This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 
précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 
ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 
"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 
expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 
autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 

Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  r attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

À  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 


des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adresse]  ht  tp  :  //books  .google  .  corn 


>:^ 


^■yf 


4      \ 


f  ^ 


«,♦■ 


-*.<<t: 


A^etA.iûi^O.S 


Sarbarti  Collège  iAbtsxv 

UtOM    THÉ.   KKtii.  tET  Qi' 

CHARLES  SUMNER,    LL.D., 
OF  BOSTDNt 

'*  For  }>fîok*s  reïatîti^  to  PoKtics  txnd 
Fine  Artf*-'* 


Ji 


tuu^ 


lit'J. 


-T" 


X*  ..'<', 


I    • 


r 


ARCHIVES 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 


DF    LX  SaTSOK 


0*ORAN6E-IVAS$AJU. 


mVRIBIKRlK  DK  J.  KIPS,  4H£. 

A    LA  «Ali. 


AitamTi^ 


on 


CORRESPONDANCE  INÉDITE 


DE    LA    MAISON 


D  ORANGE-NASSAU. 


PUBLIÉ,  AVEC  AUTORISATION  DE  S.  M.  I.E  ROI, 

PAR 

M^  G.  GROEN  VAN  PRINSTERER  , 


CURVAttC*       Dl      I.UKVIIR      DR      MUK       »RfOIQrr\ 
COKflKlLLEA   o'nTaT. 


TOME    IV. 

1572  —  1574. 


^LEIDE , 

S.  ET  J.  LUCHTMANS, 

1837. 


/^ 


t}epuis  la  publicatioo  du  Tome  précédent,  }fd 
passé  près  de  six  mois  en  France  et  en  \Uemagpet 
d'après  les  inteotioos  du  Roi  et  dans  Tiatérèt  de. ce 
Recueil. 

Il  me  seroit  agréable  d^entyer  i\xr  ce  voyage  eft 
quelques  détails.  Je  crois  cependant  devoir  m'oft 
abateoir.  Il  ne  s'agit  ni  de  ttioi,  ni  de  mes  sentii 
ments  d'affection  et  de  gratitude ,  ni  d'aucun  sour 
venir  personnel  U  s'agit  des  Ardiives  de  la  Maison 
n'OauraB-NASsAu. 

Je  n'ai  pas  prétendu  recueillir  soigneusement  en 
tout  pays  Cje  qui  s^y  rapporte.  Projet  absurde  ^  ten« 
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tative  chimérique,  sûr  moyen  de  consumer  vaine- 
ment ses  forces!  Vouloir  tout  faire,  c'est  en  défini- 
tive arriver  à  ne  faire  rien.  A  mesure  que  j'avance 
dans  Ig  vie,  si  incertaine  et,  même  quand  elle  se 
prolonge,  si  courte,  j'aspire  plutôt  à  restreindre 
qu'à  étendre  la  sphère  de  mon  activité. 

Aussi  le  Roi  n'a-t'-il  point  désiré  qu'interrompant 
longtemps  mes  travaux  par  de  vagues  rechercties , 
j'allasse  courir  l'Europe  pour  rassembler  de  toutes 
parts  des  Manuscrits.  Mais  S.  M.  a  jugé  qu'un  exa- 
men même  rapide  et  superficiel  de  quelques  dépôts 
historiques,  me  feroit  découvrir  plusieurs  docu- 
ments dont  je  regretterois  plus  tard  de  n'avoir  pas 
eu  connoissance;  des  Lettres,  des  actes  qui,  mis 
en  rapport  avec  les  papiers  nombreux  et  impor- 
tants dont  sa  confiance  me  permet  <ie  faire  usage, 
leur  donneroient  et  acquérroient  eux-mêmes  une 
double  valeur.  J'ai  été  heureux  de  m'associer  par 
mes  efforts  à  cette  idée,  nouvelle  preuve  de  l'in- 
térêt du  Chef  de  la  Famille  d'Orange-Nassau  aux 
nobles  souvenirs  de  son  auguste  Maison. 

Mon  choix  fut  bientôt  fixé.  J'ai  cru  devoir 
visiter  Paris,  à  cause  des  nombreuses  relations  des 
Princes. d'Orange  avec  la  France;  Besançon,  pour 
les  Manuscrits  de    Granvelle  ;    Cassel  ,    résidence 
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habituelle  des  Landgraves  de  Hesse  qui,  surtout  au 
seizième  siècle ^  étoient  unis,  par  des  liens  divers , 
à  la  Famille  des  Nassau. 

A  Paris  la  Bibliothèque  Royale ,  où  M.  Champol- 
LiON-FiGEAC  a  daigné  me  servir  de  guide ,  m'a  fourni 
d'utiles  matériaux.  J'ai  puisé  dans  diverses  Collec- 
tions. Cependant  je  dois  observer  que  j'ai  peu  con- 
sulté le  riche  fonds  de  Béthune,  qui  contient  beau- 
coup sur  les  négociations  avec  François  d'Anjou. 
Un  de  mes  compatriotes ,  '  après  un  examen  spécial  y 
a  fait  transcrire ,  il  y  a  plusieurs  années ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant  sous  ce  rapport:  espérant 
qu*ou  nous  fera  jouir  du  fruit  de  ses  peines ,  je  me 
suis  dispensé  de  faire  le  même  travail. 

J'ai  été  introduit  aux  Ai-chives  des  Affaires  Etran^ 
gères  par  M.  le  Conseiller  d'Etat  Mignet.  La  Corres- 
pondance de  Hollande  est  du  plus  haut  intérêt,  mais 
ne  remonte  pas  jusqu'à  Guillaume  Premier,  et, 
si  j'en  fais  mention ,  c'est  pour  remercier  le  Gou- 
vernement François  de  m 'avoir  ouvert  un  si  magni- 
fique dépôt.  Apparemment  on  a  voulu  reconnoître 

»  M.  le  Conseiller  d'Eut  Stratknus.  Encore  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  il  se  flattoit  de  pouvoir  publier  ces  documents  ;  de 
nombreuses  occupations  dans  les  différents  postes  où  la  confiance 
du  Roi  Tavoit  placé,  ont  longtemps  mis  obstacle  à  ce  désir. 


MU 

la  magnanimité  d'un  Souverain  qui  le  premier^ 
faisant  publier  la  correspondance  intime  de  ses 
ayeux,  a  montré  ^  par  cet  exemple,  qu'il  ne  doit 
plus  y  avoir  de  secrets  là  où  il  peut  y  avoir  d'utiles 
enseignements  pour  la  postérité. 

D'après  les  informations  que  je  dois  à  la  com<^ 
plaisance  de  M.  le  Professeur  Michelct  ,  les  j^r* 
chiites  du  Royaume  ne  renferment  pas  de  docu- 
ments relatifs  à  mes  recherches.  Dans  les  Archwes 
de  Simancas  qui  se  trouvent  au  même  local,  il  y  a 
beaucoup  de  pièces  concernant  les  Pays-Bas;  mais 
M.  MiGifET  en  ayant  fait  prendre  des  copies  pour 
son  travail  sur  la  Réforme,  j'aurois,  en  luttant  avec 
lui  de  vitesse,  perdu  de  vue  les  intérêts  de  la  science 
et  mal  reconnu  les  bontés  de  M.  Mignet  à  mon 
^ard. 

A  Besançon  j'ai  vu  la  Révolution  des  Pays-Bas 
jugée  par  ses  plus  ardents  antagonistes.  Le  Gouver- 
nement François  a  décrété  la  publication  prochaine 
d'une  partie  des  papiers  de  Granvelle;  c'est  un  nou- 
veau bienfait  que  les  études  historiques  devront  à 
M.  GuizoT*.  La  direction  des  travaux  est  confiée  à 

n  parott  qu'on  se  propose  de  publier  séparément  oe  qui  con« 
cerne  disque  Eut  en  particulier.  «  Dans  sa  haute  raison ,  le  Minis- 
»  tre  (M.  Guizot)  a  jugé  qu*il  fallait  dbtribuer  ces  matériaux  par 
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M.  le  Bibliothécaire  Wfiiss  et  à  M.  Duverwot.  Ayant 
leurs  analyses  et  extraits  à  ma  disposition,  j'ai  pu 
en  quelques  jours  parcourir  utilement  beaucoup  de 
volumes.  C'est  à  eux  que  je  le  dois,  et  je  me  sou* 
viendrai  toujours  de  leur  bienveillance  et  de  leur 
cordialité. 


»  spécialités ,  et  composer  a? ec  eux  autant  d'histoires  particulières 
t  qu'il  se  présenterait  de  sujets.  Ainsi  la  règle  de  Tunilé  ne  sera 
t  point  Tîolée,  les  dérdoppements  du  fait  principal,  de  ses  accès- 
9  soires  et  incidents  variés  se  succéderont  sans  interruptions  comme 
»  sans  alliage  ;  l'attention  ne  sera  jamais  distraite  ni  l'intérêt  divisé; 
I  enfin  les  érudits  ,  chacun  d'après  son  goût  et  ses  études  de  prédi- 
9  lectîon ,  n'auront  qu'à  choisir  entre  ces  diverses  compositions 
t  hbtoriques ,  pour  se  satisfaire  tout  d'abord  et  fournir  un  nouvel 
•  aliment  à  leurs  doctes  et  laborieuses  élucubrations.  »  {Reiiœ  de  la 
Oke  d'Or  et  de  T  ancienne  Bourgogme  ^  Jvril  iS36,p.  S117).  Cette 
méthode  de  publication  aura ,  ce  nous  semble ,  de  graves  inconvé- 
nients. La  plupart  des  Etats  de  l'Europe  ,  surtout  ceux  quî  avoient 
formé  la  Monarchie  de  Charles-Quint,  se  trouToient ,  à  une  époqae 
si  agitée  ,  sous  l'influence  à  peu  près  des  mêmes  événements.  Gran- 
velle  ne  fixe  guères  un  regard  exclusif  sur  tel  ou  tel  pays  ;  ou  du 
moins,  lorsqu'il  s'en  occupe  spécialement ,  il  le  considère  presque 
toujours  dans  ses  rapports  avec  la  situation  générale  de  la  Chré- 
ticoté.  On  courra  risque  de  beaucoup  trop  isoler ,  de  méconnoltre 
l'ensemble  de  la  politique.  11  faudra  donner  un  très  grand  nombre 
de  Lettres  par  fragments,  dont  on  sera  réduit  à  chercher  la  liaison 
dans  des  Tomes  différents.  D'ailleurs  ce  système  sera  presqu'impra- 
ticable ,  chaque  fois  que  divers  sujets  seront  unis  et  entremêlés. 
Il  y  a  dans  la  Collection  de  Granvelle  quelques  If  anuscrits  dopt  on 
pourroit  convenablement  former  un  ouvrage  à  part;  mais  en  général 
il  me  semble  bien  préférable  de  publier  les  pièces  8imp]emeot|Mur 
ordre  chronologique. 


Eofin  j*ai  trouvé  à  Cassel  une  correspondance 
volumineuse  et  peu  connue ,  appartenant  au  sei- 
zième siècle  et  relative  aux  affaires  militaires  et 
religieuses  des  Pays-Bas.  Cest  un  champ  encore  en 
friche  et  qui  promet  à  ceux  qui  voudront  le  cul- 
tiver, de  très  larges  moissons.  Je  remercie  M.  le 
Conseiller  Schrôder  de  me  l'avoir  indiqué.  Quant 
à  M.  voir  RoMMEL ,  que  j'appréciois  déjà  par  ses 
écrits,  je  me  ^appelle  bien  volontiers  ses  enlreliens 
instructifs  et  son  aménité. 

Sur  le  nombre  et  Timportance  des  documents 
recueillis  il  seroit  superflu  d'entrer  dans  des  par- 
ticularités. Le  lecteur  peut  en  juger.  Auprès  de  cha- 
que pièce  on  a  marqué  son  origine*.  Il  semble  que 
cela  suffit;  et  c'est  donc  indistinctement  le  con« 
tenu  du  Tome  entier  que  nous  allons  récapituler. 

Il   y    a  ici  deux    cents  Lettres  ou  Fragments. 

'  Le  Tomeétoitimpriméjusqu^à  la  p.  i57  afaot  mon  départ;  de 
là UD  Appendice.  —Les  documents  lecueillis  à  l'étranger  sont,  pour 
autant  que  je  sache,  inédits;  à  deux  exceptions  près.  M.  CAFBFicnx 
a  publié  quelques  lignes  du  Mémoire  de  Morvilliers  à  Catherine  de 
Médicis  (App.  n^  5i)  dans  le  3^  Tome  de  son  Histoire  de  la  Bé- 
/orme,  et  M.  voh  Raumer  dans  ses  IlisioHsche  Brie/e  (I.  p.  196)  a 
donné  une  traduction  allemande  d'une  partie  de  la  Lettre  482. 
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Vingt  mois  (octobre  1672— mai  1674)  s'écoulent; 
remarquables  par  de  frappantes  alternatives  de 
revers  et  de  succès;  remarquables  surtout  par 
la  concentration  de  la  lutte  dans  les  deux  pro- 
vinces destinées  à  être  le  no^au  autour  duquel  la 
République  des  Provinces-Unies  devoit  se  former. 

Le  crime  de  la  St.  Barthélémy  enlève  au  Prince 
un  succès  presque  certain  :  il  se  jette  en  Hollande 
et  Zélande,  comme  en  un  dernier  retranchement. 
Les  ennemis  qui  s'imaginent  pouvoir  aisément  l'y 
forcer,  apprennent  bientôt  le  contraire  à  leurs  dé- 
pens. On  se  dispute  chaque  pied  de  terrain.  Haer- 
lem  ne  succombe  qu'après  avoir,  pendant  sept 
mois,  affronté  les  assauts,  la  peste,  et  la  famine; 
grâces  à  «tant  de  gens  de  bien^  <{ui>»9  comme 
écrit  le  Prince,  «  ont,  par  leur  prouesse,  sur* 
«monté  la  vertu  ordinaire  des,  hommes»  (p.  73). 
Â  Âlckmaer,  Tennemi  est,  «  reçu  de  si  bonne  sorte 
»  qu'il  a  esté  constrainct  de  s'en  retirer,  laissaât 
»  pour  gaige  bien  mill  hommes  »  (p.  a  1 4).  —  Les  Hol- 
landois  ne  se  bornent  pas  à  repousser  des  attaques. 
Us  s'emparent  du  château  de  Rammekens,  «  dont 
»  avons  matière  de  louer  Dieu,  car  vous  en  sçavez 
»  l'importance,  et  espère  que  cela  fera  rabaisser 
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1»  l'orgueil  de  noz  ennemis  qui ,  aprez  la  rendition 
D  de  Ilarlem  ^  nous  ont  pensé  avaller  tout  [vif]  j 
»  mais  je  m'asseure  qu'ilz  trouveront  autre  besoin-* 
»  gne»  (p.  i8i).  Le  Prince  se  rend  maître  de  Geer- 
truidenbei^  :  a  Tennemy  s'en  est  trouvé  fort  eslon- 
»  né»  (p.  196).  Les  Espagnols  capitulent  àMiddel- 
bourg^  après  une  défense  longue  et  vigoureuse. 
«  Un  grand  et  furieux  combat  »  naval  sur  le  Zuider- 
zee  se  termine  par  (C  la  disroute  de  la  mellieure 
»  partie  de  l'armée  ennemye»  et  la  prise  du  Stadhou- 
der  de  Philippe  H,  le  Comte  de  Bossu  (p.  lai*). — 
Mais  ces  vives  lueurs  ont  peu  de  durée.  L'horizon 
s'obscurcit.  Les  ennemis  se  renforcent,  et  quand 
la  Hollande,  aux  abois,  attend  avec  anxiété  le  se- 
cours que  lui  amènent  les  Comtes  Louis  et  Henri 
de  Nassau,  on  apprend  quils  sont  défaits,  et  que 
ces  Princes,  nobles  soutiens  d'une  cause  en  appa- 
rence désespérée ,  tous  deux  ont  péri. 

Ce  Tome  commence  et  finit  par  un  désastre.  Chaque 
fois  que  les  espérances  renaissent ,  uncoup  de  massue^ 
c'est  ainsi  que  le  Prince  appelle  la  St.  Barthélémy, 
vient  les  anéantir  ;  comme  si ,  à  travers  les  souffrances 
et  les  périls ,  la  Hollande  devoit  apprendre,  non  seu- 
lement à  doubler  ses  forces  par  la  persévérance  et 
l'énergie,  mais  surtout  à  ne  pas  se  fier  au  bras  de 
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la  chair,  à  regarder  constamment  en  haut,  à  tout 
attendre  du  secours  de  rEternel. 

Ce  spectacle,  admirable  et  digne  de  notre  atten- 
tion ,  ne  doit  pas  exclusivement  la  fixer.  Ici  plus 
encore  qu'auparavant,  la  Correspondance  trans- 
porte à  chaque  instant  en  d'autres  contrées.  Le 
danger  des  Pays-Bas  donne  lieu  à  des  complications 
diverses  et  devient  l'objet  de  nombreuses  négocia- 
tions. Plus  la  résistance  est  longue  et  opiniâtre,  et 
plus  on  commence  à  se  ranger,  à  se  presser  autour 
des  combattants.  La  Chrétienté  est  agitée  par  une 
double  question  ;  un  double  problème  est  posé , 
à  la  fois  religieux  et  politique  ;  la  suprématie  ou 
non  du  Papisme,  la  suprématie  ou  non  de  la  Mai- 
son de  Habsbourg:  et  c'est  dans  les  Pays-Bas  que 
ce  problème  va  se  résoudre,  que  cette  question 
parott  devoir  se  décider. 

Là  résidoit  le  dernier  espoir  de  la  cause  Evangé- 
lique.  En  effet  que  voyoit-on  ailleurs?  En  France 
les  Huguenots  abattus;  en  Allemagne  la  charité  re- 
froidie, la  désunion  entre  les  Calvinistes  et  les 
Luthériens,  et  Rome  intriguant  avec  succès;  en  An- 
gleterre la  politique  peut-être  trop  égoiste  d'Hiza- 
beth.  Le  Prince  écrit  «  jeprévoys  clerement  que, 
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»  si  ce  pays  est  une  foys  abandonné  et  remis  au 
»  joug  et  soubz  la  tyrannye  des  Espagnols,  qu'en 
»  tous  autres  pays  la  religion  s'en  ressentira  merveil- 
»  leusement,  voire,  en  parlant  humainement,  sera 
»  en  termes  d'estre  à  jamais  desraciné,  sans  qu'il 
»  en  aparoistra  quasi  une  estincelle  »  (p.  388). 

D'autres  espérances  se  fondoient  également  sur  les 
troubles  des  Pays-Bas.  Tous  ceux  qui  désiroient  l'a- 
baissement delà  Monarchie,  partagée,  il  est  vrai,  mais 
toujours  prépondérante  de  Charles-Quint,  voyoient 
avec  une  satisfaction  seciète  se  prolonger  une 
guerre  qui  occupoil  les  forces  de  l'Espagne  et  con- 
sumoit  ses  ressources.  Protestants,  leur  sympathie 
pour  des  coreligionnaires  se  joignoit  au  calcul  de 
leurs  intérêts  politiques;  Catholiques,  l'animosité 
contre  la  Réforme  cédoit  à  des  considérations  di- 
verses; tantôt,  comme  chez  quelques  Princes  d'Al- 
lemagne, au  désir  de  recouvrir  ou  de  conserver  une 
indépendance  perdue  ou  menacée,  tantôt,  comme 
chez  Charles  IX,  à  la  jalousie ,  compagne  ordinaire 
de  la  rivalité. 

C'est  donc,  dans  ses  rapports  avec  les  Pays-^Bas , 
l'Europe  presqu'entière  que  nous  devons  considé- 
rer. Nous  allons  parcourir  d'abord  les  divers  pays 
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étrangers,  pour  revenir  ensuite  à  la  Hollande,  et 
aux  efTorts  de  la  Maison  de  Nassau.  —  Est-il  besoin 
de  répéter  que  nous  sommes  loin  de  prétendre  à 
rien  de  complet  ?  Dans  une  galerie  historique  aussi 
vaste  nous  donnons  une  espèce  de  Catalogue  rai- 
sonné: cest  assez  pour  ceux  qui  désirent  y  jeter  un 
coup  doeil;  c*est  peu  pour  quiconque  poursuivant 
nos  recherches,  voudra  approfondir  ce  que  nous 
ne  pouvions  encore  qu'efHeurer. 

Commençons  par  la  Frajtcb.  On  avoit  voulu  y 
anéantir  la  profession  Evangélique,  y  terminer  les 
discordes  civiles  par  la  perfidie  et  Tassassinat.  Exé- 
crable tentative  et  en  même  temps  inutile  et  fu- 
neste. —  Les  Huguenots  se  débattent  contre  leurs 
atroces  persécuteurs.  Les  Politiques,  mécontents,  en 
tout  point,  de  la  marche  des  affaires  ,  i*epoussant  la 
violence  des  Papistes,  cherchent  une  issue  dans  un 
système  mitoyen,  et  fraternisent  presque  avec  les 
Réformés.  Le  Roi,  trompé  dans  son  attente,  est 
emban*assé  de  son  déplorable  succès. 

Les  relations  du  Prince  d*Orange  avec  les  Calvi- 
nistes de  France  ne  cessèrent  point  par  le  massacre 
de  leurs  chefs.  Quand  on  est  lié  par  la  même  foi. 


ks  mêmes  iotéiéls,  la  même  cause  ^  la  sympathie 
redouble  par  un  redoublement  d'infortunes  et  de 
périls.  Le  Prince  déplore  le  sort  de  cette  <c  infinité 
»  de  povres  Chrestiens  si  cruellement  à  grand  tort 
9  oppressez  d  (p.  4i)  ;  de  ces  «  Seigneurs  et  gentils^ 
X»  homes  Franchois  qu'il  a  pieu  à  Dieu  garantir  des 
»  mains  de  ces  horribles  massacreurs  »  (p.  4o).  Il 
recommande  vivement  un  Député  qu'ils  envoyent 
vers  les  Pmtestants  d'ALllemagne  (p.  40-  ^  a  avec  les 
assiégés  de  la  Rochelle  de  fréquentes  communications 
(p.  43,  56).  Les  Réformés  François  viennent  com- 
batti*eàsescôtés(p.  160).  Il  désire  que  la  Noue  vienne 
servir  les  Ëtats.  Après  la  mort  du  Comte  Louis ,  il  fait 
»  sonder  le  Prince  de  Condé ,  arrivé  a  Heydelbei^ , 
»  s'il  ne  vouldroit  accepter  la  charge  de  mener  les 
»  gens  de  guerce  vers  ce  pays  y»  ce  dont,  écrit  le 
Prince  d'Orange,  ce  viendroient  à  luy  et  à  ceulx  de 
»  la  Religion  en  France  plusieurs  commodités  » 
(p.  393). 

Le  Prince  inclinoit  également  vers  les  Politiques. 
Il  étoit  intéressé  à  la  réussite  de  leurs  desseins. 

Us  avoient  de  l'éloignement  pour  le  Duc  d'Anjou , 
idole  des  Papisles.  Celui-ci,  entraîné  par  divers 
motifs  vers  l'Espagne,   dissimuloit  assez  mal  ses 
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inclinations.  Il  se  défend  de  toute  intelligence  avec 
Philippe  II  (p.  ^6*  et  sq.);  cependant  Schonberg^ 
négociant  pour  lui  en  Allemagne,  écrit:  a  Je  vous 
»  supplye  encores  un  coup,  mon  bon  maistre, 
»  prennez  bien  garde  de  ne  donner  occasion  aux 
»  Electeurs  protestants  de  supçonner  à  s'imprimer 
B  davantaige  en  la  teste  que  vous  favorisiez  les 
»  affaires  du  roi  d'Espaigne  en  rien  que  ce  soit.  Ne 
»luy  faictes  pas  acte  d'ennemy ,  si  vous  ne  vouliez; 
u  mais  puys  faola!  si  vous  ne  voulez  vous  faire  dés-» 
»arçonner  du  tout»  (p.  i5^  et  sq.).  —  Plus  tard 
traversant  FÂUemagne  il  ne  déplut  pas  au  Land-* 
grave  de  Hesse ,  (p.  3io) ,  ni  même  à  l'Eledeur  Pala- 
tin (p.  3i6).  Quoiqu'il  en  soit,  les  Protestants  et 
les  Politiques  désiroient  l'écarter.  C'est  pourcpioi 
eux  aussi  favorisoient  son  élection  en  Pologne; 
on  ne  s'étonnera  donc  point  que  le  Prince  d'Orange 
et  le  G>mte  Louis  de  Nassau  y  aient  contribué  : 
(p.  io5).  Le  Landgrave,  apprenant  la  détermination 
de  la  Diète,  «ce  serai»,  dit-il,  «une  bonne  nouvelle 
»  (/ceîn  bôser  anplick)  pour  le  Prince,  et  le  Traité  de 
9  Bayonne  sera  dissout»  (p.  io8).  Il  y  avoit  pour  les 
Protestants  deux  motifs  de  se  réjouir;  d'abord  ce 
nouveau  triomphe  d'une  Maison  rivale  devoit  exas- 
pérer Philippe  II;  puis  on  sepromettoit  d'enlever 
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au  Duc  d'Anjou  le  Trône  de  France  en  lui  assurant 
la  Couronne  de  Pologne. 

Il  s'agissoit  de  faire  succéder  le  Duc  d'Âlen- 
çon.  Ce  personnage  y  d'une  humeur  ambitieuse 
et  inquiète ,  se  ménageoit  des  appuis  dans  le 
parti  Evangélique,  et  donnoit  de  belles  espérances 
aux  Réformés  des  Pays-Bas.  Le  Comte  Louis  écrit  au 
Prince  d'Orange:  «J'ai  veu  M'  le  Duc d'Alençon , 
«lequel y  me  pressant  la  main,  m'a  dict  en  l'oreille 
)»que  y  ayant  à  ceste  heure-cy  le  gouvernement  com- 
»mea\oit  son  frère,  il  s'employera  en  tout  pour  vous 
«seconder»  (p.  a8i).  On  seconfioit  au  Comte  Louis. 
Il  savoit  qu'on  étoit  «prest  de  remuer  mesnage»  en 
France  (p.  a8o).  On  se  ooncertoit  avec  lui  (p.  a 77). 
Après  les  événements  de  St.  Germain ,  en  mars  i  £74  9 
lorsque  l'activité  de  Catherine  eut  déjoué  les  projets 
de  ses  antagonistes,  Schonberg  écrivant  au  Coihte 
Jean  de  Nassau,  ajoute:  «pour  l'amour  de  moi, 
»  brûlez  cette  Lettre;  si  elle  venoit  à  être  connue, 
»  ma  tête  seroiten  danger»  (p.  385). 

Le  Prince  négocie  aussi  avec  Charles  IX.  Voilà 
ce  qui  doit  surprendre  au  premier  abord.  Il  discu- 
te ,  au  printemps  de  1 673 ,  les  préliminaii^s  d'une 
étroite  alliance  avec  un  Roi  qui,  peu  de  mois  aupa- 
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ravant ,  a  livré  les  Protestants  au  fer  des  assassins  et. 
au  délire  de  la  populace.  Comment  concilier  cette 
conduite  avec  ses  devoirs  envers  le  Roi  d'Espagne , 
avec  sa  prudence  accoutumée ,  et  avec  son  zèle 
pour  les  intéréfs  des  Huguenots? 

Nous  croyons  devoir  nous  en  rapporter  aux  expli- 
cations et  aux  renseignements  donnés  p.  io8 — i  i3et 
p.  a63 — 277.  Il  suffira  d'ajouter  ici  quelques  mots. 

Sur  l'obéissance  due  au  Roi  le  Prince  étoit  plus 
sa*upuleux  que  même  le  Comte  Louis  de  Nassau 
(p.  ^70,  inf.).  D'ailleurs  ce  n'eût  pas  été  un  crime 
d'accepter,  près  de  périr,  un  Protecteur  contre 
une  guen'C  d'extermination,  faite  au  nom  et  par 
ordre  du  Souverain  ;  surtout  lorsqu'on  désiroit  se 
soumettre,  à  condition  toutefois  de  n'être  plus  des- 
tiné à  périr  par  le  fer  et  par  le  feu. 

La  prévoyance  et  la  circonspection  du  Prince  ne 
Favoient  point  abandonné.  Il  se  défioit  de  Charles 
IX.  ce  Estant  si  fort  blâmée  la  perfidie  en  celuy  qui 
1»  pour  son  tiltre  ordinaire  vouloit  usurper  le  nom 
»Charle  véritable,  estant  la  tyrannie  et  cruaultés 
>  d'aultant  plus  reprochable  que  le  tiltre  estoit  plus 
D  digne  de  louange,  certes  donc  toujours  v  iendront  les 
»  Estats  là  dessus  que,  puisqu'il  est  question  de  estre 
ssoubs  tyrans,  encor  vault-il  mieux  estre  tyranisé 
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D  de  son  Prince  naturel  que  d'un  estranger ,  comme 
Ddesjà  bien  souvent  ilz  disent;  laquelle  opinion 
»  est  desjà  enracynée  au  ceur  d'un  chacun  ,  ainsi 
»  que  elle  est  conforme  à  la  raison  »  (p.  1 1 5).  Oii 
est  donc,  avec  des  sentiments  pareils ,  l'explica- 
tion de  cette  énigme?  La  voici.  Le  Prince  aus- 
si semble  avoir  acquis  peu  à  peu  la  conviction 
d'un  fait  qui)  longtemps  contesté,  ne  semble 
plus,  surtout  après  les  documents  publiés  ici ,  être 
douteux;  c'est  que  l'acte  horrible  qui  pèse  juste^ 
ment  sur  la  mémoire  de  Charles  IX ,  ne  fut  toute- 
fois de  sa  part  nullement  prémédité.  Dès  qu'on  ad« 
met  la  probabilité  de  cette  supposition,  le  Prince 
pouvoitse  flatter  que  le  malheureux  Roi,  après  des 
terreurs  passagères  suivies  d'un  emportement  sou-* 
dain,  étoit  revenu  à  sa  pensée  dominante,  la 
jalousie  contre  l'Espagne  dont  il  ne  pouvoit  souf- 
frir la  supériorité. 

Quant  aux  Huguenots ,  loin  de  les  abandonner ,  le 
Prince  croyoit  hâter  pour  eux  une  paix  avantageuse  : 
même  dans  cette  affaire  le  désir  de  leur  être  utile 
étoit  un  de  ses  principaux  motifs*  Ecrivant  à  ses 
frères  ;  j  j'espère ,  v  dit-il ,  <c  que  ce  ne  sera  sans  fruict , 
n  voire  quant  il  ne  feroit  aultre  effect ,  au  moins  il 
»  pourra  servir  pour  adoucir  le  coeur  du  Roy,  et 
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1»  Tendiner  à  la  paix  j  et  désassiègemeot  de  la  Ro- 
i^scbelle»  (p.  i33).  Et  en  tête  des  articles  qu'il  eD<i> 
voye,  on  lit  :  ce  Premièremeot  que  le  Roy  de  France 
1»  face  paix  avec  ses  subjects ,  déclarant  expressé- 
j>  ment  que  il  a  esté  abusés)  (p.  ii6}; 

On  trouvera  quelques  détails  sur  la  Cour  de  CharJ^ 
lestX.  LePrincey  avoil  un  agent  ^  le  Seigneur  deLum- 
bres;  dévoué,  actif,  fort  habile  à  s'insinuer  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  et  de  la  Reine  ^  qui  même 
lui  offrirent  de  le  prendre  à  leur  service  (p*  i65). 
Son  séjour  n'étoit  pas  superflu,  ce  J'ai  veu ,  d  écrit*il, 
<!tpar  expérience  que  tous  tant  qu'ilz  sont  auprès 
:bdn  Roy  et  de  la  Roine,  aiant  plustôt  esgart  à 
D  leur  complaire  et  par  ce  moyen  se  maintenir,  qu'à 
j>  Tadvancement  d'un  bon  afi&ire,  n'en  osent  parler 
y^  qu'en  tastant  et  par  acquit;  n'est  qu'ilz  soient 
y>  poussez  de  quelqu'un  D  (p.  aoo).  Dans  le  Mémoire 
n^  4a9*,  on  donne  un  conseil  assez  curieux  sur  la 
manière  de  se  concilier  la  bienveillance  de  Cathé- 
rine  de  Médicis.  aVn  des  milleurs  moiens  par 
D  lequel  l'on  puisse  pratiquer  pour  retenir  en  vos- 
»  tre  dévotion  la  Roy  ne-mère ,  c'est  d'escrire  lettres 
}»  au  Roy,  par  lesquelles  tout  ce  que  l'on^  porra 
)»  discourir  d'honesteté,  utilité,  et  nécessité  en  re- 
B  commandation  de  suffisance  et  pour  luy  faire 
4  ^ 
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30  escheoir  la  souveraine  administration  de  sa  Cou* 
30  ronnCt  que  cela  soit  fect  subtillement  et  à  pro* 
i>  pos«  —  Pareilles  lettres  à  la  Royne,  Texortant... 
30  de  vouloir  veiller  de  près  sur  le  conseil  du  Roy...; 
30  Tadmonestant  aussy  que  ce  tiltre  et  authorité  de 
30  droict  de  nature  luy  appartient ,  que,  comme  mère 
D  du  Roy 9  ces  passions ,  qui  es  aultres  sont  vicieu* 
30  ses,  sont  en  elles  louables  et  nécessaires n (p.  i66). 
Il  n'ëtmt  pas  besoin  de  Fadmonester  vivement  à 
ce  sujet 

La  Famille  Royale  étoit,  en  général ,  bien  dispo* 
sée.  La  Reine-mère^  aussi  bien  que  le  Roi,  incliooit 
à  soutenir  en  Hollande  les  Réformés;  sous  main ,  et 
même,  en  cas  de  nécessité ,  ouvertement.  On  verra  ^ 
par  de  nouveaux  indices,  que  la  Cour  de  France 
fournit  des  sommes  considérables  ^u  Comte  Louis* 
Quolqqefois  on  sembloit  pouvoir  compter  même 
sur  le  Roi  de  Pologne.  «Si  Dieu  veult  que  la  France  et 
»  laPoulongne  ensemble  facent  ce  qu'ilzpromectent 
»  il  y  aura  moyen,  à  mon  advis,  de  merveilleuse- 
»  ment  bien  accommoder  noz  aflaires»  (p.  281). 

On  peutadmeltrela  sincérité  décès  promesses,puis« 
qu'une  politique  favorable  au  Prince  étoit ,  sous  plus 
d'un  rapport,  conforme  aux  intérêts  de  la  France. 
Alors,  comme  plus  tard,  les  partis  contraires  s'accor- 
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dolent  à  ooofoiter  les  Pays-Bas.  On  aapéroit  déjà  y  sup 
pknUar  bientôt  le  Roi  d'Espagne.  £n  oiUreles  démon* 
siraiions  eoiîedrsU  Maison  de  Nassau  se  nuttaoboientà 
de  plus  castes  projets.  La  France ,  qui  se  paroiid'un. 
beau  zèle  pour  le  maînUen  deslibertés. Germaniqucis^ 
tàohoit  d'acquérir  une  infloenee  décisive  ea  Allè-^ 
magnei  Même  on  avoit  conçu  \m  plan  ^  dont  l'exé% 
cution  eut  changé,  au  profit  de  la  France,  la  force 
respective  des  Etats  et  leurs  rapports  politiques}  il 
étoit  sérieusement  question  de  transporter  à  la  Dy^ 
nastie  des  Capet  TEmpire»  devenu  presque  hérédir^ 
taire  dans  la  Maison  de  Habsbourg  (p.  a68,  273)***+* 
Ce  Tome  est  riche  en  détails  sur  cette  importante 
négociation;  surtout  dans  les  nombreuses  Lettres 
de  Schonberg,  où  se  cache,  sous  ua  style  plein  de 
yivacité,  denjouemeot,  et  même  d'une  espèce  d^a^^ 
bandon ,  une  profonde  habilelé.  *«- Ayant  «a  vue  us 
pareil  but  et  sûre  de  rencontrer  le  plus  souvent  dans 
les  Electeurs  Catholiques  des  wtagonistes  décidés ,  fat 
Cour  de  France,  s'^fifprçant  de  &ire  ouUier  saperfr* 
die,  mettoit  tout  en  oeuvre  poAir  rallier  autour  demi 
les  intérêts  Protestants.  Sous  ses  auspices  se formoît 
en  Allemagne  une  ligue  désignée  ici  par  le  nom  de 
ligue  des  Comtes,  Gr^eneinigung;  k  laquelle  des 
Electeurs ,  des  villes ,  des  nobles ,  et  le  Roi  de  Pologne 
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aussi  dévoient  partictper  (p.  2îi4>  a36).  Que  vou- 
loit-on?  S'opposer  à  l'Espagne  et  à  rAutricbe.  Par 
quels  moyens?  Avant  tout^  en  portant  secours  au 
Prince  d'Orange.  Celui-ci  le  savoit:  «  La  ligue  est 
u  bien  le  principal  poinct,  et  lequel ,  si  avant  que 
»  bièntost  il  se  pourroit  mectre  en  train  y  nous  ap* 
»  porteroit  fort  grand  soulagement  i»  (p.  Sgi). 

Donc  en  France  les  projets  d'agrandissement, 
d'alliance,  et  de  suprématie  étoient  presque  tous 
plus  ou  moins  étroitement  liés  à  la  situation  criti- 
que des  Pays-Bas. 

Passons  en  Allemagne.  Il  y  auroit  surtout  ici  trop 
il  dire  si,  prenant  la  Ck)rre8pondanceen  main ,  nous 
voulions  avec  quelque  exactitude ,  passer  en  revue 
Its  personnages  marquants.  Bornons  nous  à  les 
considérer  dans  leurs  négociations ,  en  premier  lieu 
avec  la  France,  en  second  lieu  avec  le  Prince  d'O- 
range; en  rapportant  tout  à  ces  deux  principaux 
objets,  il  sera  plus  facile  de  resserrer  nos  observa- 
tions en  de  justes  limites. 

Le  zèle  persécuteur  des  Rois  de  France  ne  leur 
avoit  point  fait  oublier  leurs  intérêts  politiques* 
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Depuis  longtemps  ils  profiloient  de  toute  occasion 
pour  offrir  aux  Princes  Protestants  d'Allemagne  leur 
appui.  On  comprend  que  ceux-ci ,  après  la  paix  de 
St.  Germain  y  lorsque  les  Huguenots  vanfaoient  les 
qualités  excellentes  de  leui^  jeune  Monarque ,  aient 
accueilli  les  propositions  des  agents  de  Charles  IX 
avec  une  faveur  très  marquée.  «L'Electeur  de  Brande- 
»  bourg,»  écrit  Schonbei^,  «est  plein  de  bonne  volon- 
»  té»  (p.  a*).  «Le  Duc  Jules  de  Brunswick  est  à  vous  à 
»  vendre  et  à  dépendre.  Je  luy  ay  tellement  lavé  et 
»  nettoyé  le  cueur  de  tout  le  sang  Espagnol  et  mau- 
»  vais  François  dont  feu  son  père  en  avoit  le  corps 
»  remply  jusques  à  la  gorge ,  qu'il  n'en  reste  plus  une 
x>  goutte»  (p.  ^*  etsq.).  L'Electeur  de  Saxe  et  le  Land- 
grave de  Hesse  montrent  un  vif  attachement  pour 
la  France.  Toutefois  ils  songent  aux  devoirs  que 
leur  impose  le  lien  et  l'intérêt  national.  Us  frémis- 
sent à  l'idée  «  d'encourir  une  telle  reproche,  blas- 
9  me,  et  vitupère  de  vouloir  appeler  et  mener  en 
»  Allemagne  des  forces  estrangiers....  Pour  plusieurs 
»  grandes  raisons  les  Princes  ne  debvoient  entrer 
»en  aulcune  promesse  de  vouloir  envoyer  ou  do- 
»  mander  des  hommes  de  guerre....  Le  secours  deb- 
»  vra  [se]  faire  en  argent....  Le  mot  de  b'gue 
p  leur  est  aussy  extrêmement  odieux ,  et  ne  veulent 
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»  ouyr  parier  que  de  torrespondencen  (p,  6*,  7*  etsq.y 
Bientôt  on  apprend  que  CoUgny  et  des  milliers 
de  Protestants  sont  égorgés  :  partout  <^n  Allemagne 
s'élève  un  même  cri  d'indignation  et  d'horreur^ 
Il  n^y  a  que  l'Ëlçcteur  de  Saxe  qui,  d'après  Schon^ 
berg)  semble  devoir  bientôt  se  calmer.  Je  crois  fer* 
»  mementy  «écrit-il  déjà  en  octobre,  «que  l'Electeur 
V  ne  se  fust  pas  monstre  si  rétif,  mais  les  d^nge- 
^  reuses  attaques  que  les  aultres  Princes  luy  don- 
»  nent,  le  mectent  en  ceste  perplexité»  (p.  i5*). 
Ulira-'Luthérien  il  étoit  disposé  à  admettre  les 
calomnies  contre  les  Chefs  Calvit^istes  :  aussi 
Schonberg  écrit-il  :  «  \jà  dépesche  de  V.  M.  du 
»  t3  sept,  nous  a  infinement  servi  pour  sidoucir  k 
»  voluQté  de  l^lecteur  de  Saxe  et  les  cueurs  de  ses 
»  conseillers»  (p.  19^).  Néanmoins  partout  les  négo- 
ciations sont  interrompues:  le  Landgrave  «  ne  peuH 
»  comprendre  comment  en  ceste  récente  mémoire 
»  des  choses  advenues ,  on  pourroit  les  remectre 
»  sus»  (p.  26*).  L'Electeur  Palatin  surtout  repousse 
avec  force  toutes  les  offres  de  Charles  IX.  Il  ne  veut 
entendre  parler  de  rien  sinon  d^entretenir  toujours 
bon  voisinage  avec  lui.  «Schonberga  voulu  persu- 
»  ader  à  son  Excellence  d'entendre  à  la  dicte  traic^ 
4»  téç  en  tant  qu'elle  concerne  Tasseurance  de  Testât 
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%  de  chascun  ;  surquoy  il  a  este  payé  que,  si  Dieu  ne 
»  conserve  Testât  de  son  Ëxcell.,  ung  Roi  de  France 
V  sera  trop  foible  pour  le  conserver ,  et  que  Dieu 
»  déteste  telles  confédérations  qui  ostent  la  con- 
»  fiance  an  Dieu  et  les  fonde  sur  les  bras  des  hom« 
»  mes,  et  que  le  pràple  d'Israël  aye  esté  tousjours 
D  chastié  rigoureusement  quant  il  s'a  appuyé  sur 
9  l'appoinctement  d'Egipte»(p.  32i)^ 

La  rupture  ne  fut  pas  de  très  longue  durée.  Quand 
dans  la  conduite  horrible  de  Charles  IX  on  crut  voir 
le  mouvement  irréfléchi  d'un  Roi  à  peine  sorti  de 
l'adolesceiM^e ,  nourri  dans  les  alarmes,  et  auquel 
on  avoit  fait  accroire  qu'il  étoit  entouré  de  fac« 
tieux  et  de  conspirateurs;  quand  la  paix  avec  les 
Huguenots  fut  devenue  un  indice  et  un  gage  de 
meilleures  dispositions,  les  Princes  Evangéllques 
prêtèrent  de  nouveau  l'oreille  à  ce  que  la  Cour  de 
France  leur  faisoit  insinuer.  Cependant  ils  étoient 
combattus  par  des  sentiments  divers.  De  là  une  di* 
vergence  très  prononcée,  qui  se  manifeste  surtout 
par  rapport  à  la  succession  éventuelle  au  Trône  Im- 
périal. Le  pieux  Electeur  Palatin ,  décidément  Cal- 
viniste, et  qui  cherchoit  à  «calvinizer  le  monde» 
(p.  7 1  ) ,  embrassoit  avec  ardeur  un  projet  qui,  favora- 
ble aux  Huguenots,  devoit  augmenter  leur  influence 
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en  Alleoiagne.  a  Vous  ne  sçauriez  croire ,  »  éerk 
Schonbei^y  ^  la  dévotion  que  monstre  le  Conte  Pa^ 
9  latm,  depuis  la  paix  faicte,  à  vouloir  compkdre  à 
»  leur  Majestez  j»  (p.  1 14*).  L'Electeur  de  Saxe  et  le 
Landgrave  ëtoient  moins  complaisants.  Le  premier, 
ami  de  TEmpereur  Maximilien,  s'indigne  des 
prétentions  de  Charles  IX ,  et  Guillaume  de  Hesse, 
malgré  son  attachement  héréditaire  pour  la  Cou-; 
ronne  de  France ,  répond:  «  Je  me  garderai  bien 
».  aussi  de  vous  conseiller  de  nous  élire  un  chef 
»  étranger,  dont  nous  n'aurions  rien  de  mieux  à 
»  attendre  que  les  grenouilles  en  recevant  la  grue 
»  pour  Souverain  A  (p.  ia3*). 

Voilà  envers  la  France  les  dispositions  des  Prin-i 
ces  Allemands.  Mais  que  faisoient*ils  pour  le  Prince 
d'Orange  et  les  PaysrBas?  Que  faisoient  surtout 
l'Electeur  de  Saxe,  le  Landgrave  et  l'Electeur  Pa-. 
latin;  c'est-à-dire  ceux  dont  l'exemple  avoit  le  plua 
de  crédit? 

Selon  sa  coutume,  l'Electeur  de  Saxe  est  plein 
de  réserve  et  de  froideur.  Aux  sollicitations  du 
Cpmte  Louis  il  fait  répondre  qu'il  ne  sauroit  con- 
cilier î^Ucunç  démarche  violente,  aucune  voie  de 
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fait  (p.  ia5^).  On  diroit presque  qu'il  regrette  la  ré-^ 
sistance  héroïque  de  Haerlem;  «le  rétablissement  de 
via  paix,»  écrit-il  y  cen  deviendra  plus  difficiles 
(p.  3a^).  Sans  doute;  mais,  si  les  opprimés  ne  font 
que  couri>er  la  tète,  quel  genre  de  paix  est-ce  qu'on 
leur  accorde? 

Le  caractère  et  la  conduite  du  Landgrave  étoit 
bien  différents.  Sa  piété,  sans  être  moins  vive,  étoit 
^us  éclairée.  Libre  de  toute  animosité  de  secte,  il 
8*intéressoit  partout  aux  progrès  du  Proteslanlisme 
Chrétien.  Ayant  appris  la  mort  de  G>ligny,  «  le 
»  bras  de  FEtemel,  »  écrit-il,  a  n'est  pas  raccourci , 
»  et  la  conservation  de  Sa  sainte  Parole  ne  repose 
'9  pas  sur  tel  ou  tel  personnage,  mais  sur  le  rocher- 
»  de  la  foi»  (p.  14*^).  Informé  par  l'Evêque  de 
Munster  que  les  Espagnols  font  des  préparatifs, 
auxquels  la  Hollande  ne  sauroit  résister,  a  vous 
9  pouvez  voir,  »  répond-il,  «  dans  les  livres  de  Moï- 
»  se,  des  Rois,  et  des.  Machabées  que  le  Seigneur 
»  Dieu  a  fait  souvent  détruire  par  un  petit  nombre 
j»  de  gens  de  grandes  armées;  principalement  celles 
»  qui  vouloient  extirper  Sa  Divine  Parole»  (p.  tigS). 
Il  considère  les  Réformés  des  Pays-Bas  avec,  faveur 
çt  pitié,  ails  tenteront  tout,  avant  de  se  laisser 
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ji  ciévorer  Tifs»  (ehe  sîe  sichgar  lassenfresseHj  p*  ^94)* 
Il  tâche  de  leur  procurer  la  paix  (p.  97) ,  d'autant 
plus  que  la  guerre,  par  la  diminution  des  péa- 
ges  et  du  commerce ,  avoit  fait  perdre  à  la  Hesse 
dans  une  année  plus  de  cent-mille  florins.  Ceci , 
pour  le  Landgrave ,  pesoit  beaucoup  dans  la  balance. 
Désirant  assurer  à  ses  Etats  un  repos  durable 
au  milieu  du  trouble  général ,  circonspect  et  pas 
toujours  peut-être  exempt  de  quelque  manque  de 
sincérité  (p.  56*) ,  il  devenoit  à  force  d'être  pru-* 
dent,  presque  craintif,  et  poussoit  le  soin  de  ses 
propres  intérêts  jusqu'à  l'égoisme.  Jamais  il  ne  veut 
se  mêler  de  ce  qui  ne  le  concerne  pas  d'une  façon 
directe  (p«  S5!^).  Quand  des  Princes  AUepaands  expo» 
sent  leur  vie  pour  la  Réforme,  il  condamnece  mou- 
vement généreux.  Il  est  disposé  à  servir  la  bonne 
cause,  mais  sans  faire  trop  de  sacrifices,  et  surtout 
sans  courir  des  risques.  C'est  Guillaume  ^rilt^,  prêt 
à  aider  les  malheureux  de  son  influence  et  de  ses 
conseils;  ce  n'est  plus  I%ilippe  le  Moffianime^  prêt 
à  se  dévouer  pour  eux. 

Celui*ci  sembloit  plutôt  revivre  dans  l'Ëlecteur 
Falatin.  A  Heidelberg  la  cause  des  Pays«*Bas  avoit 
des  partisans  zélés. 
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Les  ccmseillers  Ehem  et  Zulëger  étoient  pleins 
é'ardeur  pour  les  intérêts  Evangéliques.  Le  pre^ 
BÛer  avoit  un  grand  crédit  en  Allemagne.  Voici  un 
tugemeni  ccHoparatif  de  Sdionbei^:  ^  Nous  trou- 
9  vons  le  Docteur  Ehem  plus  traictable  et  plus 
»  rond  et  entier  que  Zuléger  qui  a  tousjours 
»  le  &ict  de  ceulx  de  la  religion  de  France  en  la 
p  teste  et  en  la  bouche;»  p.  297.  Effectivement 
Zuléger  (on  s'en  apperçoit  dans  la  Lettre  467) 
vo3*oit  de  mauvais  oeil  les  émissaires  rusés  d'un 
Monarque  assassin.  Se  défiant  des  hommes  ^  il  se 
confioit  en  Dieu  «  Quant  aux  affaires  du  Pals-Bas,  » 
écrit-il  au  moment  où  tout  sembloit  désespéré , 
«  il  faut  les  laisser  entré  les  mains  de  ce  bon  Père 
»  Céleste,  auquel  l'yssue  est  cogneue,  et  combien 
3  que,  selon  le  monde,  il  y  ayé  peu  d'apparence , 
»  toutesfois  j'espère  encores  bien;  car,  quant  il  n'y 
«  a  plus  de  conseil  auprès  des  hommes,  lors  la  dé- 
9  livrance  Céleste  se  montre,  afHn  que  tout  hon« 
»  neur  luy  demeure  seul»  (p.  3i.) 

Les  fils  de  l^ecteur  partageoient  les  sentiments 
de  leur  père  et  imitoient  son  exemple.  Le  Duc  Jean« 
Casimir  »  fit  un  grand  bien  »  au  Prince  d'Orange  en 
brûlant  deux  cents  milliers  de  poudre  envoyés  au 
Pue  d'AIbe  (p.  aag  et  a33).  Il  étoit  trop  confiant  en-» 
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\ers  la  France  (p.  3 1 8 ,  inf.).  Le  Comte  Louis  le  coDsi-> 
àéxoxi  beaucoup  :  «L'on  nous  baille  bonne  espérance 
tt  du  Duc  Casimir  de  vouloir  faire  quelque  cbose  de 
»  bon,  et  de  faict  il  a  désiré  de  pouvoir  communicquer 
»  avecques  mon  frère  et  moy  pour  prendre  une  réso* 
x>  lution^  à  quoy  tiendrons  la  main  j  comme  pourrés 
j»  penser»  (p.  3i5).  Le  Duc  fit  des  démarches  auprès 
de  l'Electeur  de  Saxe  (p.  1^7*);  là.  se  bornèrent , 
pour  le  moment  y  non  ses  voeux ,  mais  ses  efforts. 
Quant  à  son  jeune  frère,  il  prit  deux  fois  part  à  la 
guerre  des  Pays-Bas;  d'abord  en  1572  («  Le  Duc 
«  Cbristoffle  a  défaict  deux  compagnies  de  reitres 
n  d'un  nommé  Brempt»;  p.  9l^)\  ensuite  en  i574i 
lorsqu'il  mourut  en  combattant. 

Son  père  supporta  Chrétiennement  la  perte  d'un 
fils  qui  méritoit  tant  de  regrets  (p.  367).  I^  pensée 
dominante  de  l'Electeur  c'étoit  d'obéir  à  Dieu,  par 
sa  résignation,  aussi  bien  que  par  son  activité;  ja- 
mais il  ne  perdoit  de  vue  les  intérêts  de  la  foi.  Si  lui 
aussi  se  rapprochoit  un  peu  trop  de  la  France,  remar- 
quons toujours  quels  points  le  père  et  les  fils  met- 
tent en  avant ,  »  le  maintinement  de  leur  religion , 
»  et  l'asseurance  et  seureté  qu'ils  doivent  avoir  de 
u  leur  vouloirinfalliblement  garder  ce  dernier  poinct^ 
»  qu'est  celuy  dont  ils  sont  seulement  en  peine:  a 
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(p.  III*).  D'un  caractère  francet  décidé, ne  reculant 
devant  aucun  sacrifice,  parcequ'il  suivoit,  à  travers 
les  obstacles,  le  cbemin  du  devoir,  l'Electeur  ëtoit 
las  des  demi^mesures,  las  d'une  politique  timide  et 
sans  ligueur;  et  nous  publions  un  Mémoire  où  les 
motifs  qui  devroient  porter  à  des  résolutions  dédsi^ 
ves,  sont  développés  de  sa  part  avec  force  et  clarté 
(A,  n^  82). 

On  étoit  sourd  à  sa  voix.  Il  y  avoit  beaucoup 
d'apathie, poui  le  moins  beaucoup  de  tiédeur.  «-  Le 
Duc  de  Gèves  ne  montre  pas  plus  de  courage  qu'au-' 
para  van  t;  méprisé  des  Espagnols,  il  en  éprouve 
du  dépit  (p.  a6).  -^  Le  Gmite  de  Nuenar  laisse  per-» 
cer ,  à  travers  des  paroles  de  sympathie  et  de  commi- 
sération ,  le  désir  de  ne  pas  se  compromettre.  «  Il 
»  me  fault  partir  ce  matin  avecq  ma  petite  ménage, 
p  pour  aller  à  Mors  et  y  tenir  casuj  par  commande- 
3»  ment  de  Monsieur  mon  maistre  (le  Duc  de  Clè- 
3»  ves) ,  et  ce  contre  ma  voulunté  et  contre  l'opinion 
1»  de  plusieurs»  (p.  29).  Dans  une  seule  occasion  il  ^ 
semble  devenir  plus  actif;  c'est  lorsqu'il  appréhende 
quelque  dommage  personnel.  Les  soldats  du  Prince 
d'Orange  veulent  se  rassembler  en  sa  terre  de  Cré* 
felt;  ils  ont  «mis  pied    à  Tendroit  de  sa  Comté 
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»  de  Heurs  »  (p.  1^)9  c'est  là  ce  qui  crie  vengeance 
et  excite  son  indignation ,  plus  que  toutes  les 
calamités  dont  il  est  le  témoin*  ^^  Beaucoup  d'autres 
ëtoient  comme  lui  plongés  dans  une  coupable  in** 
différence  et  dans  un  lâche  repos.  lie  Prince  d'Oran* 
ge  exhortoit  sans  se  rebuter.  «  Vous  voyez,  »  oomr* 
bien  il  est  nécessaire  que^  «si  les  Princes  d'Aile^ 
»  magne  estiment  que  ceste  affaire  les  toudie^  corn-' 
D  me  certes  elle  faict  bien  grandement  ^  que  prompt 
»  tementet  sans  dilay  ik  mettent  la  main  à  l'oeu^e^ 
»  en  m'envoyant  secours  d'argent  et  de  gens,  ou 
»  bien  acheminant  les  affaires  à  quelque  bonne 
»  paix»  (p.  4)*  n  disoit  avec  raison:  «  à  la  vérité^ 
u  les  longueurs  d'Allemagne  nous  tuent  »  (p-  ^7 1  )  9  et 
Mamix  pouvoit  s'écrier  :  «  Je  désirerois  apprendre 
9  si  en  Allemagne  les  Princes  et  les  Seigneurs  ne  se 
D  réveilleront  jamais  de  leur  sommeil»  (p.  a3). 

Disons  un  mot  d'un  personnage  dont  il  est  sou* 
vent  question,  l'Archevêque  de  Cologne.  Il  étoit 
tombé,  comme  tant  d^autres ,  de  la  superstition  dans 
l'incrédulité;  ennemi  du  Papisme  et  protestant  con* 
tre  le  joug  de  Rome,  sans  vouloir  se  soumettre  à 
celui  de  Jésus-Christ  (p.  SSy).  On  l'exoitoit  à  se  dé« 
tacher  de  l'Espagne  et  à  braver  le  Pape  en  manifes- 
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tant  sas  opinions  ouvertement.  Il  y  a  ici  plusieurs 
pièces  relatives  à  cette  négociation  (Lettre  47^  et 
n*.  475*  et  475**);  enlr'autres  un  Mémoire,  où  le 
Landgrave  a  émt  en  mai^  quelques  observations 
laconiques  par  leur  énergie  et  leur  brièveté.  En 
voici  un  exein{^.  «Je  ne  veux  pas  rester  Eœlésias* 
9  tique,»  avoit  dit  l'Àrdbevéque;  «je  veux  rési«» 
9  gner  mon  bénéfice  ;  ensuite  je  ne  m'oppose  pas  à  ce 
»  que  le  feu  du  Gel  vienne  embraser  toute  la  bou* 
A  tique  p  (Sein  Chwf.  Gn.  mochten  kiden  das:^  der 
pUu  und  hagd  in  dtsz  leben  schlu^;  (p.  ci43)*  à  c6té 
de  ce  voeu  on  lit,  de  la  main  de  Guillaume  de 
Hesae,  jimenî 

Voyant  avec  inquiétude  k  puissance  de  l'Espa- 
gne, ses  intrigues  et  ses  ambitieux  projets,  plu-» 
sieurs  grands  personnages  Catholiques,  par  exemple 
l'Evèque  de  Munster,  (p.  85)  et  l'Archevêque 
de  Mayence  (i6/£/,  et  p.  i3i*),étoient  accessibles 
aux  démarches  des  Princes  Protestants  en  faveur 
des  sujets  de  Philippe  IL 

Il  seroit  injuste  de  passer  sous  silence  Maximilien 
11  :  plusieurs  passages  de  la  correspondance  lui  font 
honneur.   Il  défend  G>ligny  quand  l'Ambassadeur 
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de  Charles  IX ^  pour  ejjccuserle  meurtre,  veutchan*» 
ger  la  victime  en  crimiDel.  «Je  ne  doy  vous  celer ^ 
»  Sire,  que  l'Empereur  m'a  monstre  d'avoir  queU 
»  que  opinion  du  fisiit  diverse  de  ce  que  je  lui  ay 
»  fait  entendre»  (p.  i3*).  «  Comme  je  luy  répélois 
»  les  occasions  certaines  qu'en  avoient  donne  ceux 
»  qui  en  avoient  porte  la  pdne,  il  me  dict  que  ^ 
»  quand  on  veut  ùàre  une  chose ,  on  ne  dem^ire 
»  jamais  à  faute  de  trouver  couleur  et  prétexte  » 
(p.ai^).Son  confident  Schvirendy,«le  plus  idoine  de 
»  tous  ceux  que  le  Prince  voudroit  pouvoir  prendre 
»  à  son  service»  (p.  89 r),  d'après  Schonberg,  «  un 
»  aussy  fin  galland  qu'il  y  en  a  au  monde»  (jp.  iiS*)^ 
et  certes  oppose  à  tout  système  persécuteur,  em- 
ployoit  sans  doute   son  influence  en  faveur  des 
Fays-Bas.   L'Empereur,  bien  qu'il  crut  devoir  as» 
sisler  plus  ou  moins  le  Duc  d'Àlbe  (p-  79*  et  p.  233)^ 
multiplioit  ses  eflfoits  pour  déterminer  le  Roi  d'Es-* 
pagne  à  user  de  clémence  et  à  pacifier  ses  Etals 
(p.  a85 ,  in  /).  Il  avoit  aussi  en  vue  les  intérêts  de 
l'Autriche;  mais,  d'après  son  caractère  et  ses  actes, 
on  doit  admettre  que  ce  ne  fut  point  là  son  unique 
motif. 

Voyons  maintenant  L'Espagne.  Nous  sommes  à 
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même  de  donner  pldsieurs   détails    intéressants. 
D'abord  il  y  a  (p.  i46;\fj'^)  des  observations  fort 
justes  sur  la  position  de  ce  Royaume  en  général; 
sur  les  difficultés  et  les  périls  qui  suivissent  de  tous 
c6tés,et  semblent,  malgré  une  force  apparente,  pré- 
sager un  afToiblissement  prochain.  —  Puis  des  parti- 
cularités relatives  aux  intrigues  de  Cow:  au  parti 
delà  guerre  età  celui  de  la  paix(p.  3  r*),  le  premier 
guidé  parle  Duc  d'Albe,  le  second  ayant  le  Prince 
Ruy  Gomez  et  sous  lui  le  Duc  de  Médina-Celi  pour 
chei,  «l*  Duc  de  Médina  travaille  aussy  tant  qu'il 
»  peult  pour  mectre  de  l'eau  sur  ce  feu,  avant  qu'il 
»  soit  plus  embrasé»  (p.  33*).  —  En  parlant  de  ces 
divers  personnages  nous  avons  tâché  (p.  a57--a6o) 
de  recueillir  et  de  communiquer  avec  exactitude  et 
simplicité  ce  que  la  correspondance  dépose  à  leur 
^rd.  De  même  pour  le  Cardinal  de   Granvelle 
(p.  a57).  Ennemi  de  la  Réforme  et  Ministre  de  Phi- 
lippe il,  il  n'étoit  nullement  porté  pour  les  Espa- 
gnols;  il  vouloit  «du  mol  avec  feduri>(p.  35*).  On 
ne  lut  conteste  pas,  il  est  vrai,  des  qualités  érai- 
nentes,  mais  peut-être,  sous  le  rapport  du  carac- 
tère, l'a-t-on  trop  sévèrement  jugé.  Il  est  probable 
que,   lorsque    ses  papiers  seront   livrés   au   pu- 
blic, il   y  aura,  tout  en  faisant  la  part  des  torts 
4  3 
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et    des  vices,  matière   à   la   révision   du  prot^. 

Ces  réhabilitations  historiques  ont  un  côté  dan- 
gereux; car,  si  Ton  aime,  évitant  un  examen  sérieux 
et  difficile,  à  s'abandonner  au  courant  de  préven* 
lions  presqu*universelles,  on  peut  aussi  trouver  une 
satisfaction  secrète  à  renverser  une  opinion  long- 
temps admise,  et  même  le  désir  d'être  impartial 
peut  conduire  à  la  partialité.  Mous  le  sentons  dou* 
blemait  lorsqu'il  faut  parler  du  Roi  d'Espagne:  ici 
le  terrain  devient  très  glissant*  Il  foudra  donc  s'en 
tenir  le  plus  soigneusement  possihk  aux  docu- 
ments :  c'est  là  j  ce  nous  semble ,  le  meilleur  préser- 
vatif contre  des  chûtes  et  des  écarts* 

On  a  trop  vanté  Philippe  II  ;  on  s'est  feit  une 
trop  haute  idée  de  ses  talents. 

*  Uavoit  quelques  unes  des  quidités  dont  un  Roi  ne 
sauroit  se  passer.  — Sa  physionomie  ne  trahissoit  pas 
ses  desseins.  L'Ambassadeur  de  France  écrit  à  Char- 
les IX  :  «Je  ne  puis  juger  de  Tintention  du  Roy  Catho- 
V  licque,  lequel  est  extrêmement  saige  dissimulateur 
»  et  ne  se  laisse  entendre  où U  a  ses  pensées»  (p.  93*). 
«U  est  peu  communicatif  de  ses  pensements  et  déli*- 
»bérations,  aimant  mieux  travaillera  escrire  de  sa 
«  main  les  choses  qu'il  veult  taire,  qu'en  faire  son 
M  commandement  à  personne  du  monde»  (p.  gS^).  Il 
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aimoit  le  travail;  même  il  poussoit  cet  amour  à 
l'excès.  «Il  se  réserve  toutes  choses,  qui  le  rend 
f  extr^memaiit  chargé  et  travaillé,  et  tient  uug  pro- 
•  céder  qu'il  respond  et  veoit  toutes  les  affaires  et 
]»  les  départ  toutes  où  elles  se  doibveut  respondre , 
»où  elles  demeurent  le  plus  souvent  immortelles, 
»  ou  qu'dles  soient  ou  de  grande  ou  de  peu  de  con* 
»  séquaiuîe,  de  manière,j^'il  n'en  vient  rien  mieulx» 
(p.  33o,  inj.y  Mais  cette  habitude  dont  la  défiance 
étoit  probablement  la  source ,  avoit  des  inconvé- 
nients d'autant  plus  graves  que  la  liberté  d'esprit  » 
indispensable  pour  avoir  des  vues  krges  en  politi*^ 
qi;^,  succomboit  chez  lui  sous  cette  activité  de 
détail. 

Si  on  s'est  exagéré  les  talents ,  d'autre  part  on  a 
trop  décrié  le  caractère  de  Hnlippe. 

11  n'étoit  pas  le  sanguinaire  enBemide  ses  propres 
sujets*  U  désiroit  sincèrement  terminer  les  troubles, 
et  eût  volontiers  ftdt  d'importantes  concessions  pour 
y  parvenir.  «L'on  cognoist  Inen  que,non  obstant  tous 
»  lespréparatife  de  guerre,  le  Roy  Catholicqueatou- 
»  tes  ses  cordes  tendues  pour  composer  les  troubles 
j»  des  Pays-Bas  1»  (p.  3a^).  Et  l'Ambassadeur  de  France 
écrit  à  Charks  IX;  «Je  diray  à  Y.  M.  en  ferme  con- 
»  science  que  ma  moindre  raeffidance  seroit  sur  le 
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D  Roy  Catholicque  pour  le  cognoistre  Prinoe  qui  se 
»  cootanteroit  de  la  paix»  (p.  33o).  Sous  ce  rapport 
«r  il  est  plus  sage  que  tous  ses  ministres  ensemble  ;  je 
vcuideque  tous  ses  dessaingsseroit  de  bien  garder 
^le  sien,  tenant  ses  estais  bien  pacifficqués;  (p. 
35 1).  Malheureusement  le  seul  point  sur  lequel 
les  Protestants  ne  pouvoient  se  relâcher ,  la  libre 
^^rofession  de  leur  foi ,  étoit  précisément  le  seul  que  le 
Roi  ne  pou  voit  jamais  accorder.  Zélateur  du  Papisme 
il  se  croyoit  tenu  envers  Dieu  à  cette  inflexibilité. 
Il  est  curieux  de  le  voir  se  défendre  (p.  354) 
contre  Finjuste  soupçon  qu'il  assistoit  sous  main 
les  Huguenots:  l'Ambassadeur  ajoute:  «lime dict 
•  tout  cela  avec  tant  de  véhémence  et  afiection  qu'il 
»  passa  assez  son  ordinaire  de  procedder ,  qui  me 
»  feit  voir  asseurément  que  c'estoit  chose  de  quoy 
»  il  se  sentoit  picqué  et  dont  il  ne  vouldroit  estre 
j»  imputé»  (/.  /.).  De  même  dans  son  conseil, 
»  concluant  tous  à  la  paix,  venant  à  résouldre, 
»  il  a  respondu  à  toutes  les  propositions ,  ces  pro- 
j»pres  mots:  Plustost  me  voir  mort  que  deconsen- 
vtir  en  ce  concert  chose  qui  soit  contre  mon 
»  honneur  et  réputation  »  (p.  Z36^in/.).  Le  sens  de 
ces  mots, dans  sa  bouche,  ne  sauroit  être  douteux. 
Plaignons,  condamnons  Philippe,  et  réservons  le 
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mépris  pour  la  Maison  de  Valois.  La  conduite  du  Roi 
d'Espagne  envers  la  France,  au  temps  de  la  Ligue,  a 
été  Fobjet  de  reproches  en  partie  mérités.  Mais  on  a 
trop  peu  tenu  compte  des  menées  et  des  perfidies  par 
lesquelles  il  étoit  poussé  à  bout.  La  Cour  de  France 
dissimule ,  après  la  St.  Barthélémy ,  les  encourage- 
ments donnés  au  Comte  Louis  ;  cachant  ce  qu'il  y 
a  eu  dans  ce, massacre  d'involontaire  et  de  subit, 
tâche  de  s'en  fisdre  un  mérite  envers  l'Espagne  ;  et 
prodiguant  les  assurances  de  bonne  volonté,  que 
fait-elle  aux  Pays-Bas?  Elle  y  attise  le  feu.  A  Madrid 
ses  agents  adjurent  le  Roi,  «pour  l'honneur  de 
3»  DieuetSon  Eglize,. .  de  n'entendre  jamais  à  la  paix 
»avequesle  Prince  d'Orenge»  (p.  18*):  en  Alle- 
magne ils  combattent  l'inclination  du  Prince 
d'Orange  et  des  siens  prête  à  se  réconcilier  avec  le 
Souverain.  On  flatte  et  cajole  Philippe,  tandis  qu'on 
devient  l'allié  secret  de  ses  ennemis.  «  De  costé  de 
»  France  il  n'y  a  que  mensonges  et  tromperies  »> 
(p.  3i)  ;  voila  le  résumé  de  cette  détestable  politique. 
On  doit  déplorer  l'opiniAtreté  de  Philippe;  toutefois 
il  sacrifioil  des  intérêts  à  ce  qu'il  croyoit  être  la 
vérité.  Quand  il  aimoit  mieux  perdre  ses  Etats  que 
de  régner  sur  des  hérétiques ,  il  y  avoit  de  la  no- 
blesse et  du  dévouement  dans  ce  choix,  et  l'on  ne 
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saurmt  douter  quil  ne  s'imaginât  servir  la  Religion, 
même  IcMrsqu'il  s'opposait  avec  le  plus  d'acharnement 
à  l'oeuvre  de  Dieu.  A  la  Cour  des  Valois ,  au  con* 
traire,  nul  principe,  nulle  croyance;  pas  d'autre 
mobile  que  les  intérêts  el  les  nécessités  du  moment; 
le  plus  parfait  ^olsme  joint  à  la  plus  profonde 
immoralité. 


L'AirGLBTEBRB  uous  rcste.  Ce  que  nous  pouvons  en 
dire  est  peu  de  chose.  Les  encouragements  que  doi>> 
noit  la  Reine ,  étoient  rares  et  tardifs.  «  Touchant  la 
vRoyne  d'Angleterre,»  écrit  le  Prince  d'Orange  en 
oct.  iSya^cj'yay  envc^é  Boisot,  mais  n'ay  enoor 
»nullere5ponce»(p.5).Et  plus  tard,  en  février  iSyS: 
«  Les  Ambassadeurs  des  Estats  m'ont  escrit  que  elle 
9  ne  s'en  vouloit  mesler,  et  qu'il  n'y  avoit  nulle  es- 
»  pérance  de  ce  costé  là»  (p.  5 1).  Cependant  par  fois 
elledonnoit  des  espérances  (p.  3i3  et  Syo):  car  il 
falloit  préserver  du  désespoir.  U  est  assez  difficile  de 
pénétrer  les  motifs  dé  sa  politique  (p.  7 — 9).  Peut- 
être  faut-il  se  rappeler  que  son  attachement  à  la 
cause  Evangélique  étoit  balancé  par  la  répugnance 
^encourager  une  résistance  armée,  dont  elle  n'ap* 
précioit  pas  toujours  assez  le  caractère  et  les  motifs. 
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Elle  s'en  repentit  plus  tard.  Au  moins  Mornay 
écrit  en  i583  au  Secrétaire  d'Etat  Walsinghaoïr 
«  Pour  le  P^s-Bas,  si  dès  le  commencement  la 
»  Reine  eust  tenu  la  ligue  qui  s'estoit  traittée  ^  les 
»  choses  ne  fussent  au  poinct  où  elles  sont^  et 
»  n'eussent  esté  en  celui  où  elle  a  esté  très  marrie 
»  de  les  voir.  »'  Ainsi  se  vérifia  ce  que  le  Prince  an- 
nonçoit  en  i574*  «Les  Anglois  se  pourroyent  avecq 
»  le  temps  bien  appercevoir  du  dommaige,  qui, 
»  s'attendant  aux  événemens  et  yssues  de  nos  afiai- 
1»  res,  ont ,  oomme  ils  estimoient  ^  par  grande  pru« 
»  dence  tousjours  voulu  temporiser  »  (p«  388). 

Beaucoup  promettre  et  peu  tenir,  sembloitla 
devise  non  seulement  des  alliés  douteux,  mais  aussi 
de  presque  tous  les  soutiens  naturels  de  la  cause 
Evangélique.  «Je  vous  prie,»  écrit  le  Prince  au 
Comte  Jean,  «  de  vouloir  tenir  la  bonne  main  soit 
«vers  le  Roy  de  France,  le  Roy  de  Pologne^  Duc 
€  d'Alençon,  Pïilatin,  Doeq  de  Saxe,  Brandenbourg , 
»  et  aultres  diverses ,  afin  qu'ilz  voullussent  une  fois 
»  prendre  une  résolution ,  sans  nous  tenir  tousjours 
»  en  suspens;  car  par  si  long  délays  les  afBures  se 
9  poarroyent  avec  le  temps  changer  de  la  sorte  que 

'  Mémoires  de  Mornay  ^  L  p.  179. 


»  eulx  el  nous  pourrions  tomber  en  inconvéniens 
»  inespérez  »  (p.  379). 

Voyons  maintenant  quels  sont,  pendant  que 
l'Europe  délibère ,  les  actes  et  les  sacrifices  de  la 
Maisok.joe  Nassau. 


lei  nous  avons  à  parler  des  quatre  frères  pour  la 
dernière  fois. 

Le  Comte  Henbi  sui^oit  l'exemple  de  ses  aines 
et  partageoit  leurs  travaux.  Vaillant  et  dévoué  il 
vécut  peu  ;  assez  cependant  pour  prouver  qu'il 
mâritoit  d'appartenir  à  sa  glorieuse  Famille  (p.  398). 

Le  G>mte  Jexvi  montre  toujours  une  infati»- 
gable  activité.  Il  négocie  avec  l'Electeur  Palatin 
(p.  43^,  96*)  ;  avec  le  Landgrave,  Scfaonberg,  le 
Comte  de  Retz  (p.  3Sa),  et  d'autres  personnages 
de  la  France  et  de  l'Allemagne.  C'est  surtout  lui 
qu'on  cbai^  de  conduire  l'affaire  délicate  de  Co- 
logne (p,  a  10).  «Singulier  spectacle,  »  écrit  Ehem  , 
»  de  voir  le  Comte  Jean  et  moi  avec  un  Nonce  du 
3»  Pape  et  ses  compagnons  Jésuites  à  la  table  de 
i»rElecleur,  mangeant  et  buvant  ensemble;  tandis 
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»  que  Tun  désftiroit  le  mener  à  Dieu  et  l'autre  à 
,  »  Satan  »  (p.  34o).  11  y  a  de  quoi  s'étonner  en  voyant 
dans  une  foule  d'endroits  de  la  Correspondance  la 
multitude   d'expëdients  et  de  comlùnaisons  que 
mettent  en  avant  les  Comtes  de  Nassau  y  tantôt  pour 
secourir  Haerlem   (voyez  dans  la  Lettre  4^4  ^ne 
longue  Consultation  à  cet  effet);  tantôt  pour  sur- 
prendre Anvers,  ou  Bergen  op Zoom,  ou  Maestricht; 
tantôt  pour  rassembler  des  troupes  et  se  frayer  un 
passage  à  travers  les  Espagnols.  Que  si  tant  de  pei« 
nés,  tant  de  travaux  ëtoient  rarement  couronnés  de 
succès ,  le  Prince ,  comme  l'écrit  Marnix ,  «  sa  voit 
^  très  bien  toutefois  qu'il  ne  tient  à  la  bone  dîli* 
»  gance  et  affection  de  vos  Seigneuries,  et  pour  au* 
»  tant  fout  prendre  la  volonté  de  Dieu  en  gré ,  espé- 
»  rant  que  par  Sa  miséricorde  11  aura  pitié  de  son 
»  pauvre  peuple  affligé,  puisqu'il  cognoit  les  tamps  et 
»  saisons  oportunes  »  (p.  1 53)*  —  Mais  le  Comte  Jean 
ne  iaisoit-il  que  négocier?  Sans  doute  il  s'exposôit 
moins  souvent  que  ses  frères  aux  périls.  En  Voici  le 
motif. «Quant  à  vous, »lui  écrit  le  Prince,  aoires  qu'en 
V  vérité  il  n'y  auroit  personne  plus  propre  et  idoine, 
»  si  esl-œ  que  jammais  je  ne  vous  oserois  importu- 
]i>  ner,  sachant  fort  bien  qu'il  n'y  auroit  aucune  rai* 
»  son  de  mettre  toute  nostre  Maison  en  hazard  de 
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»  le  perdre;  aussi  est-il  nécessaire  qu^i  y  aie  tous- 
»  jours  quelque  ong  par  delà  qui  tienne  eorre^n» 
«denoe,  tant  a^ecq  les  Princes  d'AlIemaigne  ^ 
»  qu'aultres  Potentats  et  villes ,  ce  que  personne  ne 
»  peult  mieulx  faire  que  vous  ^  tant  pour  Tentière 
»  affection  que  je  sçay  que  vous  arexà  ceste  nostre 
Ajuste  cause  ^  qu'aussy  pour  ce  qu'estes  fort  bien 
D  imbu  de  la  pluspart  de  nos  affoires,  ayant  mesme 
»  cognoissanoe  de  ce  qui  s'est  iraidé  avecques  les 
»  Roys  de  France  et  de  Poulongoe ,  la  Reyne 
»  d'Angleterre ,  les  aultres  Princes  et  villes  » 
(p.  391).  filalgré  ces  exhortations  ^  quand  il 
s'agiasoit  de  combattre,  il  refusoit  quelquefois  de 
se  tenir  à  l'écart.  Mous  en  donnons  une  nouvelle 
preuve,  jusqu'à  prient ,  asset  généralement  du 
moins,  ignorée  (p.  369).  Accompagnant  ses  frères 
jusque  près  du  Mookerhei,  une  circonstance  im- 
prévue le  préserva  d*étre  enveloppé  dans  un  même 
désastre,  et  le  Prince  d'Oange,  au  milieu  de  Té- 
preuve  ,  put  encore  admirer  les  voies  et  reconnoilre 
les  miséricordes  de  l'Eternel. 

Le  G)mte  Louis ,  après  tant  d'agitations ,  de  fati- 
gues ,  et  de  revers ,  étoit ,  surtout  depuis  le  «ège  de 
Mons,  fort  maladif.   Se  trouvant  en  octobre  iSjik, 
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près  de  Cologne ,  eo  roule  vers  Itilenbourg ,  il  «  n'a 
»^  encore  se  meotre  en  cliemya  sans  danger  de  sa 
»  personnel»  (p.  18);  il  devra  «i  donner  ordre  tani  au 
»  vieulx  mal  que  à  celuy  de  la  fiebvre  qui  luy  est  sur- 
»  venu  de  nouveau  »  {iàîd).  En  mai  1 673  dans  un  très 
petit  billet ,  qui  même  n*^t  pas  autographe,  il  écrit 
au  Comte  Jean  n'avoir  «peu  ûdre  plus  ample  res- 
»  ponce  au  Prince  à  cause  de  la  maladie  en  laquelle 
»  vous  m'avez  laissés)  (p.  96). 

Ua%ré  l'affbiblissement  du  corps  la  vigueur  de 
l'âme  étoit  la  même.  Le  Prince  savoit  af^écier  ce 
caractère  ardent  et  généreux:  «Je  cognoy,»  lui 
écrit-il  y  «  voêtre  diligence  telle  et  si  bonne  aHection 
9  qu^il  n'est  besoing  de  vous  aiguillonner  par  paroU 
»  les  »  (p.  88).  Le  Comte  aimoit  à  aller  droit  et  vile 
en  affaire:  «  il  m'a  didt^*  écrit  Sokonberg  à  la 
Reine-Mère ,  a  plus  de  vingt  fois ,  s'il  n'avoit  bien- 
9  tost  une  résolution  de  Voz  Hqestez,  qu'il  pren« 
»  droit  party  et  qu'il  ne  pensoit  esire  obligé  à  rien , 
»  si  on  tralnoit  ces  cfaos»  à  la  longue  »  (p.  4^*). 
Quand  il  s'agit  de  secourir  y  de  sauver  ceux  qui  résis-* 
lent  courageusement  à  l'oppression ,  il  ne  soufTre 
ni  détours ,  ni  dâais.  «  Le  Conte  a  dict  et  redict 
»  rondement ,  si  dans  peu  de  jours  il  n'a  une  responce 
j» résolue,  qu'il  ne  peult,    ny  veult  faire  perdre 
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»  rhoDueur  à  tout  jamais  k  son  frère ,  et  à  ces  pair^ 
»  vres  geas  qui  finvoriseut  lear  cause ,  les  biens  j  le 
»  sang ,  et  la  vie»  (p,  38*). 

Il  préfère  la  mort  à  ce  qui  ressemble  au  deshon- 
neur. Le  bruit  s'étant  répandu  qu'à  la  capitulation 
de  Mons ,  il  avoit  promis  de  ne  plus  combattre  con- 
tre le  Roi  d'Espagne,  «Jamais,  »  dit-il  «  on  ne  m'a 
»  proposé  chose  pareille ,  et  jamais  je  n'y  eus 
»  consenti  »  (p.  1 7*).  Ajoutons  que  son  courage 
n'étoit  nullement  irréfléchi.  Si  par  fois  il  se  lais- 
soit  emporter  par  sa  valeur ,  nous  croyons 
avoir  montré ,  et  spécialement  par  raf^rt  à  sa 
dernière  expédition,  qu'en  lui  adressant  des  repro- 
ches, on  a  confondu  le  dévouement  avec  la  témé- 
rité (p.  358,  364,  398). 

Brave  soldat,  capitaine  habile,  il  semble  avoir 
eu  des  talents  supérieurs  en  politique.  Mêlé  aux 
négociations  diverses  que  nous  avons  rapportées , 
il  étoit  par  ses  relations,  peut-être  aussi  par  son 
caractère ,  en  même  temps  sérieux  et  jovial,  l'inter- 
médiaire pour  les  rapports  qui  se  formoient  entre 
la  France  et  l'Allemagne.  Il  croyoit,  en  trans- 
férant la  G)uronne  Impériale  à  une  autre  Famille, 
obtenir  pour  les  Protestants,  une  liberté  plus  grande 
et  mieux  assurée.  En  157a,  avant  la  St.  Barthélémy, 
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H  dit  à  Charles  IX  «i  le  premier  jour  qu'il  arriva  au 
•  soir>  et  plusieurs  fois  enooires  pendant  le  traicté 
»  du  marii^edu  Roy  de  Navarre,  que...  les  Seigneurs 
»  Princes  Protestants...  luy  portoient  si  bonne  af'- 
»  fection  que,  dévisans  quelquefois  entre  euh,  ih 
»  soubhaitoient  l'avoir  pour  Seigneur,  le  cas  adve- 
»  naot  qu'on  en  deust  faire  élections  (p.  83*  etsq.). 
Dans  la  suite  ce  fut  encore  lui  qui  en  Allemagne  re* 
cooimafida^e  plan  (p.  97* — «07*).  Si,  comme  il  est 
assez  (M'obable,  il  en  eût  le  premier  l'idëe,  on  voit 
qu'il  mettoit  dans  ses  combinaisons  politiques  la 
même  audace  qui  l'aniH^it  sur  le  champ  de  ba«- 
laiUe. 

Raronent  quelqu'un  inspira  une  confiance  si  gé- 
nérale et  si  illimitée.  Quel  est  le  secret  de  cet  ascen- 
dant? Moins  encore  son  incontestaUe  habileté  que 
isa  franchise,  sa  droiture,  sa  loyauté,  ce  qu'il avoit 
d'ouv^t  et  de  génér^ix.  Ses  ennemis  mêmes  ne  pou- 
voient  lui  refuser  leur  estime.  Ainsi  après  la  ci^tu- 
lation  de  Mons,  à  laquelle  il  fut  contraint  par  la 
mutinerie  des  soldats  (p.  16*),  a  Don  Frédéric  et  le 
»  Duc  de  Méditta*<^li  sont  venus  l'aborder  avec 
»  les  plus  grandes  marques  de  respect  ;  et  Don 
»  Frédéric  lui  a  fait  beaucoup  do  compliments, 
»  protestant  que  là  où  il  pourroit  lui  rendre  quelque 


y  service,  il  le  feroit  aussi n^oloo tiers  qu'à  son  plus 
1»  proche  parent.  Voilà  ce  qu^u  présmice  du  Prince 
»  dOrange  e^  du  Duc  Christophe  le  Onnte  Louis  a 
»  lui-même  rapporté»  (p.  17*).  Mais,  plus  on  (aisoit 
cas  du  Comte  Louis,  plus  on  redoutoit  son  esprit 
entreprenant,  sa  vigueur,  son  audace.  Morvilliers, 
donnant  à  entendre  que  le  Prince  d'Orange  et  les 
siens  pourroieot ,  réconcilies  avec  l'Espagne ,  trou- 
bler la  France ,  observe  que  ce  «  danger  est  vërita* 
»  hleaientàcraindre,pourleregard  mesme  du  Conte 
»  Ludovic,  homme  prompt  à  tenter  toute  fortune^ 
j»  et  qui  a  grande  réputation  entre  ceulx  de  ce 
»  Royaume  de  la  nouvelle  opinion  »  (p.  61*).  Schon» 
herg  écrit  :  «  s'il  y  avoit  quelque  anguille  sous  ro- 
»  die ,  je  m*asseure  que  le  Conte  Ludovicq  en  seroit 
B  de  la  partie»  (p.  74*^).  Il  désire  i'éoMter  de  laFraa- 
o^,  «le  mettre  en  heso^ne^  Taibarquw  ailleurs,» 
(p.  81^^),  et  garantir  ainsi  Charles  IX  «ded  menées 
M  et  entreprinses  de  ce  pèrsonnaigeJà,  qui  est  ung 
A  des  plus  dangereux  et  que  vous  aves  occasion  de 
»  craindre  lé  plus,  pour  beaucoup  grandes  consi* 
»  dérations  ^  et  principalement  à  cause  du  singulier 
»  crédit  et  autorité  qu'il  a  auprès  de  tous  les  Princes 
*>  Protestants  »  (p.  75*). 

Craint  par  ses  antagonistes,  il  étoit  adoré  de  ses 
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amis.  «  Le  G)nte  Ludovicq^  »  écrit  Schouberg,  a  est 
ji  pour  le  Landgrave  un  demy-Dieu»  (p.  96*).  En  effet, 
froid  et  réservé  en  vers  le  Prince  d'Orange,  il  traite  le 
Comte  du  ton  le  plus  amical  (p.  85  w/).  Schonbei^ 
sollicite  ses  bons  offices  en  Pologne  ;  et  ce  «  en  con- 
»  sidération  que  son  tesmoignage  est  très  autfaenti- 
»  que  auprès  des  Protestants,  de  quelque  nation 
»  qu'ils  soient)»  (p.  54*).  On  peut  en  conclure  com- 
bien ceux  de  Hollande  dans  leurs  angoisses  dévoient 
languir  de  le  voir  arriver,  «  Vostre  présence  m'est 
»  nécessaire;  »  lui  écrit  le  Prince,  «tiussy  tout  le 
«  inonde  la  désire  »  (p.  i8a).  «Tout  le  pays  vous  at- 
»  tend  comme  un  ange  Gabriel»  (p.  74)-  ^  L^  ^^^ts 
D  et  tous  les  Hollapdois  ne  font  que  crier  après  le 
»  Comte  Louis»  (p.  i38). 

Deux  documents  sont  parti<mlièrement  caracté- 
ristiques. 

D'abord  un  bUlet  autographe  relatif  à  la  défaite 
des  Espagnols  dans  tm  combat  naval.  «  Louange  et 
»  reconnoissance  à  l'Eternel  pour  cette  grâce  sig« 
»  nalée;  car,  aussi  longtemps  que  Dieu  permet  que 
»  la  mer  soit  libre ,  les  affaires  du  Prince  ne  sau- 
»  roient  guère  aller  mal.  Maintenant  un  grand  coup 
.  »  frappé    dans  jCCs  récentes  blessures  (ein  gutier 
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»  streich  inn  disse  jrische  wunden)  auroil  un  bon 
»  résultat.  Dieu  aidant,  on  y  songera  sans  délai  » 
(p.  f  v^).  Le  premier  mouvement  est  une  pensée 
de  gratitude  envers  Dieu;  le  second  un  désir  de 
profiter  du  succès  pour  en  remporter  un  nouveau. 
L'autre  pièce ,  sans  contredit  une  des  plus  curi- 
euses de  notre  Recueil ,  est  une  Remontrance  à 
Charles  IX.  Toujours  négociant ,  prodigue  de  pro- 
messes vagues^  et  de  paroles  inutiles ,  le  Roi  de 
•France  conttnuoit  la  guerre  contre  les  Huguenots  et 
prenoit  les  avertissements  du  Comte  en  mauvaise 
part.  «  S.  M.  veult  le  tout  interpréter  comme  si  on 
»  luy  voullmt  donner  loy  en  son  royaulme  »  (p.  8a*). 
Louis  de  Nassau  soupçonnant  de  la  mauvaise  foi , 
nullement  d'humeur  à  laisser  un  temps  précieux 
s'écouler  en  délibérations  inutiles ,  veut  en  finir. 
Dans  ce  Mémoire,  sous  des  formes  poKes,  il  y  a  de 
la  franchise,  de  la  force,  et  beaucoup  dliabi- 
ieté.  Il  s'adresse  à  la  conscience  du  Monarque,  sans 
rien  adoucir,  sans  rien  pallier.  Le  Roi  «a  voulu  forcer 
»les  consciences  tieses  subjectz»  (p.  85*).  Il  s'est 
baigné  en  leur  sang  (p.  89*).  Et  quel  a  été  le  fruit  de 
'Ces  atrocités?  ce  Par  le  dernier  massacre  et  troubles 
»  présens  l'Espagnol  a  plus  afToibli  S.  M.  que  s'il 
»  eust  faict  la  guerre  trente  ans»  (p.  85*).  il  est  des- 
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1»  titùé  (le  la  pluâ  fort  côlomoe  de  sa  couronne ,  qui 
»  est  Tamour  et  bienvueillance  de  ses  subjectz  ^  et 
n'son  Etat  resemble  à  ung  viel  bastiment  qu'on  ap- 
bpu^e  tous  les  jours  de  quelques  pîllotis^   mais 
9  enfin  on  ne  le  peult  empescher  de  tomber»  (/./.) 
Maintenant  que  le  Roi  ne  s'y  trompe  point  :  s'il  veut 
des  Alliés  en  Anemagne,  il  doit  «cesser  de  tourmen-' 
ater  ses  pouvres  subjectz  de  la  reliigionj»(p.  8g^)t 
il  doit  «(.cesser  de  leur  faire  la  guerre,  qui  est  le 
»  vray  et  seul  fondement   sur  lequel  Si  M.  peult 
tofebastir  de  nouveau  sa    réputation    et  tout  ce 
»  qu'elle  voudra  avec  les  Princes  Protestans;  car 
»  aultrement  il  n'est  possible  de  rien  avoir» (p.  83*). 
Sans  perdre  de  vue  ce  qu'il  doit  à  la  Majesté  Royale  ^ 
c  il  ne  peuh  oublier  d'advertir  S.  M.  qu'on  comence 
A  par  deçà  à  se  fascher  et  ennuyer  de  façons  dont 
»  on  use  en   France  pour  négocier  >    descouvrant 
»  qu'on  ne  procède  point  rondement  et  ne  se  sert*on 
»  que    de  dissimulation,  comme  ung  hameçon» 
(p.  87*).  Un  souvenir  vient  donner  encore  du  nerf 
à  sa  pensée;  c'est  celui  de  Coligny.  «  On  apperçoit  » 
dit-il, oc  es  lettres  et  paroles  de  S.  M.  tant  de  faintes 
»  qu'on  ne  se  peult  fier  que  de  bonne  sorte;  com- 
»  me  après  les  lettres  que  S.  M.  escrivit  au  dit  Sei- 
9  gneur  Prince  despuis  la  blessure  de  Monsieur  l'Ad- 
4  4 
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»  mirai  j  luy  faisant  enlendre  rextréme  desphisir 
»  qu'elle  avoil  receu  d'ung  tel  accident  et  qu'elle  en 
»  feroit  une  si  exemplaire  justice  qu'il  en  seroit  m'é^ 
}»  moire  à  jamais  ;  à  deUx  jours  delà ,  elle  la  [fist] 
»  assez  mal»  (p.  87*,  inf.).  Ce  n'est  pas  tout.  Sou- 
haitant que  le  Roi  obéisse  à  la  voix  de  la  justice  et 
de  l'équité  y  le  Comte  ne  fait  pas  dépendre  des 
Grands  de  la  terre  l'avancement  du  règne  de  Dieu. 
Celui  qui  tombera  sur  la  pierre  que  le  Seigneur  a 
posée  maîtresse  du  coin ,  en  sera  froissé ,  et  celui 
sur  qui  elle  tombera  en  sera  brisé:  Charles  IX  fera 
bien  de  se  rappeler  qu'on  n'extermine  pas  la  reli- 
gion: «c'est  une  affection  enracinée  es  coeurs  des 
»  hommes,  qu'on  ne  peult  arracher  avec  les  armes  » 
(p.  89).  Par  la  persécution  il  ne  peut  s'attirer  que  des 
malheurs  :  or  Continuans  en  ses  déportemens,  tout  ne 
»  luy  peult  réusir  qu'à  mal  et  à  bander  encores  da* 
3»  vantaige  Dieu  et  les  hommes  contre  luy  »  (p.  90). 

Il  falloit  citer  ce  document.  On  y  retrouve  et 
la  noblesse  et  la  piété  de  celui  qu'on  pourroit 
appeler  le  Bayard  des  Pays-Bas,  chevalier  sans 
peur  et  sans  reproche,  mais  que  Théodore  de 
Bèze  honoroit  d'un  plus  beau  titre  :  «  ce  grand  Dieu 
»  vous  afaict  de  longue  main  son  champion  j»(p«  SnS). 
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Le  mobile  de  sa  vie  fut  un  dévouement  complet , 
ayant  pour  source  une  foi  pure  et  simple  à  FEvan^» 
gile  de  Christ.  Il  nous  sera  permis,  après  tant  de 
renseignements  nouveaux  «  d'exprimer  le  voeu  qu'il 
trouve,  pour  l'instruction  de  la  postérité,  un  bio^ 
graphe  qui,  comprenant  son  caractère,  soit  digne 
de  retracer  ses  act  ions  ! 

A.  c6té  de  trois  frères  si  distingués  par  tout  genre 
de  mérite,  le  Painct  n'ÛRâvoE  néanmoins  se  main- 
tient au  premier  rang. 

Sans  argent,  sans  secours,  sans  ressources,  avec 
des  soldats  indisciplinés,  des  amis  souvent  foibles 
et  incommodes,  des  partisans  douteux,  seul  tenant 
ie  gouvernail^  il  semble,  comme  le  pilote  au  fort 
de  la  tempête,  grandir  encore  par  les difibnihés  et 
les  périls. 

En  vain  épuise- t*on  en  Alleraagne  toutes  les  res* 
sources  de  la  famille,  en  vendant  perles,  joyaux, 
argenterie,  et  chaque  objet  précieux  (p.  210),  le 
Prince  est  hors  d'état  de  pourvoir  aux  nécessi- 
tés les  plus  urgentes,  a  Nous  veoons  trop  court 
»  de  beaucoup»  (p.  396).  a  La  faulte  d'argent  et  de 
»  crédit  entre  gens  de  guerre  nous  oste  les  moyens 
»  de  secourir  Haerlem  p  (p.  1 3o).  «  Par  les  grandes 
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j»  et  trop  extraordinaires  charges  qui  nous  survient 
ip  nerït  dejourà  aultre,  les  dépenses  croissent  aussi 
»  continuellement ,  qui  nous  a  déporté  une  extrême 
a»  courtresse  d'argent ,  voire  telle  que  je  crains 
»  cela  nous  causera  indubitablement  une  révolte  du 
»  peuple  »  (p.  a84 ,  ^^f*)' 

Le  genre  des  troupes  qui  viennent  à  son  secours  ^ 
est  une  nouvelle  cause  de  soucis.  Les  Chefs  donnent 
souvent  Texemple  de  la  rudesse ,  de  Tavarice^  et 
de  la  cruauté.  Les  soldats,  attirés  fréquemment  par 
le  désir  du  gain ,  sont  intraitables  dès  que  les  résul* 
tats  ne  satisfont  pas  leur  cupidité.  «Les  Anglois  de- 
7>  viennent  plus  difficiles  et  mal  volontaires  de  jour 
»  en  jour  et  s'en  veullent  retirer...  Aucuns  des  Fran- 
»  chois  suy  vent  le  mesme  pied ,  et  tout  ce  mal  ne 
»  nous  vient  que  à  faute  d'argent  »  (p.  1 96,  ^/)*  Même 
les  habitants  des  villes ,  exaspérés  par  les  persécu^ 
tions  et  les  massacres ,  comme ttoient  souvent  les 
plus  graves  excès*  «Ceux  de  Bomele  ont  mené  la 
»  Dame  de  [  Vendeburch]  prisonnière  avec  ses  filles, 
»  la  menassant  dépendre ,  lui  ravi  tous  ses  meublez... 
»  Mais  le  Prince  d'Orenges  Fat  faict  délivrer ,  disant 
n  qu'il  ne  faict  guerre  aux  dames,  mais  aux  Espai* 
gnolz  »  (p.  38a).  Le  Prince ,  quels  que  fussent  les  cou- 
pables ,  n'  usoi  t  pas  de  ménagements  :  «  Il  a  faict  pen- 
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^  dre  iing  sien  maistre  d'hostel  qu'avoit  faict  foulle... 
»  Il  faict  grande  justice ,  aianf  deffendu  que  Ton  ne 
p  touche  aux  gens  d'Eglise ,  ny  au  païsant  de  Bra- 
9  haut.  »  Confident  de  Granvelle ,  le  Prévôt  Moril^ 
Ion,  écrivant  ces  lignes  au  Cardinal,  ajoute:  «Si 
9  Ton  faisoit  justice  de  nostre  costel  j  les  affaires 
p  yroient  mieuh  »  (/.  /.)* 

Pourles  Magistrats ,  le  Prince  ne  pouvoit  trop  s'y 
fier.  Plusieurs  y  entrainés  à  regret  par  le  mouvement 
général,  désirant  se  ménager  une  perspective  de 
pardon ,  inclinoient  à  livrer  les  villes  aux  Espa- 
gnols. «  L'ennemy,»  écrit  le  Secrétaire  du  Prince, 
ff  necesse,  tant  par  lettres  qu'aultrement, faire  révol- 
»  ter  le  peuple  de  par  deçà  ;  en  quoy  il  se  trouve 
>  assez  secondé  d'une  partie  des  Magistratz,  et  mes- 
>mes  ceux  de  Haerlem,  qui  ont  envoyé  leurs 
»  députez  à  Amsterdam  veis  le  Conte  de  Bossu 
9  requérir  leur  pardon ,  luy  donnans  à  entendre  tout 
B  Testât  de  la  ville  »  (p.  34). 

La  bonne  volonté  des  Etats  étoil  d'un  très  grand 
prix;  car  ils  tenoient  la  bourse  et  cette  bourse 
n'étoit  pas  facile  à  délier.  Quelquefois  cependant 
cette  difficulté  cessoit  ;  car,  quand  le  péril  est  grand, 
l'égoisme  même  devient  libéral,  v  Quant  à  l'argent, 9 
écrit  le  Prince,  *«  les  Estais  m'ont  accordé,  à  la  vérité, 
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A  une  belle  et  grande  somme,  et  m'esbahis  qu^aprè» 
il  tant  defoulles  et  desgàts  du  païs ,  ils  le  peuvent  en- 
»  coires  trouver»(p.  39S,  inf).  Des  ël(^es;  pas  encore 
de  plainte.  Cependant  on  voit  percer  déjà  un  manque 
d'énergie,  un  esprit  de  défiance  et  de  domination. 
vLes  Etatz,»  écrit  le  Secrétaire,  «  tirent  toutes 
»  choses  en  longueur»  (p.  3^).  Un  Capitaine,  Ernst 
von  Manslo ,  s'est  retiré  en  Allemagne  ;  parcequ'il 
voioit  «les  Estats  si  mal  résolus  et  affectionnés  à 
11  condescendre  à  leurs  demandes  que  d'une  mau- 
JB  vaise  volonté  en  service  du  Prince»  (p,  3i4)* 

Une  grande  partie  de  la  population  étoit  Catho-* 
lique ,  et  foiblissoit  a  chaque  offre  de  pardon.  Beau- 
coup de  gens,  aussi  beaucoup  de  Protestants,  émi-. 
groieni ,  et  d'ordinaire  peu  sensibles  à  des  maux  vus 
de  loin,  enlevoient  au  pays  une  grande  partie  du 
peu  de  ressources  qui  lui  restoit  (p.  63,  sqq.).  Mar- 
nix  trouve  expédient  que  les  reitres  pour  avoir  leur 
payement,  arrêtent  en  Allemagne  et  ailleurs  «tous 
9  les  fugittiffs  de  Hollande,  pour  les  mestre  à  priz..^ 
9  Certes  par  là  nous  recouvrions  un  double  bien , 
»  car  eux  seroyent  payés ,  et  nos  fugytiffs  contraints 
9  de  retourner  à  la  maison  j»  (p.  i56}.  Mais  on  ne 
pouvoit  atteindre  tous  par  ce  moyen;  car  sans 
partir  eux-mêmes,   «plusieurs  habitans  des  villes 
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»oDt^  par  divers  moyens,  sauvé  leurs  biens  hors 
»du  Païs»  (p.  i8i). 

Souvent  on  répondoit  fort  mal  à  la  confiance  du 
Prince.  Le  Secrétaire  écrit  au  Comte  Jean:  «Les 
»  désordres  qui  sont  esté  en  Hollande  devant  la 
»  venue  de  Son  Exe.  sont  esté  si  grans  que  je  crains 
»  de  là  vient  tout  le  mal ,  tant  icy  que  celluy  advenu 
i»au  quartier  d'Overyssel,  et  faisoit  fort  à  espérer 
9  queceuk  ausquelz  son  Exe.  et  Vos  Seign.  se  sont 
9 reposées,  se  fussent  quelque  peu  plus  esvertuez» 
(p.  38).  Souvent  même,  pour  éviter  quelque  dom- 
mage personnel ,  on  risquoit  le  salut  de  tous ,  en 
n'exécutant  pas  les  ordres  donnés,  ce  Oires  que  par 
»  réitérées  fois  son  Exe.  avoit  commandé  de  percer 
j»  la  dycque  entre  ^[>arendam  et  Amsterdam ,  pour 
»  empescher  tout  passaige  à  Tennemy ,  par  la  prac* 
p  tyque  toutesfois  d'aulcuns  cela  n'avoit  esté  faict, 
9  comme  il  estoi t  bien  requiz,  tellement  quel'ennemy 
»eust  moien  s'approcher  de  Sparendam(p.  36).» 

Le  Prince  avoit  à  lutter  aussi  contre  les  exigen* 
ces  de  ses  amis.  C'est  ainsi  que  résistant  aux 
Réformés,  qui,  malgré  les  promesses  faites  aux 
Catholiques ,  \ouloient  proscrire  partout  le  Papis- 
me, il  trahissoit,  disoit-on,  la  Religion  etseprépa^ 
roit  à  rétablir  la  Messe  (p.  6 1  ). 
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Le  peuple,  en  général,  avoit  de  fort  bonnes 
dispositions.  Mais  pouvoit-on  y  compter  ?  Le 
Prince  répond:  «Ce  pays  est  de  sa  nature 
»  inconstant  et  légèrement  esmeu  »  (p.  i3a).  ce  Je 
»  treuve  le  peuple  partout  fort  volontaire,  mats 
»  la  première  fortune  qui  nous  survient,  tout 
»  zèle  se  pert»  (p.  i8a).  oJe  vous  prie  que  has- 
D  tie^  voz  affaires,  pour  animer  quelque  peu  le  peur 
»  pie  de  deçà,  qui  s  en  va  du  tout  découragé»  (p. 
a43)-  «  Les  courages  ne  se  refroidissent...  que  Irop  » 
(p.  a44)*  <^  Il  n'y  a  peuple  au  monde  qui  plustost 
»  se  resjouit  de  quelque  bonne  nouvelle,  aussi  n'y 
D  a-il  son  pareille  qui  pour  quelque  sinistré  accident 
»  plustost  est  abatu  »  (p.  388).  II  est  à  craindre 
a  que  par  la  longue  continuation  de  ceste  guerre  le 
»  peuple  ne  se  révolte  par  deçà ,  comme  il  en  donne 
»  de  grandz  indices  d  (p.  247)-  —  Les  bourgeoisies 
montrèrent  souvent  un  dévouement  sublime.  L'é- 
nergie est  communicative;  et  le  Prince  savoit  allu- 
mer et  nourrir  ce  feu  dans  les  esprits.  Partant  du 
coeur ,  son  éloquence  étoit  efficace.  c<  Après  son  Ek- 
j»  cellence  fist  assembler  tous  les  capteins  et  chiefs 
9  de  son  ArmaJa,  et  de  bo.uche  leur  ramentevoioit 
tt  (\e  leur  charge,  les  advisant  de  quelle  grande  im- 
y  portance  et  conséquence  les  affaires  de  Zélaude 
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9  estoient,  avecq  dëmonslratiou  de  la  souver  de 
»  ceste  guerre,  et  que  à  ce  respect  debvoient  enn 
»  ployer  tout  leur  pouvoir  pour  la  deflence  de  la 
»  religion ,  franchises  et  privilèges  de  la  patrie;  [ce] 
»  que  tellement  encouraga  les  soldais,  que  tous 
»  d*une  mesme  yoix  respondirent  qu'ils  estoient 
»  prests  d'assister  à  son  Excellence  jusques  à  la  der- 
»  nière  goutte  de  leur  sang,  et  que,  plustost  que 
>  d'abandonner  la  cause,  aymeront  myeulx  de  ser-^ 
»  -virung  an  sans  recevoir  maille,  voire  à  encbarger 
j»  tout  ce  qu'ils  ont  en  ce  monde»  (p.  Soy). 

Le  Prince  ëtoit  seul.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'eût  au- 
près de  lui  des  serviteurs  et  des  conseillers ,  dont  il 
apprëcioit  le  zèle,  les  talents,  et  la  fidélité.  Marnix, 
dont  nous  publions  quelques  Lettres  dignes  de  lui  ; 
Briinynck,  dont  le  style  a  quelque  chose  d  enjoué 
et  de  caustique  (voyez  surtout  les  Lettres  897  et 
41 5);  Dathénus,  dont  les  écarts  ont  trop  obscurci 
le  mérite  (p.  217).  Tseraerts,  a  fort  misérablement 
»  tué ,  »  écrit  le  Prince ,  «  à  mon  très  grand  regret , 
»  pour  y  avoir  perdu  ung  gentilhomme  d'honneur 
»  et  fidèl  serviteur,  quoy  que  plusieurs,  ou  par  en- 
»  vie,  ou  par  pure  ignorance,  taschent  à  le  blasmer 
A  et  luy  oster  toute  bonne  renommée  »  (p.  2 1 3). 
Mais  de  tels  hommes,  aptes  à  s'acquitter  avec  talen^ 
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des  charges  et  emplois  que  le  Prince  leur  confioit  ^ 
n'étoient  pas  à  la  hauteur  de  conférer  avec  lui  sur 
la  position  des  aflaires  en  rapport  avec  Tensemble 
de  la  politique.  Celui  qui  peut-être  en  étoit  capable 
et  auquel  le  Prince  s'en  (ut  ouvert ,  Hamix,  fui 
longtemps  prisonnier  :  a  A  mon  très  grand  regret  le 
M  Seigneur  de  St.  Aidegonde,  qui  auhrement  se 
»  monstroit  vaillant,  ayant  esté  délaissé  de  ses  sol* 
h  datz,  a  esté  prins  »  (p.  aSg).  Soupirant  après  la 
venue  de  quelque  personnage  qui  put  assumer  une 
partie  de  sa  reponsabilité  ;  n'ayant ,  séparé  de  ses 
frères, personne  avec  qui  il  put  s'épancher,  il  ne  cesse 
d'écrire  combien  cet  isolement  lui  devient  difficile 
à  supporter,  a  Je  n'ay  personne  pour  en  aiTaires  si 
i>  ni^ens  me  prekter  ayde  ou  conseil  »  (p,  177).  «  >ioz 
p  affaires  sont  en  assez  bons  termes,  moyenant  que 
p  j'eusse  quelque  ayde,  m'estant  impossible  de  sup* 
»  porter  seul  tant  de  travaulx  et  le  comble  de  si 
»  grans  affaires  qui  nous  surviennent  d'heure  à  aul* 
»  tre,  tant  en  faict  des  finances,  de  guerre,  que  des 
»  aultres  affaires  politycques ,  et  n'ay  personne  pour 
»  m'y  sublever,  point  ung  seul  homme,  dont  je 
»  vous  laisse  penser  en  quelle  peine  je  suis  »  (p.  191), 
»  Je  n'ay  ung  seul  homme  pour  m'assister,  moins 
p  encore  seconder  aux  affaires  de  si  grand  poix  » 
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(p*  '9?)*  *  ^^^  affaires  s'eo  iroyent  sans  double  tou- 
#  jours  mëlioranty  si  je  fusse  quelque  peu  secouru 
»  et  soubziaigé  de  tant  de  peines  et  travauh  qu'il  me 
»  convient  porter  tout  seulr  (p.  212 ,  inf.etsq.).  «Je 
»  TOUS  laisse  penser  que  ayant  à  pourvoir  à  tant  de 
y  lieux  et  me  trouvant  icy  seul,  de  quelles  peines  et 
»  travaulx  je  me  trouve  environné»  (p.  122^). 

Par  sa  position ,  (p.  j),  ses  talents,  surtout  aussi 
par  son  caractère,  le  Prince  étoit  celui  autour  du- 
quel tous  venoient  se  rallier.  C'est  la  un  fait  mani- 
feste. Un  fait  d'ailleurs  qui  se  reproduit  aussi  sou- 
vent qu'un  grand  bomme  se  trouve  en  face  de 
grands  périls.  La  jalousie,  les  défiances,  l'envie 
se  retirent ,  sauf  à  reparottre  avec  une  double 
énergie,  lorsque  le  danger  sera  passé.  Tous,  par 
intérêt  et  presque  par  instinct,  suivent  celui  qu'ils 
sentent  seul  capable  de  les  guider. 

Nous  ne  voulons  rien  exagérer,  mais  nous  ne  pou- 
vons taire  ce  que  les  documents  attestent  Et  néan** 
moins  dès  que  nous  louons  le  Prince,  ou  plutôt  dès 
que  nous  faisons  remarquer  des  actes  qui  méritent 
d'être  loués,  on  soupçonne  que  nous  composons 
un  panégyrique.  Cette  idée  disparoitra  à  mesure 
qu'on  examinera  la  source  où  nous  avons  puisé* 
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Toutefois  dès  à  présent  nous  tâchons  d'éviter  jus-« 
qu'aux  apparences  qui  pourroient  justifier  de  sem^ 
blables  suppositions.  Voici  comment.  D'abord  nous 
publions  y  sans  réserve,  tout  ce  qui  nous  semble 
important  ou  utile  à  publier'  :  Puis,  dans  nos  re- 

<  Je  ne  recherche  pas  ce  qui  esl  piquant  et  scandaleux  ;  au 
contraire  y  dès  quMI  n'en  résulte  aucune  utilité  pour  Tbistoire,  je 
me  fais  une  loi  de  Tomettre.  C'est  pourquoi  j*ai  publié  fort 
peu  de  la  Correspondance  d'Anne  de  Saxe,  dont  on  pourroit ,  soit 
k  la  Haye ,  soit  à  Cassel ,  composer  des  Volumes.  Je  croyois  aToir 
indiqué  assez  clairement  ce  motif  (Tome  I.  p.  aSd),  lorsqu'aprè^ 
afoirdit  cil  seroit  facile  de  produire  des  preuves  nombreuses  de 
jison  inconduite,!  j'ajoutois:  cNous  ne  comptons  guères  en  faire 
t  usage  que  lorsqu'elles  prouvent  en  même  temps  le  bon  droit,  b 
•  modération ,  et  la  paticqcede  son  époux.»  Cependant  if.  Schhsser^ 
dans  les  Heidelberger  Jahrbûcher  der  Uteratur^  ^837,  p.  i4>  a  cru 
devoir  donner  à  cette  phrase  une  interpréution  bien  différente. 
cWenn  Herr  Gt.  v.  Pr.  dièses  hipzusetzt,  macht  es  seiner  Treue 
»gegen  das  Haus  Oranien  und  seiner  Ergebenheit  allerdings  Ehre, 
f  nicht  aber  seinem  Eifer  fur  reine  historiscbe  Wahrheit  •  Ailleurs 
j'ai  parlé  d'états  mensuels  des  dépenses  du  Prince  casser  difficilea  à 
•déchiffrer»  (T.  I.  p.  94)*  M.  Sc^losser  suppose  que  ce  n'est  là 
qu'un  prétexte  :  nous  avons  voulu  cacher  ses  dettes.  cHerr  Gr.  sagt 
»zwar  das  Register  sey  unleserlicb...;  wir  glauben  fast  dasz  es  vrohi 
vlesbar  war,  aber  nicht  zum  Zweckediente»  /./.  p.  10.  J'affirme  de 
nouveau  que,  découragé  par  les  difficultés  du  Manuscrit ,  je  n'en  ai 
pas  entrepris  la  lecture;  et  je  crois  en  outre  que,  lors  même  qu'il 
fésulteroit  de  ces  Registres  que  le  Prince  étoit  fort  endetté  ,  on  ne 
poun'oit  en  conclure  que  pour  lui,  qui  avoit  de  nombreuses  posses- 
sions en  Rourgogne  et  ailleurs  sous  la  domination  du  Roi  d'Espa- 
gne, des  troubles  fussent  précisément  le  meilleur  moyen  de  salut,— ^ 
Lorsque  M.Schlosser,  A/,  p.  36,  au  sujet  d'une  Lettre  du  Prince  dont 
la  Princesse  fait  mention  ,  demande:  «  warum  sind  nicht  auch  die 


marques  y  nous  ne  faisons  que  répeter  et  transcrire 
ce  que  chacun  est  libre  de  collationner.  Qu'on  s'en 
prenne  donc  aux  documents.si  ^  dans  Tàme  du  lec- 
teur, reloge  vient  se  placer  à  côté  du  récit. 

C'est  ainsi  qu'on  de  sauroit  feuilleter  ce  Tome 
sans  rencontrer  à  chaque  instant  des  preuves  de  la 
persévérance  du  Prince,  de  son  désintéressement ^et 
de  sa  piété.  Dans  cette  foule  de  passages  nous  ne 
pouvons  citer  que  quelques  uns  des  plus  frappants  ; 
l'embarras  du  choix  est  ici  la  grande  difficulté. 

Sa  persévérance* — Nous  n'avons*  qu'à  ouvrir  le 
volume. 

nBnefe  bier  abgedruckt  ?  >  voici  ma  simple  réponse:  weil  wir  £^/> 
iBriefe  bis  jetzt  nicht  gefundeD  habeo.» — Mais  en  géoéral  qae  dire 
à  de  pareilles  remarques?  On  n*est  pas  tenu  sans  doute  de  savoir  si 
celui  dont  on  examine  les  écrits  ,  a  quelqu'indépendance  dans 
les  opinions  et  quelque  loyauté  dans  le  caractère;  cependant  il 
ne  faut  pas  supposer  le  contraire  gratuitement.  Je  croyois  aussi 
avoir  pour  défense  la  nature  même  de  mes  travaux  :  on  n'entre- 
prend pas  un  ouvrage  qui  exige  des  recherches  aussi  laborieuses, 
sans  aimer  lliistoîre  pour  elle-même;  et  cet  amour,  s'il  n'est  pas 
toujours  un  préservatif  contre  une  partialité  involontaire,  me 
semble  peu  compatible  avec  les  intentions  que  M.  Schlosser  paroit 
ne  supposer.  Je  suis  sensible  au  jugement  favorable  qu'un  savant 
qui  a  si  bien  mérité  des  études  historiques ,  a  publié  sur  mes  Ar- 
chives; mais  le  respect  que  je  lui  porte  et  l'intérêt  même  de  ce 
Recueil  m'obligent  à  relever  et  à  combattre  de  très  injustes  soupçons. 
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Tout  fléchît,  il  résiste.  L'unique  espoir ,  quant 
aux  moyens  humains ,  ëtoit  du  côlë  de  la  France, 
il  est  changé  en  épouvante  et  terreur.  On  se  retire; 
Mons  capitule  ;  en  peu  de  jours  plus  de  «  quarante 
»  enseignes  de  gens  de  pied  se  sont  mis  en  une  vilaine. 
»  et  ignominieuse  fuit»  (p*  4.).  Le  bouleversement  su-' 
bit  des  aiïaires  «  a  tellement  estonné  les  villes  de 
»  tous  costez  qu'il-y*a  grand  changement  de  courages 
»  partout  y  tellement  que  les  mieux  aflectionnez  se 
»  trouvent  fort  esbranlez  »  (p.  3).  Et  le  Prince?  «Je 
»  suis  résolu  de  partir  vers  Hollande  et  Zélande  pour 
p  maintenir  les  affaires  par  delà,  tant  que  possible 
»  sera,  qyani  délibéré  de  faire  illecq  ma  sépulture  n 

(p.  4). 

A  quelques  mois  de  là ,  nouvelle  crise.  Haerlem 
se  rend. 

Le  Prince  avoit  tout  fait  pour  la  secourir.  Il  n*a- 
voit  cessé  de  prier  ses  frères,  qui  certes  ne  se  relâ- 
choient  point,  «  à  vouloir  employer  tous  leurs  sens 
D  et  moyens  pour  désassièger  la  ville  de  Haerlem  » 
(p.  88)!  «  Ce  seroit  grand  dommage  et  faict  de  con* 
y>  science  de  laisser  ainsy  périr  tant  de  gens  de  bien  » 
(p.  y3).  «  Je  vous  laisse  penser  la  honte  et  confu'* 
»  sion  que  ce  seroit  de  laisser  perdre  une  ville  qui 
y>  s'est  maintenuz  si  vertueusement  et  le  desplaisir 
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y  que  nous  en  recevrions  oultre  la  disréputation  • 
(p.  gS).  «t  Son  Exe.  est  party  vers  Leyden ,  pour  il- 
j)  lec  adviser  des  moyens  que  l'on  polroyt  tenyr  pour 
»  aider  ceste  pauvre  ville  de  Haerlem ,  estant  résolu 
»  de  mètre  le  tout  pour  lé  tout»  prenant  Dieu  pour 
9  son  aide  »  (p.  i53  et  161). 

Il  avoit  voulu  payer  de  sa  personne.  Le  désir 
exprès  des  Etats  Fempécha  de  prendre  part  à 
un  dernier  effort  (p.  16g).  Toutefois  celte  •  en- 
«  treprinse»  qui  n'aboutit  qu'à  un  terrible  échec, 
étoit  «  très  hasardeuse  et  entièrement  contre  son 
»  opinion  »  (p.  175). 

«Toute  nostre  conservation  et  salut,»  disoit*il, 
«  gist  en  célérité,  affin  que  la  ville  de  Haerlem  puisse 
>estre  secourue.  Que  si  cela  ne  se  faict  bienlost, 
»je  voy  cest  affaire  venir  en  ung  piteux  estât» 
(p.  87).  «  Nous  tomberions  en  ung  estai  misérable 
»à  cause  du  desconfort  du  peuple,  voyant  que 
»  n'avons  en  si  longtemps  peu  secourrir  une  ville 
»  qui  a  si  bien  faict  son  debvoir  ;  vous  entendez  as- 
9  sez  quelle  en  seroit  la  conséquence;  certes  non 
»  aultre  que  celle  que  j'ay  dict  »  (p.  88,  sq.).  «  Il  est 
B  fort  à  craindre  que ,  si  ne  la  secourrons  de  bref, 
B  nous  tomberons  entre'  grans  inconvéniens,  lequel 

»   en  très  (?) 
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»  polroyt  attirer  nostre  totale  n]yDe»(p.  129)4 
£h  bien!  Haerlecn  succombe.  Le  découragement 
est  général  :  <c  vous  povez  penser  la  peiplexité  où 
D  ils  [sont]  voyant  aller  leurs  affaires  de  ceste  sor- 
»  te....;  les  coeurs  des  habitans  de  par  deçà  s'affbi- 
»  blissent  de  plus  en  plus,  les  couraiges  se  perdent  ^ 
»  plusieurs  se  retirent ,  et  les  finances  sont  cspuisées , 
»  tellement  que  ne  nous  reste  quasi  moien  quelcon- 
n)  que  pour  soustenir  longuement»  (p.  1769  etsgX 
Mais  regardant  au  Prince  qui  écrit  ces  lignes ,  que 
voyons  nous  ?  Résignation  ^  et  de  plus  confiance  en 
Dieu  et  redoublement  d'activité.  <k  J'avois  espéré 
)w  vous  envoyer  melieures  nouvelles  de  la  ville  de  Haer- 
»  lem  ;  et  toutesfois ,  puisqu'il  a  pieu  autrement  à  ce 
»  bon  Dieu  ,  nous  fault  conformer  à  Sa  Divine  volon-^ 
I»  té  :  je  prens  ce  mesme  Dieu  en  tesmoing  d'avoir  faict 
t>  selon  mes  moyens  que  me  sont  esté  donnez  tout  ce 
*  que  m'a  esté  possible  pour  [la]  secourir.  Et  n'ay  ob- 
^  mis  chose  quelconque  que  j'ay  estimé  pouvoir 
»  servir  à  ung  si  bon  effet»  (p.  176).  Le  Dieu  fort 
est  son  allié  (p.  178),  et  il  ne  songe  qu'à  employer 
fes  ressources  qui  lui  restent;  a  rendant  toute  la 
»  peine  du  monde  pour  trouver  argent,  à  fin  de 
»  pouvoir  remectre  noz  gens  en  ordre  et  dresseï 
»  nouveau  camp  »  (p.  1 81 ,  inf,). 
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Voyons cncoi'e.  —  Après  les  revers  quelques  succès; 
oD respire:  mais  ce  n'est  qu'un  instant.  L'Espagnol 
envahit  presque  toute  la  Sud-Hollande;  le  Piînce  va 
se  trouver  cerné.  Que  fait-il?  «  U  semble  que  les 
»  ennemys  sont  délibéré  d'assiéger  œste  ville  de 
B  Delft ,  et  que  par  là  me  seroit  osté  le  moyen  de 
»  tenir  plus  aulcune  correspondance  avec  vous,  ny 
»  aussy  avec  les  aultres  villes....  Je  sçay  bien  que 
»  plusieurs  trouveront  assez  estrange  si  je  me  laisse 
»  enserrer  içy  dedans;  mays  ,  tant  pour  garder  mon 
»  honneur  que  pour  ne  décourager  le  peuple  icy 
»  que  ailleurs,  a  esté  trouvé  bon  que  je  ne  bouge 
•  d'icy  dedans»  (p.  241  etsq,). 

Venons  en  aux  nouvelles  preuves  de  débintéres- 
sement. 

Souvent  on  a  cru  que  le  Prince  nourrissoit  la  dis- 
corde pour  en  profiler.  On  pourra  se  convaincre 
qu'en  faisant  la  guerre,  il  désiroit  la  paix. 

Qu'exigeoit-il?  «  Une  paix  bonne  et  asseurée,  telle 
»  qu'elle  soit  à  l'advanchement  de  la  gloire  de  Dieu , 
»  contentement  de  S.  M.,  bien  et  repozde  ses  sub- 
»  jectzn  (p.  299).  a  Ne  voy  autres  articles  à  propo- 
»  ser,  sinon,  que  la  religion  Réformée,  selon  la  pa- 
»  rollc  de  Dieu  ,  et  l'exercice  d'icelle  soit  permis,  et 
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»  puis  la  République  et  tout  le  pays  reà^&  en's^ 

V  anciens  privilèges  et  liberté ,  et  que  pour  cest 
»  efTect  les  estrangers  et  nommément  les  Espagnols 
»  qui   sont  en    quelque    Gouvernement   ou    sol- 

«>  dats  payent  à  se  retirer Que   si  Ton  nous 

»  veut  octroyer  ces  points  et  bailler  bonne  asseu* 
»  rance  d'iceux.  Ton  verra  par  effect  que  je  ne  dé- 
)»  sire  ri^n  tant  que  la  paix  et  le  repos  publicq  et 
»  que  ne  suis  opiniastre  pour  suyvre  aucune  mien* 

V  ne  opinion  contre  ce  qui  s«*oit  raisonnable  a 
(p-  5o)- 

Ce  n'étoit  pas  trop  eniger.  Les  Députés  de  rEm*^ 
pereur  à  Francfort  eux-mêmes  ont  déclaré  au  Comte 
Louis  qu'avant  tout  il  faut  s'accorder  sur  deux  points; 
que  l'Inquisition  soit  ahoUe  et  le  Gouvernement  des 
Espagnols  fini  (p.  106"^).  Plus  de  régime  étranger; 
telle  étoit  l'opinion  aussi  du  Landgrave  Guillaume 
et  de  l'Empereur  Maximilien  (p.  a86). 

Mais  ces  points  comment  les  obtenir?  Comment 
surtout  avoir  des  garanties  suffisantes  de  leur  exé- 
cution !  L'Electeur  de  Saxe  nullement  porté  à  consi- 
dérer la  cause  des  Pays-Bas  sous  un  jour  favorable, 
avoue  écrivant  à  Guillaume  de  Hesse  que  ce  doit 
être  là  un  bien  grand  pbstacle  ^  surtout  après  que 
le  Duc  d'Albe  a  violé  envers  plusieui^  villes  kl  foi 
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jurée  (p.  ^ïi'*);  Je  Landgrave  lui  ré|>oml  :  «Je  ne 
»  saarois  trouver  de  moyens  ni  d'assurance  pour  un 
»  pareil  traité,  surtout  dans  ces  temps  pleins  de 
»  tromperie,  et  à  cause  du  souvenir  récent  de  la 
»  perfidie  envers  l'Amiral» (p.  37*). 

Le  Prince  avoit  raison  de  dire:  «Toute  la  dîffi- 
9  culte  gist  au  poinct  de  Tasseurance  pour  les  exem- 
V  pies  passés  et  plusieurs  fois  réitérez,  aussi  pout 
»  tant  de  serments  qu'ils  ont  fait  de  ne  tenir  nuls 
»  semblables  conlracts ,  et  mesmes  pour  ce  qu'ils  se 
»  persuadent  d'en  pouvoir  estre  absouts  par  le  pa- 
ir pe,  et  pour  cette  cause  n'estiment  aucunement  y 
»  estre  tenus;  je  voudroye  bien  que  les  Princes  mes* 
9  mes  advissassent  entre  eux  de  mettre  quelques 
»  moyens  en  avant,  sur  lesquels  nous  poussions  es- 
»  tre  bien  asseurez;  veu  que  de  ma  part  je  confesse 
»  de  n'en  pouvoir  trouver  nuls,  au  moins  qui  pou- 
»  roient  aucunement  estre  acceptés  du  Roy:  pour- 
j»  quoy  je  vous  prie  d'y  adviser,  et  si  l'on  tmuve  que 
»  la  chose  soit  faisable,  je  ne  faudray  à  y  condes- 
»  cendre  pour  ma  part,  et  y  induire  les  Estats  du 
•  pays  lant  qu'il  me  sera  possible»  (p.  5o,  5i). 
Cofinoissant  le  Roi,  le  sachant  inébranlable  en  ce 
qui  touche  les  intérêts  du  Papisme,  il  craint,  non 
sans  motif,  que  les  ouvertures  d'accommodement 
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lie  soient  «sinon  ruses....  Aussy  ne  puis-je  meper- 
»  snader  qu'il  voudra  jamais  contracter  aucune  paÎY. 
M  avec   ses    soubjecis,  si  ce  n'est  soubs  forme  de 
»  pardons  »  (p.   ii4)-  ^  Les  ennemis  samblent  de 
w  recbef  mectre  la  paix  en  avant....;  le  tout  ne  le 
»  (ont  que  pour  nous  tromper  et  endormir.... ^  et 
^>  nous  prendre  peult-estre  au  dépourveu  »  (p.  ixSi). 
Celui  qui  veut  éluder  une  conciliation  ^  quefait-41  ? 
A  mesure  que  Tennemi  devient  traitable,  il  devient 
exigeant;  augmente,  modifie  ou  dénature  les  arti- 
cles qu'ila  pi*oposés.  Le  Prince, après  avoir  fixé  con- 
sciencieusement la  limite^  ne  prétend  pas  la  dépas- 
ser. En  juin,  se  rapportant  à  une  Lettre  écrite  en 
février,  u  Quant  aux  conditions...  ne  sçay  aultre  pied 
»  que  Ton  poroit  prendre»  (p.  i^'j).  Et  en  novem- 
bre :  if  Quant  aux  conditions  de  paix  que  nous  vouU 
»  (Irions  mettre  en  avant,  je  vous  en  ay  aultre  foys 
»  escript  et  n'en  sçauroys  encore  présentement  pro- 
A  poser  autres,  sinon  que ,  i^etirant  les  Espaignolz  et 
2)  aullresestrangershors  du  pays,  l'on  nous  accorde 
»  libre  exercice  de  la  parole  de  Dieu  selon  Son  coin* 
«  mendement,  avec  restitution  des  droictz,  privi- 
»  lèges  et  anciennes  liberté/  du  païs,  pour  ainsj 
»  faire  vivre  les  subjects  de  sa  Maj.  soubz  l'entière 
>  ol>eissance  d'icelle  »  (p.  iiv'îy). 
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il  y  a  encore  le  lénioignage  nou  suspect  de  Schoii- 
bei^.  «  Le  Landgrave  a  faict  tout  ce  qu'il  a  peu  pour 
»  dégousier  le  Conte  Ludovicq  de  la  pacification  des 
»  Pays-Bas;  inaisle  Conte  luy  a  dict  rondement  (|ue 
»  ce  n'est  en  sa  puissance  d'empêcher  le  Prince  sou 
»  frère,  ni  les  Estas,  qu'ils  n'y  entendent;  si  ce  n  est 
»  que  bien lost...  on  entrast  au  parlyque  sçavezavec- 
»  ques  le  Roy  «(p.  Sa*).  Ëtailleurs  :«  Je  cognoisà  lon- 
»  les  les  actions,  négociations,,  et  déporlements^du 
»  Conte  Ludowig  qu'ils  sont  résolus  (pour  le  moliks 
»  bien  fort  eaclins)  a  embracer  une  pacification  au 
#  Pays-Bas,  moyennant  qu'elle  soit  quelque  peu  h(^- 
»  norable  et  qu'ils  y  voyent  de  la  seureté  »  (p.  46*). 

Que.  s'il  pouvoit  encore  y  avoir  quelque  doitte> 
rappelons  nous  ce  que  la  position  du  Prince  avoit  de 
décourageant  et  de  critique.  Pourvu  que  le  Roi  of- 
frit des  conditions  lolérables,  que  pouvoit-ii  dési- 
rer de  plus?  «  Quant  à  la  poui*suite...  pour  avoip  la 
y*  paix  f  je  le  trouverois  fort  bon ,  mais  je  y  vois  pe* 
»  tite  apparence  »  (p.  2129).  «  Je  vous  prie  de  mettre 
»  par  delà  au  plustôt  ordre,  afin  qu^il  y  soit  remédié 
»  par  une  paix  ou  par  une  bonne  levée  pour  noslre 
o  secours,  n'estant  aultrement  possible  de  mainte- 
»  nir  plus  longtemps  »  (p.  aSS).  «  Je  vous  prie  de 
»  tenir  la  main  à  ce  que...,  si  c'est  à  lionne  escient 
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»  que  Ton  propose,  que  nous  en  puissions  bientosi 
»  avoir  quelque  résolution,  considéré  que  de  jour  à 
)»  aultre  noulsnous  trouvons  plus  bas  des  moyens  et 
»  de  crédit,  et  semble  impossible  de  le  soutenir  à 
»  la  longue»  (p.  1 14)*  L*acheminement  vers  la  paix 
étoit  pour  lui  une  bonne  nouçelU  (p.  72).  —  A  cha* 
que  instant  il  étoit  près  de  périiv  un  traité  honorable 
pouvoit  le  sauver.  Comment  n^eut  il  pas  désiré  voir 
couronner  ainsi  ses  pénibles  travaux? 

«  Vous  savez  assez,»  écrit  le  Prince  à  ses  frères^ 
«  que  mon  intention  n'a  jamais  esté,  et  n'est  enco- 
»  res  de  chercher  tant  peu  que  ce  soit  mon  particu* 
»  lier;  ains'j'ay  seulement  aspiré  et  prétendu  à  la 
»  liberté  du  pays,  tant  au  faict  de  la  conscience 
D  comme  de  la  police^  que  les  estrangers  ont  tâché 
»  d'oprimer  1»  (p.  5o), 

«  Le  Prince,  »  écrit  l'Electeur  Palatin  ,  «est  intime* 
M  ment  convaincu  qu'abandonner  une  cause  commu- 
»  ne  à  tous,  et  qui  concerne  la  gloire  et  la  Parole  de 
»  Dieu  aussi  bien  que  la  liberté  du  pays,  seroit  per- 
»  dre  son  honneur,  sa  réputation,  et  une  bonne 
»  conscience,  le  plus  grand  trésor  sur  la  terre,  et 
»  jeter  honteusement  les  pauvres  sujets  des  Pays- 
j»  Bas  dans  la  gueule  du  tyran  »  (p.  1^9^)* 
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Le  CoiDte  Louis,  dans  un  Mémoire  à  l'Electeur 
de  Saxe ,  où  ii  justifie  la  conduite  du  Prince  ,  s'ap-* 
puye  sur  des  (aits:  «  il  n*est  pas  né  sujet,  mais  ap* 
»  partient  aux  Etatd  de  l'Empire;...  il  s'est  retiré 
»  devant  son  Maître,  quand  celui-ci  a  usé  de 
V  violence,  sans  admettre  personne  à  se  justifier.  11 
»  n'a  pas  voulu  retenir  Anvers,  Malioes,  Amster- 
»  dam,  Valenciennes ,  toute  la  Hollande,  la  Zélan- 
»  de,  et  l'Archevêché  d'Utrecht  ;  qu'il  avoit  entre  les 
9  mains.  Dans  lé  sentiment  de  n'avoir  rien  fait 
»  de  condamnable,  il  n'a  pas  songé  à  mettre  son  fil& 
»  et  ses  biens  en  si^reté.  Il  a  toiqoura  agi  au  s»  et  avec 
»  l'avis  des  Princes  et  Electeurs.  Il  n'auroit  jamais 
»  songea  retourner  dans  les  Pays-Bas,  si  on  ne  l'y  eût 
»  appelle  »  (p.  iii4*)* 

Et ,  si  Ton  se  défie  de  celte  espèce  de  note  dîplo* 
niatique,  lisons  ce  que  les  frères  du  Prince,  lors 
même  que  rien  ne  1^  porte  à  dissimuler,  lut 
écrivent:  «Nous  qui  entrevoyons  les  obstacles  que 
»  votis  a  ve£  à  combattre  (wir  sa  von  den  sachen  etmis 
»  iviszen)j  pouvons  j  usqu'à  un  certain  point,  apprécier 
»  vos  soucis,  vos  peines,  vos  labeurs,  vos  périls; 
»  d'autres  ne  sauroient  s'en  faire  une  idée^  Toute- 
»  (ois,  puisque  cette  cause  ei  cet  oeuvi*e  ne  sont  pas 
»  des  hommes,,  mais  de  Dieu;  que  vous  ne  vou.s  y 
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»  êtes  pas  ingéré  de  vous  même»  mais  que  le  Tout- 
)»  Puissant  vous  a  appelle^  vous  traînant,  pour  ainsi 
)»  dire^par  les  cheveux  ;  que  vous  avez  visiblement 
»  éprouvé  y  dans  vos  travaux  et  par  des  effets  mani- 
1^  festes,  le  secours,  la  grâce,  et  le  pouvoir  merveil- 
»  leux  ,de  TEternel,  nous  devons  tous  L'en  reiner* 
yv  cier  vivement,  nous  réjouir  de  Sa  protectiou 
n  paternelle  et  nous  y  confier,  malgré  tout  ce  que 
»  nous  croyons,  appercevoîr  de  difficultés  et  de 
>  dangers»  (p.  a 20). 

On  est  forcé  d'en  convenir;  les  motifs  du  Prince 
et  la  cause  de  la  guerre  se  résument  en  une  seule 
cause  et  en  un  seul  motif,  la  défense  de  la  religion. 
(Tétoit  le  but.  Quelquefois  sans  doute  H  semble  pla- 
cer le  maintien  des  Privilèges  sur  la  même  ligne;  il 
ne  met  pas  toujours  le  Protestantisme  en  avant;  c'est 
qu'il vouloit  tenir  des  voies deconciliation ouvertes, 
et  ménager  la  susceptibilité  du  Roi  et  des  Catholiques  ; 
c-est  qu'il  vouloit  rallier  ceux-ci  autour  des  libertés 
communes.  Uétoit  du  même  avis  que  Marnix  :  «  Qui 
»  considérera  toutes  choses  de  près,  trouvera  à  la 
w  vérilé  quela  grande  et  conliiiueile  rigeur  que  l'on 
»  a  usée  à  l'extirpation  de  ceste  religion  pour  laquelle 
v  si  longtemps  nous  avons  esté  persécutez,  a  esté, 
»  aussi  bien  pardcçà  comme  par  toute  la Clncstien- 
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)>  \é^  la  seule  et  unique  source  et  le  motif  priucipal 
»  de  rahération  du  peuple^  au  moien  de  laquelle 
»  coDséculivenient  ont  esté  causez  tous  les  désor- 
»  dres,  dont  la  lettre  de  voslre  Excellence  faict  men- 
»  tion.  Ce  que  mesmes  Ton  a  par  cy-devant  veu  et 
»  trouvé  par  expérience  du  temps  de  noz  ancestres, 
»  toutes  et  quantes  fois  que  Ton  a  voulu  par  moyens 
»  si  violents  remédier  à  une  chose  qui  de  sa  nature 
i>  ne  se  peult  extirper  par  violence ,  ains  seulement 
»  par  persuasions  et  enseignements  »  (p,  288). 

Après  avoir  vu  le  désintéressement ,  remontons 
à  la  source.  Le  Prince  avoit  une  véritable  piété. 
Nous  avons  remarqué  dans  les  Tomes  précédents 
que  sa  foi  s'afFermissoit  à  l'école  d*!  malheur.  Ici. 
encore  des  épreuves  non  moins  rudes  produisent 
les  mêmes  salutaires  effets. 

il  se  range  parmi  les  Calvinistes  (p.  226).  Etoit- 
ce  parceque  leur  opinion  sur  quelques  articles  de 
foi  lui  sembloit  plus  Biblique  que  celle  des  Luthé- 
riens? C'est  difficile  à  dire,  et  peu  important 
a  savoir.  Sans  doute  les  préventions  du  Prince 
contre  les  Calvinistes  avoient  graduellement  dis- 
paru. Du  reste,  quoiqu'il  n'aura  pas  ignoré  les 
différences  entre    les  Protestants,  qui  mallieureu- 
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semetil  înfluoîeiit  beaucoup  aut  la  politique , 
il  nous  semble  peu  probable  qu'il  les  ait  pro* 
fondéiuent  étudiées.  Il  attachoit  un  grand  prii  y  non 
à  ce  qui  sépare,  mais  à  ce  qui  unit  les  véritaUes 
Chrétiens.  Il  savoit  que  tous  ont  péché  et  qu'ils 
sont  entièrement  privés  de  la  gloire  de  Dieu;  étant 
justiHés  gratuitement  par  sa  grâce,  par  la  rédemp* 
tion  qui  est  en  Jésus*Christ.  11  se  confioit  unique- 
ment en  Jésus-Christ  crucifié,  de  tout  temps  un 
scandale  pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  Grecs  « 
mais  de  tout  temps  aussi  Christ,  la  puissance  de 
Dieu  et  la  sagesse  de  Dieu\ 

En  juillet  1578  l'Espagnol  est  presque  maître  du 
pays.  Les  capitaines  du  Prince  ne  voyent  nul  moyen 
de  salut.  Ils  exigent  qu'il  déclare  quek  sont  les  Po- 

'  Bf.  Schhsser,  Ll,  p.  ^à  ,  observe  que  presque  jamais  le  génie  et 
la  gi'aodcur  ii*on'.  élc  unis  à  la  moralité  Chrétienne.  «  Wir  ûbrigea 
»  Menschen...  liaben  deu  Tmst  dass  Oenialitat  und  Grôszemit  der... 
»  ehrésiiich  apostoUschen,,,  Moralitàt  fasl  nie  Tereinigt  gefunden 
K  werden.  «  Espérons  qu'un  jour  il  fera  une  exception  en  faveur 
de  Ciuillaume  Premier. -^  11  est  vrai  que,  quand  il  8*agit  d'une 
manifestation  un  peu  franche  d'opinions  religieuses,  il  n'admet 
p«s  aisément  de  la  sincérité.  «•  \¥îr  hoffen  dasx  es  nicht  in  Uolland 
»  wie  in  Dcutschland  ist,  wo  nian  mit  der  Frdmmigkeit  nach 
vGunst»  Besoldung,  Stellen  und  Orden  jagt  »  (p.  i5).  Il  sera 
permis  de  révoquer  ces  accusations  contre  l' Allemagne  en  doute  » 
du  moins  dans  leur  généralité  ;  et  quant  à  la  Hollande,  si  M. 
SchloASfr  veut  prendre  des  itifurniatious,  il  sera  pleinement  ra»-. 
auréà  ee^égard. 
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toutats  dont  rulliance  le  fait  persévérer ,  lorsqu'il 
n'y  a  plus  aucune  chance  de  succès.  «  Quand  j'ai 
»  entrepris  de  protéger  les  Chrétiens  opprimés,  j'ai  y 
dit*il y  «préalablement  ti'aité  alliance  avec l'Ëternel^ 
»  le  Dieu  désarmées^  dont  la  main  forte  et  puissante 
9  saura,  quand  il  Lui  plait ,  les  délivrer  »  (p.  178): 
réponse  connue^  mais  qui  devoit,  ce  nous  semble, 
trouver  place  dans  notre  Recueil. 

Après  des  nouvelles  favorables  sur  les  disposi- 
tions des  Princes  d'Allemagne;  «  Je  remercye  Dieu 
»  de  ce  qu'il  Luy  plaist  illuminer  les  coeurs  de  ceux 
»  que  vous  me  dictes  par  delà...  Le  Seigneur  Dieu 
»  face  le  tout  réussir  à  Sa  gloire  et  au  soulagement 
»  de  Son  pauvre  peuple  »  (p.  aiS).  «  L'issue  est  en- 
»  treles  mains  de  Dieu;  ne  savons  s'il  Luy  plaira  y 
D  donner  Sa  grAce  »  (p.  aéfi). 

A  l'approche  d'un  nouveau  danger:  «Comme  il 
•  semble  que  les  ennemis  sont  résoluz  de  tenter 
)>  encoires  une  foys  la  voye  de  force  pour  ravictuail^ 
»  1er  Midddburch,  je  vous  prie  de  faire  &ire  par* 
«  tout  des  prières  à  Dieu,  afin  qu'il  Luy  plaise  nous 
»  regarder  en  miséricorde ,  sans  nous  laisser  tom<- 
»  ber  en  telle  extrémité,  qui  causeroit  indubitable* 
»  ment  par  trop  grande  effusion  de  sang  »  (p.  3^3). 

Api*ès  une  victoire:  «  Je  depeulz  obmettre  devons 
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V)  advertiren  diligence  le  grand  lieur  qu'il  a  pieu  à  ce 
»  bon  Dieu  nous  envoyer»  (p.  1 20^).  Ensuite  quand 
il  a  terminé  le  récit  :  a  Et  puisque  c'est  le  Seigneur 
p  Dieu  y  le  Dieu  dy-je  des  armées  seul  qui  nous  a 
»  donné  ceste  victoire ,  la  raison  veull  aussi  qu'à  Luy 
»  seul  nous  en  rendons  grâces ,  avecq  feruie  espoir 
»  que  ce  ne  sera  la  dernière  victoire  qu'il  nous  don* 
»  nera,  et  qu'il  deffendra  et  maintiendra  ceste  tant 
M  juste  et  équitable  querelle ,  maugré  qu'en  ayent 
M  tous  ses  ennemis  o  (p.  las*^). 

En  terminant  le  Tome  précédent,  nous  avons 
quitté  le  Princeà  la  St.  Barthélémy  ;  i>oiis  le  quittons 
.  ici  dans  un  moment  pareil  ;  après  la  bataille  du  Moo- 
kerheide. 

Cette  défaite  eut  lieu  en  avril  1574. 

Nous  publions  six  letti^s  écrites  durant  ce  mois 
par  le  Prince  au  Comte  Louis.  Nulle  réponse  ;  nul 
renseignement;  ensuite  des  bruits  vagues,  confus;, 
rien  de  certain ,  rien  de  précis.  Sept  jours  après  la 
bataille,  il  écrit:  «Je  me  trouve  en  la  plus  grand 
»  peyne  du  monde,  pour  n'avoir  eu  aucunes  nou- 
»  velles  ou  responce  de  vous  sur  sept  lettres  que  je 
j»  vous  ay  escript  depuis  le  x*  jour  de  ce  moys,  et 
»  dont  la  dernière  a  esté  du^  xviii*  »  (p.  372).  Le  aa 
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M  écrit  au  Comte  Jean  :  «  Je  leur  ay  dépesché  plus  de 
>»  dix  messaigiers,  mais  toutesfois  je  n'ay  jamais  peu 
»  entendre  aulcune  nouvelle  ny  certilude  »  (p.  379). 
On  voit  croître  à  chaque  fois  ses  inquiétudes  et  ses 
anxiétés. 

Enfin  le  Prince  ne  peut  douter  de  son  malheur. 
L'armée  qu'on  attendoit  impatiemment,  est  en  dé- 
route; les  Chefs,  deux  de  ses  fières,  ont  péri.  C'est 
alorsqu'il  écrit  au  Comte  Jean  la  lettre  49^*  Pour  in* 
diquercequ'elleade  touchant  et  de  caractéristique, 
il  faudroit  la  transcrire  presqu'en  entier.  On  y  re- 
marque une  profonde  tristesse,  une  résignation 
parfaite,  une  persévérance  et  une  activité  que  rien 
ne  sauroit  rebuter. 

«  N  ous  sommes  privez  de  ceuix  sur  lesquelz  j'avois 
»  basty  tout  mon  espoir»  (p.  391).  Ce  ne  sont  pas 
uniquement  des  regrets  sur  des  instrurtients  brisés; 
c'est  une  vive  affection ,  un  tendre  attachement  fra- 
ternel. «Je  vous  veulx  bien  confesser  ouvertement 
)»  que  j'ai  la  teste  tellement  estourdie  d'une  si  grande 
»  multitude  d'affaires,  et  mesmes  de  regrèl  et  de 
»  mélancolie,  pour  la  perte  de  Monseigneur  le  Duc 
»  Cbristophore  et  de  mes  frères,  lesquels  je  tiens 
»  asseurément  mortz,  que  je  ne  sçay  à  grand  peine 
»  ce  que  je  faiz.  »  (p.  Sqo). 
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Il  ajoute  immédiatement:  «  et  toutefifois,  si  la 
»  volunté  du  Seigneur  a  esté  telle ,  nous  le  devons 
1»  porter  patiemment  »  et  ailleurs:  <t  Je  vous  coofes* 
»  se  qu'il  ne  m'eust  sçeu  venir  cbose  à  plus  grand 
»  regret;  si  est*ce  que  tousjours  il  nous  fault confor* 
»  mer  à  la  volonté  de  Dieu  et  avoir  esgard  à  Sa  di- 
»  vine  providence^  que  Celuy  qui  a  respandu  le 
»  sang  de  son  Fik  unicque ,  pour  maintenir  son 
»  Eglise  9  ne  fera  rien  que  ce  qui  redondera  à  l'a  van* 
»  cément  de  Sa  gloire  et  mainténement  de  Son  Egli* 
»  se  y  oires  qu'il  semble  au  monde  chose  impossible. 
»  Et  combien  que  nous  tous  viendrions  à  mourir , 
»  et  que  tous  pauvre  peuple  fiist  massacré  et  chassé , 
»  il  nous  faut  toutesfois  avoir  ceste  assurance  que 
»  Dieu  p'abandonneiu  jamais  les  siens  »  (p.  386 , 
387). 

Cherchant  à  i-éparer  le  désastre:  a  De  mon  costé 
»  vous  pouvez  estre  asseuré  que  je  feray  à  cet  effect 
»  le  debvoir  aultant  qu  en  moy  sera  et  comme  j'ay 
»  fait  jusques  icy »  (p.  388).  «Je  vous  prie,  de  la 
»  ipeilleure  afTection  qu'il  m'est  possible ,  d'employer 
«  tout  vostre  entendement  et  vos  cinq  sens  à  trou- 
»  ver  quelque  remède  convenable»  (p.  389).  Ensuite 
U  développe  son  opinion,  et  entre  dans  beaucoup 
de  détails. 


LXXXUI 


Enfui     il   ajouie:   «  Jl   me  souvient  à  ce  propoti 
»  de   ce  que  aultrefois  je  vous  ay  dict  ^  que  l'on 
B  pourroit  maintenir  ce  |>ays  contre  foules  les  for- 
»  ces  du  Roy  d'Espaigne  l'espace  de  deux  ans,  mais 
j>  qu'alors  aurions  nécessairement  besoing  d'estre 
»  secourus,  oires  que  Dieu  le  peult  maintenir  sans 
ï>  aullre  secours 9  ainsy  qu'il  a  faict  jusques  icy,  mais 
«j'en  parle  humainement;  et  comme  les  deux  ans 
«s'en   vont  de  brîeff  expirer,  il  seroit  plus  que 
»  temps  que  quelcques  Princes  el  Potentats  nous 
»  eussent  tendu  la  main;  que  s'il  ne  se  treuveautcun 
»  de  oeste  vohinté  et  que  par  faulte  de  secours  nous 
»  nous  allions  perdre,  au  nom  de  Dieu ,  soit!  Tous^ 
»  jours  aurons  cest  honneur  d'avoir  faict  ce  qu« 
»  nulle  aultre  nation  n'a  faict  devant  nous ,  assa* 
»  YOfV  de  nous  estre  deffendus  et  maintenus,  en  ung 
»  si  petit  pays ,  contré  si  grands  et  horribles  elforts 
»  de  si  puissans  ennemis,  sans  assistance  qudooi>* 
n  que.  Et  quant  les  pouvres  habilans  d'icy,  d/élaîs* 
»  ses  de  tout  le  monde,  vouldroyent  toutesfois  opi* 
»niastrer,  ainsy  qu'ils  ont  faict  jusques  à  mainte- 
»  nant,  et  comme  j'espère  qu'ils  feront  encoires,  et 
»  que  Dieu  ne  nous  veuille  chastier  et  du  tout  per- 
D  dre ,  il  cousteroit  aux  Espagnols  encoires  la  moi- 
»  tié  d'Espaigne,  tant  en  biens  qu'en  hommes,  de- 
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•  vant  qu'ils  auroicoi  faicl  la  fin  de  nous  »  (p.  396^ 

397)- 

Ce  sont  là  des  accents  prophétiques.  El  cepen- 
dant le  Prince,  pénétrant  dans  l'avenir,  restoit  en 
deçà  de  la  réalité.  11  ne  prévoyoit  pas  que  bientôt 
sept  Provinces  seroient  indépendantes;  que  leur 
République,  renversant  la  puissance  de  ses  enne- 
mis jusqu'au  bout  du  monde,  couvriroit  les  mers  de 
vaisseaux;  que  TEspagne,  afToiblie,  humiliée,  se 
verroit  réduite  à  sanctionner  cette  union  ;  et  qu'un 
jour,  menacée  par  la  France ,  elle  n'auroit  que  la  Hol- 
lande pour  la  sauver.  Les  bénédictions  de  Dieu  en- 
vers ceux  qui  Le  craignent,  surpassent  les  espéran- 
ces de  rhomme.  11  réalise  dans  tous  les  siècles  les 
promesses  qu'il  mettoit  dans  la  bouche  des  Prophè- 
tes d'Israël.  «  Ceux  qui  te  font  la  guerre,  seront 
»  comme  ce  qui  n'est  plus.  Car  Je  suis  l'Eternel  ton 
»  Dieu ,  celui  qui  te  dis  :  Ne  crains  point ,  c'est  Moi 
»  qui  t'ai  aidé...  Ne  crains  point,  Je  t'aiderai,  dit 
»  l'Eternel  »  \  > 

'  Esaie,  ch.  4»  >  v.  la— 14. 
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s'efforce  de  pacifier  les  Pays-^fias.  70^. 

V  53.  La  Reine-Mère  à  G.  de  Schonbeng,  Le  Roi  dé- 
libère sur  les  propositions  du  Comte  Louis 
de  Nassau.  70*. 

cDxii.  Guillaume,  Landgrave  de  Hesse,  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Négociations  avec  les  Ar- 
chevêques de  Cologne  et  de  Mayence.  8S. 

MAI. 

U*^.  54.  Le  Roi  Charles  IX  à  G.  de  Sohonberg.  Inter-^ 
rogatoire  du  Baron  de  Rhingrave  sur  une 
prétendue  tentative  d'empoisonnement  du 
Comte  Louis  de  Nassau.  71*. 

GDxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Nécessité  dp  secourir  Haerlem  ;  anccèa  en  Zé- 
land«.  87. 

CDUT.  Pb,  de  Mami« ,  Seigneur  de  St  Aldegonde ,  au 

Comte  Jean  de  Nassau.  Succès  en  Zélande.         89. 
CDXv.  N.  Brunynck  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nou- 
velles diverses.  9^. 

GDXTi*  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Il  insiste  sur  sa  venue.  93. 

qo.  55.  Le  Roi  Charles  IX  au  S'  de  St.  Goard.  Sur  uoe 
dépêche  de  TAiAbassadeur  d'Espagne  à  Phi- 
lippe II,  relative  aux  négociations  du  Roi  de 
France  avec  le  Comte  Louis  de  Nassau.  7  a*. 

»    56.  G.  de  Schonberg  au  Roi  Cbaries  IX.  Intentions 

du  Comte  Louis  de  Nassau.  74'** 

9  57.  G.  de  Schonberg  au  Chancelier  Brulart.  L'Elec- 
teur de  Saxe  a  r^v"  '^  Vienne  des  impres- 
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sîoos  iftofaousea  reUtiTeme»!  è  U  Si.  Barthé- 
lémy. 76*. 

coxni.  I^  Prîace  câ*Onui^  à  «es  frmt.  Il  iiwiftU  aar 

leur  venue.  94* 

CDxviii.  Le  Comte  Loua  an  Cbmte  Jean  cke  Nassau.  Il 
loi  eonHnttniqiie  les  '  Boorellea  re^ «es  àxk 
Prince*  96,  ' 

cnxix.  Le  Laedgrave  GuUlaume  de  Ueeee  au  Comte 
Louis  de  Nassau.  Sur  les  moyens  d^ofattenir 
la  paii  pour  les  Pays-Bas  par  la  médialioa  de 
l'Empereur  97. 

cpux*.  Guillaume,  Landgrave  de  Hesse.  à  Auguste , 
Electeur  de  Saxe.  H  l'exhorte  à  s'employer 
aupris  de  l'Empereur  po«r  la  pacilcatiim 
des  Pays-Bas,  99. 

cpxx.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hease  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  Dbposition  de  l'Empereur  à 
négocier  la  paix;  élection  du  Roi  de  Po- 
logne. io5« 

n*.  58,  G.  de  Schonberg  à  la  Etioe^Mère.  DifiTéread 

entre  l'Empereur  et  l'Electeur  de  Saxe^  77*. 

»    59.  St.  Goard  au  Koi  Charles  IX.  Desseins  du  Duc 

Jean-Casimir  sur  Besançon.  7ft\ 

cDxxu  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Nassau.  Dis- 
positions de  l'Empereur;  dangers  d'un  re- 
cours au  Eoi  de  France.  1 13, 

CDXXi*.  Instruction  pour  les  députés  du  Prince  d'Orange 

vers  la  Cour  de  France.  1 19. 

CDxxii.  Théodore  de  Bè«e  au  Comte  Louh  de  Nassau. 
Il  désire  l'intercession  de  l'Electeur  de  Saxe 
en  faveur  de  la  veuve  de  l'Amiral  de  Coligny^ 
prisonnière  du  Duc  de  Savoie.  12^* 

n\  60.  G.  de  Schonberg  à  la  Reine^Mere.  Le  Comte 
Louis  de  Nasaan  se  défie  de  la  Reine  d'An- 
gleterre^ et  désire  que  le  Roi  de  France  prenne 
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•n^  BM  résokUioB.  L'Empereur  jravaHle  a 
la  pacificadon  des  Pays-Bas.  '  79^ 

«^  6u  G»  de  Schooberg  è  Mr:  de  Limoges.  11  regrette 
qu'on  ne  prenne  pas  de  rés6kilion  dans  Taf- 
dire  dn  Comte  Lonb  de  Nassau.  So^t 

ÇDUUI.  Le  Prince  d'Orange  à  sep  frères  les  Comtes  Jean 
et  Louis  de  Nassau.  AITaires  de  Haerlem; 
nécessité  d*un  prompt  secours;  négociations 
a?ec  le  Roi  de  France.  x  29^ 

CDUiT.  D.  Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 

Moyens  de  secourir  Haeriem.  1 33^ 

n^  6^.  Le  Comte  Louis  au  Roi  Charles  IX.  8i\ 

GDxiY.  D.  Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 
Conjonctures  favorables  pour  résister  aux 
Espagnols.  143. 

D\  63.  Su  Goard  an  Roi  Charks  IX.  Tentatives  de 

l'Empereur  pour  pacifier  les  Pays-Às.  90^ 

CDxxTi.  Pb.  deMamixan  Comte  Louis  de  Nassau.  Le 
lac  de  ifoerlem  occupé  par  les  Espagnok; 
reprise  du  Diemerdyk  ;  affaires  de  Zélaode.       1 5a. 

n^  64.  I^  Roi  Charles  IX  à  G.  de  Schonberg.  Il  faut 
dédommager  celui  que  le  Comte  Loub  de 
Nassau  avoit  voulu  euToyer  en  Pologne.  91^ 

»    65.  La  Reine-llère  à  6.  de  Schonberg.  Réponse  au 

n%  60.  91"*, 

CDxxvix.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Pacification  des  Pay8<*Bas;  affaires  de  Fran- 
ce ;  nécessité  d'un  prompt  secours.  1 56u 

JUILLET. 

«Dxxviu.  Pb.  de  Mamix,  Seigneur  de  St.  Aldegonde,  au 
Comte  Jean  de  Nassau.  Etat  désespéré  de 
|I«erlçm%  t6tO^ 
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cDxxn.  Le^LancIgrave  Guillaume  de  Hetse  à  FElecteur 

de  Saxe.  Il  demande  aoo  interoessien  auprès 

du  Duc  de  Savoie  en  faveur  de  la  yeuye  de 

G>ligny.  i6i. 

n^  66.  St.  Goard  au  Roi  Charles  1X«  U  se  défie  plus 

ou  moins  du  Roi  d'Espagne.  g%*. 

CDXux*.  Mémoire  relatif  aux  négociations  f  vec  la  Cour 

de  France.  i63« 

CDXXZ.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Défaite  et  mort  du  Seigneur  de  Batenbourg.     169. 
n^  67.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Les  Espagnols 
désirent  pacifier  les  Pays-Bas;  la  paix  en 
France  les  Inquiète.  gi\ 

CDxxxi.  La  Comtesse  Juliane  de  Nassau  an  Comte  Louis 
de  Nassau.  Elle  désire  garder  sa  fiUe  Juliane 
auprès  d'elle*  17  a, 

cnxxxii.  La  Comtesse  Juliane  de  Nassau  an  Comte  Louis 
de  Nassau.  Reddition  de  Haerlem;  affaires 
domestiques.  173. 

CDXxxuf.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassap. 
Détails  sur  l'expédition  de  Bptenbourg  et  la 
reddition  de  Haerlem*  x  7  S* 

AOVT, 

CDxxxnr.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Entreprise  de  l'ennemi  contre  Alkmaer;  mu- 
tinerie des  Espagnols  devant  Haerlem;  prise 
du  château  de  Rammekens  par  ceux  de  Zé- 
lande.  179. 

COxxxY.  Le  capitaine  P.  Turqueau  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Dispositions  des  réfugiés  à  Cologne; 
entreprises  projetées  sur  Blaestricht  et  An- 
vers. ift3. 
0^  68.  St.  Goard  au  Roi.  RempU^ement  probable  du 

Duc  d'Albe  par  Réquesens.  gh\ 
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no*  69.  G.  de  Schoûbcrf  à  la  Reine-Mère.  NéeettUé  de 

donner  prompteiiieDt  let  aeceart  promis.  g6\ 

cDxxxYu  Le  Comte  Hermao  de  Noeoar  an  Comte  Louis  de 
Nassau.  Il  se  plaint  que  les  toldats  du  Prince 
d'Orange  se  rassemblent  sur  ses  terres.  187, 

CDXxxYii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean ,  Louis , 
et  Henri  de  Nassau.  Voyage  du  Roi  de  Pc^ 
logne;  alTaires  de  Zélande«  189, 

n^  70.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  S.  Ring.  Il  rap. 
porte  ce  que  G.  de  Scbonberg  lui  a  récem- 
ment communiqué;  les  bonnes  intentions  du 
Roi  de  France  envers  le  Prince  d*Orange;  sa 
sollicitude  pour  le  maintien  des  libertés  de 
l'Empire  contre  les  empiétements  de  la  Mai- 
son d'À.utriche:  son  désir  qu*nn  des  Princes 
Protestants,  ou  bien  lui-même^  put  être  élu 
Roi  des  Romains.  97 '^t 

SEPTEMBBE, 

»  71,  G.  de  Sohonbecg  [au  Comte  de  Ret«].  Disposi- 
tions des  Princes  Protestants  d'Allemagne.       107*^, 

»    7a.  Le  Landgrave  Guillaume  à  S.  Ring.  Sur  les 

propositions  du  Roi  de  France.  1 15^ 

CDxxxTUi.  Le  Prince  d'Orange  au  Seigneur  de  Lumbres. 

Négociations  âe  France.  1 94. 

CDXxxix.  Lie  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean  et  Louis 
de  Nassau.  Entreprises  diverses;  prbe  de 
Creertrnydenberg;  aCfaires  de  Zélande,  et 
siège  d'Alkmaer.  iqB. 

CDXU  Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Louis  de 
Nassau.  Négociations  en  France:  aiTsiresde 
Hollande  et  de  Zélande.  198, 

coxLi.  G.  de  Scbonberg  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Relative  à  des  entreprises  dans  les  Pays-Ras; 
nouvelles  diverses.  207, 
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UKTTBB.  féft. 

Q**.  73.  G.  de  Schoobarg  «u  Landgrave  Gyillaaine  de 
Hesse.  La  Cour  de  France  désire  ion  inter- 
cession auprès  d'Elisabeth,  en  faveur  du  Duc 
d'Alençon;  bonnes  intentions  relativement 
a  ux  Réformés*  116*, 

OCTOBBE, 

cdi(;lii.  Le  Prince  d*Orange  aux  Comtes  Jean^  I^uis, 
et  Henri  de  Nassau.  Mort  de  Tseraerts; 
siège  d'Alkmaer  ;  requête  au  Roi.  213, 

n^.  74<  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur 

de  Sase.  Sur  les  brigues  de  Charles  IX.  1 1 8*. 

»    75.  De  Vulcob  au  Roi  Charles  IX*  Remplacement 

duDucd'Albe.  119*. 

Goxuii.  La  Huguerye  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 

Fexhorte  à  avoir  soin  de  sa  personne.  216. 

CD%Lir,  Les  Comtes  Jean,  Louis,  et  Henri  de  Nassau 
an  Prince  d*Orange.  Affaires  d'Allemagne  en 
rapport  avec  celles  des  Pays-Bas.  a  1 7  « 

n^.  76.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Guillaume  de 

Hesse.  Il  lui  envoyé  une  lettre  du  Prince 

d'Orange  relative  au  combat  naval  du  11 

oct.  119% 

76*.  Le  Prince  d*Orange  aux   Comtes  de  Nassau. 

Victoire  sur  le  Zuideraee.  lao*. 

coxLT.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean,  Loub, 
et  Henri  de  Nassau.  Levée  du  siège  d'Alk- 
maer;  victoire  navale  sur  le  Zaiderzee;  en- 
treprise projetée  sur  Groningue.  226, 

NOTEMBBE. 

CDXLTi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 

Prise  de  St  Aldegonde  par  les  Espagnols.  23i, 

n"".  77.  St    Goard  au  Roi   Charles   IX.    Pacification 

probable  des  Pays-Bas.  1 25*i 
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D^,  78.  Rapport  du  Comte  Loub  deNassao  à  l'E^eoleor 

de  Saxe  tondiant  les  afiatres  des  Pays-Bas.       1 24*. 
»    79.  Le  LandgraTe  Guillaume  de.  Ëesse  à  TElectenr 

de  Saxe.  la3^ 

CDXLYU à  Loub  de  Nassau.  Retathre  à  diverses  eotre- 

prises.  a3a» 

CDXLYin.  Wioandt  van  BreyII  aux  Comtes  Jeaq  et  Louis 

de  Nassau.  Nouvelles  diverses.  a34. 

CDXUX.  Le  Prince  d'Orange  à  ses  frères.  Conditions  de 

paix  ;  nouvelles  diverses.  a36« 

GDL.  Le  Prince  d*Orange  au  Seigneur  de  Lnmbres. 

Prise  du  Seigneur  de  St.  Aldegonde.  sBq^ 

n^.  80.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc 
Jean-Casimir.  Dispositions  de  TEIectenr  de 
Cologne.  1 26\ 

•  8 1  ^  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc  Jean- 

Casimir.  AfTaires  de  France.  1^7*. 

•  Sx,  Rapport  du  Duc  Jean-Casimir  à  l'Electeur  de 

Saxe  touchant  les  moyens  de  terminer  la 
guerre  des  Pays-Bas,  en  secourant  le  Prince 
dX)range  d'une  manière  efficace.  127*. 

cou.  Le  Prince  d'Orange  à  ses  frères.  Relative  à  di- 
verses entreprises,  particulièrement  celles 
contre  Groningue  et  Maestricht.  a4o. 

CDLii.  Le  Prince  d'Oange  au  Seigneur  de  Lumbres.  II 
le  prie  de  se  régler  d'après  les  instructions 
qu'il  recevra  des  Comtes  de  Nassau  ses  frères.  248^ 
CDLiii.  Le  Prinoe  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Levée  de  Gleisseoberger;  l'ennemi  affecte  de 
vouloir  la  paix.  aSo^ 

CDUT.  Louis  de  Boysot  an  Prince  d'Orange.  Sur  la 

prise  de  Reimerswael.  aSft. 

CPLv.  Philippe  de  Lannoy,  Seigneur  de  Beauvois,  à 
Monsieur  de  Manny,  commandant  de  Rei- 
inerswale.  2$^ 
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cDLTi.  Le  Comte  Louis  de  Nassan  au  Prince  d*OràUge. 
,  EntreTue  de  Blamont:  boQuet  dispositions 

des  Rois  de  France  et  de  Pologne,  du  Duc 
d'AJençon  et  des  Princes  d'Allemagne.  278. 

CDLVii*  La  Prince  d'Orange  aux  G>mtes  de  Nassau. 
AlTaires  de  Zélande:  siège  de  Leide.  Néces- 
sité d*un  prompt  secours.  a8 1  « 
cnLTiii.  Ph   de  Mamix,  Seigneur  de  St.  Aldegonde,  au 
Prince  d*Orange.  Il  insiste  sur  la  nécessité 
d*entamer  des  négociations  aTec  le  Roi.            a8$. 
coLix.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  TETéque 
de  Munster.  Nécessité  de  mesures  concilia- 
toires  envers  les'  Pays-Bas.                                 294* 
coLX.  G.  de  Scbonberg  à  la  Reine-Mère.  Relative  au 

voyage  du  Roi  de  Pologne.  296. 

cnLZi.  Le  Prince  d*Orange  à  Pb*  de  Marnix,  Seigneur 

de  St.  Aldegonde.  Réponse  à  la  lettre  458.      298. 
CDLxi*.  Le  Prince.  d*Orange  au  Seigneur  de  Noircar- 
mes.  U  Texhorte  à  employer  son  influence 
pour  la  pacification  des  Pays-Bas.  3oo* 

cnuui.  Le  Prince  d*Orange  à  ses  frères.  Afiaires  de 

Zélande.  3o2. 

CDLXUi.  Le  Seigneur  de  Lnmbres  au  G>mte  Jean  on 

Louis  de  Nassau.  Départ  du  Duc  d'Albe.         So5« 
CDUirv.  ....à....  Nouvelles  de  Zélande.  3o6. 

CDLXv.  [Ardein]  au  Comte  Louis  de  Nassau.  AlTaires 

de  France  et  d'Orange.  309. 

CDLXvi.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d'Orange. 
AlTaires  d'Allemagne;  préparatifs  de  son  ex- 
pédition. 3i3. 

1674. 
JANTIEft. 

CDLXvii.  W.  Zuléger  au  Duc  Jean-Casimir.  Détails  sur 
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les  dégocîatkMit  avec  le  Roi  de  Pologne   et 
ses  niaistret.  3 16. 

CDLXV111.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean,  LouU, 
et  Henri  de  Naisaa.  Il  insiste  snr  un  prompt 
secours.  Bio* 

cDLXix.  Le  Seignenr  de  Lumbres  au  Comte  Louis  de 

Nassau.  NouTellea  diverses.  325. 

coLxx.  Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Préparatifs  de  son  expédition*  325« 

CDLXX*.  Mémoire  du  Duc  Christophe  relatif  à  la  levée 

et  au  payement  des  troupes.  326. 

CDLXXx.  W.  Zuléger  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Nou- 
velles diverses  328. 
cDLxxii.  Le  S""  de  St.  Goard  an  Roi  Charles  IX.  Dispo- 
sitions de  Philippe  IL  33o. 

PÉVBIBR. 

coLxxiii.  W.  yan  Breyll  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de 
Nassau.  Relative  au  proijet  de  surprendre 
Maeitricht.  33a. 

TDLXxiv.  Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Louis  de 

Nassau.  Mène  sujet.  333. 

coLXxv.  Le  Conseiller  Ehem  au  Landgrave  Guillaume  de 

Hesse.  Entrevue  avec  l'Electeur  de  Cologne.    337  • 

CDLXXV*.  Instruction  de  TEIecteur  Palatin  ponr  son  dé- 
puté vers  l'Electeur  de  Cologne.  34 1, 

cDLXxvK  Réponse  de  l'Electeur  de  Cologne  au  Comte 

Jean  de  Nassau  di  au  Conseiller  Ehetn.  34a. 

coLxxvi.  St.  Goard  an  Roi  Charles  IX.  Sur  les  intentions 

du  Roi  d'Espagne.  345. 

cDLxxvii.  Le  landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Conseil- 
ler Ehem.  Réponse  à  la  lettre  475.  348^ 

■ABS. 
coi.xwiii.  [G.  de  Jormiscourl]  au  Capitaine  de  Val.  Il 


XCIX 


UETTRB. 

ravtrtîl  de  se  tenir  en  garde ,  k  Roermonde, 
ooaire  les  trempes  du  Comte  Louis  de  Nas- 
saui 

CDLxxn.  Le  Coaite  de  [RetJt]  au  Comte  Jean  de  Ifassau. 
Il  lai  demande  nue  entrevue  et  un  sauf- 
conduit. 

CDLxxx.  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Entrevue  avec 
Philippe  II,  relative  aux  affaires  de  France 
et  des  Pays-Bas. 


AVRIL. 


Sur 


CDLXXXTII. 


CDLXXXIV. 


Le  Comte  Loub  de  Nassau  à  von  Linden. 
Texpéditioa  d*un  messager. 

Le  S'  de  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Affai- 
res des  Pays-Bas  ;  retour  du  Duc  d'Albe  en 
Espagne;  Philippe  II  désire  Tamitié  de  la 
France. 

Le  Prince  d*Orange  aux  Comtes  Jean,  Louis  et 
Henri  de  Nassau.  Préparatifs  pour  les  rece- 
voir. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  s*appréte  a  le  recevoir;  avis  touchant  le 
passage  des  rivières. 
cDLxxxv.  Le  Prince  d'Orange  aux  Comtes  Jean,  Louis  , 
et  Henri  de  Nassau.  A  cause  des  difficultés 
du  passage  en  Hollande ,  il  leur  conseille  de 
se  diriger  vers  Emden« 
CDI.XXXV1.  Le  Prince  d*Orange  aux  Comtes  Jean,  Louis, 
et  Henri  de  Nassau.  Il  désire  ardemment  re- 
cevoir de  leurs  nouvelles. 
CDLXXxvii.  Théodore  de  Bèze  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Sur  les  affaires  d*Orange  et  la  veuve  de  Co- 
lîgny. 
cnrxxxviîi.  Théophile  de  Banos  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau. Affaires  de  France. 


P«g«. 


35o. 


352, 


353- 


356. 


358. 


363* 


368. 


369- 


37a. 


373. 


375. 


LBTTtE.  Pàeé. 

CDLxxxix.  Le  PrÎDce  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Sur  la  défaite  an  Mookerbeide:  inquiétudes 
relativement  au  sort  de  leurs  frères.  378. 

cDxc.  Le  Prinoé  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Incertitude  sur  le  sort  de  leurs  frères;  levées 
des  ennemis  en  Allemagne.  38a« 

MAI. 

CDxct.  G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Moyens  de  réparer  la  défaîte.  384. 

CDxcii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
Il  lui  expose  la  nécessité  de  secours  et  d'une 
ligue  contre  l'Espagne,  les  dangers  de  la  Hol- 
lande et  ses  ressources^  BSS^ 


ADDITIONS. 


TOME  III. 


p.  137.  1.  14.  Matamma  le  Roy»  Condé  avoit  époasé  Eléooore  de 
Eoie,  aoenr  atérîne  de  1*  Amiral  de  Coligny.  Mezerai,  Y. 

p.  4- 

p.  180  1.  S  el  3Si .  1. 1 4.  /.  Âfor.  En  1  S6g  on  informe  l'Electeur  de 
Saxe  que  la  Princesse  d'Orange  vit  depuis  trois  mois  «  in 
»  Roln  in  dem  Haiise  Jobanns  Mohren,  des  Prinzen  Pfen- 
»  ningmeister:  »  v.  Raumery  Hist.  Taschenb^  iS36,  p. 
i35.  Il  faut  donc  effacer  la  note  de  la  p.  aSo. 

p.  319.  I.  5 — 8.  Le  Prince  croit  que  le  Roi  de  Danemarck  y  pensera 
à  deux  fob  avant  de  le  recevoir  :  cependant  le  Roi  lui  avoit 
oCTerC  un  asjle  (Lettre  279).  Mais  cette  offre  avoit  été  faite 
en  juin  1  $67  ;  le  Prince  écrit  en  novembre  1 569.  Dans 
rintervalle  avoit  eu  lieu  l'expédition  de  i568,  dont  Max  i- 
milieu  U  avoit  été  très  irrité  (Lettre  3o6*  et  38o)  ;  et 
c*est  pour  cela  qu'il  étoit  à  craindre  que  Frédéric  U  ne 
fut  plus  tout-à-fait  dans  les  mêmes  dispositions;  ce 
motif  est  indiqué:  a  a  cause  que  je  suis  en  la  mauvaise 
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«  grâce  de  l'Empereur.  >  Cette  appréheosion  n*a  rieti  que 
de  fort  naturel  ;  et  c'est  assurément  ^  faute  d'avoir  fait  la 
distinction  chronologique ,  que  M,  Schlosser  affirme  qu'il 
y  a  ici  une  fausseté  manifeste  [eine  offenbart  Vnwakrhtii), 
Beid.Jahrb.  1887  ,  p.  35. 
p.  5o3— 5 10.  Voici  le  contenu  des  passages  chiffrés. 

Or  quel  coup  de  massue  cela  nous  ait  esté,  n'est  besoing 
de  vous  discourir. 

mon  unique  espoir  estoit  du  costé  de  la  France,  —  Vous 
pouvez  assez  comprendre,  combien  cela  ait  reculés  noz 
affaires^....  encor  est  il  mem^Mtledommafte  et  reculement 
que  yen  ay  receu  :  car  pour  m'estre/l^  sur  tin/anterie  que 
tJdmiral  m*avoii  promis  et  estoit  désjà  preste ,  assavoir  de 
dix  à  douze  mil  bons  arquebusiers^je  n'ay  voulu  me  chargtr 
de  beaucoup  dtii^anterie  aU  mande  ^  qui  mesmes  n'est 
guères  utile  pour  le  présent.  —  Les  nostres ,  se  voyant  si 
mal  secondés  et  soutenus  par  les  arquebuziers ,  en  ont  esté 
saisis  de  telle  frayeur  qwefay  esté  contraint  de  les  ram- 
mener,  combien  que  d'autre  costé  la  faute  de  vivres  me 
forçoti  €Utssyde  me  retirer^  ne  sachant  oiesmenient  pour 
Ion  que  Dendremonde  s'cstoit  encore  rengée  de  nostre 
costé.  De  sorte  que  à  mon  grand  regret  /*ay  esté  contraint 
iie  laisser  mon  frère  Louis  encor  ass'tégéy  k  cause  que,  estant 
touteft  les  avenues  fort  estroittemeut  gardées ,  je  n^ai'oy 
nul  moyen  de  hty  envoyer  secours  y  ny  mesme  de  luy 
donner  escorte  p€iur  le  tirer  hors  delà,  veu  singulièrement 
que  mes  reyttes  me  I'oêU  refusé  tout^à^plat:  donc  ayant 
enlendu  que  mon  dit  frère  peut  encor  soutenir  le  siège 
quelques  dix  ou  douze  jours,  j'ay  trouvé  pour  le  meilleur 
de  me  retirer  de  par  deçà ,  soit  pour  «/oAntf/* /(  ^/vii/i0  à /a 
ville  de  Bruxelles  ou  d^ Anvers ,  et  par  ce  moyen  le^^er  le 
siègf  de  Monts,  ou  coupper  les  vivres  au  Duc,  ou  bien 
,^%ït  charger  le  Duc  d^Holstein,  —  Quant  au  reste,  je 
vous  prie  de  vouloir  incontinent  et  au  pUutost  que  vous 
sera  possible,  dépêcher  le  commissaire  Scktnarts  en  France , 
afin  de  faire  en   toute  diligence  marcher  les  cincq  milie 
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àrquMtzéers  vers  Remonde^  d'aaUnt  qae  je  ne  sache  lieu 
plus  commode  ou  nous  nous  polfions  reneontrtt,,.  De  ma 
part  je  ne  trouTeroye  hors  de  propos  que  de  Sarbruc  Ht 
scendissent  h  Rin ,  partie  à  bateau ,  partie  à  pied  :  voos  y 
pourrés  adviser  et  user  de  toutte  dilligence.  «-^  Quant  à 
Dieis  t^on  Schontnbet^^  je  voudroye  Tolontters  nien  seffir^ 
mais  à  fouie  de  moyen  je  ne  sauroy  que  luy  mander  pour 
le  présent. 

On  est  redevable  de  ce  déchiffrement  à  la  sagacité  d» 
mon  ami  M'  C  M.  tAir  dbb  Remp(i),  avantageusement 
connu  par  plusieurs  écrits  sur  l'histoire  Ecclésiastique  et 
la  langue  de  notre  pays. 

TOME  IV* 


p.  38.  I.  20.  Le  frèrt  bdtmrd  du  Roy.  Henri  d'Angouléme,  fils 
naturel  de  Henri  U. 

p.  45.  1. 8.  UnicoManynga,  Les  Etats  d*Ho1lande  reconnurent  se& 
services:  «  de  goede  wille  en  dienste  die  hy  dete  landen 
t  bewes<!n  heefL  »  ResoL  v.  HoU.  i575;  p.  ii5  et  146. 

p.  5 3.  1. 1 7 .  G.  Koch;  Il  en  est  fait  mention  Tom.  HI.  p.  38 1 .  Anne 
de  Saxe  fait  savoir,  en  1569 ,  à  l'Electeur  de  Saxe:  «  Sie 
t  babe  nicht  eînen  Stûber,  und  Gerhard  Koch,  Bârgervon 
»  Antvrerpen,  der  lu  Kôln  lebe,  h^be  ihr  schon  mefar- 
«  mais  vorgeschossen,  wolle  aber ,  da  îhm  der  Prinz  schon 
»  3o,ooo  &•  schulde ,  ihr  nichts  mebr  geben.  »  ^.  Raumer, 
Hist,  Taschenbuch,  ]836,  p.  i3i.  Vers  la  même  époque 
f  bat  G.  Koch  erklârt  es  st&nden  ihm  schon  6o«o«o  fl. 
»  ans:  »  LL  p.  i35. 

p.  68.  I.  8.  Sores.  Dans  un  des  nombreux  libelles  que  M.  Cîmber 
et  Danjou  ont  jugé  à  propos  de  réimprimer,  on  Ht:  «  Jac- 
>  ques  Sore,  corsaire  notable  et  remarqué  pour  ses  cruautea 
»  entre  tous  les  py rates,  étoit,  comme  il  disoit ,  admira! 

m  -  -  t.        -        ■      - 

(i)  Voyea  Kunst-  en  LttteHfodty  i836.  Tom.  I,  p.  3i  i  —  3i3. 
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n  de  Nafarrf ,  soubt  Taulbarité  de  Jetane  d'Albrtl^  ^ 
jirch.  cur,  de  France  ^  YI.  p.  3o6. 

p.  91.  in/.  Nous  n'avons  pas  même  trouvé  le  chiffre,  sans  quoi 
nous  eussions  eu  recours  à  l'obligeance  de  M.  v.  d.  Kbm r. 

p.  119*  L  7*  Le  Docteur  Xayaeri.  En  i58o  premier  Conseiller  e| 
Pensionna^^  de  Gand  ^  et  député  vers  (e  Duc  d'Anjou  ; 
Bory  IL  ai4'. 

p.  i33.  L  19./).  Weyer.  Au  service  de  rSleclenr  Palatin:  «  Ambt* 
man  von  Leutlem'  »  (B|S.). 

p  ftS^o.  1.  a4«  CaUtbari.  Personnage  inconnu.  Dans  U^  Mémoires  de 
Êfomajry  L  p.  169,  il  es^  question  d'un  Sieur  Caluarts'en 
retournant  trouver  M.  le  Prince  d'Orange  après  le  fait 
d'Anvers  en  i583:  apparemment  le  même  qui ,  en  mars 
1S769  coinmuniquei^  en  qualité  de  Commissaire  et  par 
ordre  du  Prince ,  avec  les  Euu  d'Hollande,  sur  les  affai- 
res d'Angleterre:  BesoL  v,  ffoii,  1 1  mau  1 576.  p.  1 1.  D  se 
pourrojt  que^  comme  ViUiers  ^  Taffio ,  et  autres ,  le  minisr 
tre  Calabart  eût  été  employé  dans  des  affaires  politiques. 

p.  a34.  1. 7*  £i^  1546  un  Winandt  vap  Breyl  étoit  Gouverneur  de 
la  Frise. 

p.  a4i.  l.  ai.  Z>ii  Camdin^  Cçt  endroit» dpnt  le  npm  ^  trojave  deux 
fois  très  distinctement  écrit,  e^t  inconnu.  Mon  ami  Mr 
BoDBL  NtenvuiSj  qul  m'assiste  dans  la  correction  des 
épreuves  avec  le  zèle ,  l'eiaçtitude,  et  la  persévérance  qui 
le  distinguent ,  s'est  adressé  à  ce  sojet  à  M''  H.  O.  Fbith  , 
Archiviste  à  Groningue;^  ce  n'est  pas  en  vain  qu'on 
a  eu  recours  aux  lumières  et  à.  l'obligeance  de  cet  homme 
savant.  D'après,  lui,  puisque  l'endroit,  d'ajbord  éloit 
assez  considérable  pour  qu'il  y  eut  plus  de  deulx  mil 
last  de  bled^  ensuite  se  trQuvoil  dans  Iç  voisinage 
de  Fernesum ,  de  sorte  qu'on  pou  voit  s'en  emparer  en  mè-. 
me  temps,  dun  chemyn,  il  semble  devoir  être  question  ou 
dOterdum^  ou  de  den  Dam^  nom  qu'on  doqnoit  alors  et 
q^e  donnent  encore  les  gens  du  peuple  à  Appîngadam. 
M'  Feith  penche  pour  le  dernier  avis.  Cette  ville  est  4 
'  Laiilcrn»  Kaisertlaôrcra. 
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une  heure  de  Farmsuin ,  $ur  le  cbemio  de  Grooiogue  ^ 
ei  faisoit  à  cette  époque  uo  oommerce  assez  considérable. 
Il  ajoute  que,  s*U  y  a  voit  quelque  ressemblance  entre  les^ 
noms  y  on  pourroit  aussi  songer  à  Delfzyl ,  situé  si  près  de 
Farmsum  que  le  Duc  d*Albe  a?oit  projeté  de  réunir  lesi 
deux  endroits  en  une  seule  et  même  ville. 

p.  aSa.  L  ao.  X.  dt  BoUot.  Il  fut  arrêté  environ  quatre  jours  après  la 
mort  de  Tadmiral  (Coligny)  à  Mésières,  par  ordre  du  Sei- 
gneur de  la  Vieuville.  «Il  avoit  apporté  plusieurs  lettres  en 
»  France  de  la  part  du  Prince  d'Orange....  Il  confessa  que 
»  sçavoit  esté  luy  qui  avoit  faict  entrer  le  Prince  à  Bulle- 
»  monde*  >  et  qu'il  avoit  incité  ceulx  de  Malines  à  prendre 
»  les  ari^ies.  *  JrcÂ.  car»  YIII.  p.  4* 

p.  294.  1. 1.  VB^'éque  de  Munster.  «  Jobannes  ex  illustri  Gimitum 
»  Hoiensium  familia ,  Joannis  et  Margaritae  Gustavi  Régis 
»  Sueciae  sororis  filius...  tir  excellenti  ingenio  et  multa^ 
»  rum  linguaruin  cognitione  omatus.  »  Tàuan^  Hist,  III. 
65.  F. 

p.  3i8r  1.  7.  if.  i/e  Pibrac*  Les  Papistes  se  défioient  de  lui.  Quand , 
lor^  du  retour  de  Henri  m  en  France,  on  délibéra  sur  la, 
conduite  à  tenir  envers  les  Protestants,  il  ne  fui  pas  admis 
au  ConseiL  •  Res  in  consistorio  secretiore  agitata.... ,  ex- 
cluso  iode  Pibracio  ut  suspecto.  »  Ihuan.^BisL  III.  35.  A. 

p.  3a5.  Lettre  47<^  Avaqt  ces  lignes  autographes  on  Ut ,  de  la 
main  d'un  Secrétaire,  ce  qui  suit: 

Mein  gantz  guttwillig  dienst,  sampt  allem  guten  jeder- 
zeit  zuvor ,  wolgeporner  freundlicber  lieber  Brader.  £.  L. 
schreiben  hab  ich  entpfangen,  und  inhalts  verstanden^ 
will  £.  L.  druff  freundtlich  nicht  bergen  daa  aile  sachen 
so^  viel  mùglicb  und  menschlicb  underbaviret  und  gehand- 
let  werden ,  und  nur  in  deme  beruhen  was  £.  L.  bey  dem 
bewuslen  mann  ausgerichtei  und  erhaken  baben  ;  dan  ohnç 
das  mag  nichts  gewisses  vorgenommen  und  in  das  werck 
bracht  werden,  sondern^  man  mues  alsdann  den  gantzei^ 

<   Ri^rcBonde,  Ro^rmoodc.    '  so — Dur.  Autographe,    ^  sondern — eodcren. 
Autogrt^he' 
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•bosdilag  eoderen.  £•  L.  will  ich  aach  nicbt  ▼MrballMi  das 
JohaDD  von  Beniiogkluiosseo  diatMO  lage  bey  mir  ist ,  und 
«figeseigt  dat  tcmi  dea  Hgraogea  fMi  Gèlkh  ihme  das 
Kreysz-obertten-Ampt  angebotteo  sey  word«n.  Dweil  dao 
£•  L.  wiftseD  das  icb  deoaelbigeii  aaeh  in  OMuier  veraeich- 
DÛS  hiebevor  vorgeschlageo  baba,  will  vonoôchcn  sein  das 
derjhenige  ao  von  ansart  wegen  nff  dam  knsyscta^  aracbai- 
nen  soll,  nit  allein  seine  stim  gemalten  von  BenMDgkbaus- 
aen  gaba,  sondern  das  derselbige  ancb  bey  andern  dîe 
underbawnng  tbue,  damit  ihOM  die  meisten  sUmmen  an- 
fallen  nôgan  ;  dann  ■  ehr  das  ampt  vor  gewisa  kelt ,  so  vere 
wir  im  beinen  wollen.  Dan  E.  L.  wiscen  was  nos  an  die^ 
sem  man  gelegen.  Hab  £.  L. ,  necbst  enipMiiBg  des  Hôcb* 
aten,  nit  Terhalten  wollen.  /lotem  Siegen ,  den  at***  Ja- 
nuar  A**  74. 

p.  334.  I.  a.  iean  Qnotteur.  Sans  doute  le  même  dont  il  est  fait 
mention  p.  184;  «/nvM  GmoUurne,  marcban  de  lalgne  à  Aix.» 

p.  363  et  364.  La  prudence,  qui  combine ,  n'exclut  pas  la  trop 
grande  impétuosité  au  fort  de  Inaction ,  («  scbier  al  te  veel 
•  stoutbeid  in  bet  vecbten  ,  »  voyes  ci-dessns,  I.  p.  4^^  » 
dont  nous-mêmes  avons  cité  un  exemple  (IIL  p.  324). 
Ma»  il  y  a  loin  de  là  an  jugement  téméraire  et  faux  de 
Schillen  «  Ludwig  war  nie  roebr  aïs  ein  Abenteurer.  «  On 
peot  appliquer  à  Louis  de  Nassau  le  témoignage  que  In 
grand  Condé  donna,  après  la  bataille  de  Senef.  à  Guillau- 
me III;  vieux  général  d'armée  en  tout,  excepté  qu'en  s'ex- 
posant  an  péril,  il  est  jeune  soldat. 

p.  39a.  I.  avant-dem.  Peut-éirer  Ceci  devient  certain  :  IX  de 
Scbonberg  étoit  le  cbef  de  la  troupe:  T.  III.  p.  486t. 


n°.  9.  «  Ceux  de  Gube,  après  avoir  induit  le  Roi  Charles 
»  à  se  défaire  de  ceux  de  la  religion,... firent  les  douset  les 
•  piloiables  en  tous  les  lieux  de  leur  authorité.  >  Mém,,de 
Momayj  I.  435. 

'   dann— woUen.  Autographe^ 
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p,  5ù*.  I.  !i6.  «sans le  8ç«u  da  Roi.»  Néanmoios  dans  le  Mémoire 
meotioDoé  p.  899  on  lit  :  «  M eio  broder  Graff  Lodwich 
»  baty  mit  wiacen  und  willen  des  Rooigs  aosz  Franckreicb , 
»  Bergen  and  Yalencin  eiogenommea  » 

p.  5i*.  I.  ao.  Fiart.  Président  à  U9U.  Journal  de  H,  lll.  T.  I. 
p.  545. 

p.  1 16*.  n^.  73.  Voye<  sur  cette  intercession  la  leUie  de  Charles 
IXàSchonbergt/ofi/Ti.  J^  R.  HT.  T.  L  p.  544, x^.  Le 
Roi  faisoit  alors  la  même  réflexion  que  TEIecteur  Palatin  : 
«  D'amener  avec  vous  les  Ambassadeurs  par  deçà..«  n*est 
»  nullement  à  propos ,  et  sera  bien  mieux  («fin  que  l'on 
»  connoisse....  qu'ils  n'auront  la  boucbe  faite  d'autres  que 
»  d'eux)  qu'ils  s'y  acbeminent  de  leurs  G>urs.  » 


ERMATA. 

Tome  IIL 

f.     79.  1.  2k.  [Ûnùjt].  1.  thioji.  >  Et  «abat  de  U  page: 

*  tbioit  •  FUnaïKi  (Senttmtién  v,  Ahfm ,  p.  ')S.  et  patsrm), 
p.   1^6.  1.  19.  le  i4  tept  —  Mtorioe  ctt  né  le  i3  Doveiobre. 
p.  sia.  1.  dern.  IS7.  1.  17a. 
p.  a3i.  I.  S.  Hootaio.  1.  HooUin. 
p.  ^255.  1.  9.  mocb.  1.  nodi. 
p.  270.  I.  19.  Lenboorg .  1.  Lemboarg  1 
p.    »     L  as.  aÎMfru  a.  1.  aitegrau  3. 
p.     »     U  note,  cendre.  I.  ccadre. 
p.  43a.  L  a8.  wrUin.  1.  Certam  (i). 
p.  5c3.  1.  6.  384.  L  385. 

TOMÈ  IV. 

p.      t.  1.  5.  Vottre.  L   Vostrei     Ajontei  aa  hàs  de  la  j^j^e:  1  VoiU«  — 

serrice.  Autogrofke. 
p.    a7.  I.  3o.  Nardeai.  I.  Nardeâi. 
p.    85.  1.  3.  Im  Areherèqva  de  Colofiie  et.  I.  TEvéque  de  Maatter 

etrElecteur. 
p.  106.  1.  i5.  et  107.  I.  16.  pasz  I.  patz.  c.  i  d.  pasaage  (i). 
p.  ii5. 1.  av.  dern.  après  74.  ajoatet  84. 
p.  139.  t  ao.  gebarcD.  I.  gebêrea. 
p.  161. 1.  a3.  44a.  I.  4aa. 
p.  C76.  1.  a5.  esUot.  1.  estaat  [dettitœi]. 
p.  187.  I.  i5.  Maitricht.  I.  belasgeadt  Maatrklit. 
p.  190.  L  a7.  167,  iq.  I.  168,  iq. 
p.  al8.  1.  6.  Diep.  I.  Dîep  i. 
p.  33a.  I.  7.  Ajoatet  Madrid,  3  férriér. 
p.  337.  L  la.  Le  cbaoeelier.  1.  Le  coueiUer. 
p.  34i*  !•  7.  Aj<Mltt  Bddelberg,  18  Febr. 
p.  341.  I.  a7.  ereytt  I.  ererbt. 
p.  375.  L  3i.  Montmoreacj.  1.  MontfoaiiDerj. 
p.  38a.  I.  av.  dent.  car.  1.  car. 
p.  lia*.  76e  1.  76a 
p.  lai*.  Le  o.*  77,  da  6noT.  doit  être  placé  après  n.*  79»  do  3  dot. 

(i)  Conjectore  bien  fondée,  ce    me  semble,   et   qiie  je  dois  à   M/  Bodii. 
Ntinbuis. 
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*  LETTRE  CCCLXXXIX. 

/>  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur 
Vétat  déplorable  des  affaires, 

\^  Le  Prince  alloit  se  rendre  en  Hollande  (Tom.  III.  p.  5i8.).  iS^a. 
Il  se  considéroit  eneore  comme  Stadhouder  du  Roi ,  appelé  à  défen-  Octobre, 
dre  ses  Gouvernements  contre  la  tyrannie  du  Duc  d*Albe ,  lequel 
avoit  roomentHnément  réussi  à  tromper  le  Souverain.  C'est  en  cette 
qaaiité  de  ministre  et  réprésentant  du  Roi  que  rassemblée  des  Etats 
de  Hollande  à  Dordrecht  l'avoil  reconnu  (Tom  III.  p.  471}; 
qa'elle  lui  obéissoit ,  au  lieu  de  recevoir  les  ordres  du  Comte 
B4aximilien  de  Bossu  ,  auquel  la  Duchesse  de  Parme  et  le  Duc 
d'Albe  avoieot  confié  le  pouvoir.  Mais  Tautorité  ordinaire  du 
Stadhouder,  soumis  sous  plusieurs  rapports  au  Gouverneur- 
Général ,  ne  suffîsoit  plus  au  milieu  d'une  crise  où  c'étoit  ce  Gou- 
veroeur> Général  lui-même  qu'on  avoit  à  combattre.  Des  pouvoirs 
extraordinaires  étoient  indispensables.  Le  Prince  étoit  en  droit  de 
les  exiger  ;  car  l'ogiposition  au  Duc  d'Albe  et  à  ses  officiers  oblî- 
geoit ,  à  moins  de  se  révolter  contre  le  Roi  lui-même ,  à  obéir 
ao  Stadbouder  Provincial  ,  comme  remplissant  des  lors,  ad  intérim 
et  par  la  force  des  choses  ,  les  fonctions  de  la  Lieulenance  générale, 
et  conséquemment  ,  sans  intermédiaire ,  la  place  du  Souverain.  • 
Toutefois  le  Prince  préféroit  que  ce  qui  lui  étoit  du,  lui  fut 
offert,  et  la  même  assemblée ,  mettant  en  lui  tout  son  espoir, 
n'avoit  pas  hésité  à  Taccepter  pour  (Ihef  de  la  réni.^tance  armée 
contre  les  Espagnols  :  iSor,  388*.  Il  désiroit,  dans  des»  circonstances 
4  t 
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iS^a*  si  difficiles  et  où  les  habitants  dévoient  être  prêts  à  tous  les  sacrl- 
Octobre.  fices,  se  concilier  la  bonne  volonté  des  Etats.  C'est  pourquoi  il 
leur  avoit accordé,  par  Ordonnance  du  ^5  août,  une  très  grande 
influence  ;  se  montrant  disposé  non  seulement  à  maintenir  les  Cou- 
tumes et  les  Privilèges,  mais  encore  à  ne  rien  ordonner  concernant 
le  Gouvernement  du  pays  qu'après  avoir  pris  leur  avis.  «  Den  Staten 
»  des  Lands  een  goed  genoegeq.  te  geven ,  dattet  Land  ordentelyk 
9  geregeerd  macb  worden.  Hebbende  tôt  dien  einde  voorgenomen 
»  daer  in  niet  te  doen  of  t' ordonneren  dan  by  advyse  van  deselve 
)»  Staten.  »  Bor,  4oo*.  Cette  influence  devoit  grandir  et  devenir  un 
pouvoir,  à  mesure  que  le  principe  de  l'autorité  du  Prince ,  c'est  à 
dire  le  pouvoir  Royal ,  altoit  graduellement  décroître  et  dispariditre 
enfin ,  pour  faire  place  à  la  Souveraineté  des  Etats. 

La  Hollande  et  la  Zélande  étoient  le  principal  foyer  de  la  rési- 
stance. On  y  avoît  les  comiAurffcalions  libres  avec  l'Angleterre  et  la 
Rochelle.  Le  terrain- cOujf^é  et  marécageux  y  offroit  des  facilités 
nombreuses  pour  arrêter  et  harceler  l'ennemi.  Les  habitants 
avoient  beaucoup  de-  ressources  pour  subvenir  aux  frais  de  la 
guerre;  ces  provinces  ayant  depuis  longtemps  atteint,  par  le  com- 
merce, un  très  battis  degré  de  prospérité. 


Monsieur  mon  frère.  J'ay  hier  receu  vostre  lettre  datëe 
du  5  <iu  présent  mois ,  par  laquelle  ay  esté  bien  joyeux 
d'entendre  le  bon  devoir  que  faites  à  solliciter  ceux  que 
savez  (i)  ;  à  quoy  je  vous  prie  de  vouloir  continuer.  Et 
pourcest  effet  n'ay  voulu  obmettre  devons  mander  par  la 
présente  plus  particulièrement  Testât  des  affaires  surve- 
nues depuis  le  parlement  du  Duc  ChristofBe  et  de  mon 
frère  Henry  ;    assavoir  que ,  en  partie  la  rendition  de 

(i)  suivez.  Apparemment  les  Princes  d'Allemagne;  le  Landgrave 
de  Hesse,  l'Electeur  Palatin,  l'Electeur  de  Saxe,  le  Duc  de 
Bmaswiok. 
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Monts,  en  partie  la  cassation  (i)  de  me»reitres  a  telle-  1572. 
ment  étonné  les  villes  de  tous  costez,  que  je  voy  grand  Octobre, 
changement  de  courages  par  tout,  tellement  que  les 
mieux  affectionnez  se  trouvent  fort  esbranlez,  non  pas 
tant  pour  estre  d'autre  affection  que  du  pas$é,  comme 
pour  estre  saisis  d  une  frayeur  telle,  que  je  crains  que  à 
la  fin  je  me  trouveray  seul  et  abandonné  de  tous  côstez, 
si  Dieu  miraculeusement  n*y  pourvoit.  Car  depuis  que 
Malines  a  esté  remise  entre  les  mains  des  Espagpnolz ,  qui 
ont  saccagé  toute  la  ville  l'espace  de  trois  ou  quatre  jours, 
les  guarnisons  des  autres  villes  ont  esté  tellement  ef- 
frayées ,  que  les  unes  après  les  autres  ont  quitté  les  places 
qui  l^ir  avoyent  esté  conunises.  Car,  incontinent  que 
j'estoye  sorti  de  Ruremonde,  les  soldats  l'ont  abandonné  ^ 
l'exemple  desquelz  a  si  tost  esté  ensuivy  de  ceux  de 
Waohtendonc,  lesquelz  du  commencement  nem'avoyent 
voulu  recevoir  dedans  la  ville,  sinon  avecq  quelques 
sept  ou  huict  chevaulx,  et  puis  après  [ne]  me  voulurent 
laisser  partir  sansestre  payez;  sinon  après  que  ils  ouirent 
un  bruit  que  l'ennemy  avoit  esté  voisin,  lequel  bruit,  com- 
bien qu'il  fust  faux,  eut  néamoins  telle  efficace  que,  quittans 
leurs  premières  [erres] ,  ilz  furent  contents,  mesmes  m'en 
prièrent  qu'en  leur  donnant  seulement  quatre  ou  cincq 
cent  florins  je  sortisse,  me  quittans  au  reste  touts  leurs 

(i)  cassation,  «  Het  heeft  veel  luiden  seer  vreemt  gedocbt . . . 
»  dat  de  Prince  met  so  groten  en  scbonen  hoop  voix  in  't  Land 
»  gekomen  synde  sonder  daer  iet  anders  medç  uit  le  rechteu,  die 
»  weder  te  Lande  uyt  dcde  vertrecken ,  mner  degene  die  hem  de 
»  sake  bêler  vertlonden  en  wel  wisten  dat  de  koslen  van  sodani- 
c  gen  léger  te  houden ,  so  Hcht  niet  en  konden  opgebracut  werden , 
»  en  gaf  suU  geen  wooder.  »  Bor ,  40B*. 
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i572.  gages.  Depuis  ceux  de  Gueidres,  Stralen  et  autres  TÎlie^ 
Octobre,  de  ce  costé  de  Gueidres  ont  faict  de  niesme,  et  n'eut  la 
ville  de  Zutphen  tardé  d'ensuyvre  leur  exemple,  si  je  n y 
fusse  arrivé  le  mesnie  jour  qu'ilz  avoient  délibéré  de  la 
quitter;  et,  non  obstant  ceux  de  Dotecum,n*ont  pourtant 
laissé  de  faire  le  mesme ,  comme  aussy  ceux  de  Lochum  et 
de  Oldenzeel  [andres] ,  là  ou  ceux  d'Oudenarde  et  de  Ter- 
mundeont  aussi  quitté  leur  garnison.  Bref,  il  y  a  plus  déjà 
quarante  enseignes  de  gensde  pied,  de  comte '.fait  avec  ceux 
de  mon  frère  Henry,  qui  se  sont  mis  en  une  vilaine  et 
ignominieuse  fuit ,  se  sans  savoir  pourquoy,  et  mesmes 
sans  avoir  eu  nouvelles  de  la  venue  de  Tennemy ,  desorte 
que,  si  cecy  continue,  je  ne  voy  nul  moyen  de  maintenir 
plus  longtans  les  affaires.  Bien  est-il  vray  que  j  ay  mis 
quelque  ordre  à  la  ville  de  Zutphen ,  y  ayant  laissé  environ 
douze  cens  harquebusieurs  Vallons,  et  Yselstain  (i)pour 
gouverneur,  mais  certes  je  me  treuve  tellement  dépourveu 
de  bonne  harquebuzerie  que  en  suis  en  grande  peine  et  per- 
plexité. Estant  résolu  de  partir  vers  Hollande  et  Zélande 
pour  maintenir  les  affaires  par  delà  tant  que  possible  sera, 
ayant  délibéré  de  faire  illecq  ma  sépulture.  Parquoy  vous 
voyez  combien  il  est  nécessaire  que ,  si  les  Princes  d'Ale- 
magne  estiment  que  ceste  affaire  les  touche,  comme  certes 
elle  fait  bien  grandement,  que  promptement  et  sans  diiay 
ilz  mettent  la  main  à  l'oeuvre  en  m*envoyant  secours  d'ar- 
gent et  de  gens ,  ou  bien  acheminant  les  affaires  à  quel- 
que bonne  paix,  et  mesmes  il  seroyt  bon  qullz  escrivis- 

(i)  Yselstain.  Christophe  d'Ysselstein ,  un  des  Geotibbommes 
confédérés:  Te  Water  ^  III.  p.  4oo. 
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êent  aux  Ducqs  de  Holstein  et  Lauenburg  (i)  et  autres  i^ya. 
Colonelzet  Ritmeistres  à  quoy  [tend]  ce  desseing  desenne-  ^c^®"*'©- 
mis;  assavoir:  à  la  ruine  totale  de  ceux  de  la  religion,  tant 
en  Alemagne  que  pardeçà ,  comme  il  est  assez  notoire.  Et 
pour  tant  ilz  les  rappellent  à  bon  escient  (2),  avec  protes- 
tation bien  expresse  si  mal  en  advient.  Touchant  la 
Royne  d'Angleterre  j'y  ay  envoyé  Boisot,  mais  n'ay  encor 
nulle  responce.  Quant  au  passage  dont  m'escrivez  pour 
les  arquebuziers  ,  il  n'est  à  présent  possible  leur  assigner 
autre,  sinon  qu'ilz  s'embarquent  à  Embde  ou  Brème  ou 
Hamburg ,  et  ainsi  s'acheminent  vers  Hollande ,  veu  que 
tous  passages   sont  serrez  et    inaccessibles.    Qui    sera 

(i)  Lauenburg.  Duc  de  Saxe-Lauenbourg;  voyez  Tom.  III.  p.  21 1 21. 

(ijrapp.à  h.  esc.  Déjà  en  1669  le  Landgrave  Guillaume,  indigoé 
de  ce  que  des  Princes  protestants  prissent  service  contre  les  intérêts 
de  la  religion  évangéiique ,  avoit  fait  une  proposition  à  ce  sujet. 
«  Da  es  angenscheinlich  sey  ,  dasz  weder  der  Pabst  noch  die  ihm 

>  inhangenden  Kônige  mit  ibrem  Kriegsvolk  Dejutschland  gewàcb- 

>  sen  seyen ,  da  ihre  Zuversicht  und  St'ârkenur  auf  der  Vorausset- 
»  zung  bernhe,  deutscher  Kriegsgesellen  jeder  aucb  der  evangeli- 
9  scber  Religion  fur  Geld  an  sicb  zu  bringen,  so  sey  einfeierliches... 
»  Yerbot  nôlbig:  dasz  sicb  keiner  ibrer  Unterthanen  gegen  eigene 
»  Religions-Verwandtegebraucben  liesze,und  dasz  die  Ueberlreter 
»  dièses  Terbots  ,  weilsie  ibren  Tauf-£id  gebrocben ,  an  Ebre, 
»  Leîb ,  Leben  ,  und  Gut  gestraft ,  und  von  jeder  ebrlicben 
»  Getellscbaft  gemieden  wûrden.  —  Dièse  Ratbscbiâge  fanden , 
»  mit  Ausnabme  der  Rur-Pfalz  ,  wenig  Eingang.  »  K  Bommei , 
N»  G.  Bess.  I.  539.  Le  Duc  d'Albe  n'avoit  pas,  à  ce  qu*il  paroit, 
grandement  à  se  louer  de  ses  auxiliaires  Allemands.  «  Magnam 

•  pecnniam  perdidimus  in  equitum  Germanicorum  conductione» 
»  qui  per  Ducem  Holsatiae  aliosque  Germaniae  principes  in  auxi-* 

•  lium  adsciti  fuerant ,  a  quibus  tamen  parum  fructus  accepimus» 
•  »  nec  minus   quam  ab   boslibus   niiseri  agricolae  nostri  direpti 

»  fuerunt.  ■  VigL  ad  Hopp»  p.  716. 
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1 572.  l'endroict  où,  me  recommandant  de  bien  bon  coeur  à  tos- 
Octobre.  tre  bonne  grâce,  prieray  Dieu  vous  donner,  Mons''  mon 
irère,  en  santé  vie  bonne  et  longue.  Escrit  à  Swol,  ce 
xviij»  d'octobre  1572. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  di  Nassau. 
A  Monsiear  ,  Monsieur 
le  CoDte  Jehan  de  Nassau  , 
mon  bien  bon  fi*ère. 

Deux  jours  après  le  Prince  s'erabarqua  pour  la  Hollande. 
«  Den  20  îs  hy  met  syn  Hofgesin  en  omirent  60  peerden  tôt  Cam- 
»  pen  gekomen  :  die  van  Ënkhuysen  daer  van  veradverteert  zynde , 
»  so  hebben  sy  eenige  galeyen  gesonden  .  . ,  om  hem  te  halen  en  is 
»  zonder  eenige  tegenspoet  tôt  Ënkhuysen  gekomen  ,  en  met  groter 
»  vreuchd  oDUangen.  »  Bor ,  /|i4**  Il  y  demeura  quelques  jours,  ^t 
équiper  des  Vaisseaux  et  ériger  uu  rempart ,  que  la  bourgeoi- 
sie terminA  en  %\  peu  de  temps  qu*on  le  nomma  rempart  de  bonne 
ffiZoA/c' (Willigenberg).  ^^  Sa  venue  en  Hollande  étoit  absolument 
nécessaire..  D*ahord  pour  remédier  au  découragement  général: 
«  Yoorwaer  de  komste  van  den  Prince  was  in  dese  tyd  seer  nop4- 
»  sakelyken  voor  de  Gereformeerde  ;  want  de  herten  en  gemoeden 
»  waren  so  versktgeii  en  verflliut  ^  dat  roeest  al  de  principaelstedie 
»  haer  metter  sake  meest  gemoeid  badden ,  in  berade  wareo  om 
•  met  haer.  te  nemen  datse  sôuden  mogen  ,  en  ten  Lande  wedo: 
»  uît  te  vluchiten  :  maer  met  de  komste  van  den  Prince  waren  de 
^  flauheiiige  du  so  gemoet  datse  niet  nteer  op  de  perykelen  en 

>  dachten.  »  Bor^  L  L  Ensuite  pour  faire  cesser  les  mécontente- 
ments et  l0s  désordres  causés  en  grande  partie  par  la  conduite irré- 
guliène  et  sauvage  du  Comte  de  la  Marck.  «  Tôt  dese  tyd  toe  laçen 
»  byna  aile  goede  oTdeningen  Onder  de  voei,   wantjfaeti'wîit  eo 

>  ofigetoomt  krygsvo4k  dat  eerst  in  't  Land  gekomen  waa  ÉtetttD 
«  Grave  van  der  Marck  ^  so  niweltjk  leefden  in  aile  saken  en  byna 
»  tegen  ecn  iegelyk  sonder  t>nders€beid,  dat  byna  niemand  yet  foets 
»  en  dorst  proponeren.  »  /.  /. 


Tcmchant  la  Roynç  éC Angleterre,  le  Prince  y  avait  eui'oyé  Bûisot  1 5^2, 
(p.  5.1. 5).EU2abelb  éloit  l'allié  naturelle  desProtestania.  Le  Land-  Octobre, 
grave  Gaillaume  écrit  en  iSôg:  «  Es  sey  PflicUt  aller  evan^elischea 
»  Fûrsten  sich   anter  einander  zu  verbi/iden ,  die  Freundschaft 

>  der  Kônigin  zu  behaiten ,  ihr  ip  Religiooa-Sachei^  selbst  mil 
»  KrîegftTolk  bei  zu  stehçn ,  ihr  Anerbieteo  jedeciaUd  ^m  des 
»  Prinzeii  von  Navarra  vorzuziebeo.  Denn  er  wiase  vod  seinem 
»  Vater  dasz  er  immer  getathen ,  die  eyangelischen  Fûrsten  aollien 
»  auf  dièse  vermôgendçund  geldr^icbeFûrstio.,  da  &îe  selbst  um 
»  der  Religion  willen  so  vieles  ausgestancjen ,  ibr  Augenmerk  rîcb* 
»  leo.  »  y.  Rommely  N.  G.  H.  I.  539,  Il  y  avoit  intérêt  récif^ro^ 
que.  Walsiogham  insiste  soi^vent  là  dessus ,  par  rapport  aux 
secours  demandés  par  le  Comte  Liouis  pour  le  Prince  d'Orange^ 
«  Si  Dieu  n'avoit  pas  suscité  le  Prince  pour  doiusier  de  roccupa-*- 
»  tien  à  l'Espagne,  il  y  a  longtemps,  qu'il  se seroit  allumé  cbez 
«  nous  un  dangereux  feu.  Par  conséquent  c'est  nous  secourir 
»  nous-mêmes  que  de  le  sçcourir,  puisque  nous  dçvoos  courir  la 
»  même  fortune  que  lui.  Toute  la  différence  est  que ,  si  nou9 
»  l'abandonnons  ,  les  premiers  maux  tomberont  sur  lui ,  et  vien* 
»  droût  ensuite  à  tous  ceux  de  nous  qui  font  profe9sion  de  la 
»  même  Religion  ...  26  juillet  157a.  »  Menu  p.  !t64.  «  Ceux  qui 
»  souhaitent  du  bien  à  S.  M  « . . . ,  se  fondant  sur  les  preuves  que 

•  S.  M.  a  eues  depuis  peu  de  la  mauvaise  volonté  du  Roi  d'Espagne, 
»  concluent  que  la  bonne  Politique  fait  plutôt  pencher  à  sçcourii^ 
»  qu'à  décourager  le  Pripce  ...  10  août.»  p.  l'jZ.  «  3i  l'affairede» 
»  Pays-Bas  échoue,  nous  somma  évidemment  en  péril.  »  p.  %'}l^p 
De  même  Coligny  disoit  :  «  Depuis  que  S.  IVI.  .est  «ur  le  Trône»  Une 
»  s'est  rien  présenté,  si  je  ne  me  trompe  «  où  S.  M.  piit  dû  prendre 

•  plus  de  part  qu'à  la  destinée  du  Prince  d'Orange.  »  p.  l'jS,  En 
effet,  si  le  Prince  succomboit,  Elizabetb  devoit  craindre  que  \p 
Ducd'Albe,  qui  avoit  déjà  intrigué  avec  le  Duc  de  Norfolk  CHoUam^ 
ConstUutional  Histary  ofEngL  ,1.  1 81],  ne  vint  soutenir  (es  menées 
des  Guises  eo  Ecosse ,,  ou  le^  tentatives  des  Papistçs  en  Angleterre. 
«  L'Amiral  est  mort ,  et.  le  Duc  de  Guise  est  encore  en  vie.  Le 
k  Prince  d'Orangç  s'est  retiré  ^e  Flandres  ,  mais  le  I>mg  d*A-)^  7 

>  est  enoore.  Il  u'est  pa9  besftin  que  je  concl.ue  , , .  8  oct.  157:^.  j» 
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^         fFnls,y  Menu  p.  3 16.  «  A.  présent  que  le  Prince  8*est  retiré  eo 

>  Allemagne ,  ils  solliciteront  le  Duc  d*Albe  a  exécuter  en  Angle- 

>  terre  le  dessein  qu'il  a  formé  depuis  longtemps  contre  S.  M.  ; 
»  à  quoi  vous  sçavez  qu'il  a  de  lui-même  assez  de  penchant.  »  p. 
317.  «  Comme  le  Prince  s'est  retiré,  S.  M.  ne  doit  pas  s'attendre 
»  de  demeurer  longtemps  en  repos.  »  p.  319.  Malgré  ces  avertisse- 
ments, la  Reine  agissoit  foiblement  en  faveur  des  Pays-Bas. 
«  Nous  n'agissons  que  sous  main ,  et  nous  montrons  en  cela  que 
»  nous  n'avons  ni  zèle ,  m  courage.  »  p.  264*  Plus  d'une  cause 
produisit  ces  timides  hésitations.  D'abord ,  avant  la  St.  Barthé- 
lémy, lorsqu'il  étoil  question  de  se  liguer  avec  la  France  contre 
l'Espagne,  il  y  avoil  deux  obstacles:  l'ancienne  alliance  avec 
la  Maison  de  Bourgogne;  car  l'observation  que  cette  Maison  «  est 
i>  devenue  une  puissance  dangereuse  et  ambitieuse ,  et 'en  outre  la 
»  Protectrice  du  Pape  et  l'ennemie  déclarée  de  l'Evangile  •  (p.  i35, 
sq.)  y  n'aura  pas  entièrement  levé  ces  scrupules  :  en  second  lieu 
la  crainte  de  contribuer  à  l'agrandissement  de  la  France.  Wal- 
singham  propose  des  moyens  pour  diminuer  cet  inconvénient  ;  et 
d'ailleurs  «  la  grandeur  extérieure  de  la  France,  »  dit-il  ,  «  est 
"it  beaucoup  moins  à  craindre  pour  nous  qu'une  dissentton  dômes- 

>  tique  ,  à  laquelle  il  ne  faut  qu'un  secours  étranger  pour  nous 
9  faire  de  dangereuses  affaires.  »  p.  i43  >  sq.  Cependant  plus  tard 
Burleigh  lui  écrit:  »  Si  les   places  maritimes  tombent  à  ceux  où 

>  vous  êtes  ,  ils  régleront  non  seulement  le  commerce  de  nos  niar- 

>  chauds  en  ces  pays-là  ,  mais  la  souveraineté  de  la  Manche  ,  qui 
»  nous  appartient ,  se  trouvera  bornée  et  bien  exposée,  »  p.  a 4 7. 
Après  le  massacre  à  Paris  ,  on  avoit,  il  est  vrai ,  nK>ins  à  craindre 
de  fortifier  la  France  en  secourant  les  Pays-Bas  ,  mais  par  contre  H 
devenoit  doublement  nécessaire  de  ne  pas  rompre  légèrement  avec 
l'Elspagne.  Les  avances,  les  belles  paroles,  les  protestations  de  la  Cour 
de  France  contribuèrent  alors  au  maintien  de  la  politique  in- 
décise d'Elizâbetli.  Il  ne  faut  surtout  pas  oublier  Topposition  nais- 
sante des  Puritains,  triomphants  en  Ecosse,  et  qui  en  Angleterre 
forrooient  un  parti  déjà  pui»sant.  «  Die  Kônigin  sucbte  diirch  die 

>  Unilormil*âlS'acte,  1 562  und  1 563,  das  Miszvergnûgen  mit  Gewalt 
•  zu  unterdrûcken ,  machte  aber  das  Uebel  our  àrger  ,  und  bald  « 
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>  seit  1570  besondera ,  standeD  in  der  reformirten  eoglbcben  157a, 
»  Rirche  zwey  Parlheien  schroiT  eînander  enlgegen.  »  Guericke ,  Octobre; 
Bandbuch  d,  Kircheng,  p.  918.  La  Reine,  eo  favorisant  les»  inté- 
t^is  prolestants ,  craignoit  toutefois  l.a  prépondérance  des  opi- 
Dioos  décidément  calvinistes;  sa  politique  intérieure  aura  influé 
sur  sa  politique  au  dehors:  c'est  à  quoi  se  rapporte  peut-être  la 
remarque  du  Prince  ,  Toni.  III.  p    3a8.  in  f. 


t  W  CCCLXXXIX-. 

Mémoire  de  Bernart^  Seigneur  de  Mérode^  pour  justifier  sa 
retraite  de  Malines.  (Sommaire  du  discours  et  deffences 
qu  îiy  esté  contraint  meitre  en  lumière  pour  confondre 
mes  calomniateurs  maldisants,  et  faux  interprétateurs 
de  mes  actions.) 

**  «  Le  Samedi  pénultième  d*ao6t,   du  bon  matin,   les  por- 
»  tes  de  Malines  furent  ouvertes  aux  gens  du  Prince  d'Oranges , 

>  avec  lesquelz  entra  Bernart  de  Mérode  ,  Seigneur  de  Varoux  .  •  « 
»  Il  tint  l'exercice  de  la  nouvelle  religion  en  sa  maison ,  où  l'on 
»  prêcha  ,  baptiza  enfans  des  soldats  allemandz  à  la  manière  de  la 
»  religion  nouvelle  .  . .  Les  curez  ont  faict  fort  bon  office  pour 
»  contenir  leurs  parochiens  en  la  religion  catholique,  dont  le  dict 
»  Waroux  leur  vouloit  grand  ma".  »  Willenu^  Mengelingen  ,  n.*»  6, 
p.  393  ,  sqq.  Le  1  oclonre  Mérode  évacua  la  ville.  «  Hel  gamisoen 
»  dal  van  den  Prince  biunen  Mechelen  ghehlen  was^  onder  Ber- 
»  naert  van  Mérode,  Heere  van  Rumen,  gevoelende  den  onwille 
»  ende  verslagentheyt  van  der  Ghemeynten  door  het  gheluck  des 
»  Hertoghs,  hebben  de  Stadt  eerlyck  (niet  tegenstaende  de  teghen- 
»  spreeckers)  verlaten.  »  F,  Meteren,  'jS*.  Le  jour  suivant  Mali- 
nes fut  livrée  au  pillage.  «  Ea  urbis  direptio  Albano  denuo  apud 
»  Belgaa  maximum  conflavit  odium  dubioque  procul  rébus  Regiit 

>  sommopere  nocuit  •  • .  Absit  a  vire  forti  ac  Christiano  crudeliter 
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157^*  »  atque  inique  agerc,  ac  immod^rato  rïgore  animum  exsatiare.  » 
Octobre.  /  B.  de  Tassés  ,  I.  i63. 

Ceci  n'est  qa'un  Sommaire  ^  un  extrait  du  à\%coxirs  plein  (p.  lo. 
L  a4)  et  entier  (p,  i5.  I.  a5),  Vasseurance  du  %%  février  est  une 
nouvelle  preuve  des  relations  multipliées  de  Charies  IX  avec  les 
Protestants  des  Pays-Bas. 

Combien  toutesfois  que  Ton  verra  ci-après  tout  au 
long  plus  amplement ,  clérement  et  véritablement  mes 
légitimes  et  justes  raisons,  pourquoy  je  ne  pou  voy  selon 
ma  commission ,  ne  devoir ,  selon  l'art  militaire ,  attendre 
plus  outre  à  Malines  la  furie  de lennemy. 

Premièrement,  je  viendray  à  ce  qui  m'a  meu  à  rempoig- 
ner  les  armes,  qui  a  esté  l'affection  et  grand  désir  que 

,  j*avoy  pour  faire  service  à  Monseigneur  le  Prince  d'Orange 
et  à  la  juste  cause ,  ensamble  lasseurance  que  j avoy  du 
Roy  de  France,  datée  du  22*  de  février  Tan  1571.  Puis 
donques  que  la  France  à  sa  promesse  faillit  et  le  bon  Ad- 
mirai Coligny  avec  les  siens,  outre  tout  espoir,  à  Paris  fu- 
rent meurdriz,  Mons ,  en  Hainaut,  après  grands  faits  d'ai^ 
mes,  se  rendit.  Mons' le  Prince  pour  rompre  son  camp,  la 
rivière  de  Meuse  desjà  passé.  Que  jugerez  vous  donques, 
gens  d  entendement  practic  à  la  guerre  ,  de  la  grande  ville 
de  Malines,  en  soy  rien  moins  que  forte,  ne  tenable  (com- 

'  mé'au  plein  discdurs  assez  particulièrement  dépeint),  assi- 
se au  itiilieu  du  Pays  et  puissante  villes  des  ennemiz,  et  de 
moy  (de  qui  Ton  parle  confusément,  sans  pouvoir  savoir 
particulièrement  qui ,  ne  pourquoy)  ,  qui  ne  suis  subject 
ni  vassall  du  Roy  d'Espaigne,  combien  qu'en  estoy  commis 
Gouvernenr'(sans  toutesfois  l'avoir  sollicité  et  moins 
traffiqué  ou  practîqué),  y  estant  planté  et  abandonné  d'un 
chdscun,  aiant'poiir  lé  seirvice  de  la  cause  libéralement  et 
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Tolontairement  despendu  lemien,  sans  nullement  avoir  1572. 
recerché  mon  prouffict  particulier:  [puisse  *  ]  donques  recé-  Octobre 
1er  pour  mon  honneur ,  sans  toutesfois  vouloir  blesser 
celuy  d'autruy ,  d*autant  qu'ils  en  pmivent  respoodre  et 
s'en  justifier,  des  gentilshommes  de  la  ville  et  du  JPays  ;  :à 
qui  toutesfois  le  faict  général  touchoit  beaucoup  de  .plus 
preî  que  non  point  à  moy,  qui  estoîent*  retirez  et  tè- 
choient  à  tout  heure  de  s  en  aller.  De  quelle  sorte déchi£- 
ireray'-je  la  cayallerie  qui  esloient  demeuré  sous  ma 
charge  de  commandement ,  qui  avoient ,  desja  quelques 
jours  avant  lennemy  arrivé ,  conclu  et  en  ma  présence 
arresté  s'en  vouloir  aller  et  suivre  la  route  du  camp^, 
qui  est  oit  desjà  passé  la  Meuse,  et  me  laisser  là  seul ,  sans 
aussi  vouloir  attendre  responce  de  Mons»-  le  Prince,  vers 
lequel  avoy  vistement  despeché?  Ce  peut-il  aussi  dire  choM 
plus  véritable ,  que  des  quatre  compaignies  d 'infanterie 
(telles  qu'elles  estoient ,  et  qu'y  avoy  amené)  ils  dimi- 
nuoient  à  toute  heure  de  nombre,  obéyssance  et  bonne 
volonté ,  et  ce  à  cause  du  mauvais  traitement  et  injures 
qu'ils  recevoient  journellement  des  bourgeois ,  et  Jifi. 
payement  que  ne  leur  pouvoy  donner,  d'autant  que  je 
nen  reeevoy  point.  N'est*il  point  notoire  que  j*avoy 
autant  d'ennemiz  par  dedans  la  ville  que  dehors,  et 
qu'il  n'y  avoit  ni  tost  ni  tard  apparence,  ni  espoir  de  se* 
cours  quelconque  ?  Que  conteray-*je  des  vivres ,  muniti- 
ons de  guerre,  fourrages  et  argçnt,  puis  qu'il  n'y  en  avoit 
point ,  lesquels  n'estoient  point  •  recouvrables  pendant 
que  Moi^ieur  le  Prince  estoit  avec  ses  forces  en  estre, 
moins  donques  après  s^n  partement.  Que  diray^^e  que 
je  n'ay  jamais  esté  assisté  ni  d'argent ,  ni  d'ttdvîs,  ni  de 

'  piHft-je  (?).     *    noterai ,  quaBfierli   (?). 
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jSya.  conseil,  ni  d*ayde,  de  Mess**  les  Magistrats,  sinon  de  paroles 
Octobre,  yaines;  me  tairay-je  donqiies  de,  ce  malheureux  peuple 
ennemy  de  vérité  et  équité,  qui  à  toutes  heures  nous 
menassoient  de  coupper  la  gorge ,  me  brusier  en  ma 
maison ,  me  r  oster  les  clefs  des  portes ,  relascher  mes 
prisonniers ,  défendre  de  point  haulser  les  eaues ,  mesme 
contraint  le  bourgmaistre  les  escouler  estant  haulsée ,  ni 
couper  leurs  arbres  aux  fruits  qui  estoient  serrant  les 
portes,  et  telle  chose  semblable  plus  que  trop.  Peuvent 
ils  nier  aussi  qu'il  y  en  a  eu  dix  commis  capitaines  ou 
chefs  pour  maschiner  la  révolte  entre  le  peuple ,  pour 
empoigner  avec  les  ecclésiastiques  et  gents  de  longue 
robbe  les  armes,  pour  ceste  nuict  ou  le  matin  que  je 
sorty,  me  livrer  à  lennemy,  et  coupper  la  gorge  au  reste: 
et  sy  fussions  demeuré  deux  heures  sans  estre  sur  pied 
et  en  armes,  ils  n  eussent  pensé  faillir  à  leur  dessein  ,  à 
quoy  lennemy  de  dehors  escoutoit  diligemment ,  et 
n*eussent  failly  les  assister  et  y  tenir  la  main.  Quelle 
opinion  doit  avoir  aussi  tout  homme  de  jugement  de  ce 
quils  coupèrent  sur  le  soir  les  cordages  par  lesquelles 
on  haulsoit  et  avalloit  les  traillis,  et  que  le  pont  queteni* 
ons  seul  franc  pour  aller  et  venir,  et  n  estoit  encore  saisy 
de  Tennemy ,  estoit  par  eux  rompu  et  desfaict ,  sinon  que 
pour  tant  mieux  pouvoir  exécuter  leur  trahyson ,  et  nous 
prendre  au  piège  et  mettre  en  efTect  semblable  massacre 
ou  matines  Parisiennes,  que  celuy  de  France.  Quelle  aide, 
fidélité  et  charité  devions  nous,  estrangers,  donques  espé- 
rer ni  attendre  de  ce  peuple  barbare  et  insensé,  puis  qu'en- 
tre eux  mesmes  (qui sont  parents,  alliez,  voisins,  compère, 
commère,  concitoyens,  et  en  général  amateurs  et  défen- 
seurs des  prestres  et  leur  cérimonies) ,  quand  Fennemy, 
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par  eux  invité,  est  entré  à  la  ville,  ils  se  trahisoient  et  157a. 
accusoient  Tun  l'autre ,  faisant  donner  estrapades  de  cor-  Octobre, 
des  aux  femmes  et  hommes  que  Ton  rognoit,  et  ce  pour 
descouvrir  leurs  mouches  '  et  avoir  part  au  butin,  mesmes 
jusques  avoir  accusé  ce  qui  estoit  caché  aux  cloistres  et 
temples.  Combien  du  contraire  ont  ils  montré  à  vouloir 
fournir  la  petite  somme  que  Mons''  le  Prince  leur  deman- 
da luy  prêter;  y-a-il  aussi  àme  de  tout  ce  peuple  qui  puis- 
se dire  avec  vérité  qu*i  ma  foumy un  seul  patart, combien 
j  estoy  en  nécessité  pour  faire  la  paye  aux  soldats?  Quoy 
voyant  donques  tout  ce  que  dessus,  que  pouvoy-je  plus 
honorablement  faire ,  que  de  me  retirer  avec  mon  petit 
troupeau  (tel  qu'il  estoit)  vers  M ons*^  le  Prince  ?  estant 
sorty  la  ville  à  enseignes  desployées  àla  veue  de  Tennemy, 
duquelle  avec  plusieurs  esquermusse  avoy  attendu  ses 
aprosches  et  fort  bien  entendu  ce  dessain ,  factions,  et  in* 
telligence  qu'il  avoit  avec  les  bourgeois;  et  passé  tout  ce 
grand  et  long  chemin,  depuis  Mal ines  jusques  à  Ruremun- 
de,  à  la  poursuite  et  environné  d'un  costé  et  d'autre 
des  ennemiz,  sans  toutesfois  avoir  .  souffert  dommage 
notable  ,  sinon  d'aucun  fouillards  qui  se  pouvoient  escar- 
ter  et  s'amuser  au  pillage,  ou  possible  aucuns  qui  se 
cachoient  pour  abandonner  leur  enseigne  et  s'enfuyr;  peut- 
estre  aussi  que  aucuns  recreuz  et  las  de  si  longue  trace 
on  esté  rattains  et  surprins.  Duquel  sortir  ou  partement 
Monseigneur  Dieu  me  sera  tesmoin ,  et  ceux  qui  m'ont 
toujours  assisté  et  accompaigné  durant  environ  le  mois 
que  j'y  ay  esté,  soit  capitaine  de  la  cavallerie  ou  des  gens 
de  pied,  soit  reiter  ou  soldat,  soit  gentilhomme,  magis- 
trats ou  bourgeois  ,  soit  domestic^  familier  ou  estranger, 

I  caobcttes  (?). 


—  14  -. 

157^.  que  j  ay  toujours  opine ,  donné  adyis ,  ouy  opiniâtre  pour 
Octobre,  y  demourer,et  tenir  bon,  jusqaes  à  nous  laisser  couper 
la  gorge  plustost  que  s  en  aller  ou  quicter  la  place;  jusques 
à  ce  toutesfois  y  que  à  la  fin  cbascun  de  qualité  me  per- 
suadèrent du  contraire,  me  remontrant  les  dangers  appa- 
rents poiir  les  factions  qui  se  démesloient ,  comme 
partioulièrement  ci-dessus  déduit  ;  estant  aussi  requis  du 
Magistrat  et  partie  des  boui^eois  qui  se  tenoient  neutres , 
et  n'estoient  encore  démarquez,  de  vouloir  faire  du 
mesme  ;  et  pour  tant  mieux  me  pouvoir  mener  et  fléchir 
à  leur  requeste,  ils  me  prièrent  vouloir  souffrir  que 
rEvesqne  d'Arras  puisse  venir  sur  la  maison  de  la  ville  et 
Teseouter  parler,  ce  que  leur  accorday,  où  ledictEvesque 
feit  un  discours  publiquement  touchant  quelque  appoinc- 
tement  et  miséricorde  que  la  ville  pourroit  avoir ,  si  la 
gendarmerie  en  estoit  sortie ,  et  au  contraire  de  la  perdi- 
tion et  massacre  qui  en  adviendroit,  la  prenant  par  force; 
de  sorte  que  tous  estoient  persuadez  que,  parnostre  parte- 
mentet  intercession  des  Evesques  et  autres  prisonniers, 
ils  viendroient  à  quelque  appointement  ou  miséricorde, 
sauf  de  oors  et  de  biens.  Voylà  donques  les  raisons  ci- 
dessus  en  brief  alléguez,  qui  m^ônt  irteu,  pressé  et 
contraint  k  me  résoudre  d*en  sortir  ^  et  point  autre  chose 
quelconque,  et  m  encbeminer  la  part ,  de  la  sorte  que  dit 
est;  d autant  aussi  que  moy  seul,  ainsi  abandonné,  ne 
pouvoie garder  la  ville,  ne  faire  chose  qui  pouvoit  profiter 
à  la  cause ,  ni  d'avantage  au  service  de  Mons'  le  Prince. 

Or ,  pour  rien  oublier,  que  pourray  je  respondre  sur  ce 
que  Ton  br»iict  faussement  et  à  grand  tort  de  moy  ,  et  à 
l'endroit  de  Mons""  le  Prince ,  sinon  que  je  luy  ay  esté 
toute  ma  vie  si  entier  et  fidèle  serviteur,  que  Son  Exe**  ne 
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men  sauroit  autre  chose  demander  ni  coulper  que  tout  iSya. 
honneur  et  fidélité  ,  et  que  je  n  ay  espargné  cors  ni  biens  Octobre, 
pour  le  fidèlement,  et  réalement  servir  en    tout   et  par 
tout  où  il  luy  a  pieu  me  commander,  et  quand  jeu  touIu 
estre  meschant  et  malheureux  (que  à  Dieu  ne  plaise  que 
je  soye  le  premier  de  ma  race),  y^a-il  homme  qui  pourroit 
nier  que  Mons*^  le  Prince  ne  soit  entré  à  Matines  sur  ma 
simple  lettre  et  parolle,  ao^ompaigné  de  tels  Princes, 
Contes ,  Seigneurs  et  petit  train  que  l'on  scait,  où  toutes 
fois  le  peuple  et  soldats  çommencoient  desjà  ouvertement 
à  se  altérer,  d'autant  que  Ton  navoit  riens  sceu  effectuer 
àMons,  et  que  le  bruit  cou  roit  quelle  s  en  alloit  perdre 
et  que  le  camp  s'en  alloit  rompre;  que  avoit-il  à  £aire  à 
Ruremunde  et  WachtendonclL,  où  je  tenoy  huit  compaig^ 
nies  de   mes  soldats  qui  se  mutinoient  de  bonne  sorte 
pour  leur  payement ,  voyant  que  le  caipp  se  rompoit ,  la 
mutinerie,  pillerie  et  désordre  qui  y  estoit,  et  que  Mons' 
le  Prince  s  en  alloit  la  route  de  Hollande.  Mais  ja  à  Dieu 
ne  plaise  qu'en  ceste  maison  de  Mérode  se  trouve  tels 
méchants  et  malheureux ,  qui  voudroient  entreprendre  ni 
penser  chose    si   lasche  et  méchante,   ne  s'oublier  à  se 
souiller  à  (aire  un  tel  acte  si  énorme  et  vilain  queoestuy , 
ne  de  tout  moins  semblable.  Voylà  le  sommaire  de  ma 
deffence,  et  celuy  qui  désire  de  savoir  le  tout,  pourra 
lire  le  discours  entier ,  mais  celuy  qui  voudra  le  contre- 
roller  ou  dire  du  contraire,  qu'il  entend  premièrement  la 
conclusion,  sur  laquelle  je  m'arreste. 

Puis  donques  que  les  faits  ci-dessus  posez  y  et  au  plejn 
discours  plus  amplement  déduits ,  du  moins  la  plus  part 
et  les  principaux  sont  notoires,  et  à  ceste  cause  selon  droit 
non  besoing  d'autre  ultérieure  preuve,  dont  par  consé- 
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ibya.  queot  les  raisons  qui  en  dépendent  en  sont  nécessaire- 
Octobre,  ment  légitimes  à  ma  descharge;  néantmoins  se  trouve 
quelqu  uns  si  effironté  et  si  braves  à  leur  façon  et  de  si 
travers  et  malings  esprits ,  quiis  n'ont  point  de  honte  de 
vouloir  imputer  ou  interpréter  mes  actions  au  gouverne- 
ment de  ceste  ville  de  Malines  y  comme  si  j'eusse  griève- 
ment ,  criminellement  et  de  propos  délibéré ,  failly  au 
devoir  de  ma  charge,  jusques  à  dire  (ainsi  que  m*a  esté 
rapporté^  mais  confusément)  que  j*ay  eu  particulière 
intelligence,  jours  et  nuits  ,  beu ,  mangé  et  conversé  avec- 
ques  les  Evesques  et  autres  prisonniers  qui  y  estoîent 
detenuz  et  resté  des  ecclésiastiques  ;  aussy  que  j*ay 
receu  et  retenu  la  paye  des  soldatz  et  autre  grande  somme 
de  deniers  venant  de  ceux  de  la  ville;  que  jay  voulu 
aussi  tacitement  sortir  quelques  jours  devant  larrivée  de 
Fennemy  pour  quicter  et  abandonner  la  place;  que  je 
dois  avoir  esté  cause  du  désordre ,  partement  et  séparation 
de  camp  de  Mons'  le  Prince  ;  que  doy  avoir  receu  lettres 
de  mon  dit  Seigneur  Prince  pour  la  communiquer  aux 
bourgeois ,  afin  qu'un  chascun  misse  ordre  à  son  fait  pour 
sauver  leurs  biçns ,  d  autant  •  que  luy:  ne  les  pouvoit 
secourir  ni  assister ,  et  qu'il  estoit  contraint  rompre  son 
camp  et  séparer  ses  forces  :  et  telles  autres  calomnies, 
quelconques  elles  puissent  estre ,  [butes],  ou  par  eux  con- 
trouvées,  ou  au  rapport  d'iceux  sousteiiu  ou  par  autres 
soustenues,  mesmes  par  aucuns  par  aventure,,  qui  cer- 
choient  le  pillage,  leur  profit  particulier,  ou  vengeance 
que  ne  leur  abandonnoye.  Je  dys  avecques  bonne  ron- 
. science,  et  respon,  [pour]  le  faille  court ,  soient  iceux  ou 
capitaines,  ou  soldats,  ou  bourgeois  Malinois,  ou  autres 
de  quelconque  degré  ou  qualité  ils  soient ,  que  toutes  et 
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qaantes  fois  eux  et  aussi  tous  autres  ont  tenu,  dit,  tien-  loyn^ 
Dent 9  disent,  tiei|^OI)t|  et:(|irDft.tid^|>roposde  nioy,  ou  Octobre, 
autres  telles  semblables  parolles ,  par  lesquelles  ils 
manceroient  ,.s*advacc,ent,  ou  se  aontxf^4F^PÇô9ii\^tfQn«0r 
cootre  mon  honneur,,  en  out  niexitj,  in€;»^çi;kJtiei^Diie^V^i^t9 
et  cruellement,  calumnieusement^  faussement,  lasche- 
ment  et  rneschamment ,  prest  pour  deffendre  en  cçci  la 
▼erité  et  mon  honneur,  à  leur  maintenir  ceste  n^ienne 
responce  soit  par  devant  juges  (pouryeu  que;  qualifiez 
idoines  et  non  suspects)  ou  soit  pcirattfre  ifoye  i^gitime^ 
là  où,  conforme  aux  cîrconîttaBces  du  fMctel^à-maqnaWté*, 
il  sera  respectivement  par  les  loix  et  usances  de  la  guerre 
requis  et  nécessaire.  Soit:'aiMsi  pour  re]iipitr(j««ques  à 
rendre)  la  gorge  d'un  chascun  qui. voudra  dire  quJujé  eu 
jamais  mauvaise  délibération  à  Tendroitde  Mons^  lePrtnce, 
devant  Son  Exm  propre  ou  .son  armée,  la  part  où  ib  seront. 
Ce  que ,  me  confiant  en  ce  bon  Dieu  sur  mon  innocence^ 
sincérité  et  juste  causes,  je  publie  torot  en  ipénéral  qtif 
spédal,  et  à  cestoffect  aussi  à.cfaacaq  d*eux  notifie^  pav 
eest  esorit  afin  ch»  leor  clorre,  ainsi  que  la  doiveni  cloma 
en  ceci,  ou  faire  onyrir  ki  bouohe  pour  doresnaitant en 
parler  à  la  Térité,  ou  bientost  se  monstrer,  si  du  con* 
traire  en  ont  envie  aucmae. 

PseatAne  38  (i). 
Toi^  contre  moy  ae  bendeni  et  me  rendent 
Pour  le  bien  Tiniquité,  et  est  de  leur  haine  la  source 
Pour  ce  que  suivoy  équité.  &  Dieu  ne  m^abandonoel 

La  confiance  du  Prince  et  les  services  subséquents  de  B.  de  Mé- 
rode  confirmèrent  cette  réponse  faîte  avec  chaleur  à  d*odieuse8 
ippatations.  ■" 

(ï)  Ps.  38.  V.  ao*-^a.  "^     '■       '  '   ■ 

4  » 
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Le  Cofhte'Loias  nu  Conttè'Jèan  de  Nassau,  Sur  le  mauçais 
'  éf^t  Vte  ifce  Sitnt^  et  Sa  prochaine  arrêtée  à  Dillenhourg. 

-    ,  .-  I  .  Il*  ' 

1 5^2.        **,  Accablé  de  fatigues  et  de  soucis  le  Comte  étoit  tombé  malade 

Octobre.  ^^1^  d'iraht   le  'siège  de  Mons.  «  Grave  LodewyL  îach  deser  tyd 

»  swr  'fc^nk  re  bedde  van  liete  kobrtse.  »  Bor^  4o8*.  «  Ludovi- 

»  cam  pothsimom*  p^rculH  Colhfiii  caedes,   cvi  ividelicet  aotbor 

>  ipfte  fuerat,  uiseorederet  Régis  fidei^  »  Sirada,  I,  4 4  3* 

Mo»Q»'  mon  fiwe.  fay  rcceu  Tôstre  lettre,  ensemble 
celle  de  Madame  ma  mère  y  etveu  le  grand  soingqoc 
TOUS  àvei  de  moj,  dont  je  vous  seroy  obligé  toute  ma 
^e,  et  si  'Vôiid  désirez  beancoup  que  je  soys  avecqûeTouS) 
je  vous  asseure  qtie  je  ne  le  soubhaite  rooings  pour 
phfTsIeurs  occasiefis,  et  que  je  n'eusse  tant  actendu  si  la 
maladie  me  i*eust  permys;  mais,  puisqu'il  a  pieu  à  Dîea 
me  -^iâfler  dé  telle  faboà  ,  il  {aiilt  qu'après  Son  ayde ,  je 
fluyve  le  cHJnseil  de  oeulk  qui  me  peuvent  seoourir ,  q«ii 
ne  sodt  dadris  que  je  me  puisse  encore  meotre  en  œ 
chemyn  sans  danger  de  ma  personne  ;  toutesfois  j'espèns 
quej'auray  le  moyen  ded&ns  Imictou  quinze  jours  d'estre 
avec  vous,  pour  donner  ordre*  tant  au  "vieuixinaly  quel 
celuydeia  fiebvue  qiti  miestsurvemr de  nouveau ,  ooimnti 
j'ay  dbnné  ^charge  à  oe  porteur  de  vous  dire  amplement 
En  actendant  je  vous  prie  bien  fort  de  faire  mes  excuses  à 
Madame  ma  mère  I  etTasseurer  que  le  plus  tost  que  je 
pourray ,  je  feray  son  commandement ,  et  mectray  toute 
peine  de   me  rendre  auprès  d*elle  pour  kiy  faire  le  très 
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humble  service  que  je  luy  ddbs,  et  cependant,  après  ^5.^ 
m'estre  reconnnandé  bien  humblement   à  vos  bonnes  Octobre, 
grâces,  je  suppUeray  Dieu  qu'il  vous  donne ,  Monsienr 
mon  frère ,  en  santé  bonne  vie  et  lông^ucé  A  Duts ,  près 
Golongne,  ce  2 j^"»*  jour  d  octobre  1572. 

Vostre  '  plus  afCectionné  frère  à  vous  faire  service , 
Louis    DE   Nassaitw 

À  Monsieur ,  Monsieur 
le  Coote  Jdian  de  Nassau. 


*  LETTRE  CCCXCf. 

lie  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la  dési- 
gnation de  Siegen  comme  lieu  de  retraite  pour  les  réfu*- 
giés  des  Pays-Bas. 

Monsieur  mon  frère.  J*ay  retenu  vos  gens  deulx  ou 
troys  jours  pour  sçavoir  si  on  pourroit  recouvrer  la  somme 
dont  est  question.  Je  verray  encores  quel  moyen  il  y  aura. 
Cependant  j'ay  chargé  vostre  despensier'  de  vous  dire  ce 
qui  me  semble  du  voyage  qu'on  pourroit  faire  en  Holande* 
pour  cela.  Quant  à  Toffice  qui  est  vacante  à  Herbrock| 
TOUS  en  ferez  ainsy  que  vous  ad  viserez  estre  pour  le 
mieulx  ;  mais  je  vous  prie  bien  fort  de  sentir  au  vray  avec 
quelle  seureté  les  pauvres  gens  du  Pais^Bas  se  pouroient 
retirer  à  Zeigen^  ,  et  m'en  advertir.  Au  demeurant,  veu 

'  Yoitre  —  fenrice.  Autographe.     ^  scrfîteur  chargé  des  dépenses  de  là 
Maison ,  dùpeiuator,     '  Siegeo. 
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1672.  Testât  où  Dieu  me  faict  la  grâce  d*estre  à  présent ,  et  oomine 
Octobre  il  m*ainende  de  jour  à  aultre,  la  (iebvremayant  laissé,]  ay 
bonne  espérance  d*estre  bientost  avec  youS|  pour  donner 
le  meilleur  ordre  que  nous  pourrons  à  toutes  nos  affaires , 
et  en  attendant  je  me  reoommenderay  bien  humblement 
à  vos  bonnes  grâces ,  suppliant  le  Créateur  qull  vous 
doint ,  Monsieur  mon  frère ,  en  bonne  santé  heureuse  et 
longue  vie»  A  Dutz ,  ce  ag"**  jour  d'octobre  1 5y2. 

Vostre  très  affectionné  frère  à  vous  faire  service , 
Louis  de  Nassau. 

A  Monsieur,  Monsieur 
le  Conte  Jehan  de  Nassau. 


*  LETTRE  CCCXCII. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui 
mande  son  arrivée  a  Sibourg  (1). 

Monsieur  et  frère.  Depuis  que  vostre  secrétaire  est  party 
d'auprès  de  moy ,  je  me  suys  porté  de  bien  en  mieulx, 
qui  a  esté  cause  que  le  jour  d*hier  je  déslogeay  de  Duyst 
et  suis  venu  en  ce  lieu  de  Siburg,  en  intencion,  après 
quelque  séjour  et  repos  que  jy  pourray  prendre,  de 
vous  aller  trouver  selon  que  ma  disposition  le  permettra. 
Je  m'attends  que  Mr.  le  Conte  Loysde  [Viclihtstin*]  m'y 

■ 

(1)  Sibourg.  Château  sur  la  Rhur  dans  le  Comté  de  Berg. 
'  WittftfMtmo. 
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bcecompaignie,  ainsi  qu'il  m*a  promis.  Cependant  je  vous  i  Sj2. 

ay  bien  touHu   advertir  par  ce  porteur  exprès ,  de  mon  Novembre. 

arriyée  en  ce  dit  lieu  et  du   bon   estât  auquel  je   suis, 

grâce  à  Dieu,  afin  que  vous  n*en  soyez  point  en  peine, 

et  pour  ce  que  je   n'ay  point  de  chariot  et  que  pour 

la  commodité  de  mon  train  j'auroys  besoing  d'en  recouvrir 

ung ,  je  vous  prieray  bien  fort  que  ,  si  vous  en  avez  quel- 

qun,  ou  moyen  de  m'en  pourvoyr  ,  de  me  faire  ce  bien 

de  me  l'envoyer  à  Zigen,  où  je  désireroys  le  trouver  prest 

a  mon  arrivée  ;  et  n'estant  la  présente  pour  autre  occa- 

syon ,  je  la  finiray  par  mes  bien  humbles  recommandations 

à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu  vous  donner ,  Monsieur 

et  frère,  en  parfaicte  saoté,  longue  vie.  De  Siburg,  ce  am*  de 

novembre  iSya. 

Yostre  très  obéissant  frère  à  vous         • 
faire  bien  humble  service , 
Louis  DE  Nassau. 

K  '  L.  vfoUen  meiner  fraw  mutter ,  derselben 
gemahl;  und  dem  gantzen  haufTen  meinen  dienst 
Tennelden.  Will  E.  L.  dem  amptmann  zue  Siegen 
oder  jmandt  andre  bevelhen  mit  dem  wage  xu 
kommen ,  wan  ich  inen  forderen  werde ,  lasz  ich 
gescheén. 

A.  Monsieur  et  frère ,  Monsieur 
le  CoDle  Jehan  de  Nassau. 
A  Dillemburg. 

'  E.  I*.  —  getcfaeén.  Autographe» 
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LETTRE  CCCXCIII. 

P.  de  Marnîx  ^Seigneur  de  St.  Aldegonde^au  Comte 
Jean  de  ISassau.  Nouvelles  diverses. 

iSja.  Wolgebomer  gnecliger  Herr  .  .  .  •  Das  ich  E.  G,  nich- 
rTovembre.  niehr  geschrieben  habe  von  der  gelegenheit  und  standt 
dergemeînen  sachen  alhie,  ist  ausz  der  ursachen  geschet 
hen  das  die  wege  von  hinnen  aufT  Colin  zu  gantz  geferlich 
und  unsîcber  sind ....  Mein  gnediger  Herr  der  PrinU 
gehet  nur  von  einer  stadt  [i)  in  die  ander  die  sachen  zu- 
recht  zu  brengen ,  und  ailes  was  zu  versicherung  dieser 
landtschaft  vonnoten  zu  verordnen.  Der  Herzog  von  Alba 
liegt  zu  Niemegen ,  und  leszt  sich  mercken  als  wolte  er 
den  gantzen  winter  daselbst  zubringen.  Er  ist  ein  wenîg 
schwach,  und  man  sagt  er  seye  vonn  der  sucbt  gerûret 
worden,  eben  wie  er  den  Hertzog  von  Hollzsteîn  zu 
entgegen  ausz  der  stadt  war  gezogen.  Er  hait  ettliche 
knechtaufïdasschlosz  Ulfft  (2)  zugeschickt  dasselbig,  wie 
es  sich  anleszt ,  zu  belâgeren.  Die  Spanier  haben  die  statt 
Middelburg  proviandiret,  jedoch  drey  schiffe  daselbst 
verloren,  deren  eines  gebrennet,  die  andere  in  den 
grundt  sind  geschossen  worden.  Das  ist  ailes  was  ich 
fiihr  diszmal  E.  G.   kon^te   schreiben.  Ich  wolte  gern 

[i)  stadt.  D'Enkhuizen  le  Prince  s'étoit  rendu  à  Haerlem,  où 
il  avoit  tenu  rassemblée  des  Etats  et  rassuré  les  esprits,  a  Uij  heeft 
»  haer  op  ailes  sodanige  goede  hopegegeven  en  so  geconlenteert, 
»  datse  verklaerden  te  vredcn  te  zyn  by  en  met  hem  ailes  te  avoo^ 
»  turen  datse  ter  werelt  hadden.  »  Bor,  4i4b. 

{%)  Ulfft.  Dans  le  Ck>mté  de  Zutphen. 


^  Î3~ 

ettwas tuiren vqh ckn orteni ob ftueh die f.  '  mid h. "*  oii; m\r  i5j2^ 
mal  wevdm  fluss^  ihren  schlaff  erwachen.  Wen  £.  Q.  ihre  l^fo^embre. 
s^direibein  ^inem  wolte  gnadiglich  befehlen  mir  ettwas 
wie  es  ob  dem  sey^  zu  ^chreiben ,  das  wqlte  iç\}.  ip  aller 
underthanigkeit  mit  fleiszigem  dinst  m  E.  G.  allwçg  ver* 
flchulden.  • . .  Datum ,  eylends,  zu  DQrdrecht,  ^en  10^°. 
NoTembris  157a. 

E.  G.  undeithaniger  und  dienstMrilUger , 

Ph.  toit   Marnix. 

Dem  wolgeborn  Grafien  mid  Herti , 
Qern  Johao  GralTen  za  Nassau  .  .  . 
nieÎDcm  geoedigeo  Htro. 
Dilleoberg. 


LETTRE  CC€XGIV. 

/.  Ta^n  WA  Comte  Louis  de  Nassau.  H^latipe  à  wk  lieu, 
de  retraite  pour  les  réfugiés  d^s  Pays-Bas* 

Monseigneur.  Pay  esté  fort  joyeux  d'eat^drQ  par  M^ 
Charles,  Ministre  de  Wezel  ,•  comment  le  Si^igneuj?  vou4 
ayant  préservé  de  tant  de  dangers  si  grands  et  manifestes  ^ 
et  après  vous  avoir  visité  d'une  longue  et  griève  maladie  ^ 
Il  vous  rend  petit  à  petit  la  santé,  de  quoy  Luy  rendant 
grâces  de  tout  mon  coeur,  je  Le  prie  aussi  affectueuse^ 
ment  vous  fortifier  de  pWs  en  plus  et  voujs  conserver  à 
Sa  gloire. 

Ce  m'a  aussi  esté  grande  consolation  d'entendre  vostre 
charité  et  prompte  affection  d'accommoder  si  favorabler 

'  FOrateni     '  HerrcD. 
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iS^a.  ment  les  painrres  membres  de  Jesus-Christ ,  déchassés  de 
Novembre,  tous  costez,  en  la  ville  de  Sighen  (i).  J  estime  bien  que  plu- 
sieurs, estans  pressés  de  sortir,  s  y  retireroyent  volon- 
tiers et  se  rëputeroyent  heureux  de  vivre  soubs  la  protec- 
tion d'un  Prince  et  Seigneur  si  Chrestien  et  favorable  auk 
estrangers  ,  mais  aussi  s'ils  pouvoyent  trouver  lieu  plus 
capable'  (d'autant  que  leur  stiles  portent  d'estre  en  bon 
nombre) ,  j  enten  qu'ils  aymeroyent  mieux  s'y  retirer. 
A  ces  tins  estant  venu  M'  Charles,  avons  présenté 
requeste  à  Monseigneur  l'Electeur  (2),  et  obtenu  de  son 
Excellence  lettres  favorables  au  Gouverneur  d'Openheym , 
qui  est  entre  Vormes  et  Mayence,  pour  obtenir  ce  lieu,  s'il 
est  possible,  et  que  le  magistrat  de  la  ville  y  puisse  estre 
induit  parlautorité  et  faveur  de  Monseigneur  l'Electeur. 
Dieu  en  vueille  donner  heureuse  issue,  et  cependant  vous 
continuer ,  Monseigneur,  c^  sainct  zèle  et  charitable  affec- 
tion vers  les  pauvres  affligés,  desquels  et  le  nombre  et  la 
condition  est  telle  aujoardhuy ,  qu'ils  ont  bien  matière 
de  louer  Dieu  et  se  réputer  heureux  de  pouvoir  jouir  de 
la  grâce  et  faveur  qu'il  vous  plaît  leur  présenter. 

Quant  à  mon  frère  le  conseiller  (lequel  j'ay  entendu 
estre  mort,  ayant  esté  tué  en  combatant,  lorsque  M*  de 
Jenlis  fut  défiait),  il  est  d'autant  plus  heureux,  qu'estant 
mort  pour  une  si  bonne  cause,  il  n'a  point  ven  les  horri- 
bles calamités  qui  sont  ensuivies  par  la  trahison  de  Fran- 
ce....  De  Heydelberg,  ce  aa"'  de  novembre  iSja. 

De  Vostre  Excellence  très  humble  serviteur, 

Jan  Tappin. 
,  A  Monsieur,  Mooaieur 

leCoQlc  liiidovic,  (]onte  de  ?ïiissau  etc. 

(1;  Sighen,  Voyez  là  leare  391.  (2)  Electeur.  Palatin. 
*  grand  ,  capax. 
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t  LETTRE    CCCXCV. 

Le  Comte  de  Nuenar  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Bêla" 
tive  au  Duc  de  Clèves  et  aux  affaires  de  la  Gueldre  et 
de  la  Hollande, 

*/  Les  afTaires  prenoient  une  tournure  désespérée.  La  Gueldre,   iSja. 
rOvcryssel  et  la  Frise  furent  bientôt  abandonnées  par  les  Comtes  de  Novembre. 
Berglies  et  de  Schauenbourg  :  «  De  Grave  van  den  Berge  (die  noch- 
»  tans   ^veinig  dagen  te  voren  gescbreveo  liadde  uit  Campen  dat  hy 

>  wek  gerooed  was  om  den  vyand  te  resisteren)  was  met  de  Gra* 

>  vione  en   haerluydeu   kinderen   met  aile  haer  goed  en  bagagie 

>  geviuchr.  »  Boty  4i^*«  «  Grave  Joost  van  Schouwenberg  is  den 
k  i8*°  Nov.  .  .  gelogen  naar  Mackum .  . .  om  des  noot  zynde 
»  altyd  van  daer  op  Holiand  over  te  roogen  schepen  ;  maer  .  .  de 
»  Heere  vao  Billy  heefl  hem  aldaer  vervolgt ,  waerdoor  hy  de 
»  vlucht  genomen  en  met  syn  volk  na  de|]Drente  en  so  voorts  weg 
»  gelogen  en  gevloden  is.  »  l,  /.  p.  41 6*. 

D'après  le  zèle  peu  fervent  du  Comte  de  Nuenar  lui-même ,  il 
ot  permis  de  croire  que  ce  n*étoit  pas  trop  contre  sa  volonté  qu'il 
alloit  à  Meurs  pour  y  tenir  ca^a  :  p.  29. 

Monseigneur  ! 

Geste  servira  seulement  pour  advertir  (à  la  haste)  à 

Tostre  G.  9  comment  que  j*ay  receu  ce  matin  (en  grand 

déyotion)  une  lettre  de  vostre  G. ,  ensemble  ung  pac- 

quets'adressant  à  Mons''  mon  maistre(^i),  lequel  m*a  déli- 


(i)  mon  maistre.  Le  |Duc  de  Gèves.  Cest  ainsi  que  le  Comte 
l'appelle  «  meinen  gnedigen  Hern  »,  Tom.  III.  p.  11  ;  «  meinen 
»  Fûrsten  und  Hem  ».  p.  i5.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  écrit  pa- 
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iSytk*  rré  Cooinxlo  après-midy,  et  inoy  quand  à  quand  à  Mons' 

Nofembre.  mon  maistre  sosdict,  mais  pouroequ'il  esloit  desjà  tard 

quand  sa  6.  alloit  coucher ,  je  ni*en  double  sy  vostre  G* 

aura  responce  par  ce  messagier  présent,  tcu  quil  estoit 

desjà  9  heures  quand  je  conunençois  à  escripre  ceste. 

Or,  Monseigneur,  pour  respondre  aux  lettres  les- 
quelles il  a  pieu  à  Tostre  6.  m*escripre,  et  premièrement 
sur  ce  "^oinct  des  Anzestede ,  il  plaira  scavoir  à  TOStre 
G.  que  le  Comte  de  Winnenburg  a  attendu  icy  (suivant 
sa  commission)  jusques  ores  arrière  les  députés  des 
Electeur  Séculiers  (et  mesme  du  GovfjKte  Palatin ,  lequel  ^ 
comme  on  dict,  fust  cause  de  ceste  journée),  mais  il  n'y 
est  Tenu  nul ,  de  sorte  qu*ils  sont  d'opinion  de  finir  leur 
assemblée  (laquelle  n'est  que  de  3  ou  4  longue  robes  de 
la  part  des  Evesques)  et  s'en  retirer.  Le  Duc  de  Clèvesya 
escript  à  ce  consystoyre,  qu'il  trouToit  fort  estrainge 
pourquoy  on  faisait  astheures  tels  inutils  despens  ,  reu 
que  tout  le  païs  estoit  desjà  tout  à  Fentour  gasté ,  pillé 
et  saccagé,  et  que  la  gendarmerie  d'Âllemaigne  estoit 
passé  le  Ryn  pour  retourner  vers  leur  pais.  Âussy  a  son 
Exe.  tenu  propos  avecq  l'Ambassadeur  du  Duc  d'Alva, 
jusques  à  dire:  *  Schelm, dein  herr  Raiserlich  Ma';  Cleve , 
»  Cleve,  mal  pestilentz,  looo  teufel.  »  C'estoit  à  dire  en 
plat  Flament,  que  le  Duc  Galba  le  laissoit  piller  son  païs 
etc.  atque  haec  merces  simulationis  (i).  Mais  quand  à  la 


reillemeDt  «  mein  goediger  Fûrst  und  Herr.  »  p.  ai.  Le  Duc ,  de 
concert  avec  TETcque  de  Munster ,  coDvoquoit  les  assemblées  du 
Cercle  de  Wesiphalie. 

(i)  simulationis,  YoyezToni.  III.  p.  il ,  aa4  >  mais  aussi  p.  ao, 
in  f.  Les  Espagnols  se  permetloient  beaucoup  sur  le  territoire  du 
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lesie,  je  n*iiy  rien  entendu  d'uulcun^  eaphiUation  entre  i&^av 
le  Duc  Galba  $usdic(  et  l)ss  ailles  dictes-  Anzestedt  j  sauf  Notembrtf. 
fiie  je.ne  Tonldroispas  e^u^r  mes  Couloigjiois,  les- 
quels seront  assës  méchants  pour  esireleS  pren^iers. 

Touchamla  r^He,  Mp4seîg'',  je  ne  double  pas  que 
?o$treG*  aura  bien  entendu  pomment  1$<  bonne  tille  de 
Zutphen  (i)  esjt  passée^  bêla»!  Dieu  pardonne,  à  ceux 
quils  sont  esté  cause,  sans  plus  dire,  ete,  (2)  Je  crain^  que 
la  reste  deoecostélà,  comme  Swol,Hattem,  Campen, 


Doc  Déjà  dans  la  requête  des  exilés  à  FEmperuer  eu  1570  on  lit 
à  cet  é|;ard  :  «  Albsuas  Clivensb  ditionis  administrationem  âd  se 
•  rapere  cooatur.  £is  mînactter  împerat  ut  omnes  Belgas  su» 
»  finibus  ^iciaot.  »  Serin,  Jntiq,  VIII.  a.  p.  640.  ËnappeUntle 
Dnc  à' K\he  le  Duc  Galba,  le  Comte,  apparemment  peu  fort  sur 
riibtoire  Romaine,  semble  faire  allusion  à  TËropereur  Galba, 
qui,  quoiqu'ayant  donné  des  preuves  de  cruauté,  n'est  pas  dépeint 
par  Tacite  avec  des  couleui*s  très  sombres  :  «  magis  extra  vîtia  quam 
»  cum  virtutibus.  «  Histor,  I.  49* 

(i)  Zutphen.  Cette  ville  fut  saccagée;  peu  de  jours  après  la 
population  de  Naerden  massacrée ,  pour  ainsi  dire  j  en  masse. 
M.Bilderdyk  (VI.  1 53)  observe  que  c'étoient  là  des  représailles, 
et  que  Lumey ,  Sonoy ,  et  d'autres  avoicnt  exaspéré  lennemy  par 
leurs  cruautés.  On  ne  sauroit  nier  qu'alors ,  comme  dans  toutes 
les  guerres  de  ce  genre ,  des  atrocités  aient  été  commbcs  de  part  et 
d'autre;  mais,  en  parlant  de  représailles,  on  doit  aussi  se  rappeler 
les  exécutions,  qui  avoicnt  eu  lieu  depuis  bien  des  années,  et 
particulièrement  la  conduite  du  Duc  d'Albe  et  de  son  Conseil  des 
Troubles  ;  certes  ee  n'étoient  pas  les  Protestants  qui  avoient  com- 
mencé. Struda  juge  les  espagnols  plus  sévèrement  :  «  Super  haec 
«  ultÎQ  visa  est  .  .  .  ;  excidium  Nardemi  non  poena,  sed  flagi- 
»  tium  fuit.  »  I.  445. 

(1)  etc^  On  paroi t  avoir  omis  dans  cel^  copie  les  passades  peu 
importants. 
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iS7a.  Elburg,  Harderwick^  Amersfort,  suiveront,  combien 
Noirembre.  qu  on  dict  que  Swol  et  Amersfort  tiendront  bon  ;  Dieu 
veuille  que  ainzi  soit,  car  je  vois  en  ce  temps  que  Dieu 
est  plus  de  Taultrecosté,  etc. 

On  m*escript,  aussi  dict-on,  d'une  terrible  menëe  que  le 
tyran  doict  avoir  en  train  avecq  les  HoUandois  touchant 
leur  pardon ,  non  pas  pour  dire  quid  vultis  miki  dare  etc. 
sed  illudpotius ,  etfacti  sunt  àmici  m  die  il  la  (i).  Et  com- 
bien que  j'estime  cecy  pour  fantasies  ' ,  sy  est  ce  qu'on 
devoit  prendre  garde,  yoiant  que  les  nouvelles  de  lacosté 
des  papistes  sont  plus  certaines  que  les  nostres. 

Le  mesme  est  de  Vlissingen.  Et  à  tant,  Monseigneur,  y 
feray  fin  pour  ceste  fois,  me  recommandant  très  humble- 
ment à  vostre  noble  G.  De  Cologne,  en  haste ,  ce  27  de 
novembre  iSja, 

De  vostre  G.  très  humble  serviteur , 

DE  Nu£NjLR. 

A  MoDseigoeur  ,  Monseig'  le 
Comte  Loys  de  Nassau  ,  Catzenelnbogen, 

Monseigneur.  On  tient  que  la  ville  d'Amsterdam  soit 
fort  pressé  de  l'assiège,  et  qu'il  est  espoir  de  la  prendre. 
Mais  quoy?  cependant  adieu  ma  Velue*  et  Overyssel  ! 
Ceux  de  Zutphen  se  complaihdent  fort   qu'on  ne  les  a 

(i)  in  dieiila^  Cette  allusion  à  la  réconciliation  de  Hérode  et 
de  Pilate ,  en  opposition  à  la  trahison  de  Judas,  semble  indiquer 
une  proposition  du  Duc  d*Albe  aux  Hollandois  de  lui  livrer  le  Prince 
d'Orange ,  afin  d*étre  par  là  réconciliés  avec  lui. 
■  contes»  îmaginatioos.      '  Velowe. 
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secourry.  Gng  bourgeois  qui  est  échappé  me  dict  qu'ils  157a. 
naviont  que  700  hommes  le  matin  quand  la  ville  fust  Novembre 
moitié  prinse,  moitié  rendue,  non  sans  soupçon  de  trahi- 
zon;car  ung enseigne,  le  mesme  du  Capiiain  Boeckom, 
qui  tenoit  le  guet  oultre  le  pont,  s*estoit  fuy  le  nuict,  et 
qu'ils  n'avoient  que  4  piécettes  d artillerie  de  fer,  dont  a 
se  rompirent.  Certes  il  me  semble  qu'on  ne  debvoit  pas 
avoir  osté  lartillerie  de  la  ville.  Il  se  continue  aussi  que 
Ysselsteyn ,  Félix,  et  Boeckom,  entre  des  aultres  capitains, 
sont  pendus,  et  mesmes  ces  3  d'ung  pied.  Aussi  dict-on 
que  dimanche  passé  on  a  ouy  ung  grand  jamergeschrey 
et  tuerie  dedans  Zutphen ,  mais  on  ne  scait  ce  que  c'est. 
Monseigneur  le  Prince  veult-on  dire  qu'i  soit  à  Leiden, 
et  que  lesHollandois  sont  derechief  alliés  avecq  son 
Ex**,  pour  vivre  et  mourir  avecq  luy ,  mais  que  son  Exe 
prende  garde  sur  la  practique  Maranesca',  dont  fais  men- 
tion en  ma  lettre  cy  joîncte. 

Mons'  le  Comte  van  den  Berge  s'est  retiré  vers  Enck- 
husen(i),  ne  scay  comment.  — Voilà,  Monseigneur,  tout 
ce  que  j*ay  sceu  escripre  à  vostre  G.  à  la  haste ,  car  il  me 
fiiuh  partir  ce  matin  avecq  ma  petite  ménage ,  pour  aller 
à  Mors  et  y  tenir  casa  ,  par  comandement  de  Monsieur 
mon  maistre ,  et  ce  contre  ma  voulunté  et  contre  l'opinion 
de  plusieurs  etc.  De  là  ne  fauldray  escripre  à  vostre  G.  ce 
que  j'entendray  digne  d'estre  escript.  Post  Uteras  ,  j8 
9^  Ut  supra. 


(x)  V.  Enckh.  Cette  noufelle  étoit  fausse» 

Bi|NifQole  (MarûtmtJ. 
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LETTRE  CCCXCVI. 

/^,  Zulegerau  Comte  Louis  de  Nassau.  Négociations 
trompeuses  de  la  part  de  la  France. 

157a.  *^¥  Wenceslas  Zuleger,  né  en  i53o,  d'abord  conseiller  Palatin 
Décembre.  (tkur.pfcUtzischer  gèheimer  Rath) ,  ensùitp  chargé  d^s  afTaîres 
Eccllésîasti<|ue9  (tonsistorud-Pt^sident),  Il  contribua  beaaconp  à 
raboUlKHi  dit  Papisme  dans  le  Paktinat  :  en  1571  ce  fol  lui  ij^\ 
dirigea  le  colloque  de  Franckenthal,  dont  le  résultat  fut  la  coo- 
damnation  des  Anabaptistes.  Il  mourut  en  iS^ô,  —  M,  Ehem^  né 
en  i5a8  ,  mort  en  159a  ,  d^abord  Professeur  en  Droit  à  Txibingue 
cl  Heidelberg,  devint  Chancelier  de  rEtecleur  Palatin.  Ce 
Prince»  surnommé  â  juste  \\tte  îe  Fîettx  et  dont  la  cGtifiknce  relrgieu- 
se  se  montre  dans  la  répoose  que  le  Conseiller  rapporte,  p.  Si», 
avoit  soin  de  s'entourer  d'hommes  remarquables  par  leur  foi  et  leur 
pieté,  se  disant  avec  David  :  «  Je  prendrai  garde  aux  gens  de  bien 
»  du  pays»  afin  qu'ils  demeurent  avec  moi:  celui  qui  marche  dans 
»  la  voie  entière  me  servira.  »  Ps.  loi ,  v.  6.  Le  Prince  paroit 
avoir  reçu  assez  fréquemment  des  Lettres  de  ces  Conseillera  :  voyez 
Tom.  ni.  p.  363. 

Ceux  dt  la  Kord-Hollaode  enreiit  vers  cette  époque  un  exemple 
noUable  de  cette  délivrance  Céleste^  en  laquelle  Zuleger  aussi  meCtoit 
son  espoir.  Un  vent  du  N.  O.  sauva  leur  flotte  prise  dans  les  glaces 
et  qui  alioit  devenir  la  proie  des  ennemis.  «  Godt  uyt  den  Hcmel 
»  sont  terstont,  recht  te  paèse,  eenen  Noordt-Westen  Windt, 
»  alsoo  dat  het  Water  seer  hoogh  gheresen  ende  het  Ts  subytelyc- 
»'ken  gheborsten  is,  alsoo  dat  die  schepen,  als  dooi^  een  byle, 
»  wech  ghevaren  zyn  ende  tôt  Enckhuysen  ghecomçn  ^  • .  •  •  ende 
»  het  Ys  heeft  het  water  terstondt  weder  toeghesloten.  »  A^.  Meteren^ 
p.  69-. 

Monseigneur.  Vos  lettres  èscrips  le  dernier  du  passé, 
m'ont  merveilleusement  resjouis,   en  tant  qu'elles  tes- 
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moignent  vostre  bon  portétnent,  lequel  Dieu  TeuilTè  i572. 
pnraeherer  à  Sa  gloire  et  salut  de  la  patrie.  Quant  aulx  Décembre, 
affakes  du  Païs-Bas ,  il  les  fault  laisser  entre  les  mains  de 
cebon  Père  Câeste ,  auquel  lyssue  est  cogneu ,  et  com- 
bien que,  selon  le  monde,  il  y  ayepeu  d*apparence,  toutes- 
fois  j*espère^ncores' bien;  car  quant  ît  n'y  a:  plus  de  con- 
«dl  auprès  des  hommes ,  lors  la  délîvranoe  Céleste  se 
monstre ,  affin  que  tout  honneur  Luy  demeure  seul.  Or, 
quantaulx  moyens  desquels  on  aparlé,  estant  ycy  Monsieur 
le  Conte  Joan  Tostne  frère,  toutes  occasions  sont* passées 
et  perdues,  mesmes  cèstequi  pour  lors  sèmbloit pouvoir 
estrehazAnl^  à  sçavoif  passer  :1e  fil  duRbih.-^Dé  côsté  die 
France  •!(  Il 'y  a  que  mensonge^  éttrom^eriés.  Monseigneur 
FEIecteuraeu  àTinstancede  Frugose  (i)' (homme  faîct  à 
mentir  et  tromper)  ung  de  ses  gents  à  Mets,  pour  enten- 
dre du  Conte  de  Retz  (a)  les  articles  de  la  confédération 
prétendue  et  sollicitée  du  Hoy  envers  les  Princes  protes- 
tons, qui  a  nié  tout  plat  que  '  Ik  traîctée  encommencée 
par  feu  Monsr.  l'Admirai  aye  esté  fondée  sur  la  liberté 
de  la  religion  (3) ,  ce  que  Monsieur  de  Schonberg  a  esté 


(i)  Frugose^  ou  Frégoso ,  !PÏoble  Génois  aa  service  du  Roi  de 
Firance.  Le  19)010  i5ia  un  Janus  Frégoso ,  après  avoir  reofermé 
les  François  dans  la  Citadelle  de  Gènes ,  fut  nommé  Doge  par  accla- 
mations. S,  de  Sismondi,  Htst,  d»  Aépuhl,  Ital.  X«  p.  829  (éd.  Brux. 
1826.). 

(2)  de  Retz.  AIKert  de  Gondy  ,  Comte  de  Rétz  ,  Maréchal  de 
France.  Issu  d'une  famille  Florentine  peu  considérable ,  il  dut  son 
élévation  rapide  et  prodigieuse  à  son  courage  et  à  la  protection  de 
Catherine  de  Médicis. 

(3)  religion,  «  Das  Bûndnisz  zwischen  Franicreich  und  den 
»  evangelischen  Fûrsten ,  so  emstlich  es  auch  Cari  IX  selbst  im 
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i^ya.  constrainct  de  confesser,  et  qu*aultreinent  jamais  on  n a 
Décembre,  voulu  prester  Taureille  en  AUemaigne*  Voilà  leur  incon- 
stance dont  apert  qu'on  ne  tâche  que  de  tromper.  Tou- 
tefois le  dict  Schonberg  a  voulu  persuader  h  son  ExcelL 
d'entendre  à  la  dicte  traictëe ,  en  tant  qu  elle  concerne 
l'asseurance  de  Testât  de  cbascun:  surquoyil  a  esté  paje 
que  ,  si  Dieu  ne  conserve  Testât  de  son  Excell. ,  ung  Roy 
de  France  sera  trop  foible  pour  le  conserver,  et  que  Dieu 
déteste  telles  confédérations  qui  ostent  la  confiance  an 
Dieu  et  les  fonde  sur  les  bras  des  hommes,  et  que  le 
peuple  dlsraél  aye  esté  tousjours  chastié  rigoureusement 
quant  il  sa  appuyé  sur  Tappoinctem/ent  d*Egipte;  mais  on 
entretiendra  tousjours  bon  voisinage  avec  luy.  Les  fidèles 
tiennent  bon  dans  la  Rochelle.  Monsr.^de  Beza  escript 
quily  a  plusieurs  mille  de  fidèles  en  la  France  parçàet 
là.  On  tient  que  le  Roy  aye  quelques  compagnies  à  Ten- 
tour  de  la  Rochelle  pour  conunencer  le  siège  (i):  Dieu 
veuille  assister  aulx  siens.  Monsieyr  Ehem  envoyera  vos 
lettres  par  la  première  occasion  vers  Met^  Tout  ce  que 
j  entendray  dorénavant,  vous  communiquerez;  où   sera 


I»  Jahre  i Sy 3  noch  betreib,  karo  nichtzu Stande  ; der  Kônig  l'âugnete 
»  jetzt  (was  Schomberg  frûher  versichert)  dasz  es  die  Handhabung 
n  seines  Pacifications -Ëdikts  begreifen  sollte.  »  F,  Rommel^  N,  G. 
H,  I.  553.  Gaspard  de  Scbônberg  ,  Comte  de  Nanteuil ,  étoit  de- 
puis plusieurs  mois  en  Allemagne  ^  envoyé  par  Charles  IX  vers 
les  Princes  Protestants, 

(i)  siège.  Ce  siège  «  dura  huit  moi^;   la  ville  souffrit  35ooo 
»  coups  de  canon ,  9  grands  assauts ,  plus  de  20  autres  moindres  , 
»  près  de  70  mines,  de  très  fiéquentes  conspirations.  —  Le  Roi  j 
»  perdit  laooo  hommes  et  grand  nombre  de  personnes  de  mar-  ' 
»  que.  »  Meterai,  V.  i63 ,   169. 
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l'endroit  qu'après  m'avoir  très  hamblement  recommendé  1572/ 
iTOStre  bonne  grâce,  je  prie  Dieu ,  Monsigneur ,  de  vous  Décembre, 
augmenter  Ses  grâces  et  tous  fortifier  à  Sa  gloire.  De 
Heidelberg,  ce  3  de  lo***  Fan  1572, 

Vostre  très  humble  serviteur  à  jamais , 
Wbrcbsulus  Zulbgbr. 

Frégoso  est  retourne  en  France. 

A  MoDseîgQctir ,  Monseigoeut 
k  Conte  Louis  de  Nassau. 
Dillenbargb. 


LETTRE    CCCXCYIIé 

N.   Brunynck  au   Comte  Jean   de  Nassau.    Nouvelles 
diverses:  siège  de  Haerlem  ;  affaires  de  France. 

**  "S.  BruDynck ,  Secrétaire  du  Prince  d'Orange ,  homme  de 
beancoop  de  taleot  et  qui  avoit  toute  sa  confiance ,  ainsi  que  plus 
tard  celle  du  Prince  Maurice. 

Le  1 1  décembre  le  siège  de  Haerlem  avoit  commencé.  La  rési- 
itaoce  contre  le  Duc  d*Albe  étant  désormais  concentrée  dans  deut 
Proyinces  ,  il  devenoit  extrêmement  important  pour  les  Espagnols 
de  couper  ,  par  la  prise  de  cette  ville,  les  communications  entre  la 
Sud-Hollande ,  où  se  trouvoit  le  Prince ,  et  la  Nord-Hollande ,  oà 
oommandoit  son  lieutenant  Sonoy  :  Bosscha  f  i.  Lh  aoo. 

Monseigneur.  Si  j'ay  cy-devant  moins  souvent  escript 
4  3 
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iS^sit  à  yostre  Seigoeurie  que  mon  debvoir  ne  porte,  ce  na 
Déoembre.  esté  par  aucune  nonchalance,  mais  pour  l*espoir  que 
j  ay  toujours  eu  que ,  tant  par  les  lettres  de  son  £&«•  que 
par  celles  de  Monsieur  de  S**  Âldegonde ,  vostre  Seig'**  en- 
tendroit  assez  particulièrement  tout  Testât  et  disposition 
des  affaires  de  pardeçà;  mesmes  comme  depuis  le  par- 
tement  de  Monseigneur  le  Conte  Louys  de  chez  son 
Excellence,  toutes  choses  sont  passées,  tant  au  pays 
d*Oyeryssel  qu'en  ce  quartier  d'Hollande.  Mais  comme 
sur  tant  de  lettres  son  Ex*"  n  at  eu  aultre  responce  de 
vostre  Seig^*  que  celle  qu*at  apporté  Hans  Kirch,  qui  a 
esté  redépéché Ters  vous  le  io«  jour  du  mois  présent,  et 
par  lequel  aurez  entendu  tout  ce  qui  estoit  succédé  jus- 
ques  alors,  j*ay  advisé  pour  mon  acquict  ne  vouloir 
désormais  perdre  aucune  occasion ,  sans  rendre  compte 
à  vostre  Seig^  de  tout  ce  qui  nous  pourra  icy  advenir , 
afin  que  tant  raieulx  vostre  Seig^*  puisse  selon  cela  se 
rigler.  Je  tiens  vostre  Seig^  assez  informée  comme  , 
depuis  la  prinse  de  Sutphen,  Tennemy  s'est  tousjonrs 
approché  de  ces  quartiers  au  plus  prez  qu'il  luy  at  esté 
possible,  ayant  aussy  depuis  emporté  la  ville  de  Naerden, 
laquelle,  après  avoir  esté  saccagée  et  bruslée,  il  faict 
présentement  raser,  et  n'a  cessé  et  ne  cesse  encoires , 
tant  par  lettres  qu'aultrement ,  faire  révolter  le  peuple 
de  pardeçà  ;  en  quoy  il  se  trouve  assez  secondé  d'une 
partie  des  Magbtratz ,  et  mesmes  ceux  de  Haerlem ,  qui 
ont  envoyé  leurs  députez  à  Amsterdam  vers  le  Conte  de 
Bossu  requérir  leur  pardon,  luy  donnans  à  entendre 
tout  Testât  de  la  ditte  ville ,  mesmes  le  peu  de  vivres  , 
munitions  et  aultres  nécessitez  qu'il  y  avoit  pour  souste- 
nir  siège,  et  que  à  ce  regard  il  estoit  plus  que  tems  que 
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le  Duc  d'Alve  y  vinst  pour  ayoir  la  raison  d'icelle  ville,  157a. 
lesquelz  députez  à  leur  retour  sont  esté  troussez  par  le  Décembre. 
Capiteyne  Rîpperda  et  le  peuple,  qui  en   ont   envoyé 
aucuns  à  son  Exee,  nommément  le  Pensionnaire  et,  un 
Eschevyn,  qui   sont  icy  encoires  en  vie^i)  au  grand 


(i)  en  We.  Savoir  l*£chevin  Chr.  v.  Schaegen  et  le  PeosîoDDaîré 
A.  Tao  Asseodelft.  Us  fureni  jugés  à  Delfl;  le  dernier  fat  décapité 
le  24  àéc,  y  Vautre  mourut  eu  prisoo.  Oo  a  accusé  le  Prince  d'avoir 
agi  envers  eux  avec  trop  de  sévérité,  ce  Yolgens  de  omstandigbe- 
»  den  ,  die  ons  bekent  zyn  ,  kan  men  die  daed  van  den  Prins  van 
>  geen  bardîgbeit  verscboonen.  »  Ld'en  van   WUlem  7.,  D.  II.  bL 
334.  Ojf  semble  avoir  oublié,  d'abord,  que  la  peine  fut  le  résultat  d*un 
jugement  («  naer  ernstigeproceduren  daer  jegens  gehouden.  »  Bar  ^ 
431^);  en  second  lieu^  qu'Assendelft  fut  condamné  encore  pour  d*au  • 
très  méfaits  («Soodaerom  alsom  meeranderefeyten.  »  Fan  Metertn^ 
78c}  :  enfin  que  la  conduite  de  ces  députés  étoit  une  lâcbe  trabison. 
D'après   F'an  Meteren  on  diroit  qu'ib  avoientagi  sans  autorisation 
de  la  Régence  :  «  Daer  vielen  verscbeyden  opinien   onder  den 
»  Raedt.  Elnde  midts   een  Brief . . .   datter  gbenade  voorbanden 
»  was  f  soo  't  tèrstondt  versocht  worde ,   bebben  eenighe  voor^ 
»  naemste  jecrHelycken  uyt  de  stadt  gbesonden.  »    Bor  au  con- 
traire écrit  qu'ils  exécutèrent  les  ordres  de  la  majorité.  En  tout  cas 
aucun  ordre  ne  pouvoit  \»  autoriser  à  violer  le  serment  qu'eux  et 
la  régence  entière  avoient  prêté  au  Prince  d'Orange ,  comme  Lieu- 
tenant dn  Roi  d'Espagne.  Les  particularités  que  Brunynck  igoutCp 
aggravent  encore  beaucoup  leur  faute.  D'ailleurs,  secro3rant  obligés 
à  capituler  sans  avoir  fait  aucune  défense,  ils  auroient  au  moins  du 
consulter  les  Cbefs  de  la  Bourgeoisie.  «  De  Prince  heeft  dese  sake 
»  seer  eurel  genomen,  vermits  sy  desen  bandel  voorgenomen  bad- 
•  den  sonder  welen  van  Ripperda  en  de  Hooft-Capiteynen  der 
»  Schutterye.  »  Bor  ^    4^^^-  ^  manière  àonl  Bilderdyk  (  HisL  d» 
Fttd,  VI.  i55  ,  sqq.)  les  excuse ,  est  tout  à  fait  extraordinaire. 
D'abord  il  affirme  que  les  Eftpagnols  défendbient  les  droits  du  Sou- 
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iSj2.  regret  de  tous  amateurs  du  bien  de  la  patrie  et  du  ser* 
Décembre,  vice  de  son  Excellence.  Au  mesnie  temps  arriva  en  Am- 
sterdam Don  Prederico  avecq  Mons**  de  Noircarmes, 
accompaignez  d'environ  six  mille  hommes  de  piedt  et  de 
sept  à  huyct  cents  chevaulx  avecq  dix-huyct  pièces  de 
batterie ,  lesquelz  ne  mectans  à  nonchaloir  l'advis  que 
leuravoit  esté  donné  par  ceulxde  Haerlem,  sont  incon- 
tinent venuz  assaillir  le  fort  de  Sparendam,  qui  est  sur  la 
dycque  entre  le  dit  Amsterdam  et  Harleni ,  et  oires  que 
par  réitérées  fois  son  £x^  avoit  commandé  de  percer 
la  ditte  dycque  entre  Sparendam  et  Amsterdam  pour  em- 
pescher  tout  passaige  à  Tennemy ,  par  la  practyque  tou- 
tesfois  d  aulcuns  cela  n'ayoit  esté  faict,  comme  il  estoit 
bien  requiz ,  tellement  que ,  par  là  et  Fadvantaige  des 
gelées,  Tennemy  eust  moien  s'approcher  du  dit  Sparendam, 


verain  légitime  et  qu'ils  étoient  les  mandalaires  du  Roi.  Cest  tran- 
cher la  questioo  en  faveur  du  Duc  d'A.lbe;  car  il  s'agissoit  précisé- 
ment de  savoir  qui  devoit  être  considéré  comme  réprésentaot  dn 
Roi  ;  Fancien  Stadbouder,  ou  bien  le  Comte  de  Bosso  et  le  Duc 
d*Albe,  lequel,  disoit-on ,  ayant  réussi  à  tromper  momentané- 
ment le  Roi ,  vient  ici  ruiner  le  pays  ,  exterminer  les  habitants; 
non  pas  défendre  les  droits  du  Souverain ,  mais  violer  ceux  des 
sujeU.  La  Régence  s*éloit  solennellement  déclarée  en  faveur  da 
Prince,  et,  si  celu  i-ci,  malgré  le  serment,  eût  dû  considérer  la  défection 
comme  non  punissable ,  certes  il  eût  mieux  valu  abandonner  la 
cause  et  le  pays.  Puis,  ajoute  JH.  Bilderdyk^  on  tâchoit  de  se 
réooucilier  avec  le  Roi ,  pei*sonne  n'étant  tenu  à  l'impossible  :  «  na 
»  een  getrouwe ,  maar  nu  verder  onmogelyk  geworden  tegenstand.  » 
On  comprend  que  les  coupables  aient  dit  cela  pour  leur  défense 
mais  qu'on  le  soutienne  après  que  la  résistance  de  Haerlem  ,  six 
mois  durant,  a  fourni  de  si  belles  pages  à  notre  histoire,  voilà  qui 
est  assurément  fort  singulier. 
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rayant  emporté  ce  jo\ird*huy  huyct  jours  ,  et  toutesfois  1672. 
Don  sans  grande  perte  de  gens.  Le  Gapiteyne  Michiel ,  qui  Décembre. 
a  esté  dedens  Mons  en  Haynault,  s  y  monstra  fort  vaillant 
et  récent  deux  harquebouzades ,  dont  toutesfois  il  est 
derecbief  guérie ,  et  incontinent  après  Tennemy  est  passé 
oultre  vers  la  yille  de  Haerlem  y  laquelle  il  tient  assiégée 
de  toutes  partz;  et  toutesfois  les  six  enseignes  des  soldats 
Alemans,  ayecq  les  bourgeois  qui  y  sont  dedans,  se  trou* 
vent  encoires  bien  animez,  moiennant  qu'on  leur  puisse 
donner  quelque  secours  ;  ainsi  que  Mons'  le  Conte  de  la 
Marche  y  pensoit  faire  entrer  samedy  dernier,  mais 
estant  rencontré  des  ennemis  environ  une  lieue  deçà  Har- 
lem ,  force  luy  estoit  de  s'attacher  à  eux ,  où  le  dit  S' 
se  porta  si  vaillamment  qu'il  y  eust  son  cheval  tiré, 
estant  entré  assez  avant  aux  trouppes  des  ennemiz ,  mais 
suivy  seulement  des  Franchois  de  sa  garde,  qui  aussy 
furent  quasi  tous  miz  en  pièches  ,  d  aultant  que  les  reis* 
très  qu'on  avoit  icy  levé,  et  les  piétons  Allemans  se 
mirent  tous  en  fuyte,  quictans  leurs  armes  devant  quasi 
veoir  Fennemy,  quelque  debvoir  que  le  dit  S' Conte  faisoit 
pour  les  rallier,  mais  estoit  en  vain  ;  tellement  que 
le  dit  S""  Conte  esté  icy  retourné  sans  rien  faire,  et  de- 
meure la  ville  assiégée,  sans  toutesfois  jusques  oires 
avoir  esté  battue  ^  d'aultant  que  selon  l'advis  que  son 
Excell*"  a  receu  ce  jour  d'huy,  il  n'y  a  encoires  que  six 
pièches  d'artillerie  devant ,  estant  bien  mal  possible  d'y 
mener  d'avantaige  par  ceste  dégelée.  Son  Excell**  donne 
tout  la  presse  du  monde  à  renvoyer  le  dit  secours,  consi- 
dérant de  quelle  importance  il  est  que  laditte  ville  demeu- 
re ànostre  dévotion,  aussy  que  le  retour  du  dit  S' Conte 
et  la  fuyte  des  soldatz  a  quelque  peu  altéré  et  intimidé  le 
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iSya^  peuple  icy  et  ailleurs  :  ce  néantmoîngs  nous  espérons  que 
Décembre.  le  S' Dieu  y  donnera  sa  grâce.  Mons**  de  S*  Aldegonde  est 
dedans  la  ditte  ville  de  Haerlem,  et  n'en  peult  encoires 
sortir  j  bien  que  son  Exc^  Tayt  mandé  deux  ou  trois  fois. 
Et  Toilà j  M onseig',  sommairement  lestât  des  affaires  de 
pardelà.  Les  désordres  qui  sont  esté  icy  devant  la  Tenue 
de  son  Excell*^  sont  esté  si  grans  que  je  crains  de  là  vient 
tout  le  mal,  tant  icy  que  celluy  advenu  au  quartier 
d'Overryssel,  et  faisoit  fort  à  espérer  que  ceulx  ausquek 
son  Ex~  et  vos  S'^  se  sont  reposées ,  se  fussent  quelque 
peu  plys  esvertuez;  le  temps  descouvrira  le  tout  (i)  •  •  • 
Pour  nouvelles  n'en  scauroys  présentement  mander 
aucunes  à  vostre  Seign^  ,  seulement  que  l'on  tient  les 
troubles  en  France  apparans  plus  grans  que  jamais.  Ceulx 
de  la  Rochelle  se  maintiennent  fort  bien.  Le  Roy  les  a 
premièrement  pensé  abuser  par^beaucoup  de  promesses 
et  belles  persuasions,  mais  n'y  a  riens  gaigné,  depuis  a 
voulu  user  de  surprinses,  en  quoy  il  a  prouiyté  encoires 
moins.  L'on  dict  que  depuis  ilz  auroient  eu  ung  rencontre 
où  lesdits  de  la  Rochelle  auroient  tenu  le  camp ,  le  firère 
bastard  du  Roy  et  Strossy (a)  prisonniers  et  depuis  penduz* 
Il  faict  à  craindre  que  les  cruaultez  seront  grandes  ,  les 
Viscontes  (3)  s'en  meslent.  Mons'  de  Montgommery  et  le 
Yisdame  de  Chartres  sont  encoires  en  Angleterre ,  sol- 

(i)  .  •  .  Içî  suivent  quelques  deuils  insignifiants  sur  ud  utor- 
ché  avec  Marguente  de  Beaulieu. 

(2)  Strossy,  Philippe  Slrozzi,  Maréchal  de  France.  Le  bruit 
étoitfaux;  il  vécut  jusqu'en  i583. 

(3)  Visconies,  Nous  ne  savons  qui  Brunynck  a  en  vne  :  le  Yi- 
comie  de  Turenne  «  jeune  et  plein  de  courage  >»  (  Fie  de  Momay, 
p.  a4)  se  trouvoit  au  camp  du  Duc  d'Anjou  devant  la  Rochelle. 
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lidtanfl  fort  pour  avoir  assistence,  mais  semble  que  la  157a, 

Rojue  leur  domie  aussy  peu  d'espoir  qu'aux  aultres  que  Décembre, 

Tousscayez.  La  court  est  plaine  d'Espagnolz  et  Italiens  qui 

sont  en  la  ditte  court  d'Angleterre  en  pris  et  honneur.  Le 

Roy  de  France  y  at  nouvellement  envoyé  son  Ambassadeur 

mauvais-Sire  (i),  pour  prier  la  Royne  d'estre  commère 

pour  lever'  sa  fille,  et  pour  confermer  l'alliance  qu'il  a 

Êûcte  avecq  elle  l'esté  passé  pour  tant  plus  esbloyr  les 

yeulx  de  Sa  Maj*^.  Les  Estatz  de  ce  pays  debvoyent  aussy 

passé  long-temps  envoyer  au  dit  Angleterre,  mais  tirent 

toutes  choses  en  longueur.  Ce  qui  succédera  davantaige 


(i)  mautfaiS'Sire,  C'est  ainsi  que  Bruoyock  voolant ,  à  ce  qu'il 
paroUy  faire  allusioo  au  caractère  du  personnage  ,  écrit  le  nom  de 
Michel  de  Castelnau ,  Seigneur  de  Mauvissière  «  qui  avoit  ordre  de 

•  sonder  l'esprit  de  S.  M.,  et  de  tâcher  de  découvrir  si  elle  a  de  Fin-» 

*  clinatioo  pour  le  Duc  d'Alen^n.  »  Wabingh,,  Mém,  p.  338.  — - 
Le  Comte  de  Montgommery  et  Jean  de  la  Perrière,  Yidame  de  Char- 
tres ,  aToient  échappé  à  grand  peine  à  la  St.  Barthélémy.  Déjà  le  a8 
septembi*e  Elizabeth  avoit  écrit  à  Charles  IX  en  faveur  de  ce 
dernier.  Quant  à  des  secours  directs,  on  ne  pouvoit  guère  en 
attendre ,  la  Beine  ayant ,  après  la  première  horreur  du  massa- 
cre ,  assez  facilement  prêté  l'oreille  aux  excuses  et  aux  prétextes , 
et  ne  voulant  du  moins  en  aucune  façon  se  compromettre,  Walsing- 
kam  semble  déplorer  qu'on  abandonne  ainsi  les  Protestants  Fran- 
çois à  leur  triste  sort.  «  Il  est  certain  ,  »  dit-il  en  parlant  de  la 
Conr  de  France ,  «  que  toutes  leurs  belles  et  tendres  paroles  ne 
»  tendent  qu'à  nous  duper.  La  Rochelle  ne  sera  pas  plutôt  prise 
»  que  nous  en  verrons  des  preuves.  »  JFals. ,  Mém^  p.  3 17.  —  Le 
Prince  et  les  Etats  de  Hollande  et  Zélaode  députèrent  encore  en 
décembre  vers  la  Reine ,  demandant  contre  le  Duc  d'AJbe  aiai- 
Hance  d'argent  et  de  sôldaU.  Bor  ^  k%V'  9  in  t 

*  tenir  rar  1m  f«att  de  baptême,  <m  daop  hét/feu. 
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i57a.  ne  fauldray  de  temps  à  aultre  tous  advenir.  Parquoy  ne 
Décembre,  teryant  ceste  à  aultre  effect ,  la  finiray  par  mes  plus  hum- 
bles recommandations  en  la  bonne  grâce  de  vostre 
Seig^,  suppliant  le  Créateur  étemel  octroyer  à  icelle  en 
très  parfaicte  santé  très  heureuse  et  très  longue  yie*  Es- 
cript  à  Delft^  ce  xviij^  jour  de  décembre  1572* 

De  Vostre  Seign^'*  bien  humble ,  bien  obéyssant 
et  bien  obligé  serviteur, 
Nicolas  Bruntmck. 

A  Monsieur  Monsieur  le  Conte 
Jean  de  Nassau ,  et  en  son  absence 
à  Mons'  le  Conte  Loys  de  Nassau , 
cito      à  Dilleoborch. 

Par  le  moien  de  Adrien  van  Coninxloo  Marchant 
de  Bruxelles  I  demeurant  à  Couloingne,  les  Lettres 
de  vostre  Sg^  nous  seront  icy  toujoiurs  bien  ad- 
dressées. 


*  LETTRE  CCCXCYIIL 

Le  Prince  <F  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  Im 
recommande  L  de  Baudrlngien ,  député  par  les  Chré- 
tiens de  France  vers  les  Electeurs  et  Princes  Protes- 
tants. 

Monsieur  mon  frère ,  les  Seigneurs  et  gentilzhomes 
Franchois  qu'il  a  pieu  à  Dieu  garantir  des  mains  de  ces 
horribles  massacreurs  averq  ceulx  de  la  Rochelle, 
voyantz  la  raige  furieuse  des  ennemis  de  Dieu  s*augmen- 


—  41  — 

ter  de  plus  en  plus ,  et  sentans  par  là  une  prochaine  liyû* 
ruine  de  ce  qui  reste  de  l'Eglise  de  Dieu  au  misérable  Décembre. 
Royaulme  de  France  (si  le  Seigneur  n'y  mect  bientost  la 
ttuûn),  ont  trouvé  bon  dépescher  le  porteur  de  ceste,  Isaac 
deBaudringien,  natiff  de  la  ville  d'Audenarde  enFlandreSy 
vers  Messieurs  les  Electeurs  et  Princes  Protestans ,  pour 
leur  faire  entendre  le  misérable  estât  du  dict'^Royaulme  de 
France  I  et  la  calamité  où  se  trouvent  présentement  tous 
les  enfansde  Dieu  illecqueSy  et  d*ung  chemin  pour  la 
saincte  et  droicte  intention  et  dévotion  enthière  que  de 
tout  temps  les  dictes  Seig"  Protestans  ont  démonstré  au 
service  du  S' nostre  Dieu ,  les  supplier  qu'il  leur  plaise 
estendre  une  charité  jusques  à  eulx ,  et  en  ung  mal  si  ex- 
trême leur  donner  faveur,   ayde,  et  support.  Parquoy^ 
Mens'  mon  frère ,  voyant  Téquité  et  justice  grande  de 
leur  cause ,   et  que ,  si  ce  joug  insupportable  dune  si 
malheureuse  tyrannie  n*est  levé  des  François,   pourra 
fadllement  en  peu  de  temps  venir  jusques  aux  nations 
prochaines,  je  nay  peu  ny  voulu  délaisser,  à  l'instante 
prière  des  S»  et  ceulxdela  Rochelle  susdittes^  vous  prier, 
de  la  meilleure  affection  qu'il  m'est  possible,  que  tous 
▼oeillez  avoir  le  dit  Baudringien  pour  recommandé  vers 
les  conseilliers  de  ces  S'*et  aultres  qu'il  appartiendra,  à 
ce  qu'il  puisse  obtenir  béningne  audience ,  et  avoir  bonne 
et  briefve  dépesche  sur  ce  qu'il  vouldra  leur  remonstrer 
pour  une  si  juste  cause.  Et  ainsi  que  scavez  bien  leur 
grande  nécessité  le  requiert,  et  oultre  la  grande  obligation 
en  laquelle  vous  mectrés  une  infinité  des  povres  Chres- 
tiens  si   cruellement  à  grand  tort  oppressez ,  je  seray 
tousjours  bien  prest  à  le  recognoistre  en  vostre  endroict, 
d'aussi   prompte  volunté  que   je  vous  présente  icy  mes 
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i5j2.  très   affeetuetises    reeomniaiidatioiis  en  Tottne  bonne 

B^oambre.  grâce,  priant  Dieu  tous  donner,  Monsr  mon  firère,  en 

parfaicte  santé,  accroissement,  puissance  et  force  pour 

radvanchement  de  Sa  gloire.  Escript  à  Délit,  ce  xxiij*  jour 

de  décembre  157  a. 

Vostre  bien  bon  frère  i  vous  faire  service  | 
Guillaume  db  Nassau. 
A  Monsieur  Moosieor, 
le  Coote  Loys  de  Nassau, 
moD  bien  bon  frère. 


LETTRE    CX^CXCIX. 

Daçld  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Sur  la  difjfieulté  du 
passage  d^Emden  en  Hollande;  état  des  affaires  dans 
les  Pays-Bas  et  en  France. 

%*  C'est  avec  raison  que  M.  Bosscha  (^  /.  L  p.  19$  —  a4e} 
a  Goosacré  au  courage  des  Bourgeoisies  fHeldenmoed  der  BuFge» 
nrenj^  en  1673  et  i574  ,  un  chapitre  particulier.  La  guerre  oon- 
sîsloit  presqu*uniquement  en  sièges,  durant  lesquels  ceux  qui 
vouloient  se  défendre  à  la  dernière  extrémité ,  avoient  à  lutter 
contre  Tennemi,  la  famine^  les  maladies  épidémiques;  souvent 
aussi  contre  les  découragements  soit  des  Magistrats,  soit  du  peuple, 
soit  aussi  des  étrangers  qui  composoient  en  partie  les  gamiaonsy 
Anglois,  François,  Wallons,  et  autres,  et  qui  espéroient,  eo  ne 
prolongeant  pas  trop  la  résistance,  obtenir  la  vie  qu'on  leur  accor- 
doit  plus  facilement  qu'aux  habitants  de  la  cité.  Haerlem  ,  Alk- 
maer  ,^et  Leide  acquirent  une  haute  célébrité.  —  Haerlem  ne  se 
rendit  que  le  14  juillet  après  une  défense  héroique.  En  parlant  de 
cette  ville  y  Tiglios  écrivoit  déjà  eo  février.  «  Hactenus  ( 
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»  frottni  expecUirioiiis,  néqae  sioe  magno  danoo  aliqootiet  ret  iS^S. 
>  teotata  fuit ,  sed  ab  bostibas  nostri  repuisi  aDÎmadverterunl  in  Janvier, 
»  flegroaticis  Hollandis  plus  esse  animi  viriumque  quam  Hispani 
•  ai'bitrabantur.  »  Figl,  ad  Hopp,  p.  671  • 

David  ^  homme  de  confiance  j  ne  nous  est  pas  connn.  Il  devoit  se 
rendre  à  la  RocbeUe.  Le  Comte  Jean,  frère  du  Comte  régnant 
Edzard  m  et  qui  paroU  avoir  eu  assez  d'influence  sur  le  Couver- 
oement ,  favorisoit,  ainsi  que  sa  mère  la  Comtesse  Anne ,  les  Ré- 
formés. Le  Protestantisme  s'établît  de  bonne  beure  en  Ost-Frise 
(Tom.  IIL  p.  x38),  et  TEglbe  d*£mden  eut  une  grande  influence 
tar  les  Eglises  Réformées  des  Pays-Bas.  Elles  y  tinrent  en  x  571 
QD  Synode  ,  où  beaucoup  de  pointe  importante  furent  réglés. 

Monseigneur ,  par  nos  deux  lettres  prëcédentes  V.  S. 
aura  esté  deuement  ad^ertye  de  notre  long  séjour  en  ce 
pays,  et  comme  en  icelluy  nous  n'y  ayons  pas  trouvé 
nulle  commodité  pour  le  passage ,  à  cause  des  gelées  et 
grandes  glaces  ordinaires  qu'il  y  a  fiaict  d^uis  deux  moys 
ençà,  et  aussi  qu'il  ne  s'est  trouvé  aucunz  maîtres  de 
navires  qui  ayent  voullu  entreprandre  le  voyage  pour  les 
dangers  des  pyrates ,  et  plusieurs  autres  inconvéniens 
qu'ils  craignent  d'encourir  en  ce  temps  de  troubles  ;  qui 
est  cause  ;  Monseigneur,  que  nous  voyans  frustrés  de 
nostre  espérance  en  cest  endroit,  et  l'argent  nous  défail- 
lant, aurions  esté  contraints  de  recourir  à  Monsieur  le 
Burgemaistre  Metmanna,  lequel  nous  a  assisté  de  cin- 
quante daidres,  avons  aussy  pour  ces  respects  esté  con- 
traints de  prandre  autre  délibération  de  nous  en  aller  en 
Hollande  trouver  Monseigneur  le  Prince,  pour  avoir 
assistence  du  dit  passage  et  autres  choses  nécessaires  pour 
effectuer  notre  voyage  et  ce  qui  dépend  de  notre  négocia* 
^on,  depuis  laquelle  notre  délibération  ,  les  dit  gelées 
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i'573*  continuant  de  mal  en  pir ,  nous  avoni  esté  forcés  de 
Janvier,  séjourner  en  ces  pays  jusques  à  présent,  qui  est  ung  moys 
entier,  plus  sans  aucun  espoir  d'en  pouvoir  ctncores  par- 
tir ;  pendant  lequel  séjour  tous  moyens  nous  deffaillans , 
derechef  le  ficteur  du   Sieur    Guerard    Eck    et    moy 
aurions  ces  jours  passés  esté  trouver  Monseigneur  le 
Conte  Jehan  en  sa  maison  à  Fridebourg,  acom  pagnes  des 
lettres  de  vostre  S*^  ,  auquel  lieu  il  les  aurôit  secrète- 
ment receues  et  touIIu  nous  ouyr  hors  son  chasteau  en 
la  maison  du  drossart  du  dit  lieu  ,  et  après  luy  avoir  faict 
entendre  toutes  nouvelles   de  vostre  bonne  disposition , 
luy  auriont  parlé  de  notre  voyage,  et  de  Tespérance  que 
nous  avyons  de  trouver  commodités  pour  Teffect  dlcel- 
luy  de  son  Excellence;  à  quoy  en  premier  lieu.   Mon- 
seigneur,   le    dit    S**   Conte  se  seroit    excusé  en  nos 
endroicts  de  ce  qull  n*osoit    manifestement  monstrer 
Famytié  qu*il  porte  à  vous  et  aux  vostres,  pour  les  raisons 
que  votre  diteS^  scait,  et  pour  le  surplus  le  dit  S'  Conte 
nous  auroit  faict  responce  que  secrètement  il  nous  feroit 
toute  l'assistence  qu'il  pourroit ,  mais  voyant  le  temps 
mal  disposé  pour  le  voyage ,  nous  debvions  temporiser 
jusques  au  changement  dlcelluy;  et  sur  ce  luy  ayant 
remonstré  nostre  pouvreté  et  requis  de  nous  donner  le 
moyen  de  ce  faire  et  de  pouvoir  partir  pour  Hollande  au 
premier  désgel ,  afin  d'avoir  toute  commodité  du  passage 
et  assistance  des  vaisseaulx  nécessaires  ,  le  dit  &-  Conte 
nous  auroit  renvoyé  au  dit  S'  burgemaistre  Metmanna , 
lequel  à  nostre  requeste  nous  auroit  derechief  délivré 
cent  daldres,  qui  est  en  tout  cent  cinquante  daldres  que 
nous  avons  prins  par  deçà ,  soubs  promesse  de  les  faire 
rembourser  par  V.  S.  ou  en  Hollande  le  plus  tost  que 
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blre  se  pourra ... .  Messieurs  de  Lumbreft,  de  Carlo,  de  tS^S. 
Hartembrouc,  deFama,  Brecht  et  quelques  autres  gen-  Janvier* 
tilsbommes  ayec  plusieurs  soldats ,  sont  aussi  en  ce  pays , 
atendant  comme  nous  la  commodité  du  passage  pour 
Hollande ,  et  les  susdit  Sieurs  de  Carlo ,  Brecht  et  de 
Meausse  sont  depuis  quelques  jours  revenus  à  Luxe- 
bourg'  près  du  dit  Norden ,  en  une  maison  du  Sieur 
Unico  de  Manynga  (i)  ,  lequel  Sieur  de  Manynga  pour 
l'ancienne  amytié  qu'il  a  avec  le  dit  S'  de  Carlo  ,  lui  y  a 
convoyez  et  le  faict  la  meilleure  chère  dont  il  se  peult 
adviser....  Au  surplus.  Monseigneur,  quant  aux  nouvelles 
qui  courent  de  deçà ,  tant  du  costé  de  Hollande  que  de 
France,  ils  sont  très  bonnes,  Dieu  mercy.  Quant  aux  par* 
ticularités  du  dit  Hollande ,  l'on  tient  que  l'ennemy  est 
tousjouis  campé  devant  Harlem,  mais  c'est  bien  avec 
telle  perplexité  qu'il  ne  sçait  bonnement  quelle  résolution 
prendre  ,  de  quicter  le  siège  ou  de  continuer  à  vouloir 
forcer  la  ville  ;  car  il  veoit  divers  périls  devant  luy;  c'est 
que  il  perd  journellement  ses  hommes  ou  par  mallades 
ou  par  retraicte  secrète,  qu'ils  ayment  mieulx  faire  que 
mourir  naisérablement  de  froid ,  comme  la  plus  part  font 
tous  les  jours,  de  sorte  qu'ils  ne  scauroient  estre 
aujourdhuy  cinq  ou  six  mil  hommes  de  lo  ou  la"*  que 


(t)  V.  de  Manynga,  Voyei  Tom.  TU.  p.  287.  Son  hospitalité 
Chrétienne  étoit  telle  que  par  fois  il  lexerçoit  en  même  temps 
envers  70  familles,  et  que ,  depuis  l'ayènement  de  la  Reine  Marie 
en  Angleterre ,  il  logea,  durant  27  années,  sans  interruption  ^ 
des  réfugiés.  Le  célèbre  Mamix  passa  en  1 58a  quelque  temps 
atec  Manninga  à  Luttesburg.  Lei*en  van  Mamix  doorPHns ,  p.  37* 
s  Lutlotbnrg. 
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t5y3.  l'on  disolt  qu'ils  estoient,  et  estant  ainsi  réduictsà  tel 
Janvier,  nombre,  ib  le youldroient  bien  bazarder  adonner  bataiU 
le  à  son  Excellence,  espérant  par  réyènement  dlcelle 
avoir  plus  dlionneur  en  quelque  sorte  que  ce  feust,  que 
de  faire  la  honteuse  retraicte,  ou,  actendant  le  désgel,  se 
perdre  tous  au  dit  siège,  comme  c'est  ung  péril  que  leur 
est  tout  certain,  comme  Ton  dict  ;  mais  son  Excellence  les 
'    laisse  journellement  mortifier  à  la  gelée,  en  les  faisant 
endommager  par  saillyes  ordinaires  que  ceulx  de  la  ville 
font  sur  eulx,  où  ils  perdent  beaucoup  de  leur  gens  ;  entre 
autre  le  Sieur  Julien  Romeroj  est  demeuré  [pour  espée], 
et  M'  de  Noircarmes  y  a  esté  attainct  d*une  arquebuzade 
au  menton,  et  beaucoup  d'autres  cappitaines  Espagnolz; 
aussi  le  S'  de  la  Cresonnière,  Gouverneur  de  Gravelins, 
Grand-Mv.  d'artillerye  du  dit  camp  ,  y  a  esté  tué.  Telle 
.    résistance  a  tellement  augmenté  le  courage  des  HoUan- 
doys,  que  tous  lès  villageoys  se  sont  eslevés  en  nombre 
de  bien  cinquante  mil ,  pour  chasser  une  bonne  fois  l'en- 
nemy  hors  du  pays:  Dieu  les  en  face  la  grâce.  Le  Couron- 
nel  de  Gronnengue  est  party  ces  jours  passés  avecq  tous 
es  soldats  de  la  garnison  du  pays ,  en  nombre  d'environ 
mil  hommes,  pour  aller  renforcer  le  camp  de  l'ennemy,  et 
n'a  laissé  au  dit  Groningue  que  cinquante  ou  soixante 
soldats,  et  en  quelques  autres  places  environ  aultant;  par 
ce  moyen  pourroit-on  bien  facillement  avec  peu  d'hom- 
mes surprendre  le  pays  ;  beaucoup  de  gens  de  bien  de 
deçà  y  souhaitent  votre  Seigneurie  pour  tel  effects.  Pour 
le  regard  des  nouvelles  de  France,  Dieu  veuille  qu'il  en  y 
ayt  la  moicté  de  ce  que  on  en  publie  de  deçà  ,  tant  elles 
sont  advantageuses  pour  nous  ;  et  pour  ce  que  j'estime 
que  vous  en  aurez  les  particularités  plus  au  vray  que 
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Boos  ne  les  ayons  deçà ,  je  n'en  ennuyeray  V.  S.  davan-  iS^S. 
tage:  bien  la  tiendra j  je  adrerlye  que  Monsieur  le  Conte  JaQ^ior. 
de  Montgommerey  et  plusieurs  autres  Si'  Gentilshommes 
François,  avec  trouppe,  se  sont  embarqués(i)en  Angleterre 
et  pour  la  Rochelle  dès  le  i5  ou  i8  du  passé  pour  tout 
certain.  La  Royne  d'Angleterre  debvoit  tenir  son  Parle- 
ment le  lo"^  de  ce  moys  à  Londres ,  auquel  les  Ambassa- 
deurs de  France  et  d'Espagne  s'y  debvoient  trouver  pour 
parler  et  traicter  de  plusieurs  affaires  concernant  la  paix 
et  unyon  des  dit  royaumes  ;  mais  l'on  doubte  que  telle 
chose  ne  tire  à  mauvaise  conséquence.  Dieu  y  mecte  la 
main ,  et  sur  ce  faisant  fin  je  prieray  le  Créateur  tous 
donner,  Monseigneur,  en  très  parfaicte  santé ,  très  heu- 
reuse et  prospère  vie.  Dljnbden ,  ce  i5"*  de  janvier  i573. 

Vostre  très  humble ,  très  obéissant  et 
affectionné  [petit]  serviteur , 
David. 

MonseigneoTy  Monseigneur 
W  Conte  Lndovia  de  Nassau. 


*  LETTRE   CD. 

Le  PnncetT  Orange  à  W.  de  Ripperda^  Gouverneur  de 
Haerlem.  Promesse  de  secours  par  tous  les  moyens 
possibles. 

**  Ce  billet,  écrit  sur  an  très  petit  morceau  de  papier ,  fut  io- 
(i)  embarqués.  Bruit  prématuré  :  voyez  p.  ôa. 
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iS^S.  trodnità  Hterlem  par  la  poste  aux  pigeons.  «  Der  Doyren  eenen 
Janvier.  *  Heten  de  Prince  endeStaten  wedervliegen  «bt  haer  te  passe 
«quant,   met  een   klein  briefken  aen  't  beeuken  gebonden,  met 
k  Wasse  ofte  andersins  wel  bewaert.  »    V.  Meteren,  'jg'^. 


Die  Prince  van  Oraengien  Grave  yan  Nassau  enz^Heere 
ende  Baron  van  Breda ,  van  Dietz  enz. 

EdeleEersame  lieve  besundere ,  ons  is  Iie£f  geweest  om 
hoore  doer  diversche  uwe  brieve  dat  ghy  soe  wel  gehert 
ende  volstandich  blyft  om  die  goede  stadt  Haerlem  te 
helpen  ende  te  verlossen^  daer  van  wynyet  laeten  en  wil- 
len  u  te  bedancken  ende  te  versekeren  dat  wy  niet  laeten 
en  sullen  u  hulpe  ende  ontset  te  doeneby aile  middelen  en 
weçgen  ons  moegelyck  synde,  soe  ghy  tôt  noch  toe  hebt 
connen  merken  dat  wy  tôt  noch  toe  gedaen  hebben  ;  ende 
is  ons  leet  geweest  dat  het  leste  ontset  met  den  Heere  van 
Boisot  nyet  inné  comen  en  is. 

Ghy  suit  adviseren  met  die  andere  by  u  synde  wat  mid- 
del  men  mochte  houden  om  u  voirtaen  secours  te  doen, 
ende  wy  sullen  u  der  aen  behulpich  syn ,  hier  mode  u 
den  Almogenden  Heere  bevelende.  Geschreven  tôt  Deift, 
op  ten  iS***"  dach  Januarij  iSyi. 

Ugode  vrinty 
GunxAUMB  DB  Nassau. 

DenEdelen  Eersamen  onsen  Lieven 
betunderen  Joncker  Wybolt  van  Kipperda , 
Gouverneur  toi  Uaerlem. 
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*  LETTRE  CDI. 


Le  Prince  cT  Orange  à  ses  frères.  Sur  les  conditions 
auxquelles  on  pourroit  conclure  la  paix. 


\*  Avant  toutes  choses  le  Prince  désiroit  liberté  du  pays  au   iS^S. 
faict  de  la  conscience  (p  5o,  1.  4};  c'est  à  dire  ,  le  libre  exercice  de  Février, 
la  religion  Evangélique.  La  remarque  de  Languet ,  en  1 670,  relative 
toi  Prolestants  deFrance,  est  ici  parfaitement  applicable.  «Nostros 
»  ooD  consensuros  in  pacem  quae  religionis  exercitium  ipsis  adi- 

*  mat,  certo  scio ;  nec  est  mirum  cum  ea  res  sit  ipsis 

•  causa  belli,  quam  si  non  urgerent ,  omnes  judicarent  privatas 
»  cupiditateSy  et  non  studium  religionis  impulisse  ipsos  ad  sumen- 
»  da  arma.  »  Epist,  secr,  I.  i55. 

L'Empereur  s'efforçoit  de  nouveau  de  rétablir  la  paix;  mais  Phi- 
lippe II  s'en  tint  à  ses  réponses  précédentes  ,  et  le  Prince ,  auquel 
on  avoit  écrit  touchant  ses  intérêts  particuliers  ,  se  montra  insen- 
sible à  de  tels  motifs.  «  De  Keyser  heeft  gesocht  den  Prince  te  per- 
»  suaderen  hem  gerust  te  houden  ,  ende  dat  hy  soude  zyn  goedeo 
»  eode  Landen  wel  weder  hebben  ,  ofte  eenige  goede  bewysinge 

>  die  sèKighe  weerdigh  zynde  in  Duytsiandt  ofte  in  het  Graefschap 
»  van  Charoloys  ....  Des  Prince  antwoorde  was ,  hy  en  betrachte 

>  2jn  eighen  particulier  niet,  maer  den  dienst  van  den  Koningh  , 
»  ende  welvaert  van  de  Landen  ,  alwaer  hem  der  Spaengiaerdea 
»  tyrannye ,  zyn  beroepingbe  ofte  Ampt  toe  dronghen.  »  Fan  Meie- 
rtn ,  p.  83.»» 

Messieurs  mes  frères ,  j  ay  reçeu  vostre  lettre  et  par 
îcelle,  ensemble  et  le  rapport  de  celuy  que  m  avez  envoyé, 
entendu  lestât  des  afTaires  de  par  delà ,  surquoy  ne  sauroye 
assez  vous  remercier  de  tant  de  bons  offices  que  faites  en 
mon  endroict,  et  des  paines  et  travaux  que  prenez.  Quant 
à  vous  donner  responce  sur  les  points  proposez ,  vpus 
4  4 
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i5y3,  savez  assez  que  mon  intention  n*a  jamais  esté ,  et  n*est 
Février,  encores  de  chercher  tant  peu  que  ce  soit  mon  particu- 
lier ;  ains  j  ay  seulement  aspiré  et  prétendu  à  la  liberté 
du  pays ,  tant  au  faict  de  la  conscience  comme  de  la 
police,  que  les  estrangers  ont  tâché  d'oprimer,  et  pourtant 
ne  voy  autres  articles  à  proposer ,  sinon ,  que  la  religion 
Réformée  selon  laparolle  de  Dieu,  et  l'exercice d'icelle soit 
permis,  et  puis  la  République  et  tout  le  pays  remis  en  ses 
anciens  privilèges  et  liberté,  et  que  pour  cest  effect  les 
estrangers  et  nommément  les  Espagnols  qui  sont  en  quel- 
que Gouvernement  ou  soldats ,  ayent  à  se  retirer.  Or  pour 
ce  qu'en  ce  mesme  regard  la  guerre  a  esté  desjà  par  deux 
fois  menée  ,  sera  sur  toutes  choses  nécessaire  que  le  Roj 
ou  le  pays  ait  à  donner  contentement  et  satisfaction  aux 
reitres  et  soldats  qui  m'ont  servy  en  ceste  cause  ;  que  si 
l'on  nous  veut  octroyer  ces  points  et  bailler  bonne  asseu- 
rance  d'iceux ,  l'on  verra  par  effect  que  je  ne  désire  rien 
tant  que  la  paix  et  le  repos  publicq  et  que  ne  suis  opini- 
astre  pour  suyvre  aucune  mienne  opinion  contre  ce  qui 
seroit  raisonnable  ;  mais  pour  ce  que  toute  la  difficulté 
gist  au  poinct  de  lasseurance  pour  les  exemples  passés 
et  plusieurs  fois  réitérez,  aussi  pour  tant  de  serments 
qu'ils  ont  fait  de  ne  tenir  nuls  semblables  contracts,  et 
mesmes  pour  ce  qu'ils  se  persuadent  d'en  pouvoir  estre 
absouts  par  le  pape,  et  pour  cette  cause  n'estiment  au* 
cunement  y  estre  tenus  (i);  je  voudroye  bien  que  les 


(i)  fenux.  Il  devenoit  dangereux  d'ajouter  foi  aux  déclarations 
des  Princes  Papistes,  fia  parole  d'un  Roi ,  disoit  Catherine  de  Mé- 
dicis  aux  députés  Reformés ,  qui  demandoient  des  garanties 
réelles,  ne  vous  suffit-  elle  donc  point?  —  Non,  répondit  Tun  d'eux, 
par  le  Saint  Barthélémy  >  non  I  F,  Raumer ,  Gesck.  Eur.  TL  a65. 
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Princes mesmes  advissassent  entre  eux  de  mettre  quelques  1 573. 
moyens  en  avant ,  sur  lesquels  nous  peussions  estre  bien  Février, 
asseurez;  veu  que  de  ma  part  je  confesse  de  n'en  pou- 
voir trouver  nuls,  au  moins  qui  pouroient  aucunement 
estre  acceptés  du  Roy:  pourquoy  je  vous  prie  d'y  ad  vi- 
ser, et  si  Ton  trouve  que  la  chose  soit  faisable,  je  ne 
fiiudray  à  y  condescendre  pour  ma  part,  et  y  induire  les 
Estais  du  pays  tant  qu  il  me  sera  possible.  Touchant  le 
passage  pour  venir  par  deçà  je  ne  trouve  ny  expédient  ny 
convenable  à  vostre  personne,  ny  aussy  au  proffit  de  la 
cause,  de  vous  mettre  en  hazard,  mais  plustost  me  semble 
meilleur  que  passiez  par  Embden,  et  vous  mettre  illec  sur 
mer  avecq  deux  ou  trois  bons  batteaulx  et  bien  équip- 
pez.  —  Quant  à  la  Reine  d'Angleterre,  les  Ambassadeurs 
desEstats  nn'ont  escrit  que  elle  ne  s'en  vouloit  mesler,  et 
qu'il  n'y  a  voit  nulle  espérance  de  ce  costé  là  ;  et  pourtant 
estoyent  résolus  de  retourner  incontinent ,  toutesfois  ils 
y  sont  demeurés  longtemps  depuis ,  ce  que  ne  puis  savoir 
cequi  en  est  et  si  paravanture  l'on  aura  changé  d'opinion, 
ce  que  toutesfois  n'estime  ;  ce  qu'en  entendray  nefaudray 
tlevousenadvertir.  Qui  sera  l'endroict  où,  me  recomman- 
dant très  affectueusement  en  vos  bonnes  grâces ,  prieray 
Dieu  vous  maintenir,  Messieurs  mes  frères,  en  Sa  sainte  sau- 
vegarde et  protection.  Escrità  Délit  (i),  ce  5  février  iSjS. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Messieurs  Messieurs  les  Comtes  Jean 
et  Lodovic  de  Nassau  elc.  mes  bien  bons  frères, 

(i  )  Dttft^  Dans  cette  ville  le  Prince  faisoit  sa  résidence  babi- 
tnelle:  voyex  p.  40,  4^  9  4^* 
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LETTRE  CDU. 


,  Arrêt  du  Roi  cC Espagne  touchant  certains  articles 
de  V Inquisition*  Nouvelles  de  France. 


I  SjS.  **  RelatÎTement  à  cet  arrêt  et  à  ces  articles  voyez  Tom.  III  p.  1 7 1 . 
Février,  Les  mots  Monsieur^  c'est-à-dire  le  Duc  d'Anjou,  est  demeuré  en 
chemin  semblent  indiquer  d'une  manière  ironique  que  le  Duc 
D*étoit  pas  entré  dans  la  Rochelle  aussi  prompteroenl  qu*il  s'é- 
toit  vanté  de  le  faire.  «  Le  Roy  de  Navarre  et  le  Prince  de  Condé, 
•  sauvez  de  la  St.  Barthélémy  ,  avoient  suivy  It  Duc  au  camp ,  et 
»  avec  eux  plusieurs  jeunes  Seigneurs  de  la  Cour.  »  Fie  de  la 
Noue,  p.  97.  On  soupçonnoit  fortement  la  Reine  Elizabelh 
d'assister  sous  main  les  Huguenots.  Le  16  février  le  Comte  de 
Mootgommery  écrivit  d'Angleterre  à  ceux  de  la  Rochelle  qu'il 
avoit  équippé  4^  vaisseaux  de  guerre  podr  les  secourir.  L  /•  p.  95* 

Monsieur.  Estant  tombe  entre  mes  mains  coppie  de 
certains  articles  de  Tinquisition ,  avec  un  arrest  donné  en 
Hespaigneau  conseil  privé  du  Roy,  je  najToullu  faillir 
vous  l'envoyer  pour  vous  en  refraichir  la  mémoire  et  la 
faire  translater  en  langage  commun  et  notoire  à  tous,  si 
vous  voyez  qu'il  soit  expédient  de  ce  faire  ,  comme  il  y  en 
a  grande  apparence.  On  se  hastoit  Lien  lort,  il  y  a  quelques 
jours,  pour  aller  à  la  Rochelle,  mais  le  nombre  s*est 
trouvé  si  fort  que  Monsieur  est  demeuré  en  chemin  ^ 
accompaigné  du  Roy  de  Navarre,  Prince  de  Condé ,  Sr»  de 
Guyse,  d' Aumale  et  de  Nevers,  A  u  contraire  le  S' de  la  Noue 
est  maintenant  à  la  Rochelle.  La  Royne-mère  est  en  mau- 
'  Cc«t  à  dire  les  vais  cstat:  tous  aux  beaux  nombres  sont  bien  esbahis 

condacteurs  de  Tar- 

taét.  '  Ecrii  d'une  autre  mam. 
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de  ce  que  les  gens  de  la  Royne  d'Angleterre  s'en  meslent.  i5y3. 
Le  Maréchal  de  Tavannes  est  en  grand  danger.  Le  Conte  Février, 
(le  Mongomraerey  ne  s  épargne  point.  Montauban  faict 
menreilles,  mais  on  mect  grand  peine  de  corrompre  ou 
estonner  Nismes. 

Ceste  lettre  receue  (i]  le  iB"**  de  febvrier  i573. 


LETTRE  CDIU. 

Charles  de  Meycre  au  Comte  Louis  de  Nassau.    Il  na 
pu  s^embarquer  cCEmden  vers  la  Rochelle. 

\^Noas  commuDÎquons  quelques  passages  de  cette  Lettre,  assez 
curieux  par  rapport  à  la  difûcullé  des  voyages  à  cette  époque, 
et  à  la  pénurie  d'argent  dans  laquelle  les  partisans  du  Prince  se 
trouvoient.  —  On  voit  aussi  que  les  Réformés  des  Pays-Bas 
ii*épargnoieDt  aucune  peine  pour  se  concerter  avec  les  Calvinistes 
François. 

Wolgeborner  Graeff,  gnedîger  Her...,  nachdem  es  alspe 
das  ich  vom  hern  Gerardten  Koch  (n)  mitdennFransoi- 
8chen'^3)gen  Embden  gesandt  worden^umb  mit  sampt  ihnen 
Ton  dannen  stracx  gen  Rochelle  ûbei*zuschiffen,  von  wegen 

(i)  receue.  Elle  aura  donc  été  écrite  dans  les  premiers  jours  de 
février. 

(2)  G.  Koch.  Celui-ci  parott  avoir  été  un  homme  de  confianca 
des  Comtes  de  T^assau  :  voyez  p.  69. 

(îj  Fransoiichen.  Voyez  la  Lettre  399. 
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^  o*  bandlung  dar  E.  6.  insonderheit  und  suiuteh  gemeiner 
Févrî  Christlicher  sachen  hoch  und  Yiel  ahn  gftlegen,  warinnen 
Gottder  Almeclitigewideraile  unserehoffnuDg  aiiders  ver- 
sehen,a1s  nemlichdasdieFransoischennach  Hollandt  ge- 
fahren  und  ich  samptnieinenmitgesellen  wider  zurûck  gen 
Coilenkominenseyn,  wiedenE.  G.  scbon  Torhyn  werden 
Ternoinen  haben  ;  soe  dienet  niein  unterthenige  schreiben 
umb  E.  G.  ein  weinig  die  umbstende  aller  sachen  dienst* 
lich  zuzuschreîben ,  darmit  sie  nicht  meynen  oder  dencken 
mogen  das  der  mangel  an  uns  oder  unseren  seytten  ge- 
wesen ,  das  die  unkosten  unserer  reyse  umbsûnst  ange- 
wendet  sein  worden;  welches  uns  warlich  wehe  gnug 
gethan  und  thuet,  und  hetten  wir  wol  yon  hertzen  gem 
die  vorgenome  reyse  nach  E.  G.  wùnschen  und  begeren 
vollenzogen ,  wo  es  bette  geschehen  konnen ,  und  der 
barte  fûrwinteff  sunsten  bei  menschen  leben  nicbt  ge- 
sehen,  unsnicbt  verhindert  bette,  welclier  auchdamebens 
die  grosse  auffgegangene  zehrung  und  unkbosten  venir- 
sacbet,  den  wie  wir  hier  aus  CoUen  verreiset  am  ay  No- 
vembris ,  seyn  wir  erst  am  i6  Decembris  zu  Embden  in  der 
statt  ankhommen,  soe  von  wegen  manglung  der  fuhr, 
dieweil  wir  von  Dùsseldorpft'bisz  genllhenen  zu  kheine 
neuwe  fuhr  habenn  bekhommen  konnen,  als  auch  des 
bosen  wetters  halben,  da  wir  3  oder  4  tag  nach  einander 
uber  heyden  und  sunsten  durch  die  dicke  schneuw  haben 
fahren  muessen ,  ohne  einige  ban'  zu  £nden,  ja  auch 
eltliche  mal  durch  ungestûmmekeit  des  wetters  von 
schneuw  und  windt  unter  einander  nur  halbe  tagreysen 
haben  thuen  khonnen ,  ohne  dem  das  wir  unsern  weg 
auch  gar  hoch  genohmen  umb  das  hausz  Lingen  zu  mei- 

'  boiDy  vote. 
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dtùyMsL  wîr  kbeîne  guette  gelegenheytder  fuhr  gefiinden,  1673. 
«knu  denn  geschiagen  das  obbemelt  bosz  wetter,  haben  Février, 
uoterweylen  schwerlig  fuhr  bekhommen  khonnen,  es 
were  den  sach  das  mansie  doppel  belouung  geben  hette, 
und  wie  wir  schon  zu    Asschendorfî  bey  Embderlandt 
ankhommen,  die  gelegenbeit  vom  abgangh  des  wetters 
aldâ,  beneben  dem  ûberflues  der  Embsen,  dermassen 
gdschaffen  gefunden ,   das  wir  auch  driiber  erschreckten 
in  der  stad  Embden  zu  khommen  ;  ja  da  wir  endtlich  mit 
groesser  mûhe  und  arbeic  zu  Leer  a  raeileû  Ton  Embden 
aokhommen  und  wider  angefangen   zu  fiieren,  haben 
wir  drey  tag  aida  stracx  still  muessen  bleiben  liggen 
duroh  die  grosse    ungestûmekheit  des  schneuwes   und 
windts  unter    einander,  dadurch  die  wege  verstopffet 
waren  worden ,  bis  das  die  ban  durch  die  schneuw  ge* 
macht,  und  alsoe  weiters  zu  Oldersoro  komen ,  ein  meyle 
wegs  Ton  Embden ,  Ton  dannen  ich  stracx  zu  fues  gen 
Embden  voran  gegangen ,  Tonn  wegen  der  publicirtcn 
inandaten  aida  gegen  die  fremde ,  umb  ohne  einige  Ter* 
hinderung  die  Fransoischen  zu  der  stadt  in  thun  khom« 
men^diewelche  drey  tage  aida  gewartet  ehe  man  ihrent 
halben  urlaubnûsz  des  rahts  bekommen.   Nachdem  dor 
Herr  Burgemeister  Metmannus ,  wie  ich  ihm  K  6.  brieff 
anihm  ûberantwortet,  mich  stracx  nachden  wolgebomen 
Herren  H.  Graeffen   Johan  mit   sampt  E.  G*   schreiben 
abfertigen  wollte  ;  ehe  man  aber  gewisse  zeittung  bekom- 
men  konnen   wo  H.  Graefî  Johann  anzutreffen    were , 
sulchen  abgangh  des  wetters  gefolget,  das  es  unmûglich 
gewesen  bei  I.  G,,  der  sich  zu  Friedenburg  erhielte,  zu 
reysen,  wie  den  schon  etliche  aus  den  rath  der  stad  aida  9 
die  auch  nach  S.  G.  gcreyset   weren,  demuach  sic  nicht 
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i^yZ.  passieren   kondten ,   nicht  ohne  geiahr  wider   zurûgii 

Février,  khommen   weren:    nach  welchen  ailes  der  Her  Burger- 

meister  erst  angefangen  bei  den  Baht  unsernt  halben  zu 

handlen,  und  erst  auff  i6  f/itto  antwortt  und  résolution^ 

das  sie  in  der  stadt  komen  mochten ,  bekhomnien ,  da  sie 

schon  aufdem  wege  und  nicbt  weit  von  der  stadt  weren; 

und  wie  sie  nun  in  der  stad  koromen ,  haben  wir  darauff 

bey  den  Heren  Burgemeister  angehalten ,  vermoge  E.  G. 

schreiben  an  ihm ,  unib  einig  geldt  zu  unserer  reyse   zu 

ûberkhommen  ,  und  gemerct  seine  entschuldigung  von 

ihm  angehort,  das  er  mit  kheine  kaufleute  bekandt  were; 

auch  das    er   aile    unsere  vertrostung  auff  H.  GraeffeH 

Johann   schiebe,   darhyn   wir  nicht  kommen  kondten, 

hnben  wir  nur  umb  hundert  thaler  bey  ihm  angehalten, 

und  hefTtig  gebetten  er  wolle  uns  umb  soviel  nicht  lassen, 

auff  das  je  unsere  wichtige  reyse  nicht  verhindert  wùrde; 

warauff  wir  endtlichen  vertrostung  van  ihm  empfangen, 

jedoch  nach  allen  seynen  moglichen   angewendten  fleys 

hat  er  uns  nicht  weytters  zu  wege  pringen  khonnen  als 

nurfûnfftzig  thaler,  aber  mitlerzeit  und  ehe  wir  dassel- 

big  geldt  von  ihm  noch  empfiengen,  ist  es  schon  zu  Emb- 

den  in  der  herbierge    schier  in  zehrung  auffgangen ,  und 

wie  wir  uns  nun  demselben  gelde  zu  Enribden  ausz  der 

herbirge  gefreyet,  und  von  dannen  gen  Norden  gezogen 

seyn ,  umb  aida  in  geseischafft  von  Mons'  don  Carlo  et  de 

Lumbres  stracxzu  imbarquieren  nach  Hollandt  (nachdera 

sonsten  aida  kheyn  gelegenheit  fur  uns  wieder  nach  En- 

geland,    noch    Bochella  zu  ùberschilfen  gewesen),  ist 

nicht  mûglich   gewesen  wegzufahren     durch  verhinde- 

rung  neuwes  frostes ,  welcher  schon  fur  unsereu  verrcy- 

sai  von  Embden  angefangen  und  geweret  bis  au£f  22 
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oder  ii3  Januarij,  da  es  wider  angefangen  zu  doden'  ;  jae  i5y3. 
ist  von  der  zeit  an  das  wir  von  Einden  genNorden  gezo-  Février, 
gen,  alsulcheeinen  grossen  eysgangkaro  mundtdes  meers 
gewesen  ,  das  kein  schiff  schier  in  oder  aus  der  Embse 
haben  khommen  konnen ,  alsoe  das  auch  etiiche  die  da- 
mais von  Larlef  nach  Hollandt  abgefahrenunddurchdas 
eys  durcbgetrungen  weren,  bis  auf  eine  meyle  nach 
bey  dem  meere ,  wider  zarûgk  khommen  muesten ,  nicht 
ohne  gefahr  ihres  leibs  und  lebens  ;  worausz  den  E.  6. 
leichtlich  und  gnediglich  sehen  und  mercken  khonnen, 
das  unser  nachlessigkheit  oder  versaumnûsz  nicht  ur- 
sache  gewesen  der  auffhahung  und  verweyierung  alsulcher 
reyse,  sondern  vielmehr  unser  HerGottselber,der  alsul- 
che  verhinderung  durch  unbestendigkeit  des  wetters  nach 
Seinen  gnedigen  raht  und  wiile  geschicket,  das  uns  auch 
wider  auff  der  ander  seitten  auf  deni  wege  zwisschen 
Embden  beschûtzet  und  beschirmet  hat^  und  fûrnemblich 
fur  die  Albanische  rentier,  welche  gar  weynige  tage 
zuvorn  im  Westphalen  allenthalben  durchzogen  und 
ailes passierende  voickgeplûndert  und  ausgezogen  hetten. 
Datant  Colien ,  17  Februarij  A"  iSyS. 

E.  G.  underlhenigedienstwilliger, 
Gable  db  Meyerb. 

Dem  wolgebornen  Uern  ,  Hern  Ludwig 
GraefTen  zu  Nassauw  . . .  meyoeo  gnedigen  Hem. 


*  doojrn  ,  drgeUr.    *  f^rrelt ,  iHtasie  près  ^F.mdtn. 
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LETTRE  CDIV. 

au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  les  affaires  de 

Haerlem  et  de  la  Zelande,  et  les  actes  du  Prince  re^ 
lativement  à  la  Religion. 

1670.  **  Le  rempart  bâti  par  ceux  de  Haei'iem  derrière  la  porte 
Férrier.  contriO  laquelle  les  principaux  efforts  de  reanemi  étoient  diri- 
gés (p.  59 ,  1.  a3}  y  avoit  rendu  inutile  le  furieux  assaut  du 
3i  janvier.  «  Achter  de  kruispoort  wierpen  zij  ,  stadwaarts 
«  in ,  eene  sterke  aarden  borstwering  op  ,  •  •  .  De  hoofdwal 
»  werd  eensklaps  ten  beste  gegeven.  De  aanvallers ,  hierdoor 
»  ruimte  krijgende  ,  drongen  met  drift  in  het  bolwerk.  Hoe  groot 
w  wasbunneonisettingj  Daar  ontwaren  zij  eensklaps  de  nieowe 
•  Terscbansing.  »  Bosscha  ,  /.  /•  207  ,  aog. 

Scbwarz  (car  l'écriture  de  cette  Lettre  paroit  être  la  sieDoe) 
n'avoit  pas  encore  connoissaoce  de  la  victoire  que  ceux  de  Zélande 
Tenoient  de  remporter.  «  Als  nu  Sancbio  d'Avila  ,  Gouverneur 
»  van  den  kastele  van  Antwerpen  gereed  was ,  so  is  by  met  56 
»  scbepen  omirent  den  19  of  20  Febr.  na  Zeeland  (tôt  assistentie 
i>  van  die  van  Middelburg)  toe  gevaren  ,  ma#r  sy  weren  van  de 
»  Zeelanders  so  ontbaelt  dat  meestendeel  de  kleine  scbepen  daer 
»  bleven  . .  ;  de  grote  scbepen  quamen  met  groot  perykel  weder- 
»  om  tôt  Antwerpen.  »  £or  y  433". 

Le  Prince  maintenoit ,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  les  droits  des 
Catboliques  y  et  contribuoit  avec  zèle  à  Tavancement  de  la  pré^ 
dication  Evangélique.  Remplissant  ce  double  devoir,  il  ne  pouvoit 
éviter  deux  calomnies  contradictoires;  les  uns  l'accusant^  comme  on 
le  voit  ici  y  de  rétablir  le  Papisme;  les  antres  attribuant  à  lui  les  ex- 
cès commis  par  Sonoj,  le  Comte  de  la  Marck,  et  leurs  satellites. 
Yan  der  Myle ,  plus  tard  Conseiller  du  Prince  et  Président  de  la 
Cour  de  Hollande,  exprimoit  à  cette  époque,  dans  une  conversation 
,  avec  l'Electeur  Palatin ,  des  sentiments  bien  en  barmonie ,  sans 
doute  ,  av^  ceux  du  Prince  lui-même.  «  Elector  dicebat  rem  prae- 
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>  daram  esse  solum  verbum    Deî    m   uriae  aliqua  {Mraedîem  «  iS^S. 

•  solumque  verum   cultum  exerceri.  Respondi ,   praedarissimam  Février* 

>  id  esse  ;  sed  hoc  efficere  Pi'incipis  esse  ,  qui  in  ditione  sua  im- 
»  peraret ,  vel  ejus  qui  arcu  atque  gladio  suo  provinciam  subcgis- 
»  set  :  aliud  esse  ,  ubi  foedere  înito  diversae  religionis  homines 
»  coovenirent     ut   communem   hostem  atque    tyrannum   oppug- 

>  oeot ,  et  suae  quisque  religioDi  cavet.  Axl  haec  ille  :  «  «  Ja,  Ibr 

>  »  sagt  wabr  :  Icb  bin  ein  armer  Churfûrsl;  kônnte  îch  aber  mit 
»  »  Landt  und  Leut  ûberein  koannen ,  und  compositioD  macbeD  » 
»  >  80  woUe  icbs  warlich  balten.  »  »  EpisL  selectae ,  scriptae  a 
Belgis  vel  ad  Belgas,  p.  573. 

Le  Comie  de  la  Marck  et  soo  Lieutenant  Bartbold  Entes,  Seig* 
nenr  de  Menteda ,  venoient  d'être  incarcérés,  à  cause  de  leur  inso- 
lence et  de  leur  iosubôrdination. 


Wolgcbomer  Grave ,  genediger  Herr.  E.  G.  schreîben 
underni  dato  den  3^'**  jetzigen  monats ,  daraus  ich  under* 
theniglich  vcrstanden  und  mit  grossen  freuden  vernom- 
men  das  £.  G.  mein  geringer  dienst ,  so  mit  erobsigen 
schreiben  als  mit  ùberschicken  der  newen  Harlemischen 
mûntz,  angenehm  und  wolgefellig  sey  gewesen  ,  ist  mir 
gestern  wol  ûberantwort  worden  ;  thu  mich  derbalben 
der  gnedigen  gunst  gegen  mir  bochlich  und  underthe- 
niglich  bedancken ,  wolte  nbur  Gott  dasz  ich  mit  etwa 
groszem  dienst,  welcher  maszen  ich  mich  gegen  E.  G.  und 
dersetben  bnulern,  meine  gnecJige  hem,  mit  allem  un- 
derthenigen  und  schuldigen  gehorsarob  verpflicht  zu  sein 
achte ,  thetlich  konte  erzeigen ,  wolte  mich  zwar  kein 
ding  in  der  weltt  verdrieszen  laszen ,  wie  ich  dan  zu  E.  G. 
michversebe  Sie  werden  meines  gemûts  gegen  ihro  kemen 
zweivel  macben. 

So  Tiel  e%  nbun  unserer  sachen ,  standt  und  gelegenheit 
betrefTen  thut,  kan  ich  £.  G.  undertheniger  meinung 
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1 573.  nidit  ynrhalten  das  es  îtzunder  noch  zimlich  zugehet ,  Gott 
Février,  sei  lob  und  danck. 

Die  von  Harlem  halten  sich  stets  wie  rediicbe  und 
tapffere  held,  seint  auch  nicht  anders  als  levsren  gemuthet. 
Der  feindt  geliet  zwar  noch  fort  mit  seinem  graben^  fûr- 
dert  aber  gar  wenig,  dan  die  unsere  haben  innerhalb  der 
statt einen  newen  wal  undbolweFck,  der  immerviel  ge- 
waltiger  und  fester  ist  als  je  die  vorigen  geweszen ,  aufge» 
worffen  ,  und  seindt,  vermittelst  des  offenen  waszers 
und  unserer  schieffen,mitproviandtund  munition ,  auch 
mit  etlichen  stùcken  geschùtzs  dermaszen  versehen  und 
gestaffiert,  das  sie  verhoffentlich  ,  mit  Gottes  gnade  und 
hùliT ,  keine  noth  werden  haben.  Noch  gestern  haben  sie 
der  feinde  in  die  achtzehen  oder  zwantzig,  deren  der 
mehrertheil  Spaniér  waren ,  geschlagen ,  die  ûbrige  bisz 
in  die  fûnff  hundert ,  so  daselbst  das  loch,  da  unsere 
schiefTe  iren  pasz  hetten ,  zu  yerstopffen  sich  bevleiszig- 
ten  j  haben  ir  vortheil  schendlich  verlaszen  und  die  flucht 
geben ,  unangesehen  das  der  unsern  ûber  drei  hundert 
nicht  da  wahr,  darauszdas  schrecken  glaubwûrdig  abzu- 
nehmen. 

Unsere  Armada  so  in  Sehelandt  verfertiget ,  ist  schon 
jetztaufdemmehr,  nicht  weilh  Ton  AntorfT,  starck  in  die 
hundert  und  zwantzigh  siegel  y  zu  denen  sich  noch  ûber 
die  dreisig  aus  dem  Briel  und  Dortrecht  werden  thun. 
Des  feindts  schieffe  seindt  noch  nicht  fertig  aus2 
mangel  der  schieffern  und  booizgesellen  (v^ie  wir  sie  hie 
nennen) ,  sintemal  ihrer  keine  oder  je  gar  wenig  dem 
Hertzogen  dhienen  wollen,  und  wan  man  sie  mit  gewalt 
dahin  zwingen  woUe ,  so  geben  sie  die  flucht  und  machen 
sich  von  dannen  zue  uns  ;  jedoch  rustet  sich  der  feindt 
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^r  gewakig  zue  und  lest  es  ime  enist  sein,  aber  ich  i573. 
hoffe  es  werde  ime  nicht  gerathen,  sondera  der  Herr  Février. 
Gott  Zebaoth  wirdt  ire  gewaltt  da  sie  auf  trutzen ,  zu 
nicht,  und  ire  anschlege  zu  schand  niachen.  Des  Hertzo- 
gen  van  Alba  todts ,  obschon  viel  und  starcker  geschrey 
davon  allenthalhen  gehen,  haben  -wir  noch  keine  yer- 
sicherung,  wiewol  es  keines  geringen  bedenckens  gibt 
dasz  dièse  nechstrerschiene  tagen  die  Stende  des  gantzen 
Landts  zu  Hertzogenbusch  (da  sich  der  Hertzog  von  Me- 
dina-Gîli  erhelt)  gegen  morgen  oder  ùbermorgen  ver- 
schrieben  seien,  und  ist  die  sage:  man  wirdt  einen  alge- 
meinen  pardon  von  Kon.  Ma'  wegen  allen  denen,ohne 
underscheidt,  abkûndigen,  so  sich  wiederumb  zu  dem 
gehorsam  des  Konigs  (wie  sie  es  nennen)  und  der  Romi- 
schen  kirchen  werden  begeben  ;  aber  des  fuchszen  tûck 
seint  vorlengst  wol  bekant,  dero  gestalt  das  man  ihme , 
meines  erachtens ,  gargetingen  glauben  wirdt  zustellen. 
Das  man  meinen  gnedigen  Hern  den  Printzen  hat  ver- 
leumbdet  und  ausgesohrien ,  als  hetten  ire  G.  die  Bapst- 
liche  misze  wiederumb  aurgerichtet ,  hat  mich  zwar 
nicht  wenig  verdroszen ,  wiewol  ich  hofle  verstendige 
leuthe  werden's  ohne  weitern  und  griintlichen  bericht 
mit  nichten  glauben ,  wie  es  auch  freilich  der  warheit  gar 
UDgemesz  ist.  Wol  ist  ime  das  ire  F.  6.  aus  embsîgen 
anhalten  der  Burgermeister  und  obrigkeit  alhie  zue  Deifft 
hat  mueszen  laszen  auszkhûndigen  :  man  solte  die  pfafTen 
soauf  bestimpteorth  und  zeitt  ire  misze  hiehen  ,  nicht  • 
verletzen  noch  beschedigen ,  sintemal  ire  F.  G.  den  Slen- 
den  des  landts  Hollandt  im  anfang  und  immerdar  her- 
nacher  zugcsagt,  er  wolte  nieniandt  weder  zur  einen  noch 
zu  der  andern  Religion  nicht  zwingen ,  sondera  beide  Re- 
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iSyS.  igion  ond  flne  pflepui^  finey  «wl  unfcrhindcrt  h&lteo , 
Féwrier.  btsz  das  mît  geineiner  ond  ônbeilîger  bestîmmvng  àet 
Stende  aodcrs  darin  Terordnet;  jeduch  da  die  Kipstliche 
mine  eiamahl  al^[eschaft  ist  gewcsen ,  gleîcher  weise  m 
Doitrecfat,  Gorhem,  Bomniel ,  Rotterdam  , Lejden ,  Har- 
lem, Tergow,und  in  demgantzen  Waszerlandt^gescheben, 
da  bat  man  ne  fiorwahr  nie  melur  anffgerecbtet  y  ond 
mag  E.  G.  freilicfa  und  in  der  warheit  sagen ,  das  auch  in 
dieser  itatt  y  seithero  obberùite  publication  geschehen, 
die  pfafiCen  ire  alFmspiel  m  pl^en  sich  nicht  viel ,  ja 
weuiger  den  zuTor ,  haben  usdèrstanden. 

Aucb  baben  L  F.  G.  mit  altem  fug  und  mittei  die  wahre 
und  dem  lautem  Gotte«  wort  [geme'J  religion,  fleis- 
ziglich  und  trostiglicb  geihan  befïirdern  y  und  neben  den 
gewonliehen  ûbungen  der  reformirten  Religion ,  auch 
fast-und  belteldag*  (i)  mit  oflentlichen  mandaten  publi- 
dren ,  und  das  Toick  gar  emstlicb  zu  busz  und  beszerung 
des  lebens  Termahnen  laszen,  welches  seither  der  uralten 
propheten  leit  nicbt  yiel  geschehen  ist  von  der  obrikeit, 
dermassendasdieChristliche  religion  und  ware  gottselig* 

(i)  beiteUlag.  Les  prières  exaucées,  le  Prince  n'oublioit  pas 
les  actions  de   grâce.  «  Van  dese  victorie  (voyez  p.  58;  was  den 

•  Prince  van  Orangien  seer  verblyd  ,  en  schreef  den  a  3  Febr. 
»  deselve  over  den  Raed  van  Holland  ,  met  last  cm  deselve  tydînge 
»  voort  aen  allen  steden  en  plaetsen  in  Hollaud  over  te  schrijven , 
»  ten  einde  bet  volk  verroaent  soude  werden  God  almacbtig  grote- 
»  lijk  te  loven  en  te  daoken  ,  en  voorts  hertelijk  te  biddcn  dat  God 

•  bare  saken  tôt  een  goeden  einde  wilde  brengen  ,  opdat  sy  eens 
»  na  so  vêle  afflictien  tôt  een  goede  en  vaste  vrede  mochten  gera- 

•  ken.  »  Bor ,  L  L 

'  Ttviê  ou  qmmtn  irttres  HUtibUt  :  jonentae  »  conforme  (?).  2  BoJedaf . 
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keh,  je  lenger  je  mefar  teglicfa  wechszet  and  ranimpt.  i573« 
Gott  dem  Almechtigen  sei  preisz  und  lob  in  ewigkeit,  Ftvricr. 
Amen. 

Hiemit  thue  E.  6.  sampt  Irem  Haus  und  hoflgeslnde 
in  des  Almechtigen  schutz  und  schirm  von  hertzen  beve- 
kn.  Datant  Delfft,  den  aa**"  Februarij  A''  iS'jZ. 

N.N. 


Le  26  février  le  Prioce  eavoya  Lieven  C  Alwaert ,  mioistre  du 
St.  Evangile,  vers  TEglîse  réfugiée  à  Londres  pour  demander 
des  secours.  La  Lettre  qu'il  leur  écrivit  à  celte  occasion  ,  se  trouve 
dans  le  Sctinium  Antiquar,  I.  1.  p  qS  —  100.  On  y  remarque  en- 
tr*autres  les  passages  suivants.  «  Myn  Heeren  ,  ik  dencke  dat  tôt 

>  ooch  toe  ghy  bebt  mogen  genoegsaemiyk  bekennen  den  goeden 

>  wille ,  die  my  Godt  gegeven   heeft  om  U  lieder  arme  Vaderlant 

>  in  vryheit  te  stellen  ,  so  wel  in   't  geene  dat  aengaet  de  politie 

•  desselfs  ,  als  de  religie  ,  ende  lioe  dat  ick  verdragen  bebbe  untel- 
»  Ijke  moeyelykheeden  ,  dat  ick  selfs  myn   eigen  leven  gewaecbt 

>  bebbe  om  tôt  dcesen  einde  te  komen.  Ware  *t  dat  ick  zo  wel  de 

>  macht  en  mogenlheîd  hadde  ,  als  den  goeden  wille  ,  ik  ware  te 

>  vreeden  aile  het  last  op  myne  scbouderen  te  neemen ,  sonder 
»  iemant  eenichsins  daermede  te  beswaaren,  *t  welk  ghy  bebt  mogen 
»  verstaen  uit  dien  ,  dat  ik  13  lieden   te  vooren  niet  seer  beswaert 

>  bebbe  •  In  sulker  wyse  dat  ik  zoude  begeeren  ten  coste  van  myn 
»  eigen  leveu  (waer  *t  mogelyk }  'l  lant  uit  te  koopen  of  te  verlossen 

>  van  de  slavern}e  der  goederen  ,  licbamen  en  siclen  daerin  bet 
»  is , sonder  dat  betyemantyet  kosten  soude.  Maer  nu  gemerckt  dat 

>  mynen  wenscb  niet  en  baet    ende  dat  myn  eigen  macbt  niet 

•  genoecbsaem  is  voor  zulken  last,  ik  ben  gedwongen  bulpe  te 

>  begeeren ,  is  't  niet  van  aile  ware  Cbristenen  ,  dien  ongetwyfclt 
»  deese  sake  belangbt ,  ten  miosten  van  diegeene  dewelke  (gbe* 

>  merckt  sy  Tan  één  lant  synj  de  saeke  scbynt  naeder  aen  te  gaen  ^ 
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Férrier. 


ende  Tooroaaailyk  tôt  U  liedeo  die  njt  tooderlyke  weldtet  Gods 
zy t  vertrokkea  in  een  pUctse  der  ntste  eode  stUheit.  Dat  de  ooot 
zeer  groot  zy  ,  siet  ghy ,  eode  daar  is  oîeroaot  ooder  uw  dies 
onweteDde.  Ghj  hebt  gesien  hoe  dat  ik  een  goet  dcel  vao  Hol- 
lant ,  Zeelant  en  Gelderlant ,  met  veele  plaetsen  van  Brabaot 
tôt  liberteyt  gebracht  hadde  ,  ende  daernae  bedwongen  hebbe 
geweest  eeo  groot  deel  daerv&n  te  Terlaateo  om  de  Terraderje  en 
moort  in  Vranckryk  getchiet ,  eode  door  't  gebrek  des  voetvolcks, 
*t  welk  my  ter  oorsaeke  derseUer  verraderye  ontvloden  is.  In 
summa  ghy  siet  dat  ik  gebracht  ben  in  zulken  uytersten  noot 
dat ,  so  men  my  ontscgt  de  nootsakelyke  assistentie  ,  ik  zal 
bedwongen  zyn ,  tôt  mynen  grooten  verdriet ,  te  verlaten  al  't 
geene  dat  my  noch  seeker  eode  vast  in  bandeo  gebleven  is.  Ter 
contrarie  ,  so  gby  naer  uwe  roiddelen  en  belot'ien  y  die  ghy  hier 
Toor  tyden  ten  veeleo  stonden  gedaen  hebt ,  my  bystaet  in  tyts 
ende  met  ernst ,  ik  hope  door  de  hulpe  Gods  ,  dat  ik  lichtelyk 
sal  konnen  Hollant  en  Zeelant  desen  winter  bouden  ,  ende  den 
naesten  somer  den  vyant  meer  dan  oyt  benauwcn.  De  Staatea 
van  Hollant  bebben  getoont  baaren  goeden  wille  die  zy  hebben 
tôt  deese  sake ,  so  wel  in  de  groote  lasten  die  zy  hier  vooren 
hebben  gedragen  ,  als  in  de  geene  die  zy  nieuwclyk  van  zelfs 
zonder  vermaent  te  syn  ,  geaccordeert  hebben ,  belovende  een 
seker  getal  van  krygsluyden  te  betalen  aiso  lange  ab  liet  den 
noot  vereisschen  zal ,  ja  preesenteeren  vryelyk  ha^ire  personen , 
gelyk  ab  nu  in  der  daat  hetderde  deel  des  volks  hem  wapent  om 
de  beschermioge  der  verworven  vryheid  ,  maer  gelyk  het  geen 
reden  is  dat  dit  klein  Unt  al  den  last  drage  ,  gemerkt  zelfs  den 
last ,  kommer  ende  verlies  dat  het  lydt  van  andere  kanten  ,  zo 
en  twyfele  ik  ook  niet  of  ghy  en  soudet  IJ  lieden  scharoen  te 
sien  dat  de  Hollanders  mecr  gemoet  zyn   tôt  deese  sake  dan  gby 

lieden Ik  bidde  haer  dat  se  by  henselven  oordeelen  of  de  oor- 

logh  alleen  geschiet  tegen  de  Protcstanten  des  Nederlants ,  of 
wel  tegen  aile  in  het  gemeen  ,  en  so  sy  tegen  aile  geschiet ,  gelyk 
zy  bedwongen  zyn  te  bekennen  ,  ende  als  de  versche  vcrradei7e 
in  Vranckryk  uylgericht  tegen  die  van  der  religie,  zuicks  bewyst, 
denken  zy  altyts  in  ruste  te  blyven  om  dal  se  nu  verre  van  slae- 


—  65  ^ 

1»  xyn  ? En  soudet  ghylieden  dan  geeo  con-  i5ji. 

•deotie  maaken  weder  te  kercn  io  't  laut  dat  van  slavemye  ujt-  Février. 
gekogt  is  met  'l  pericle  uwer  broederen  ?  dat  is  te  zeggen  haer 
bhet  te  drinken^  als  David  zeit ,  ende  haere  smerten  te  ghenieien 
sboder  die  in  eenige  deelen  onderstant  noch  bulpe  te  willen 
doen  !  Daerom  en  denkt  niet  als  ghy  snh  gegeven  bebben  dat  't 
welk  uwschuldigeplicbt  eyscbl  ende  de  macbt  toelaat,  te  zeggen 
«Ut  gy  b'berael  zyt  tôt  my  en  andere ,  gy  opcnt  uwe  bursen  voor 
U  lelfo ,  en  't  en  is  geen  liberaeliteyt  dus  te  doen  ,  want  men 
zal  niet  liberael  noemen  dien  die  een  slave  zynde  hem  uytkoopt 
inet  een  groote  somme  van  penningen.  Indien  ghy  dan  lief 
kebt  «we  broederen ,  indien  ghy ,  segge  ik  ,  U  zelven  lief  hebt , 
het  en  is  nu  het  saisoen  ende  den  ty  t  dat  te  togben  ;  den  bequae* 
men  tyt  eens  verlooren  zynde  en  wort  niet  lichtelyk  wederom 
Tonden.  Ghy  zult  my  zeggen  dat  U  licder  wille  goet  is  my  onder- 
stant te  doen ,  maer  datter  de  macbt  en  middelen  gebreken.  Ik 
en  wil  niemant  scbatten  in  dees  sake  ,  bet  staet  by  U  lieden  te 
gaen  in  U  zelven  en  te  bedenken  wat  ghy  kont  doen  ,  niet  gelyk 
vede  die  vrîllen  aile  bet jaer  door  ryk  geacht  zyn,  ende  als  't  komt 
wat  te  contriboeren  ,  dan  v^illen  zy  voor  arme  aengezien  zyn 
ende  als  geen  middel  hebbende  :  maer  als  billyke  scbatters  der 
Soederen  en  rykdomroen  die  U  Godt  gegeven  (leeft.  Gy  moogt 
deo  menschen  bedriegen  ,  maer  niet  Godt ,  die  aile  dingen  siet  , 
en  weet  wel  wat  by  U  beeft  gegeven  ,  ende  die  U  rechtveerdelyk 
strafTen  zal  in  uwe  goederen  zelfs  ,  is  't  dat  ghy  hem  weigert  te 
leenen  in  *t  geen  dat  gby  te  voren  van  hem  hebt  ontvangen.  Gby 
befaoort  wat  af  te  snyden  van  uwen  overdaat ,  wellusten  en  kos- 
telijkbeden  se  in  der  spyse  als  in  de  klederen  ,  in  summa  ghy 
moet  bet  den  wellusten  benemen  om  tôt  uwen  profyte  te  besteU 
len.  Ik  weet  ook  wel  dat  uwen  koophandel  dese  jaren  zulken 
trein  niet  gebadt  beeft  als  by  plagt ,  ja  dat  in  de  stede  van  te 
winnen  ghy  mogt  somtyts  verlies  vonden  bebben ,  omme  d'ar- 
uee  ter  See  ,  die  dikwyls  zonder  onderscbeit  aengetast  beeft  zo 
wel  de  een  aïs  de  ander  partye.  Maer  ik  bidde  U  ,  wat  wiunen 
dvch  degheene  die  in  deese  sake  aile  bare  goederen  bysetteo  , 
wyf  en  kinderen  te  panden  seden  en  >\acgen  haer  eîgen   l^f, 

4  5 
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1 573.  »  j*  ▼•rU«eeo  't  dagdykt  ?  wit  wioDeli  die  vin  Hollant ,  wicns  hti»- 

Férrten  *  «Idinge  nîet  met  alleo  beter  is  dan  de  uwe ,  die  de  oorlogeo 

»  onderhouden  ende  dikwyU  f  eel  lyden  (teo  myneii  grootea  Ter- 

»  driete)  so  vrt\  vao  vrîendeo  als  van  vyandeo  ?  wat  wint  deo  al^- 

»  meo  soldaet ,  qnalyk  betaeit ,  qualyk  gevoet ,   qualyk  gekieet , 

>  zynde  daar  en  tusscben  aile  dagen  in  de  slagen  eo  in  de  kou- 
»  de  ?  ....  Wy  hebben  gesien  dat  men  om  een  pauwscfae  cmys* 
»  vaert  verkoght  beeft  potysers  en  kannen.  Kortelyk  ,  gby  siet  boe 
»  liberael  de  superstitieuse  menscben  zyn  tôt  baere  goden.  En  zuW 
»  len  wy  todaten  dat  de  luperstilie  zou  te  boven  gaan  de  waie 

>  religie ,  dat  Cbristus  min  zou^e  vermogen  in  U  dan  den  And- 
»  cbrist  in  de  zyne  ?  zult  gby  niet  eo  gereed  zyn  als  zy  om  Gode 
»  te  geveo,  die  't  U  al  gege?en  heeU ,  om  zyn  kerke  wederom  op- 
»  terecblen  ,  al  is  't  niet  voor  aile  en  alomme ,  ten  minsten  voor 

»  U  liedeo  en  U  lieder  vaderiant Het  is  in  summa  ,  myne 

»  Heeren  ,  dat  gby  wilt  toesien  op  te  maken  tôt  U  lieder  kosten 
»  een  ceker  getal  ran  knecbten  om  de  kerke  te  dienen  onder  myn 

>  gouvernement ,  deirelke  om  aile  opspraake  te  scfauwen  ,  zullen 
»  door  uwe  banden  belaelt  zyn.  Dit  is  't  geene  daerom  ik  U  bidde 
»  voor  U  zelven  ende  voor  uwe  broederen.  Maer  is  *t  dat  gby  ab 
»  bier  te  vooren  veracbt  myn  vennaninge  ,  ende  niet  voorgenomeo 
»  bebt  te  doen  als  gby  scbuldtg  zyt ,  ik  betuige  van  nu  voorts  voor 
»  God  ende  zynen  engelen  dat  ik  voor  myn  deel  gedaen  bebbe  in 
»  al&es  ende  ovcral  (ik  spreeke  voor  den  menscben)  't  geene  dat  ik 
»  bebbe  konnen  doen.  Ja  een  yder  als  ik  acbte  zal  bekennen  dat  ik 
»  onaobtsaemlyk  verlaten  ben  geweesl  van  die ,  derweiker  geCroo* 
»  vrigbeit  my  beboorde  gedieot  te  bebben  tôt  bystant  ende 
»  bulpe ....  Hiermede  zal  ik  den  AJmogendeo  Heere  bidden  dat 
»  by  wil  voorspoedig  maken  myn  voomeemen  tôt  wederoprecbtîoge 
»  van  zyn  gemecnte,  en  gtveri  een  yegelyk  van  U  den  yver^n  Kefiit 
*  die  by  gebiet ,  ende  die  zulke  een  goede  zake  visreyscbt»  » 
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LETTRE  CDV* 

i.  t^on  Embbe  au  Comte  Louis  de  Nassau*  Plan  pour 
surprendre  les  vaisseaux  menant  du  Pérou;  moyens  de 
se  procurer  des  munitions  et  de  V argent, 

**  L.  v.Emhbe  nous  est  un  personnage  inconnu.  Quelques  exprès-  1 5^3. 
sîoDs  feroîent  presque  supposer  quMI  étoit  un  de  a  ceux  qui  font  Mars. 
»  profession  ,  par  àouffleries  continuelles ,  de  vouloir  faire  enfanter 
»  à  leurs  fourneaux  de  grands  ihrésors  »  {Discours  de  de  la  Noue , 
p.  655);  bien  qn'il  ne  négligeât  point  d'autres  moyens  de  pouf>oir 
acquérir  argent  à  foison.  —  Il  est  à  regretter  que  cette  Lettre  qui 
contient  des  particularités  intéressantes ,  soit,  en  plusieurs  endroitA, 
presqu'inintell  igible. 

Moiis'',  après  touts  honneurs  et  recommandations  à  la 
vostre  Excellence  prémises,  ayant  entendu  la  santé  et 
bonne  prospérité  de  la  vostre,  et  le  voloir  en  riens  n'estre 
diminué  et  aflbbly  à  ayder  la  républicque  Chrestienne 
quasi  oppressée,  n'ay  volu  obmettre  de  mettre  en  ordre 
quelque  instruction  donnée  du  Seigneur  de  Séchelles  gen- 
tilhomme Françoys,  lequel  ne  pense  estre  incognu  à  la 
▼ostre  Excellence,  pour  avoir  esté  ung  des  quatre  chiefs 
capitaines  au  vopge  de  France  juxte  le  S'  de  Moi.  Or  le 
Seigneur  de  Séchelles  voyageant  ung  moys  en  çà  en  am- 
bassade en  Polonie,  dict  ne  pouvoir  estre  trouvé  es 
nostres  que  pour  petite  considération  de  ne  diesser 
quelques  vasseaulx,  8  ou  au  moins  4  9  sur  les  insuies 
des  Açores  ;  pour  y  estre  commodité  telle  de  pouvoir 
surprendre  tous  vasseaus  et  battelage  venants  ae  Pérou 
et  Calicut  pour  estre  jà  lassés  et  affoblys  du  voyage  de 
neuf  moys,  en  presse'  de  falloir*  nécessairement  prendre 
dauwe  firechees  les  insuies  des  Açores,  en  Tune  des  insuies 

'  nécessité.  ^  devoir. 
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\^yi.  de  la  Saint^FIour,  et  au  pjs  aller,  si  voz  vasseaulx  sont 
Mars,  (lécouvers ,  avés  pour  donner  la  chasse  aulx  affamés  trob 
cent  lieuwes  de  chemin  jusques  à  la  Hispanie  et  les  pren- 
dre tous  ou  la  plus  grande  part  par  le  menu,  ayant  prys 
Tadvantage  du  hault  vent,  joinct  voz  fra js  vasseaulx  et 
reposés  sur  les  [mousquees  et]  tardives.  Le  Seigneur  Sé- 
chelles  raconte  tout  ce  par  le  menu,  ayant  faict  sembla- 
ble entreprise  avecques  le  Capitaine  Sores ,  lequel  il  tient 
principal  homme  en  semblables  affaires,  jà  sollicitant»  si 
comme  il  présume ,  ceste  entreprise  en  Engleterre.  De 
ma  part  je  treuve  ceste  entreprise  de  grande  consé- 
quence, pour  le  moyen  de  pouvoir  acquérir  argent  à 
foison  et  sans  grand  dangier.  Et  trouveray  quelque  mille 
dalers  pour  employer  avecques  part  à  ceste  entreprise. 
Quant  au  temps  ,  ce  seroyt  pour  Januar/as  advenir,  pour 
estre  es  insuies  de  Açores  au  demy  Aprih's. 

Et  pour  ne  céler  riens,  jay  commencé  à  practiquer 
avecques  l'illustrissime  Duc  Julius  de  Brunswick  (i)  pour 
avoir  trois  cent  ou  quatre  arquebuses  de  cincq  pieds , 
legières  à  ladvenant  pour  la  commodité  du  bon  fer  qu il 
tient  en  ses  minerés  '  :  desquelles  aquebouses  veulx  à 
double  charge,  si  comme  Tillustrissime  en  a  faict  faire 
jusques  à  troys  mille ,  et  au  debout  à  longues  lancettes 

(i)  JuL  He  Brunswick,  Il  favorisoit  le  Prince  d'Orange  ,  et  lai 
avoit  prêté  de  l'argent  déjà  avant  1670 ,  comme  il  paroit  par  une 
Instruction  donnée  par  celui-ci  le  5  avril  de  cette  année  à  Stentzel 
von  Nanslobe ,  député  vers  le  Duc  pour  lui  demander  des  secours 
(*{•  M.S.).  Il  étoit  fort  lié  avec  Guillaume  de  Hesse  :  «  Der  treffliche 
»  Julius  von  Wolfenbûttel ,  der  seine  Regierung  mit  Vertreibung 
»  der  Jesuiten  begann  ,  lebte  in  dem  tr&ulicbsten  Yerkehr  mit  L. 
B  Wilhelm.  »  F.  Rommel ,  N.  G.  H.  I.  6o3. 
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poinctées,  pour  s'en  pouvoir  servir  en  une  presse  au'^iSyS. 
Ueu  d'ung  espieu.  Et  pour  scavoir  ce  que  emporte  ung  Mars, 
nouveau  stratagema ,  en  une  furie  ou  bataille ,  ne  pense 
estre  hors  de  propos  de  avancer  ung  advantage  tel, 
duizant  pour  les  courses  de  Hollande.:.,.  En  oultre^  comme 
Gërart  Cock  me  somme  de  tout  capituler,  comme  ay  esté 
requis  de  parler  à  Fillustrissime  Duc  Julius  pour  sa  poul- 
dre  de  canon ,  m'a  faict  responce  telle ,  que  de  sa  provisi- 
on ne  se  pouvoit  deffaire  ;  ains  qu'il  avoit  soulfre  et  sal- 
peter,si  comme  le  scay,  en  toute  abondance,  et  bien  vol  oit 
quelles  nous  duissassent  ;  ains  pour  la  compromesse  en 
l'Empire  et  l'indignation  de  la  Court  de  Bourgoingne, 
que  ne  voloit  sur  soy  attacher,  ne  traictëroit  aultrement 
que  par  voye  de  marchandize,par  ung  tiers  et  plaiges'  en 
Hildelsheim  ou  Brunswick.  Et  si  pour  avancer  ung  quantité 
de  pouldre,  on  trouvoit  bon  luy  envoyer  artizans  pour 
faire  la  pouldre,  qu'il  les  entertiendroit  et  feroit  faire 
molins  et  aultre  appareil.  Ne  sçay  de  ma  part  s'il  seroit 
bon  de  tenir  ceste  fenestre  ouverte,  pour  n'estre  pressé  en 
quelque  besoing  que  poldroit  advenir.  M'enchargea  tou- 
tesfois  que  le  manderoys  à  icelle  vostre  Excellence  pour 
la  bonne  affection  que  sçavoit  à  icelle  porter ,  par  en- 
seignes telles  que  luy  avîés  promys  de  luy  mander  con- 
trefacture  de  toutes  forteresses  qui  sont  en  Europe.  En- 
fin pense  en  quelque  endroict  povoir  servir  à  la  republic- 
que  Ghrestienne  ,  ce  que  feray  voluntiers.  Et  n'eusse  fally 
de  7  mettre  ma  personne,  comme  l'ay  faict  devant  Gronin- 
ge  et  en  France ,  si  n'eusse  esté  bien  au  devant  asseuré 
de  par  le  Duc  Guillame  de  Bavières  (i)  de  un  an  entier 

(i)  Guillame  de  Bavières.  Ce  Duc  ,  fils  d'Albert  V  (voyez Toro. 
'  cantioDt. 
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i5y3.  du  clesein  du  massacrede  France,  avecques  asseurances  et 
Mars,  enseignes  duizantes  à  faire  crédence,  n*ay  de  ma.  part 
Êilly  au  devoir.  Ains  estant  transporté  d*Ausbourg  à  la 
foire,  expressément  viens  à  Dillebourg,  illecques  ne 
trouvant  personelle  respondence,  ou  pour  troubles,  ou 
pour  esté  tout  occupé  entièrement  de  la  part  contraire, 

IIL  p.  1^9)  et  né  en  i54S,  éroit  un  Papiste  zélé.  «  Die  Jesuiten 
»  batten  an  ihm  einen  so  gelehrigen  Zôgling,  dasz  er  benachbarte 

V  Fûrsten ,  ja  jenc  Eiferer  selbst ,  zur  volligen  vertilguog  der  Prote- 
»  stauten  antrieb  !  »  r,  Raumer ,  Gesch,  Eut,  III.  332.  Il  trans- 
forma peut-êlie  sesdésià's  en  espérances  et  ses  espérances  en  prédi- 
ctions. De  vagues  menaces  de  la  part  des  Catholiques ,  des  intentions 
évidemment  hostiles  et  des  projets  sanguinaires  de  la  Maison  de  Gui- 
se, communiqués  peut-être  à  des  Princes  étrangers,  furent  plas  tard 
convertis  en  annonces  positives  de  la  St.  Barthélémy.  C'est  ainsi,  par 
ex.,  que  les  éditeurs  des  archives  curieuses  de  France  ,  V.  a24,  en 
publiant  un  Jvis  de  juillet  i563,  où  il  est  dit  que  les  Guise 
«  avoient  donné  ordre ,  quant  la  Royne  fut  malade ,  de  faire 
»  reprendre  les  armes  et  tuer  tout  ce  qu*il  feust  trouvé  de  suspect 
»  en  ceste  ville  (de  Paris)  a  ,  ajoutent  :  «  Cette  pièce  constate  un 
M  fait  de  la  plus  haute  importance  ,  fait  inconnu  à  nos  hisSoriens , 
M  et  qui  ,  neuf  ans  avant  la  St.  Barthélémy ,  en  annonçait  déjà  le 
»  projet.  »  On  doit  aussi  se  garder  de  confondre  les  intentions  des 
Guise  avec  relies  de  Catherine,  ou  de  Catherine  avec  celles 
de  Charles  IX  ,  et  des  assurances  comme  celles  du  Duc  de  Ba- 
vière ,  ne  décident  nullement  la  question  de  la  bonne  ou  mauvaise 
foi  du  Roi  de  France  :  voyez  Tom.  III  p.  497.  Mornay  écrit  en 
i5S2:  a  Ceux  qui  pensoient  par  une  grande  familiarité  estre  en- 
»  très  dans  le  coeur  du  feu  Roi  Charles  ,  n*y  avoient  rien  leu  de 

V  semblable.  Mcsmes  les  desseins  du  Paîs-Bas  qu'il  affectionnoit , 
«  y  estoient  du  tout  contraires.  Et  nonobstant ,  Toportunité  qui 
»  luy  fut  réprésenlùe  par  quelques  pernicieux  esprits  ,  le  tenta 
»  tellement ,  qu'il  fit  chose  ,  à  laquelle  peu  de  jours  auparavant  on 
»  eust  fait  conscience  de  penser ,  et  lui  mesmes  en  eust  eu  bor- 
»  reur.  »  Mém,  de  PhU.  de  Mornay  ,1.  122. 
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né  vola  secrets  de  Princes  faire  danzer  en  populace^  seule-  1 673. 
ment  en  adyertyr  à  Francfort  seurement  les  Barons  uté-  Mars. 
lins  de  Bourgoigne.  Ainsi ,  par  nonchalence ,  est  venu  la 
décadence.  Le  semblable  inconvénient  nous  est  advenu  au 
Palatinat.  Gomme  après  le  voyage  de  France  à  Strasbourg 
et  [Manen],  comme  sçait  la  vostre  Excellence, ra'ay  offert 
à  fomir  argent,  n'ay  trouvé  au  Prince  Palatin  que  affe- 
ctions cherres  de  ealvinizer  le  monde  dont  après ,  avec- 
ques  suspence  licence  pour  Francfort,  nay  volu  défaillir 
de  faire  apparoistre  par  ung  tiers  ce  qu  on  ne  croyoit 
estre  en  la  nature  à  grand  foison.  Ay  transplanté  ung  pour 
chevalin  créé  frescfaement  de  TErapereur  nommé  Leon^ 
hard Tomezer  sur  FEvesque  de  Munster,  vrayment  amys 
de  mes  parens.  Illecque  a  faict  l'expérience  en  présence 
du  dict  Evesque  et  Conte  Otto  de  Scauwenbourg  joinct 
livres  de  archidoxes  et  de  quinte  essence  imprimés  en 
Munstre  ;  dont  aussi  par  respondence  en  est  venu  la 
plaine  cognoissance  à  Fillustrissime  Lantgrave.  Pour  fin 
Seiche  a  esté  et  auUre  grand  seigneur  noslre  amy  des  par- 
tiaulx,  et  avons  fally  au  buttin.  Or  laissons  le  tout  ;  je 
pense,  quant  à  ma  part,  que  une  belle  bourse  pour  entre- 
tenir guerre  jusques  à  la  mort  du  Roy  d*Espaigne  ,  ne  s^ 
roit  que  le  vray  remède  à  noz  calarohés.  A  tant  me  re- 
commande à  icelle  vostre  Excellence  ,  en  espérance  dé 
veoir  la  vostre.  De  Lipsich,ce  a"'  de  mars  1673. 

L'entièrement  vostre  et  à  commande, 
Leonhart  von  Embbb. 

A  Monseigneur  et  Seigneur  Conte 
Lodowick  de  Nassau,  Catzenbelleboghe  etc. 
Dillenbnrch. 
Es  mains-  propres. 
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♦  LETTRE    CDVI. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Con- 
ditions de  paix;  nouvelles  de  Haerlem^  et  d'Anvers. 

1573.  Monsieur  mon  frère.  Tay  recéu  vostre  lettre ,  et  par 
Mars,  icelle  entre  autres  choses  entendu  le  bon  espoir  que  avez 
qu'en  bref  je  recerray  bonnes  nouvelles.  Or  ne  sachant 
particulièrement  comprendre  surquoy  cela  est,  soup- 
çonnant toutesfois  que  ce  seroît  touchant  le  traitté  de 
la  paix,  je  vous  prie  par  la  première  commodité  me  le 
déclarer  bien  particulièrement ,  affin  que  je  sache  com- 
ment jauray  à  m  y  conduire  et  que  mes  actions  depardeçà 
soyent  conformes  et  correspondantes  aux  poincts  que 
par  delà  vous  mettrés  en  avant.  De  ma  part ,  pour  vous 
en  escrire  mon  opinion ,  me  semble  que  vient  grande- 
ment à  considérer ,  si  en  proposant  conditiones  et  articles 
sur  lesquelz  on  poiroit  prendre  fondement  de  quelque 
accord,  nous  ne  donnerons  occasion  aux  ennemis  et 
mesdisans  de  nous  accuser  là  dessus ,  comme  si  nous 
voulions  donner  loy  à  nostre  Supérieur,  ce  que  ,  et  Vopi- 
nion  commune ,  et  mesme  la  façon  de  traitter  qu*a  usé 
Mons''  TAdmiral  en  France ,  semble  ne  permettre  en 
aucune  sorte  au  subjet  ou  vassal  envers  son  Seigneur 
lige.  Et  par  tant  vient  icy  à  mettre  en  balance ,  s'il  ne 
vaudroit  pas  mieux  «  das  sie  selbs  von  ihrentwegen  uns 
»  die  conditiones  proponireten ,  und  das  wir  un  ter  dem 
»  schein  al  s  v^rolten  wir  ihrer  zusag  gute  versicherung 
»  haben ,  ihre  fiirgehaltene  conditiones  mûchten  entwe- 
>  der  annemen  oder  vervrerffen.  >>  En  quoy ,   outre  ce 
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que  nous  demeurerions  en  nostre  entier,  aussy  hien  iS^S* 
qu'autrement ,  encor  donnerions  nous  occasion  à  plu-  Mars, 
sieurs  de  louer  nostre  modestie.  Je  tous  prie  d  y  pen- 
ser de  plus  près. — Touchant  Testât  des  affaires  de  pardeçà, 
ceux  de  Harlem  se  maintiennent  encor  bien  Taillament , 
tant  y  a  que  nous  manquant  dejour  à  autre  le  moyen  d'ar- 
gent etdamunitions,  et  devenant  le  payspovre  et  le  peu- 
pie  las  et  saoul  delà  guerre  et  par  conséquent  [tardient]  lent 
à  foire  tout  devoir,  vous  pouvés  assez  juger  de  vous  mes- 
mes  que  à  la  longue  sera  bien  difGcile  de  soutenir  l'eflfort 
de  lennemy.  Et  quant  est  de  moy ,  je  ne  voy  nul  moyen 
au  monde  pour  faire  lever  le  siège  de  Harlem ,  à  raison 
de  quoy  je  vous  prie  bien  fort  d'aviser  à  bon  escient 
s'il  y  auroit  nul  moyen  par  delà  qui  y  peut  servir  j  fîist 
cède  faire  semblant  de  quelque  grande  levée,  ou  d'inter- 
poser  l'autorité  des  Princes  à  bon  escient ,  ou  bien  d'en- 
trer en  accord.  Vous  asseurant  que  ce  seroit  grand 
dommage  et  faict  de  conscience  de  laisser  ainsy  périr 
tant  de  gens  de  bien ,  qui  par  leur  prouesse  ont  surmonté 
la  veitu  ordinaire  des  hommes.  Joint  aussy  que,  si 
après  si  long  siège  tant  constamment  enduré,  ils  viennent 
en  la  puissance  de  l'ennemy  sans  [que]  nous  les  puissions 
secourrir,  est  bien  aisé  à  veoirquel  en  sera  le  jugement 
et  le  courage  de  toutes  les  autres  villes,  lesquelles  certes 
n'en  polront  attendre  sinon  une  fin  toute  pareille.  Je 
croy  que  serés  adverty  que  les  nostres  ont  enfoncé  quel- 
que nombre  de  bateaux  au  passage  de  Lillo  près  d'An- 
vers pour  empescher  que  les  bateaux  des  ennemis  n'y 
peussent  passer.  Combien  que  y  ayant  esté  laissé  quel- 
que trou  à  faute  de  bateaux  dont  ilz  n'avoyent  nombre 
compétant ,  l'armée  de  Tennemy  y  a  encor  passé  et  est 
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i573*  gu^resloingdeSaftiDgkeD,  là  où  les  nostres  les  attendent 
Man.  en  bonne  dévotion  de  bien  choquer.  Dieu  nous  doint 
ee  qui  nous  est  salutaire.  Or  est-il  que  le  dit  estouppe- 
ment  polroit  tourner  en  grand  préjudice  à  toute  la  tra£* 
ficque  et  sîgnamment  à  la  TÎlle  d'Anvers;  au  moyen 
de  quoy  vous  auriez  belle  occasion  d*imprimer  tant  phis 
vifvement  aux  Princes  le  dommage  que  l'Empire  et 
toute  la  Chrestienté  recevront  de  ceste  tant  pernicieuse 
guerre ,  si  bien  tost  et  en  extrême  diligence  l'on  n'y 
remédie.  Vous  userez  selon  la  discrétion  qu'ay  toujours 
oogneueen  vous,  et  le  plustost  que  nous  viendrez  veoir, 
moyennant  que  ce  soit  sans  bazarder  vostre  personne, 
le  mieux  venu  nous  serez  vous,  et  singulièrement  si  vous 
nous  apportez  quelques  bonnes  nouvelles,  ou  bien  secours 
de  ce  que  nous  avons  plus  de  besoing.  Bref  tout  le  pays 
vous  attend  comme  un  ange  Gabriel.  Et  à  tant  me 
recommandant  bien  affectueusement  en  vos  bonnes  grâ- 
ces ,  prieray  Dieu  vous  maintenir ,  Mons'  mon  frère ,  en  Sa 
saincte  protection  et  sauvegarde.  Escrit  à  Delff  en  Hol- 
lande, ceviii^  mars  1573. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

Il  vous  plaira  de  présenter  mes  bien  affectueu- 
ses recommandations  à  Mess"  mes  frères,  le  Comte 
Jean  et  Henry,  et  leurs  communiquer  aussy  la 
présente. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Comte 
Lodoic  de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère. 
'  Dilldoberg. 

'  Vostre  —  sertice.  Autographe. 
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LETTRE  CDVII. 

La  Butte  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Nouvelles  de  France. 

**  «  Les  armées  destinées  contre  les  Huguenots  Crent  peu  d'ef-   i573. 

>  fet . . . .  D'Anville  s'attacha  à  la  petite  ville  de  Soumières  ....  ;  Mars. 

>  il  ruina  son  armée  là  devant,  et  leva  le  siège  ,  après  y  avoir  perdu 
»  deux  mille  hommes  ....  Les  plus  grands  efforts  se  faisoient  au 

>  siège  delà  Rochelle.  »  Mezerai ,  V.  x6a,  sq.  —  La  Butte  nous  est 
inconnu. 

Monseigneur,  ayant  faict  entendre  Tostre bonne  affe- 
ction à  ceulx  que  savez,  ils  m'ont  aussi  faict  savoir  par 
homme  exprès  par  lettres  du  3  du  présent ,  après  avoir 
infiniment  remercié  vostre  Excellence  que  ce  que  je 
vous  ay  mandé  cy-devant,  à  savoir  les  soixante  mille 
pièces  rondes  seront  toutes  prestes,  sans  nulle  faulte,  à 
la  fin  de  ce  mois ,  et  sont  après  à  trouver  moyen  de  les 
faire  passer  seurement,  en  quoy  il  y  aura  du  hazard  et 
de  la  difficulté  qu'on  ne  peult  éviter.  Mais  Dieu  y  pour- 
voira ,  s'il  lui  plaist.  Quant  à  Testât  de  Languedoc,  les 
ennemis  ayans  assiégé  une  petite  ville  nommé  Sommiez 
res ,  n'y  ont  rien  gagné  encores  que  des  coups*  Le  nou- 
vel Admirai  ayant  assiégé  Caussade ,  petite  ville  près  de 
Montauban ,  a  esté  contrainct  de  lever  le  siège.  A  la 
Rochelle  on  nous  asseure  que  Dieu  a  conduict  tellement 
la  besongne  qu'avec  la  hardiesse  de  ceulx  de  dedans  la 
faim  et  le  désordre  a  contrainct  les  assiégeans  de  se  reti- 
rer à  Poictiers ,  là  où  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour 
assembler  gens  tant  par  menaces  que  par  promesses  ^ 
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i573.  mais  il  y  en  a  peu  qui  se  hastent,  et  moins  encores  qui 
Mars,  y  aillent  de  bon  cueur,  Dieu  ayant  mis  au  coeur  d'un 
chascun  un  effroy  et  estonnement  tout  apparent.  Ceulx 
de  Vivarets  ont  pris  de  nouveau  le  Pousin  et  VilleneufVe 
qui  a  causé  un  grand  espouvantement  en  tout  le  Daufiné. 
La  petite  Sancerre  s'est  si  bien  maintenue  jusques  à  pré- 
sent, qu'après  avoir  soustenu  un  assaut  général,  sor- 
tant jusqu'au  dehors,  ils  ont  emmené  au  dedans  trois 
pièces  et  encloué  le  reste,  ayant  mis  tout  le  camp  des 
assiégeants  en  route ,  lesquels  toutefois  on  dit  estre  enco- 
res devant,  en  espérance  de  l'avoir  par  famine,  combien 
que  ce  mesme  mal  les  presse  bien  fort  par  tout  le  pays. 
Il  n'est  question  que  d'emprunts  et  subsides  si  estranges 
qu'à  grand  peine  se  pourra  éviter  quelque  grand  remue- 
ment par  tout  le  Royaume.  Voilà  le  fruict  de  tels  et  si 
abominables  desseings  (i).  Si  tost  que  j'auray  nouvelles 
du  principal,  je  nefauldray  à  les  vous  faire  savoir ^  vous 
suppliant  très  humblement  qu'en  continuant  ce  tant  bon, 
et  vertueux ,  et  sainct  désir  que  Dieu  vous  a  donné ,  il 
vous  plaise  préparer  ce  que  jugerez  se  pouvoir  faire  par 
le  présent,  attendant  qu'on  ait  entre  mains  ce  qui  est 
nécessaire,  et  qu'il  aille  homme  par  delà  tel  que  le  cas  le 
requiert.  De  vostre  maison  , ce  i a  mars  iSyi. 

Vostre  très  humble  serviteur, 
LA  Butte. 
On  nous  escrit  de  Normandie  qu'il  y  a  plusieurs 

(i)  desseings.  Les  Catholiques  pouvoient  se  dire:  «  Nous  les 
»  avons  enyvrés  de  vin  anx  Nopces  ,  nous  leur  avons  couppé  les 
•  testes  en  dormant  ;  et  à  peu  de  jours  de  là  les  avons  veu  de  nos 
>»  yeux  resusciter  aussi  forts  que  paravant ,  et  avec  testes  plus  dures 
s  et  plus  fortes  que  jamais.  »  Mem.  dé  Ph,  de  Mornay ,  I.  «3. 
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faisseaux  Huguenots  sur  la  mer  qui  gastent  lout(i  )«  1 5y3. 

Nous  sommes  après  pour  vous  trouver  un  caval-  Mars, 

cador  tel  que  le  demandez.  Vos  serviteurs  de  par^ 
deçà  vous  présentent  leurs  très  humbles  recom- 
mendations. 

A  Monseigneur  et  très  illustre  Prince 

Monsieur  le  Conte  Ludovic  de  Nassaw. 

A  Zygen. 


r  Le  ]6  mars  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Pelft  à  ses  frères:  J'ay 
entendu  bien  particulièrement  deHailing(2)ce  que  luy  en  aviés  en- 
cbargé  me  dire  ;  je  n'ay  voulu  délesser  le  vous  renvoyer  inconti- 
nent :  vous  entendréS'de  luy  en  quel  estât  les  affaires  de  deçà  sont 
et ,  me  remectant  à  sa  suffisance ,  ne  vous  feray  ceste  plus  longe  ; 
seulement  vous  prieray  luy  vouloir  adjouster  fois  et  crédence , 
comme  à  ma  personne  propre  •  .  .  •  (*M.S.) 


LETTRE  CDYIII. 


D.  der  Kercken  et  A,  de  Bleicker ,  Ministres  du  St.  Etfon- 
gilcj  au  Prince  d'Orange.  Desseins  sur  Anvers. 

\*  A  peu  près  un  an  plus  tard ,  le  capitaine  Turqueau  et  Jean  de 

(i)  postent  tout.  Le  19  mars  Th.  Smith  écrit  à  W'alsingham  : 
»  Des  Pirates  de  toutes  nations  infestent  nos  Mers  et,  sous  couleur 
»  du  Prince  d'Orange  et  du  Comté  de  Montgommeri ,  pillent  ég»- 
»  lement  les  Anglois  et  Tes  étrangers.  »  Wals,  l  i,  p.  Spa. 

(a)  Hailingy  ou  Helling  ;  capitaine  distingué  par  sa  bravoure , 
auquel  le  Prince  paroi t  avoir  souvent  confié  des  commissions  péril- 
leuses. Il  fut  tué  en  i$78  dans  une  entreprise  sur  Amsterdam, 
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iS^S.  Vos  étant  seGrètemedt  rentrés  dins  la  ville  y  Tentrfprne  fut  tentée , 
Mars,  maïs  écbpua  :  Box  >  4^^* 


Ghenade  ende  vrede  sy  U.  G.  ghewenschet  Tan  Gode 
den  Vader  ende  van  onsen  Heere  Jesu  Christo. 

Durluchtighe  hoochgheborene  G.  Heere,  het   b  vry- 
daghe  lestleden  bij  ons  ghecommen  Pierre  Turquaeu  ghe- 
boren  van  Condé  by  Valencienne,  toonende  seker  brief 
met  uwer  eijghener  hant  gheschreven  ,  ten  fyne  dat  nien 
hem  ghehoor  ende  gheloove  gheven  soude.  Denselven 
heeft  ons  van  uwent  weghe  atghevraecht  sekere  midde- 
len  om  eenen  aenslach  opdese  stadt.  Wy  ,den  vorsz.  Tur- 
quaeu ghehoort ,  ende  op  die  sake  grondelicghelettetende 
aile  gheleghentheyt  inghesien   hebbende  ,  hebben  noot- 
wendich  gheachiet  dese  twee  gheloofwerdigheende  trauwe 
mannen  onse  broeders  Jan  de  Vos  ende  Jacob  van  Schy- 
nen  tôt  U.   G.  te  schicken  op   dat  sy  uwe  meyninghe 
grondelicverstaen,  met  U.  G.  daervan  handelen,alle  ghe- 
leghenheyt  die  haer  hier  aenbiedt  verclaren ,  ende  *l  ghe- 
ne  dat  noodich  is  met  U.  G.  besluten.  Bidden  derhalven 
U.  G.  dat  U  believe  hen  ghehoor  ende  gheloove  te  ghe- 
ven, op  die  sake  rypelic  te  letten ,  ende  met  den  vrymoe- 
dighen  gheeste  daertoe  te  varen.    Den  Godt    der  heir- 
crachten  vervulle  U  met  den  gheeste  dien  David,  Josua, 
Gedeon ,  ende  Sampson  ghehadt  hebben ,  tôt  Syns  naems 
grootmakinghe  ende  vrede  Syner  kercken ,  ende  ruste  des 
vaderlants,  Amen.  Wt  Antwerpen  ,  dezen  dystdach  den 
a4*"  Martij. 

U*  G«  onderdanighe  Dienaers , 
D.  DBB  Kbrgken  ,  Ad&iabv  ni^  Bleigksa  , 
D.  des  Worts. 
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'^  LETTRE  CDIX. 

Le  Prince  d  Orange  à  ses  frères  Jean ,  Louis  ,  et  Henri , 
Comtes  de  Nassau.  Dispositions  peu  favorables  de 
VEmpereur. 

Messieurs  mes  frères ,  tous  entendrës  par  la  lettre  de  i573. 
Saincte  Aldegonde  ce  qui  se  passe  pardecà  et  pourtant  Avril, 
n'en  useray  icy  de  redite  ;  seulement  cette  servira  pour 
vous  prier  que  je  puisse  entendre  de  vous  ce  que  je  doibs 
espérer  de  ce  que  a  esté  icy  traitté  par  Hellinge,  et  pareil- 
lement s'il  y  a  apparence  que  aulcun  appointement  se 
poira  faire  ou  non  ;  d'autant  que  j'entens  que  l'Em- 
pereur auroit  escrit  au  Conte  Palatin  qu'il  vouloit 
assister  le  Duc ,  le  priant  et  commandant  de  faire  le 
mesme  ce  que  n'est  pas  signe  de  paix  ny  d'appointement* 
Pourtant  je  vous  prie  m'en  mander  vostreadvis.  Et  à  tant, 
après  m'estre  bien  affectueusement  recommandé  à  vos 
bonnes  grâces ,  prieray  Dieu  vous  maintenir  ,  Messieurs 
mes  frères ,  en  Sa  sainte  protection  et  sauvegarde.  Es- 
crit à  Delff  en  Hollande ,  ce  3  d'apvril  i573. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
GuiixAUMB  Ds  Nassau, 

A  Messieur  mes  frères  les  Comtes  Jehan  , 
Ladwif ,  et  Heory  ,  Comtes  de  Nassau  , 
Catzeoelbogen  etc. 

'  Vostre  —  tenrice.  Autographe. 
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t  I^TTRE  CDX. 

...  (i)  au  Comte         de  Nassau.  Echec  près  du  Dîemerdyk; 
sortie  de  ceux  de  Haerlem  ;  noui^elles  de  Zélande. 

l5y3,       **  La  position  du  Diemerdyk  étoit  de  la  plus  haute  importance; 

Avril,  par  elle  on  coupoit  les  vivres  à  Tennerai  ;  tandis  que  par  le  lac  de 
Haerlem  on  entretenoitles  comrounicalions  avec  les  assiégés.  —  Jm 
sortie  dont  il  est  fait  ici  mention  ,  eut  lieu  le  25  mars. 

Ce  fut  à  l'occasion  de  l'échec  du  Diemerdyk  ,  que  Jean  Haring  , 
arrêtant  seul  les  ennemis  ,  renouvela  et  surpassa  même  l'action  bé- 
roique  et  le  dévouement  de  Horatius  G>clès.  Bosscka  ,  /.  /.  ai5. 

Monseigneur.  Depuis  ma  dernière  ,  par  laquelle  je 
mandoys  à  vostre  S*^*  le  succès  de  nostre  armée  navalle 
en  2^1ande,  esc  advenu  que  les  nostres,  lesquels  comme 
je  TOUS  avoys  escrit  s  estoyent  emparés  du  Dimerdyck 
près  d'Amsterdam ,  ont  esté  contraincts  d'abandonner  la 
place ,  à  cause  que  les  batteaux  qui  estoyent  venu  à  leiirs 
secours,  en  nombre  de  cinquante  ou  environ ,  n'ossèrent 
attacher'  Fennemy,  mais  abandonnants  leur  Gouverneur 
Mons' de  Sonnoy  au  millieu  des  ennemis,  tournèrent 
veille,  si  que  ceux  de  la  dicte  dicque,  qui  s  estoyent 
maintenus  jusques  ores  fort  vaillamment  et  mieux  que 
l'on  n'eut  deu  attendre  d'eux,  ayants  faicts  grand  domma* 
ge  à  l'ennemy  et  soustenu  la  faute  de  vivres  jusques  au 
troysième  jour ,  on  esté  contrains  ,  par  la  famine  et  faute 

(i)  • .  •  Cette  Lettre  est  apparemment  de  St.  Aldegonde  (voyez 
p.  79),  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

(  attaquer. 
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de secours  ,  de  quitter  la  place,  en  la  quelle  rotraicte  ils  1573. 
ont  perdu  environ  deux  cents  hommes.  Depuis  il  at  pieu  Avril. 
à  ce  bon  Dieu  nous  récompenser  derecheff  ceste  perte 
par  une  victoyre  nottablequl  nous  a  donné  devant  Har- 
lem, là  où  les  nostres  en  nombre  d'environ  mille  soldats 
onfaicte  une  sallie  le  lundy  après  pasques  envers  le  camp 
des  Alemans  et  Walons,  quy  estoyent  assis  de  l'autre  cos 
té  de  la  ville  vers  le  suyd  (d  autant  que  les  Espagnols  sont 
campés  au  nOordt) ,  et  ont  défaict  le  dict  camp,  lequel  es- 
toytd'envyron  1 6 enseignes  Allemans  et  17  Walionsàplat- 
te  couture ,  les  ayans  tous  mys  en  route,  ^  tué  plus  de  mil* 
le  hommes ,  porté  en  la  ville  huict  enseignes  et  huict  ou 
neuf  pièces  d'artillerye.  L'on  bruict  que  le  Conte  de  Ober- 
stein  y  seroit  demouré  et  le  Coilonel  Fronsberge,  et  pa- 
reillement  le  Coloiiel  des  Walons    Mons'  de  Licques; 
mais  nous  ne  pouvons  encor  scavoyr  ce  particularités  ; 
tant  y  a  que  les  noétres  furent  las  et  recrus  '  de  massa- 
crer, n'ayants  perdu  des  leurs  que  de  neufïàdix  hom- 
mes ,  et  finallement  après  avoir  mis  le  feu  au  camp  ,  où 
ils  trouvèrent  grande  abondance  de  vivres  ,  et  emporté 
tout  ce  cftiiH  peurent ,  sont  retournés  à  la  ville.  Depuis 
toutefois    nous  entendons  que  l'ennemy  commence   à 
refaire  ses  efforces*  ,  et  occuper  la  mesme  place  pour  y 
camper  une  autre  fois.  D'autre  costé  il  faict  tous  ses  ef  • 
forts  pour  s'emparer  de  la  Harlemermer  ,    et  de  faict  ils 
ont  hier  percé  une  dicque  par   laquelle  ils  ont  amené 
environ  trent  vasseaux  sur  la  dite  mer  (i) ,  dont  les  nos- 


(i)  mer,  «  Don  Frcderik  liet,  op  den  29"»  Maart,  dcn  Hoogcn- 
»  dîjk  doorsteken  ,  en  door  deze  opeuing  slevendc  de  Admiraa 
*   fatigaés.    2  forces. 

4  fi 
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iSyX  \res ,  quy  estoyent  illecq' pour^garder  la  mer ,  estaot  sai« 
•A-vriL  sis  de  peur  à  cause  qu'il  y  avoit  bon  nombre  de  soldats 
sur  les  bateaux  de  lennemy ,  se  sont  retirés  au  Caghe , 
où  ils  se  fortifient  ;  maïs  son  Exe.  faict  tout  devoyr  pour 
chasser  lennemy  de  là  où  il  est,  et  de  faict  il  y  a  bon 
espoir ,  si  Dieu  nous  faict  la  grâce ,  qu'ils  n'y  feront  long 
séjour ,  moyeiiant  seulement  que  les  nostres  ne  perdent 
courage.  D'autre  costé  ayants  les  battaux  du  Duc  estes 
vaillament  respousés  de  Zélande  avec  grande  perte  de 
leur  gens  et  grand  honte ,  s'estans  retirés  les  grands  vay- 
seaux  à  Anvers  et  les  petis  ^  Bergen  ^  auquel  lieu  ils  ont 
esté  quelque  temps  assiégés ,  une  grande  partie  de  leurs 
soldats  et  roatiellots  se  sont  escartés  et  perdus.  Toutes- 
fois  le  Duc  a  commandé  que  derecheff  ils  facent  l'entre- 
prinse  de  ravitailler  Middelburg  à  quelque  pris  que  ce 
soyt ,  et  que  les  paysans  et  soldats  tuent  ceux ,  soyent 
soldats  ou  mattelots ,  lesquels  ne  voudront  s'y  acheminer: 
pour  ceste  effect  l'on  prépare  derechieff  en  grandissime 
dilligence  à  Anvers  quelques  grands  batteaux  pour 
recommencer  la  dite  entreprise.  J'espère  que  le  grand 
Dieu  des  armées  ne  permettera  à  ces  incirconcis  qu'ils 
fouUent  Son  peuple  soubs  les  pieds  ,  et  l'ayent  en  oppro- 
bre pour  blasphémer  Son  sainct  nom ,  mais  abattera  l'or- 
gueil de  ces  tyrans. 

Mons*^,  après  m'estre  très  humblement  recommandé  en 
la  grâce  de  vostre  S"^ ,  pryeray  Dieu  la  maintenir  en  Sa 


»  Bossu  met  33  Amsterdamsche  schepeo  en  7  galeyeD  het  Meer  in, 
»  om  zich  bij  de  overige  Spaansche  âcheepsiqagt  te  voegen.  »  Bos^ 
schay  U,  2116. 
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samcte  sauvegarde.  Escript  à  Delff^  ce  penultiesme  de  iSyi. 
mars  A°  73.  Avril 

Monseigneur,  depuis  ceste  escript  Son  Exc^  a  faict 
équipper  environ  5o  ou  60  batteaux  pour  aller  au  devant 
de  Tennemy  et  le  dëchasser  de  Harlemermer ,  s  yl  plaict 
à  ce  bon  Dieu  nous  en  faire  la  grâce.  Une  bonne  partie 
des  dit  batteaux  est  desjà  prest,  les  autres  s*équippent 
en  toute  dilligence  pour  le  jour  d^aujourdhuy  ou  demain 
pour  le  plus  tard.  Le  Seigneur  Dieu  nous  vueille  don- 
ner la  grâce  de  le  pouvoir  faire  desloger  de  là ,  car  sy 
cela  se  peut  faire ,  il  y  at  grande  aparence  qu  il  faudroit 
néoessay rement  qu  il  quitte  le  pays  d'Hollande. 

Monseigneur,  après  avoir  présenté  à  vostre  S'**  mes 
très  humbles  recommandations  à  ses  bonnes  grâces,  je 
prieray  le  Seigneur  Dieu  vous  vouloir  maintenir,  Mon- 
seigneur,  en  Sa  saincte  protection  et  sauvegarde.  Escript  à 
Ddff,  è0  3-d'April  1573. 


*    LETTRE  CDXI. 

Le  Pnnce  £  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
désire  sa  venue  au  secours  de  Haerlem. 

Monsieur  mon  frère,  ores  que  par  mes  dernières  je 
TOUS  ay  bien  particulièrement  mandé  ce  qui  se  passe  par- 
deçà  ,  si  n  ay  je  voulu  obmettre  de  vous  envoyer  éncor  la 
présente ,  aSn  de  vous  déclarer  que  depuis  mes  dernières 
noz  bateaux  n'ont  rien  efiectué  et  y  a  bien  '  de  pouvoir 

'  là  paroU  être  omis  pto  dVspolr  ou  quelque  chose  de  semblabU. 
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iS^S.  par  kurtnojen  secourir  Harleiii ,  laquette  est  eB  < 
Avril,  nécessité  de  poudre  et  n  a  pas  grande  abondance  de  w 
Très.  Et  ce  à  cause  que  les  ennemis  tiemiem  leurs  bateaux 
dessous  une  dicqne,  ou  ils  les  ont  si  bien  [capavés  '  ]  de  tran  ^ 
ehées  et  de  fianqs  fumis  de  bon  ordre  de  batalie  et  artit 
lerie ,  qu*il  est  impossible  de  les  attacqoer  sans  mettre  k 
tout  en  très  grand  et  évident  danger.  Par  qooy  il  est  plus 
que  tans  que  Teniez  par  deçà  à  noatre  secours,  si  ayez  le 
moyen  ;  si  non ,  je  tous  prie  le  me  mander  au  phis  toat 
que  possible  sera,  m'adrertissant  de  surplus  de  Tostre 
estât  et  notivelles ,  [et  que]  tous  événements  d*aTiser  par 
quel  meilleur  moyen  nous  pohions  ou  divertir  Fennemy-, 
ou  rompre  ses  forces.  Je  votts  ay  mandé  mon  advis  tou- 
chant le  reste  par  Hellîng,  qui  m'excusera  icy  d*user  de 
redite.  Qui  sera  la  fin  où  me  recommandant  bien  affe- 
ctueusement à  TOStre  bonne  grâce, comme  je&y  paretRe^ 
ment  à  Messieurs  mes  frères  et  toute  la  bonne  Compagnie, 
prieray  Dieu  vous  donner,  Mons'  mon  frère,  en  santé 
vie  bonne  et  longue.  Escrtt  à  Delff ,  ce  xr  de  apTril  iSyi, 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GniLLÀUMB    DB    MàSSàU. 

A  Moosleur  ^  Monsieur 
le  CooteLouys  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 


z   épmriés  ,  sùmtenm,  /hii^iés  (?).     *  VoUre  — «eurkc.  jhmgmfht. 
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*  LETTRE  CDXU. 

Guillaume^  Landgraue  de  Hesse^  au  Comte  Louis  de  Nas- 
sau,  Négociations  avec  les  Archevêques  de  Cologne  et 
de  Mayence. 

*^  UArcheTêque  de  Mayence  étoit  Daniel  de  Hombourg,  né 
en  i52i3  ,  revêtu  de  cette  haute  dignité  depuis  i555.  «  Il  avoit 
»  des  mœurs  très  régulières  et  un  grand  zèle  pour  la  foi  catholique , 
»  quoique  sa  TÎUe  et  sou  palais  même  fussent  remplb  de  Proies- 
»  tants,  »  Art  de  vérifier  les  dates. 

Unsemn  gûnstigen  grues  zuvor,  wolgeborner  lieber 
Vetter  und  besonder.  Wir  habenn  Ewer  schreibenn  de 
dato  denn  21  hujus  woll  enipfangen  und  bedanckenn  uns 
giinstiglichen  der  milgetheilten  zeîtung. 

Soviell  nun  unser  jûngstes  Euch  bewustes  schreibenn 
ann  dem  Bisschoff  zu  Munster  aniangt  -,  wiewol  wir  dar- 
auff  bisz  noch  keinn  antwortt  empfangen,  und  derwegen 
diesz  die  ursach  des  verzugs  seynn  erachtènn ,  dasz  man 
sich  des  orts  zuvor  bey  dem  von  Alba  bescheidts  erholenn 
und  darnach  die  antwortforniiren  werde;  jedoch  dieweill 
ihr  vor  guet  ansehet  das  auch  derselbenn  sachen  halber 
bey  dem  ErtzbisschofFenn  zu  Meintz,  und  sonderitch 
weill  dieser  zeit  etziiche  kayserliche  Cbmmissarien  bey 
S.  L.  seynn  sollenn,  erinnerung  beschenn  mog,  so  ha- 
benn wir  nicht  underlassenn  wollen  dero  sachenn  zu 
gutem,  auch  ann  S.  L.  ,fast  ebenmeszigwieann  Munster, 
xu  schreibenn;  was  nueon  darauff  ervolgenn  wirt,  pleibt 
Euch  hiernechst  unverhalteun. 

Des  spielgeldes  halber ,  wehr  der  Tonn  euch  angezogenn 


1573. 
AvViK 
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i573.  erwehnung  von  unnoten  gewesenn,  dan  was  desfab 
Avril,  unser  ehamerdiener  gelhan ,  desz  ha t  er  vonn  unns  bevelch 
gehabt ,  unnd  wir  haben  noch  nicht  verlobt  mit  euch 
nicht  mehr  zu  spielenn.  Darumb  wollenn  wir  dîsz  spiel- 
gelt  zu  schierster  unnserer  wiederzusammenkunfft  woll 
bey  euch  findenn ,  und  daszelbig  entweder  wieder  gewin- 
nen  oder,  in  mangell  des  glùcks  ,eynes  andernn  gewertig 
seyn.  Welchs  wir  euch  hinwieder  nicht  verbal  tenu  wollen 
und  seindt  euch  mit  giinstigem  guten  willen  woll  gewo- 
genn.  Datum  Gassell,  denn  24  Aprilis  A    i573. 

WiLHBLM    L.    Z.    HeSSEN. 

Der*  Venitianîsche  vertrag(i)  und  dasschraiben 
so  die  Konigin  von  Franckraich  an  Duc  de  Alba 
gethan  und  erderK.  M*  zu  Engeland  zugeschickt, 


(1)   Venetianiscke  vcrtrag.  On  n*avoit  pas  su  profiter  de  la  vic- 
toire de  Lépan  te ,  voyez  Tom.  III.  p.  4oi«  Les  Vénitiens  ,  presr- 
qu*abandonnés  à  leurspropres  forces ,  se  trouvèrent  bientôt  dans 
une  position  extrêmement  difficile  :  •  Res  eorum  sunt  ita  accisae 
M  ut  sit  eis  futurum  difficile  tam  grave  bellum  diutius  sustinere  , 
M  et  propterea  cupiunt  quibuscunque  conditionibus  transigere  euro 
»  Turcb  ....  Hispani  dicunt  se .... ..  cum  eis  foedus  inivisse ,  in 

V  quo  cautum  sit  ne  cui  ex  confœderatis  sine  consensu  sociorum 
»  liceat  cum  communi  hoste  transigere  ,quare  bellum  eis  in  Italia 
]»  minitantur,  si  contra  pacta  fœderis  faciant. .  •  Pontifex  minatur 
»  excommunicationero.  »  Languety  Epist,  secr,  I.  181.  Le  i5  mars 
ils  conclurent  un  Traité  avec  les  Turcs  ,  par  lequel  ils  abandonnè- 
rent File  de  Chypre ,  et  s'obligèrent  à  payer  tribut. 

*  Dcr  —  brrngeD.  Ce  PotUcriptum  ett  autogrmphe. 
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mocbten  TÎelaicht  euers  her  (i)  und  der  Niderlan-  i5yi, 

deû  sachen  in  ainen  genedigen  stand   bai  euren  AvriL 

Kouig  brengen. 


Dem  Wolgebornenn  unserm  licbeo 
Yeltern    und  besondcrno  Ludwig, 
Gravenn  zu  Nassau w,  etc. 
Zu  seineno  scibst  eigan  lianden. 


t  LETTRE    CDXIII. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Néces- 
sité de  secourir  Haerlem  ;  succès  en  Zélande. 

Monsieur  mon  frère.  Tay  receu  yostre  lettre  et  puis 
après  le  duplicat  d'icelle ,  et  quant  ce  que  m'escripvés  de 
Ernst  yonMandesIoo(2),ce  pais  est  en  tel  estât  que  nous 
ne  pouvons  à  présent  entretenir  beaucoup  de  pensionnai- 
res. Puis  doncquesque  le  d'  Mandesloo  a  sollicité  luymes- 
mes  son  congé ,  je  serois  certes  d*adyis  de  le  laisser  enco- 
res  pour  le  présent ,  car  de  faict  je  ne  voy  pas  qu'il  nous 
pourroit  icy  grandement  servir,  à  cause  que  toute  nos- 
tre  conservation  et  salut  gist  en  célérité ,  affin  que  la 
ville  de  Haerlem  puisse  estre  secourue.  Que  si  cela  ne 
se  faict  bien  tost,  je  voy  cest  affaire  venir  en  ung  piteux 
estât.  £t  touchant  le  payement  du  premier  terme  et 
quand  et  quand  d'advancer  quelque  argent  par  les  Estats 

(i)  Euers  her.  Par  ce  Seigneur  il  faut  entendre  le  Prince. 
(2)  E.  V.  Mandesloo.  Ce  capitaine  avoît  senri  le  Prince  en  i572  ; 
▼oyez  Tora.  III«  p.  467. 
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1573.  pour  ayder  leà  aflaires,  vous  vous  pouvez  asseurer  qii'H 

Mai.  ne  tient  à  la  bonne  volonté ,   mays  comme  ainsy   s<Mt 

que  nous  avons  pour  maintenant  à  entretenir  plus  de 

deux  cens   bateaux  de  guerre  et  à  maintenir  plus  de  aS 

mil  hommes ,  vous  pouvez  assez  juger  de  vous  mesmes 

combien  avant  nostre  pouvoir  se  peult  estendre  ;  que  s'il 

plaisoit  à  Dieu  nous  faire  ceste  grâce  que  le  siège  de 

Haerlem  peust  estre  levé ,  j'espéreroy  que  nous  aurions  le 

moyen  non  seulement  de  le  payer ,  mais  aussy  de  prendre 

aultres  Goronels  et  Capp""  en  service.  Quant  au  reste  de 

ce  qui  touche  vostre  venue,  je  cognoy  vostre  diligence 

telle  et  si  bonne  affection,   qu'il  n eçt  besoing  de  vous 

aiguillonner  par  parolles  ;  seulement  vous  prieray  que  , 

pour  le  regard  de  ce  qui  est  touché  icy   dessuz ,  vous 

vueillez,  sans  vous  amuser    à  aultres  entreprinses  qui 

vous  pouvroient  retarder,    employer  tous  vos  sens  et 

moyens  pour  venir  au  secours  de  la  d**  ville  de  Haerlem , 

affin  que  trouvions  moyens  de  la  desassiéger  ;  espérant 

que  si  cela  se  peult  faire,  le  Duc  d'Albe  n  aura  moyens  de 

nous  faire  grand   mal ,  si  ce  n  est  qu'il  soit  renforcé  de 

soldats  Italiens ,  lesquels  on  dict  descendre  avec  grand 

puissance,  à   quoy  certes  les  Princes  d*Alemaigne  deb- 

vroient  s'employer   pour    les   empêcher  le  passage.  Ce 

que  vous  ay  icy  dessus  escript,  que  par  la  prinse  de 

Haerlem  nous  tomberions  en  ung  estât  misérable,  je  ne 

l'entends  pas  ainsy  comme  si  ce  pais  n'estoit  plus  tenna- 

ble,  car  Dieu  mercy ,  pour  ce  respect  en  soy  mesmes  n'y 

auroit  pas  grand  mal,  mays  à  cause  du  desconfort'  du 

peuple,  voyant  que  n'avons  en  si  longtemps  peii  secourrir 

une  ville  qui  a  si  bien  faict  son  debvoir,  vous  entendez 
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tflses  fiielle  en  sevoit  la  todséquent^e  ;  œritt  aonaulfre  iSjS. 
que  cdJe  que  j Vy  dicL  Nos  aflbi^es  se  portent  par  râi-  Mai. 
son  bien,  Dieu  mercy  y  et  presque  en  ung  meaine  estai. 
En  Zâande  depuis  ce  dernier  succès  des  bateaux  dont 
ateidesjà  esté  adTcrty ,  les  nosdres  ont  prids  Marte-Dick 
et  quelque  temple, là  auprès  ,  auquel  ils  ont  bruslé  enrî- 
ron  3o  ou  4o  des  ennemjs.  Ils  sont  a  présent  pour  prendre 
Tholen.  La  Tille  de  Haerlem  est  fort  pressé  et  n  est  pos^ 
sible  la  reTiétailler  de  rivres ,  ny  de  pouldres,  dont  elle 
est  en  extresme  nécessité.  J*entendf  que  le  Duc  d'Albe 
£uct  ses  apprêts  pour  aller  à  Boîsleduc  et  de  là  à  Bru- 
idles,  et  n'ayant  pour  le  présent  aultre  diose  à  vous  man^ 
der,  ferai  fin  ,  me  recommendant  bien  affectueusement  à 
vos  bonnes  grâces,  pareillement  à  celles  de  Messieurs 
mes  frères ,  les  Contes  Jekan  et  Henry ,  avec  toute  la  com- 
paignye.  De  Delff,  ce  5  de  may. 

Copie  de  la  Lettre  de  MoDsieur  le 
Prince ,  reçue  depuis  le  partement 
de  Monsieur  le  Comte  Jehan  (i). 


t  LETTRE  CDXIV, 

Ph,  de  Mamix^  Seigneur  (TAldegondef  au  Comte 
Jean  de  Nassau.  Succès  en  Zélande, 

Monseigneur.  Ores  que  par  la  lettre  que  son  Exe.  es- 

(i)  Jekofu  Le  Conte  Jean  de  Nassau  étoit  en  voyage ,  entr*au- 
trcs  vers  l'Ardievèqiie  de  C«ologne  :  voyea  p.  107. 
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i573.  cript  à  Monseigor  le  Conte  Lodoyic,  vostre  Sa  entendra 
Mai.  bien  particulièrement  Testât  des  af&ires  de  pardeçà,  si 
n'ay  je  voulu  faillir  d'y  adjouster  encores  ce  mot,  affin 
que  Tostre  S"*  soit  tant  plus  informée  de  toutes  les  par- 
ticularités.  Icelle  aura  naguères  entendu  le  succès  des 
navires  de  Zélande,  partye  par  les  lettres  de  son  Exe  et 
partye  parcelles  du  secrétaire  Brunicx.  Aujourdhuy  est  icy 
arrivé  le  S'  de  Terlon  (i)  ,  admirai  de  Holande,  lequel  a 
esté  présent  à  la  [teste] ,  et  nous  a  rapporté  les  noms  des 
principaulx  qui  y  sont  demeurés  du  costé  des  ennemys ,  à 
sçavoir  des  gentilshommes ,  le  S' de  Blicquy ,  le  S^  de  Hen- 
nyn,  le  Capp"*  Carvelz  (auquel  on  avoit  donné  la  corn- 
pagnye  du  Capp"  Tor,  Espaignol),  le  S'  deGlymme  le 
jeune,  le  frère  du  Capp"*  [Lirvacq],  ung  Capp"*  enseigne  et 
Lieuten*  de  Blicquy,  et  ung  aultre  Lieuten*.  Sur  le  bateau 
appelle  't  Land  veut  belojle^le  Capp"*  don  Francesco  Car- 
don ,  sur  le  bateau  appelle  5*  André  le  Capp"*  Adrien 
Cracht  de  Bruxelles ,  sur  le  bateau  Anglois  le  Capp"*  Bar- 
telt  van  Bremen ,  sur  le  bateau  nommé  F  Olifant  le  Capp"* 
Jehan  Boorle ,  sur  le  bateau  appelle  Catharina  le  Capp"* 
Roland  Bernard.    Touchant  Tartillerie  il  y  en  a  eu  ,  de 
bronze,  nonante  neuf  pièces,  et  de  fer,  environ  septante 
sept ,  ou  septante  huict.  Depuis  les  nostres  ont  prins  Mar- 
tendick  [appelle]  Portviiet,  et  ont  en  une  église  guères  es- 
loignée  de  là,  mys  le  feu,  et  bruslé  environ  3o  ou  4o  des 


{i)  fie  Terlon.  Guillaume  de  Blois,  dit  Tresloog  ,  no  des  Gen- 
tibbommes  Confédérés  ;  il  suivit  le  Comte  Louis  eo  i568 ,  se 
distingua  à  la  prise  de  la  Brille ,  et  rendit  pendant  plusieurs  années 
des  services  importants  qui ,  après  la  mort  du  Prince,  furent  crod- 
lement  méconnus.  Te  fVater ,  Vtthond  der  Ed.  IL  aao  —  aîp. 
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eDoemys.  Ils  assiègent  Tholen.  Lon  dict  que  Tennemy  iSjS. 
prépare  derechef  aulcuns  bateaux,  sur  lesquels  Mons  de  Mai. 
Beaiivoys  mesmes  veult  monter.  Si  c'est  pour  donner 
couraige  aux  soldats  et  mettre  ordre  à  tout  par  sa  pré- 
sence ,  ou  bien  pour  se  retirer  de  Fisle ,  Dieu  le  scait  ;  tant 
y  a  qu'ils  ne  peuvent  recouvrer  nulz  matelots,  car  les 
leurs  se  retirent  à  troupes  vers  les  nostres ,  et  mesmes 
ceulx  qui  estoient  venus  de  Brème  et  de  ces  cartitTS  là, 
affirment  avoir  esté  levés  soubz  la  persuasion  qu'ils  ser- 
TÎroient  à  Monseigneur  le  Prince.  Quoiqu'il  en  soit,  là  où 
ils  peuvent  seulement  s'escarter  pour  aller  quérir  de  l'eau 
fresche,  ils  prennent  la  fuite. 

(Depuis  ce  poinct  il  y  a  du  chiffre  dont  le  sens  est  icy 
joinct  (i)  ^  tiré  de  la  main  de  Sinisgar.) 

(Cecy  suit  le  chiffre.) 

Ce  non  obstant  j'ay  faict  enqueste  plus  particulièrement 
da  faict  et  de  sa  résolution  du  dict  Italien  ,  affin  que  l'on 
sache  s'il  y  a  ferme  fondement  sur  sa  promesse.  Il  plaira 
à  vostre  Seigneurie  me  mander  pareillement  son  advis^ 
afGn  que  selon  icelluyjeme  puisse  reigler.  ISamhicinU' 
tilts  est  çerecundia....  A  Delft ,  ce  S"'  may. 


(i)  icyjoincL  Nous  regreUons  de  D*avoir  pas  Irouvé  ce  déchif- 
frement. 
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t  LETTaB  CDXV. 

N.  Brunynck  au  Comté  Louis  de  Nassau. 
Nouvelles  diverses. 


l573.       ^-k    ^  ^^^%^  de  Middelbourg ,  où  le  Duc  d'Albe  avoît  une  forte 
Mai    S^''°>^o'^  »  ^^o*'  ^"  Zélande  le  centre  des  opérations ,  soit  du  Prince 
pour  s'emparer  de  la  Tille,  soit  des  Espagnols  pour  la  ravitailler. 
Elle  te  rendit  le  19  février  i574.  Voyes  aussi  Tom»  III.  p.  43S. 

Monseig'.  J  ay  le  dernier  jour  du  œojA  passé  bien  am* 
plenotent  escript  de  tout  ce  que  jusques  alors  s*estoit  passé 
icy ,  à  Monseign'  le  Conte  y  frère  de  vosire  S^,  et  depuis 
n'est  survenu  aultre  chose  digne  d'interpeller  Tostre  S***  de 
ses  plus  sérieuses  occupations.  Les  affoires  de  la  ville  de 
Haerlem  demeurent  tousjours  en  mesme  estât  et  espérons 
que  le  bon  Dieu  les  gardera  de  tout  mal,  comme  il  a 
feîct  jusques  ores;  daultant  plus  que  les  courages  des 
ennemys  s'afFoibliasent  de  plus  en  plus,  et  tellement  qulh 
se  mettent  eux  mesmeshors  de  tout  espoir,  comme  cela 
nous  appert  assés  par  plusieurs  lettres  que  les  nostres  sur- 
prennent journellement.  La  trousse  qu'ils  ont  eu  en  Zélan- 
de, pensant  revictailler  Middelbourg,  ne  leur  apporte 
aussy  petit  désadvantage ,  et  ont  en  ces  cartiers  là  depuis 
perdu  deux  ou  troys  places ,  la  Thole ,  la  ville  de  S*  Mar- 
tendick ,  laquelle  s'est  rendu  après  avoir  couppé  la  gorge 
à  sa  garnison  ;  et  tiennent  les  nostres  la  ville  de  Bergues 
op  Zoom  assiégés,  tant  par  mer  que  par  terre,  où  sont 
encoires  tous  les  vivres  quis'acheminoientà  Middelbourg. 
Depuis  que  la  belle  messe  a  esté  chassé  de  ceste  ville  1 
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noug  y  samfnes  nng  peu  plus  à  fépos  ^t  en  tneillMr  sèu-  1573. 
retë.  Tous  lespvestres  et  niojnes,qtiî  estoyetic  eti  nom*  Mai. 
brc  de  sept  à  huiot  cens,  ont  demandé  passeports,  qui 
leur  ont  esté  accordés  fort  libéralement.  La  fiebirre  quar- 
te a  du  tout  délaissé  son  £i~,  dont  à  la  térhé  avons 
bien  grand  matière  de  louer  Dieu.  Monseig',  eomnte 
Mons«-  deNivelt(i)  est  depuis  quatre  jours  ençà  retourné 
d'Angleterre,  il  m'a  délivré  le  pacquet  que  j'envoye  à 
▼ostre  Seig''*  cy-joinct,  et  daultant  que  je  masseure  que 
vostre  S'*^  entendra  par  icelle  toutes  les  occurrences  de 
delà  et  de  la  Rochelle ,  je  me  déporteray  de  faire  icy  récits 
des  advis  que  nous  en  a  donnés  à  son  Ex**.  Du  S*"*  de 
may. 


*  LETTRE     CDXVL 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Il  insiste  sur  sa  venue. 

Monsieur  mon  frère,  ^  tous  envoyé  ky  la  duplicate 
de  ma  dernière  lettre ,  à  laquelle  j*ajousteray  seulement 
ce  mot ,,  que  je  vous  prie  que  vueillez  me  mander  si 
polrez  venir  pardeçà ,  ainsy  que  vous  ay  escrit,  et  com- 
«Mnt  ies^  affaires  vont  résolutement,  afin  que  je  sadie 

*'     '  '  .1  I.    ,      I.  ■  ,1.1  ni  ■■■«     ■!■       V      III    y^ 

(x)  de  M%'eH,  Guillaume  de  Zajko  de  Nyev«k ,  Scngofut  de; 
Beggiiahirht  et  àst  Aerliberge,  néàUiredit  t»  i538«  DUtiofué 
ptr  aoD  sèle  entre  les  GeMilsbof^mes  Coofédéré»,  il  a  voit  du  quit- 
ter Itis  Pays-Bas  ;  mftis  n*él&{t  pas  reslé  iaactifL  II  était  an  des 
Députés  des  Euts  auprès  ^'filikabeth  :  ipoyez  p.  i^ ,  in  f. 
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i5yi.  comment  j  auray  à  me  reigler.  Cç  qui  se  passe  de  nou- 
^^^  veau  vous  entendrez  par  les  lettres  icy  jointes;  que 
sera  Tendroit  où  me  recommandant  très  affectueuse- 
ment à  vostre  bonne  grâce,  prieray  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère,  en  santé,  vie  bonne  et  longue.  £s- 
cript  à  DelfF,  ce  viii  may  i573. 

,  Guillaume  de  Nassau. 

Me  mander  sî  polriès  venir  pardeçà,  ainsy  que 
vous  ay  escrit ,  comment  les  affaires  vont,  et  si 
résolutement  afin  que  je  sache  comment  je  auray 
à  me  reigler. 

Le  i5  mai  le  Prince  conclut  un  Traité  avec  des  Négociants 
Anglois,  leur  permettant  de  remonter  TEscaut ,  après  avoir  déposé 
leur  artillerie  en  Zélande  ;  eux  s'obligeant  réciproquement  de  four- 
nir au  Prince  Foccasion  d'acheter  en  Angleterre  des  armes  et  de  la 
poudre  à  canon.  Fan  Meteren ,  p.  89.** 


*  LETTRE    CDXVIl. 

Le  Prince  (T  Orange  à  ses  Jrères.  Même  sujet. 


/ 


à  le  DucdeSaxe(r).    Mcssicurs  mcs  frères,  J  ay  cest  instant  réceu  lettres 
de  la  ville  de  Harlem ,  lesquelz  me  mandent  que  sur  l'es- 
poir qu  ilz  ont  que  vous  viendrez  à  leur  secours  avecq 
caTii  *    ?"^^u^  chevaux  légiers ,    ilz  sont  contenz  d'attendre 

(i)  Saxe.  Nous  reproduisons  fidèlement  ces  mots,  et  la  margi- 
nale à  la  page  suivante ,  sans  pouvoir  les  expliquer. 
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encore  en  toute  extrémité  l'espace  de  trois  sepmaines,  iS^S* 
comptant  depuis  le  jour  d*hier ,  que  fust  le  quinzième  du  ^>* 
présent,  ou  avant ,  et  supporter  tous  mal  mises  que  le 
siège  ameneia  avec  soy,  non  obstant  que  Tennemy  soit 
desjà  main  à  main  prez  d  eux,  et  quilz  soyent  en  extrême  braget. 
Êmte  de  poudres  et  vivres.  Parquoy  je  vous  prie  de  faire  tout 
extrême  devoir  que  puissiez  estre  y  à  leur  secours  pour 
le  dit  temps ,  car  il  est  plus  que  nécessaire  ;  vous  laissant 
penser  la  honte  et  confusion  que  ce  seroit  de  laisser  per- 
dre une  ville  qui  s'est  maiutenuz  si  vertueusement  et  le 
desplaisir  que  nous  en  recevrions  oultre  la  disréputation. 
Que  sera  l'endroict  où  me  recommandant  très  affectueu- 
roent  à  vostre  bonne  grâce ,  ensamble  de  toute  la  com- 
paignie,  prieray  Dieu  vous  maintenir,  Messieurs  mes 
frères,  et  éternellement  en  Sa  sainte  garde  et  protection. 
Escript  à  Delft,  ce  xvj*  jour  de  may  1573. 

Je*  vous  prie  voloir  faire  mes  humbles  recommenda- 
tions  à  Madame  ma  mère,  Madame  ma  soeur,  ensemble 
à  tous  nos  soeurs,  beau-frères,  et  à  tous  noz  amys.  Je  ne 
escris  aussi  à  ma  fille ,  n'aiant  le  loisir ,  par  quoy  vous 
prie  luy  faire  aussi  mes  recommendations. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

6€ILLA€H£   DB   NaSSAU. 

A  Monsieur ,  Monsieur 
le  G>Dte  Louys  de  Nassau  ,  « 

mon  bien  bon  frère. 
A  DiUenbercb. 


Les  lignes  suivantes  sont  autographes . 
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«LETTHE  CDXVIII. 

Le  Comte  LoiUe  au  Comte  Jean  de  Natsaiu  II  lui  corn» 
mufiique  les  nou^ellee  reçues  du  Prince. 

1573.  Monsieur  mon  frère.  Le  lendemain  que  partistes  d*icy, 
Mai.  il  arriva  ung  homme  de  Holande  avec  une  dépêche  de 
Monsieur  le  Prince  (i),  dont  je  vous  envoyé  la  coppie , 
ensemble  de  la  responce  que  je  luy  fai,  que  je  n'ay  peu 
faire  plus  ample  à  cause  de  la  maladie  en  laquelle  vous 
m'avez  laissé;  pourquoy  je  vous  prie  hien  affectueuse- 
ment si  vous  voyez  qu'il  y  ait  quelque  chose  à  y  adjous- 
ter,  de  le  faire  par  vostre  lettre,  avec  la  déclaration  de 
l'occasion  de  vostre  voyage ,  laquelle  espérant  d'entendre 
à  vostre  retour,  je  me  recommenderay  bien  humblement 
à  vostre  bonne  grâce ,  suppliant  Dieu  qu'il  vous  doint , 
Mon*>ieurmon  frère,  en  santé,  longue  et  heureuse  vie. 
À  Dylembôurg,  ce  16  ""jour  de  may  1573. 

Vostre*  plus  obéissant  frère  à  vous  faire  service, 
Louis   de  Nassau. 

Monsieur ,  Monsieur  le  Coote 
Jehan    de    Nassau,  mon  frère. 


(1}  d,  d,  M.  U  Prince.  Voyez  la  Lettre  41 3. 
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*  LETTRE  CDXIX. 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Louis  de 
Nassau,  Sur  les  moyens  d'obtenir  la  paix  pour  tes 
Pays-Bas  par  la  médiation  de  V  Empereur, 


Unsern  gûnstigenn  grusz  zuvor ,  wolgebornner  lieber  1 5n3, 
Vetter  und  besonder.  Fhr  wiszett  was  Ihr  jûngst  mitt  uns  Mai. 
alhievertreuwlichgeredt,  so  haben  wir  auch  Euch  sieder' 
coromunicirt  was  wir  solcher  sacben  halben  ann  Ertz- 
bischoffen  und  Churfùrsten  zu  Meinz,  aiicb  Bischoff  zu 
Munster  gelangen  laszen,  und  was  uns  da  dannen  vor 
antwortt  einkommen. 

Nun  werdet  Ihr  ausz  unserm  birneben  ann  Ewern  Bru- 
(ler,Graff  Jobann,  getbanem  scbreiben  und  desselbenn 
beylagen  aucb  vertreuwlicb  vernebmen  wasz  sicb  die 
Kej,  Mat  vonn  wegen  fridiicber  binlegung  des  Niderlen- 
dischen  krigszwesens  jegenn  die  beyde  Cburfùrsten ,  Sach- 
sen  und  Brandenburgk(i)>  des  gleicben  aucb  die  beyde  aus- 
«chreibende  Fùrsten  des  Niderlendiscben  Westpbaliscben 
Kreiszes,  Jenn  Bischoffen  zu  Munster  und  Hertzogenn 

(i)  Branttenburgk.  Jean-Georges,  né  en  i5a5,  fils  et  successeur 
de  Joachim  II  qui ,  en  iSBq  ,  avoit  introduit  la  religion  Ëi^angéll- 
que  dans  ses  états  ,  et  mourut  le  3  janv.  i57 1.  «  Il  fut  ami  et  pro- 
*  lecteur  des  scieiices  , .  •  il  baissait  le  luxe  .  .  Quoique  pacifique 
>  par  inclination  ,  il  eut  toujours  une  armée  prête  à  faire  face  aux 
»  étéoements.  •  AH  de  vér{^r  Us,  dates, 

<  7 
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157^.  zu  Gûlicli,  erclertt.  Weîll  dan  ihre  Ma^  sich  înn  dcm 
^ïa>-  Extract  ann  Munster  und  Giilich  gnedîgst  resolvirt,  da 
ihre  Ma*  vonn  denn  Churfiirsten  ins  gemein  angelangtt , 
und  ihrer  Ma*  solche  wege  fûrgezeigtt  wurden  die  zum 
fridenn  undt  hinlegung  solchs  hoch  schettlichen  kriegs- 
wesens  dienlich ,  das  sich  alsdan  ihre  Ma'  darunder  aller 
unverweiszlichen  gepuer  zu  verhalten  gedechten  ;  so 
wehren  wir  bedacht  dahero  occasion  zu  nehmen  und  ann 
denn  Churfiirsten  zu  Sachszenn  (wie  auch  den  Churfiir- 
sten zu  Mentz  omissis  omittendis)  zu  schreiben  und  i.  L 
disze  mittel  under  die  handt  zu  geben  ,  wie  beyliegendt 
concept  ungeverlich  auszweisett;  haben  aber  zuvor 
darunder  Ewer  bedencken  und  meinung  vernehmen  wol- 
len,  ob  auch  Euch  solche  fûrgeschiagene  condiUones 
leydtlich  unndt  annemblich  seyenn  oder  nichtt,  und' 
ob*s  euch  auch  anmutlich  sai  das  ich  mich  gegen  i.  L 
lasse  vernemen  das  solche  verschreibung  von  Euch  her 
an  mich  gelangt.  Wollett  derwegenn  uns  beneben  wider- 
ûberschickung  solchs  concepts  daruff  Ewer  gelegenheitt 
und  bedencken  zuschreiben,  uns  ferner  damachhabeno 
zu  richten. 

Wolten  wir  Euch  gûnstiglich  nicht  pergen  ,  dem  wir 
zu  gimstigen  gefelligen  willen  gewogen.  Datum  Cassell , 
am  17*^  Maij  A.  73. 

WlLHELM    L*    Z.    HeSSZBN. 

Hettet  Ihr  aber  bedenckens  ann  einen  oder  den 
andern  obbemelter  Churfiirsten  disz  ailes  gelangen 
zu  laszen ,  oder  einem  mehr  oder  dem  andern  we- 
niger  anzuzeigen  ,  solchs  haptt  Ihr  eigentlich  uns 

'  ond  —  an  nich  fdaogt.  Autographe. 
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uoderschièdlich  zu  verzeichnen  ond  uns  zuzufer*  i^yyZ, 

tîgen.  Mai. 

Dem  Wolgeboroen  unserm  lieben 
Tettero  uod  besoDclern  ,  Ludwigen 
Gniveo  zu  Nassau  etc. 


t  LETTRE  CDXIX'. 

Guillaume ,  Landgrave  de  Hesse  y  à  Auguste ,  Electeur 
de  Saxe.  Il  F  exhorte  à  s^  employer  auprès  de  T  Empereur 
pour  la  pacification  des  Pays-Bas. 

**  Le  Landgrave  observe  avec  raison  qne  les  conditions  qu'il 
met  en  avant  j  liberté  d»  conscience  et  faculté  de  quitter  le  pays  , 
éioient  conformes  à  ce  que  la  paix  d*Augsbourg  ,  en  i555 ,  avoit 
ordonné  pour  TAllemagne  :  ««  Diejenigen  Augsbûrgîschen  Con- 
»  fessionsverwandten ,  welrbe  Unterthanen  welllicher  katholi' 
»  scher  Stande  seien ,  sollten  ,  uni  deren  Landesbobeit  nicbt  zu 
»  gefabrden  ,  nur  die  Berecbtigung  zu  einem  freien  Abznge  ha- 
»  ben.  »  Guericke^  Handbuch  der  alig.  Kirckengeschichte  ^  p.  743. 
Mab  de  telles  offres  n'étoient  plus  acceptables  :  le  Prince  vouloit 
le  départ  des  étrangers  et  le  libre  exercice  de  la  Religion  ;  du 
reste  le  G>mte  Louis  aura  pu  répondre  que  son  frère  étoit  en  effet 
très  disposé  à  faire  le  sacrifice  de  ses  intérêts  personnels  :  voyez  la 
Lettre  4oi. 


Hoch^elornrr  Fûrst,  Ireundlicher  lieber  Vetter, 
Schwager ,  Brader  undGevatter.  £.  L.  wiszen  sich  freundt- 
lich  zu  erinneren   das  Sie  uns  vor  weni^  tagen  copey 
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it}y3.  eîner  antwort,  so  dîe  Key.  Ma,  E.  L.  und  demChim 
3raî.  fûrsten  zu  Brandenburg  ufT  Ihre  intercession  vor  dtin 
Graven  von  Oistfriszlandt  gegeben  ,  zugeschicktt ,  darin 
sich  ihre  Ma^  u(T  eln  schreiben  so  sie  uff  gleichmeszige 
erinnerung  ann  die  ausschreibende  Fûrsten  des  Niderlen- 
dischen  Westphalischen  kreiszes  getban  ,  referirt. 

Nun  ist  uns  vor  wenig  tagen  ein  auszzug  solchs  sclirei- 
bens  zukommen,  wie  E.  L.  hirneben  zu  sehen ,  darin 
sich  ihre  Ma«.  fast  uff  die  weise  wie  auch  jegen  E.  L 
ercleren  y  doch  mitt  anhengcken  das  sie  noch  von  Ewe- 
rer ,  der  Churfiirsten ,  L.  inn  gemein  deswegen  nichtt  er- 
suchtt ,  da  es  aber  beschehen  und  ihrer  Ma'  solche  wege 
fTtrgezeigt  wûrden ,  die  zumfrieden  und  hinlegung  solchs 
hochschedlichen  krigszwesens  dinlich ,  das  sich  aisdan 
ihre  Ma'  darunder  aller  unrerweiszlichen  gepuer  ertzei- 
genn  woltenn. 

Nun  niogen  wirE.  L.  zu  vreitterér  verirewlicher  nach^ 
rlchtung  unangezeigtt  nichtt  laszen  das  unlangst  Graff 
Ludwig  zu  Nassauw  bej  uns  alhie  gewesen ,  und  voa 
wegen  seines  If  ern  brudern ,  des  Printzen ,  und  auch  der 
NiederULnden  gantai  vieiszig  bej  uns  ge^uchu ,  das  wir 
bey  E.  L.  und  den  anderu  Chur-  und  Fûrsten,  auch  ai>> 
dern  unsern  Hem  und  freunden ,  befûrdern  wolten  damit 
sich  i.  L.  allerseits  inn  die  sache  schiagen,  und  etvira  ei- 
jien  leytiichen  friden  erhandlen  wolten;  daru(T  wir  ihme 
das  herkommen  und  wichtigkeitt  solchs  handels  gnûg- 
samb  auszgefûrtt,  und  entlich  dahin  gelendett  dasz  wir 
nicht  allein  nicht  vfrusten  wie  solche  underhandlung 
fruchttliariich  anzustellen ,  sondern  auch  bei  uns  die  mit- 
tell  zu  einigeni  bestendigen  vertrag  nichtt  erdenckea 
koDten;  daruff  hatt  er  sich  jegen  uns  so  weitt  ercl^tt ,  er 
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wisze  woll  dasz  $ein  her  brader,  dbr Prifitz, fiast  Terhtst  xSjX 
set,  und  derwegea  S.  L.  nichtt  leicbit  bel  îteiger  gelegeu-  Mai. 
heitt  in  einige  vertragfibamllHQg  bei  de«i  and^rna  theill 
itt  pnngen  sein,  werde,  waan  aber  ouru  «ovill  zu  erhal- 
ten  y  das  die  Dnderthanenn  fo  sîch  bi$zanhero  dena 
Printz  anhengig^emacbu,.  widarauszgeéonetty  und  sie 
hîofiiro  umb  der  Aaligîon  willen  so  gi  ealich  niobtt  T«r* 
folgett,  gemarterti  und  geprentt,  âondernibregewiszenn 
IJrey  gelaszen ,  und  ibnen  ausz  dem  landt  anders  wohin 
nacfa  ihrer  gelegehheitt  zu  ziehen ,  gleidiwoll  aber  ihre 
guter  dordi  andere  bu  'verwalten  und  dero  zu  geniszen , 
oder  sie  auch  gahr  zu  verkeuffen  verstattet  werdenn 
mckbtt ,  -wie  dan  ein  solcbs  deni  im  hfi^yligen  Reicb  «ifT- 
gerichten  religionfriadeH  geniesz  î&t,  so  hildt  er ,  Graff 
Ludwtg,  e»  darfiir  das  uf  solcbe  niiuol  nicbt  allein  diç 
ttndertbaoen  sicb  zu  allem  schuldigen  gehorsanU»  zu  er- 
ffhen  geiieigtt.,.sond6rn  aucb  d^er  Printz  selbst,  .ob  seiner  . 
gleidiin  sokber  vertxagahandlung  nichtgedachH^nocb 
s.  L.  dero  theîlhaf£bg  i^erden  konte,  .damit  zvfriQd^o 
sûA,  Mod  fleine  eigne  saciben  Golt  dem  AlmoçbMgeo 
heimstellen  wurde. 

Weill  daon  die  Kej  Ma<  inti  .obermellem  ihnem 
sdireiben  ann  Aliiaster  .und  GùUchâicb  zu. aller  unii^er- 
weiszlichen  gepuer ,  so  fernn  allein  solche  niittell  die  zunoi 
friden  dinlich  erfundenn  werden  mochten ,  erpieten 
thutt,  so  haben  wir  nicbtt  underiaszen  woUenE.  L.  bie- 
Ton  vertrewlicbe  anzeige  zu  tbun  ,  und  stellen  zu  E.  L* 
rathsambs  ermeszenn  und  gutachten ,  ob  nichttdie  sacben 
Torstendig  das  von  E.  L.  und  dein  Cburfiirsten  zu 
Srandeoliurgb ,  sani^ptt  ode^  sond^licb  ihrer  Ma'  eyo 
UBgefucIiobe  loideuuiug  (nofï  .einfini  «^hcoui  jnifctell  b^ 
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i^ni>  ^hehen  und  dardurch  die  sachen  zum  tractât  undhantt 
Mai.  lun^befûrdertt  werdenn  mochten;  dannda  dasz  gescfaehe 
und  der  tractât  yorgenohipen  wûrde ,  wollen  wir  uns  die 
hoffnung  machen  es  soit  solche  handlung  der  armen 
iinderthanen  ohn  frucht  nichttabgehen  :  kontt  dan  auch, 
mit  gnediger  verleyliung  des  Almechtigen ,  durch  E.  L 
und  anderer  befurderung  ,  dem  guten  Printz  soviell  ge- 
holffen  und  s.  L.  an  dero  inkommens  zu  ihren  selbst  und 
ihrer  kinder  underhalt  etzwas  zu  guU  erhalten  werden,  so 
gereichtt  es  s.  E.  und  denn  ihren  umb  so  vieil  mehr  zu 
erleichterung  ihrer  itzigen  obliegenden  merglicfaen  be- 
schwerden. 

Welchs  wir  E.  L.  ausz  trewer  guter  meinung  und 
gahr  nichtt  E.  L.  inn  dem  inn  etzwas  fûrzugreifTen ,  ver- 
trewlichen  antzeigen  wollen  ;  dann  warlioh  dem  gantzen 
heylichen  Reich  Teutscher  Nation  ann  hinlegung  diszes 
hochschedlichen  krieges,  sonderlich  auch  unsem  und 
unserer  freundlichen  liebenn  Brueder  Fûrstenthumbfen  , 
vieil  gelegen ,  dann  dieweill  die  conimertien  dermaszen 
gespertt ,  geberets  inn  dissenn  landen  grosze  unsegliche 
teurungen  ,  auch  groszenn  abgang  ann  renten  und  zins- 
zenn ,  das  es  in  die  lengde  nichtt  wirdt  zu  erschvrindenn 
seynn.  E.  L  zu  freundlichen  dienst-erzeigung  seindt  wir 
gneigt. 

An  CburfûrsteD  zu  Sachszen. 


Dans  la  Lettre  420  il  est  pour  la  première  fois  fait  mention  d*un 
événement  qui  fixoit  les  regards  de  l'Europe  :  de  Télection  au 
IV6ne  de  Pologne.  Sigisroond-Auguste ,  le  dernier  des  Jagellons, 
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étant  mort  le  7  juillet  1572  ,  «  plusieurs  Princes  se  mirent  sur  les   i^n'i, 

>  rangs.  Mais  de  tous  ces  candidats,  il  n*y  eut  qu*£rnest,  fils  de  j^i^j^ 
»  l'Empereur  Maximilien,  et  Henri ,  Duc  d^Aojou,  frère  de  Cbar- 

»  les  IX ,  qui  partagèrent  les  suffrages  de  la  nation  dans  la  diète 

>  ouverte  le  5  avril  1 573.  Enfin  le  Duc  d* Anjou  fut  élu  le  9  mai.  » 
Jrtde  vérifier  les  dates  (éd.  Vàris ,  181 8j.  U.  a.  201.  Il  avoitdû 
ce  succès  à  des  recommandations  très  diverses.  Le  Pape,  le  Grand- 
Turc,  et  les  Protestants  s*étoient  intéressés  en  sa  faveur.  »  Ponlifex 

•  perfecitsuis  artibus  ut  Andegavensis praeferrelur  Austriaco ,  quo» 

>  niam  existimavit  eum  forerigidiorem  inasserendâreligione  Roma-- 

•  na.  »  Lait^.  ad  Sydn.  p.  65.  «  Gratiam  referre  vol uit  pro  praeclaro 

>  illo  Parisiensi  facinore.  Imperatoris  etiani  Turcici  minae  admixtae 
«  precibusnon  parumprofueruntGallo.»  £p,  secr.l.  189.  Elisabeth 
avoit  montré  de  bonnes  dbpositions  pour  le  Duc.  «  Si  vous  pensez ,  » 
écrit  Charles  IX  le  a3  févr.à  M.  de  la  Mothe  Fénélon  ,  Ambassa- 
deur en  Angleterre,  «que  la  Reine  ait  (quant  à  l'élection)  si  bon- 

•  ne  affection  que  dit  Wabingham  pour  mon'frère ,  et  qu'elle  y  ait 

>  quelque  moyen ,  vous  l'entretiendrez  et  fortifierez  en  cette  bon- 

>  ne  volonté.  »  Mém.  de  Casteinflu,  III.  p.  298.  Le  Landgrave  de 
Uesse  avoit,  bien  que  d'une  manière  indirecte  ,  coopéré  très  effi- 
cacement à  la  résolution  de  la  diète.  «  Caspar  von   Scbomberg 

>  begab  sich  mit  einer  geheimen  Instrukiion  L.  Wilhelms  zur 
»  Herzogin  von  Braunschweig ,  Scbwester  des  letzten  KÔnigs  von 
»  Polen ,  welcbe  den  Polniscben  Stânden ,  nach  einer  Vorschrift 

>  des  Laodgrafen  ,  unter  Bedingung  der  freien  Religions-ûbung..., 

•  ein  so  kr'àftiges  Fûrschreiben  sandte,  dasz  Heinrich  von  Anjou 

>  gewahlt  wurde.  «  F,  Rommtl ,  N,  Gesch,  v,  Hessen ,  I.  556. 
Plusieurs  d'entre  les  Princes  Protestants  ,  craignant  les  envahisse- 
ments et  les  prétentions  de  l'Espagne ,  étoient  assez  disposés  à  se 
réconcilier  avec  la  Cour  de  France.  S'il  falloit  choisir  entre  le  Duc 
d'Anjou  et  le  fils  de  l'Empereur  ;  *(  ne  pouvoit  leur  être  que  bien 

>  suspect  l'accroissement  de  la  grandeur  de  la  Maison  d'Autriche  , 
»  comme  il  serolt  bien  fort  grand  si  l'Archiduc  Ernest  parvenoit  à 
»  cette  Dignité  Royalle.  >  Journal  de  Henri  III ,  p  532.  On  pou- 
voit croire  que  le  Duc  ,  par  sa  promesse  et  par  la  force  des  choses  , 
sercit  contraint  de  respecter  les  droits  des  Dissidents  ,  c'est  à  dire. 
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1573.  det  Réformés,  des  Luthériens  et  des  frères  Moraves,  «pii  s*é- 
"^f^l^  toient  unis,  en  opposition  aux  Socioii'nsetaux  Anabaptistes ,  par 
le  Traité  de  Sandomir  en  i57o;  Ouerîcke  y  Bantibuch,  ^,  81 4:  et 
telle  étoit  l'opinion  d'une  pariie  de  la  Noblesse  Ëvangélique,  qui 
avoit  désiré  pour  le  Duc  d'Anjou  le  patronage  d'un  Prince  Al- 
lemand de  leur  religion  :  F,  Mommel,  /•  /.  p.  5S5.  Ainsi ,  sans 
nuire  aux  Prolestants  en  Pologne ,  cette  élection  sembloit  de- 
voir être  très  utile  à  ceu\  de  la  France  et  des  Paya-Bas.  £n 
effet  le  désir  de  se  concilier  les  Dissidents  et  de  pacifier  la 
France  avant  son  départ,  alloit  élre  pour  le  Duc  d'Anjou  un 
puissant  motif  d'en  revenir,  à  l'égard  des  Calvinistes  François ,  a 
des  mesures  plus  douces.  Les  événements  prouvèrent  la.  jus- 
tesse de  ce  calcul.  «  Enfin  Dieu  eust  pitié  de  Son  Eglise ,  aecou- 
»  i*ant  la  Rochelle ,  de  laquelle  on  atlendoit  tous  tes  jours  la 
»  ruine ,  par  un  moyen  que  les  hommes  attendoyent  le  moins. 
»  Car  en  ce  temps  vinrent  les  Ambassadeurs  de  Pologne  ,  qui 
»  déclaroyent  M.  le  Duc  d'Anjou  ésleu  par  leur  Sénat  pour  Roy... 
a»  Le  Roy  Charles  ...  se  hasie  de  le  rappeler  du  siège  ..  »,  et  à  la 
»  requeste  de  la  ville  donna  la  paix  à  Testât,  et  la  liberté  à  ceux 
»  de  la  religion.  Ësloit  lors  en  Angleterre  M.  du  Plessts  désespé- 
»  rant  humainement  de  ce  siège.  Et  comàie.il  pensoit  profonde- 
»  ment  à  cette  a(Taire ,  luy  vint  en  l'esprit  par  un  instinct  divin 
»  que  la  Rochelle  seroît  délivrée  dans  vingt  jours ,  bien  qu'il  n'en 
9  peust  comprendre  la  raison.  Il  le  dit  un  jour  à  M.  le  Vidame  de 
»  Chartres  en  peine  comme  luy  de  ce  siège  ;  et  comme  dans  ce 
»  terme  il  entendit  la  venue  des  Polonois  :  Foilà  ,  <liMl ,  le  salut 
»  des  Rocheltois,  Et  cela  luy  ai-je  oui  dire  plusieurs  fois.  »  Fie  de 
Du  Plessis  Mornay^  p.  24.  Il  est  vrai  que  le  Duc  d'Anjou  se 
montra  peu  disposé  à  tenir  les  promesses  faites  en  son  nom  aux  Dis- 
sidents Polonois.  Sa  répugnance  se  manifesta  dans  les  conférences 
avec  leurs  députés.  «  Episcopus  Valentinus  promîsit  iis  qui  pu-* 
»  riori  religioni  sunt  addicti ,  Regem  permiasurum  ut  eam  profi- 
»  teantur.  Poloni  Pontificii  dicebant  se  insciis  Yalentinura  id  aliis 
»  promisisse  .  .  .  Ipse  etiam  Rex  dicebat  Vatentinum  non  babuis- 
»  se  de  ea  re  mandatum.  Legati  vero  qui  sunt  purioris  Religio- 
»  nis  dixenint    se    nunquam    fuisse    consensuros   in  eleclibnem 
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»  AodeguTeosis ,  nisi  YalenUous  promisîssit ,  et^nisi  Rex  velit  i573L 
»  îd  promîtlere ,  se  i*e  infecta  rediluros  in  paU'iaro.  Tandem  Rex  jgg^i^ 

>  promisit  se  \'\  observaturum.  »  Epist,  seer,  I.  ao5.  Venu  en 
Pologne  il  fut  sourd  aux  réprésentations  des  Protestants.  Mais 
on  ne  s'éioit  pas  attendu  à  ce  manque  de  foi;  —  En  outre  plusieurs 
personnages  influents  en  France  et  ailleurs  désiroient  éloigner  le 
Duc  d*Anjou  poar  qu'il  laissât  le  champ  libre  au  Duc  d^Alen^on. 

Le  Landgrave  avoit  raison  d*écrire  ;  «  Es  wirdt  dem  Printzeon 
»  kein  bÔser  anpiick  seyn.  »  De  la  Pise  ,  d*ordinaire  bien  informé, 
écrit  :  «  La  Couronne  de  Pologne  étant  vacante  .  .  . ,  le  Prince, 

•  duquel  la  renommée  s'estendoit  partout ,  n'y  fut  pas  oublié  , 
»  ayant  esté  mis  en  parallèle  et  ballotté  avec  des  grands  Roys  et 
»  des  fils  des  Roys.  Il  étoit  recherché  et  pour  sa  qualité  et  pour 
«  ta  vertu  ;  rien  ne  Ten  recula  que  sa  Religion.  *  p.  [^iZ.  Si  ceci 
n*est  pas  très  probable ,  ce  qu'il  ajoute  n'est  pas  douteux.  «  Le 
V  Prince  n'avoit  pas  son  coeur  à  ceste  passagère  Royauté.  Il  ne 
»  pensoit  qu^à  l'ancrmissemcnt  des  Pays-Bas  et  aux  moyens  de  les 

•  délivrer  de  Tinvasion  Tyrannesque.  »  /. /.  11  àvoit  employé  son 
influence  en.  faveur  du  Duc.  Charles  IX  écrit  en  avril  i573a  M.  de 
Schomberg:  «  Quant  à  ce  que  le  Comte  Ludovic  vous  a  offert 
»  poor  la  bonne  affection  qu'il  veut  montrer  de  porter  à  moi  et  à 
»  mon  frère,   de  dépécher  homme  exprès  en  Pologne,  même  son 

>  Ministre  ,  .  .  .  .  j'estime  cette  sienne  bonne  volonté.  »  /twr- 
nalde  Henri  111 ,  p.  647.  Voyez  aussi  ci-après ,  p.  i  la. 


*  LETTRE  CDXX. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Dhposiiion  de  r  Empereur  à  négocier  la  paix; 
élection  du  Roi  de  Pologne. 

Unsein  gûnstigen  grusz  zuTor,  wollgeborner  lieber 
Vetter  und  besonder.  Wir  haben  £wer  sobrâben  yosa 
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ibyi.  i4*"'  Maij  woll  entpfangen  gelesen,  und  darausz  Ewer 
Mai.  entschuldigung  warumb  Ihr  diszmals  nichtt  denn  nech- 
stenn  zuuns  anherohapttkommen  konnen,  vernommen, 
damit  wir  dann  nach  gestalten  sachen  wol  zufrieden, 
weill  uns  obne  das  Elirich  Yolckmar  vonn  Berlipschausz 
vorgefallenen  ehafften  verliinderungen  ,  auch  abgeschrie- 
ben,  und  einen  andern  termin  zu  seiner  ankunfft,  nemb- 
lich  den  17*'"  schirstkûnfTtigs  monats  Junij,  benentt; 
wollet  derwegen  Ewernn  rath,  Doctor  Jacob  Schwartzen  , 
uff  dieselbige  zeitt  auch  alliie  anlangen  und  von  Ewert 
wegen  derbewustenn  berathslagung  beywohnenn,  audi 
volgents  als  ein  keyserlicher  Commissarius  das  Examen 
Testium  etc.  Hertzogen  Ehrichen  continuireti  laszen ,  dan 
uns  viel  daran  gelegen.  —  Was  dan  denn  ùberschickten 
paszausz  des  Printzen  schreiben  belangtt,  ist  uns  vonn 
andemn  orttenn  auch  angelangt  das  Engelandt  undt 
Hispanien  der  c:ommertien  halben  niitt  einander  ein  ac- 
cord! (i)  uffgerichtett  habenn  sollen,  darzu  vieleich  tunn- 
sers  besorgens  nicht  geringe  ursach  und  fùrderung  gege- 
ben  habenn  mag  das  iro,  der  Koningin ,  BottschafTt  so  inn 
Franckreich  gewesen ,  nidergeworffen  und  spolijrt  wor- 
denn.  Das  aber  die  Teutschen  Chur-  und  Fûrsten ,  des 
Printzen  vorschiagh  nach,  ein  stattliche  schickung  ann 
die  Koningin  thun ,  und  sie  deswegenn  allerley  ermahnen 
lassen  solten,  tragen  wir  die  vorsorge  das  solchs ,  inn 
erwegung  allerhandt  umbstende  und  itzigergelegenheitt, 
bej  denn  Chur-  und  Fùrslen  schwerUch  zu  erheben  sein 

(i)  accordi,  Languet  écrit  le  27  mai  :  Prima  die  hujus  mensis 
<i  publicata  est  Aotverpiae  pax  ioter  Anglos  et  Belgas ,  et  signifi- 
»  catum  est  inter  tpsos  fore   posthac  libéra  commercia  .  .  .  Ye- 
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werde:  vrie  sich  dann  dieChur-und  Fursten  biszdaher  1573. 
auch  ihrercorrespondentz  entschlagenn(i),  so  hette  auch  Mai. 
solchs  ohne  das  ein  fedtpflichtigkek  ufTsich,  darizu  sich 
niemants  geinn  wirdet  bewegenn  laszenn. 

Was  die  Key.  Ma*  bey  den  Churfiirsten  Sachsenn  und 
Brandenburgh ,  auch  des  Niederlendischen  WestphâU- 
schen  Kreiszes  ausschreibender  Fursten ,  dem  Bisschoff 
zu  Munster  und  Hertzogenn  zu  Gûlich,  ufF  i.  L.  inter- 
cessionschreibenn  vor  die  Graven  von  CMstfriszIandt, 
auch  angehengte  wolmeinliche  erinnerung  von  wegen 
fridtlicher  hinlegung  des  Miderlendischen  krigszwesens 
geantwortt,  darvonn  thun  wir  Euch  himebenn  inn  Ter- 
trauwen  Copien  zufertigenn ,  darausz  Ihr  zu  vemehmen 
was  der  guttlichen  underhandlung  und  friedlicher  ver- 
gleichung  halben  vor  hoffnung  vorhauden ,  und  sonder- 
lich  wollet  denn  pasz  in  dem  extract  ann  Munster  und 
Gûlich  woll  besehen ,  da  ihre  Ma*  vermeldenn  das  ihre 
Ma*  vonn  denn  Churfursten  in*s  gemein  derwegenn  nicht 
ersuchtt  "wordenn  seyenn ,  welchs  dann  mitt  des  Ertzhis- 
scfaofTen  und  Churfursten  zu  Mentz  euch  jûngst  von  uns 
zugeferttîgter  antwort,  nicht  ûbereînstîmmelt.  ^ 

Weill  wir  auch  die  vermutung  schepffen  der  Chur- 
furst  zu  CSUn  werde  vieleicht  disser  sachen  halbenn  auch 
mitt  Euch  redenn  ;  wo  nun  solchs  beschehe  oder  s.  L. 
etwo  sunst  mitt  Euch  solche  underredung  heue ,  so  wir 


•  reor  ne  ea  pax  obsit  ralionibus  Principis  Orangii.  »  £p,  secr, 
h  p.  191. 

(i)  corr,  entschlagenn.  Cependapt  en  février  il  y  avoîl  a  la  cour 
d'Elisabeth  «  desgenlilzbommes  de  la  part  du  Duc  de  Saxe^  Comte 
^  Palatin ,  et  Prince  d'Orange.  »  Mém.  de  Castelnau  ,  IIL  p»  3o3. 


—  108  — 
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iSjS.  vertreuwlioh  wisten  môchcen ,   so  wercktt  Ihr  uns  A/»- 
Mal  Yonn  inn  vertrauweBD  auch  au  verstendigenn  wtszen. 

Es  ist  uns  <}isz6nn  morgen  eines  yorn^liaien  keyserli- 
chen  raths  schreiben  zukomiAen,  darki  gemeldett  das 
zeittung  vonn  Warsa  angelangt  ilas  (1er  Herzog  von  Anjou 
zum  Konnig  in  Polen  erwehlet  sein  solle:  wo  nun  soicbs 
also^rvolgu^so  wirdts  dem  Printoenn  kein  bôseranplick 
und  sonder  f^'eiflel  ein  dissolutio  der  fûrgehapten  Bajo- 
niscben  Bi'indtnùs  ^yn.  Wolten  wir  Eui'h  hinwider  gun- 
stiglicli  nicht  pergen  ,  dem  wir  giinsùgen  gefelligen  wil- 
leo  gneigu.  Da/^m  Cassell ,  am  17^  Maij  A"*  73. 

WiLHELM    L.    Z.    HesSEI^. 

Dem  Wolgebomen  unaerm 
Hebeo  Vetteni  uod  besondera  ^ 
Johann.,  Qiwea'ZU  Nassau  ^  etc. 


La,  Lettre  suivante-est  relative  à  un  rapprochement  flwrec  la^Goar 
de  France.  Par  l*effitremifte  de  Schônberg  .et  de  Frégose  Charles  IX 
fa isoit  proposer  des  conditions  d'alliance  au  Comte  Louis.  «  Scboin- 
»  bergius  Francofurtiim  ad  Moenum  concessit ,  ibique  ceptum  jih 
»  terventu  Galeacii  Fulgosii  a  Kegina  missi  cum  Ludovico  Nassovio 
»  Arausionensis  fratins  nominepaciscente  negotium-persecttUis,  hîs 
»  condicionibas  eum  Nassovio  transegil  :  Si;ReiL  Philippo  iniBel- 
•  gicaiHim  provinciarum  gratîam  bellum  denunciet ,  HolUndia  lA 
»  Zelandia  jam  nunc  in  potestatem  Régis  tradantur ,  salvis  juri- 
»  bus  ,  privilegiis  ,  immunitatibus ,  et  libéra  ubique  conscientia- 
»  rum  ac  religionis ,  quam  in  oppidis  et  agro  colunt .,  prpfeuione. 
»  Si  armîs  aperte  cum  Hispano  agere  noiuerit ,  muluo  datis/CCC 
»  âorenorum  cio ,  quae  tune  maxime  urgebantur  «  quaecunque 
»  loca  a  tempore  pactorum  bello  quaesitafuerint.,  fi.egi  oedaot  ea- 
»  que  tmdere  AvaationeBsisteiieatur  :  ai  duIIa  leca  capî  icontîo- 
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»  gat,  nîbilomioos  Holtindia  et  Ze1aii4îa Icgibos sopra conventi^  i5yi, 
»  Régi  cédant ,  in  eamqué  rem  Princeps  aliquîs  e  Germania  fidem  j^f^j^ 
»  obsiringat  Araasioneosem  pactis  statarum.    Haec  ita  in  arcano 
»  cuoi  Ludovico  Nassavio  conventa.  »  Thtmm, ,  Hisi,  p.  908  ,  c. 

Ces  condUioDS ,  comme  on  va  le  voir  ,  ne  ^reot  pas  approuvées 
par  lé  Prince ,  qui  modifia  considérablement  le  projet.  Ce  ne  fmi 
même  pas  sans  répugnance  qu*tl  se  décida  h  renouer  des  négoria* 
tions  si  déplorablement  interrompues  par  la  ti^hison  et  le  massa- 
cre. Toutefois  il  crut  ^  comme  le  Comte  Louis,  devoir  profiter 
des  dispositions  favorables  de  Cbarles  IX  et  de  sa  mère  ,  et  Tétat 
de  la  France  éloit  réellement  de  nature  à  légitimer  leur  opinion  à 
cet  égard. 

On  peut  supposer  que,  pour  ce  qui  concerne  Calhennedé 
Médicis  et  le  Roi  lui-même ,  assez  iodiiTérents  sous  le  i*apport 
religieux .  au  maintien  du  Papisme ,  il  y  avoit  quelque  vérité  dans 
la  déclaration  de  Schonberg  au%  Princes  Allemands  ,  peu  de  mois 
nprès  la  St.  Barthélémy  :  «  Il  n*a  été  rien  fait  en  cela  par  b»ne  de 
»  religion.  »  K  Raumer ,  hUi.  Br,  I.  3oo.  La  Reine-mère  n*avoit 
pas  apporté  d'Italie  une  grande  fixité  d*opinions  religieuses.  En 
i56o  «  pourchassée  et  coutinuellement  sollicitée  par  le  Prince  de 
9  Condé  et  l'Amiral ,  elle  dit  qu'elle  nVntendoit  rien  en  ceste  do- 
»  ctrioe , et  que  ce  qui  Tavoit  paravant  esmeue  à  leur  désirer  bien, 
»  estoit  plustot  une  pitié  et  compassion  naturelle  qui  accompagne 
V  voloBtiera  les  femmes,  que  pour  estre  autrement  instruite  et  in- 

>  formée  si  leur  doctrine  estoit  vraye  ou  fausse.  Car  quand  elle 
»  cousidéroit  ces  povres  gens  estre  ainsi  cruellement  meurtris, 

>  bruslés  et  tourmentés  ,'non  pour  larrecin,  volerte  ou  brigandage, 
»  nais  simplement  pour  maintenir  leurs  opinions ,  et  pour  icelles 
»  aller  à  la  mort ,  comme  aux  nopces  ,  elle  estoit  esmeue  à  croii*e 
«  qu'il  y  avoit  quelque  chose  qui  outrepassoit  la  raison  naturelle.  % 
De  Bèxe^  Hist,  des  Eglises  déformées ^  I.  227  ,  sq.  Plus  tard, 
croyant  l'armée  catholique  eu  déroute ,  «£h-bien  ,»  dit-elle ,  «  nous 
»  prierons  Dieu  en  François.»  Mais  Catherine  vouloit  dominer, 
Charles  jouir  en  repos.  Désappointés  tous  deux ,  craignant  plus 
que  jamais  la  puissance  des  Gtiîse,  l'exaspération  des  Hugue* 
nota,    rindignation    d'Elizabeth   et  des  Princes   ProtestanU,  la 
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l5y3,  prépoodéraooe  de  l'Espagne,  ils  e?oient  désiré  qutDt  à  la  po« 
Mai.  Unique  intérieure  i*eDtrer ,  et  quant  aux  relations  extérieures 
rester  dans  les  voies  suivies  depuis  la  paix  de  St.  Germain  et 
qu'on  croyoit ,  non  sans  raison  ,  qu'ib  avoient  pour  toujoan 
abandonnées/  Leur  premier  soin  avoit  été  d'appaiser  la  Rei- 
ne d'Angleterre  ;  voyez  p.  8,  89.  On  désirait  vivre  avec  elle  en 
*  bon  voisinage  et  la  négociation  pour  le  mariage  d'Elizabeth  avec 
le  Duc  d'Aleoçon  paroit  avoir  été  sérieuse  du  c6ié  de  la  France. 
«  Nous  désirons  ,  »  écrit  la  Reine-mère  le  a3  janvier  x573  à  M. 
de  la  Motbe,  «  une  bonne  ei  heureuse  résolution  (sur  ce  ma- 
»[[riage) ,  sans  n'y  avoir  aucune  dissimulation  ny  déguisement, 
y>  mais  y  aller  fort  droitement,  comme  nous  vous  avons  to&- 
»  jours  escrit.  »  Mémoires  de  Castelnau  par  le  Laboureur , 
Toen.  III.  p.  284.  Le  même  jour  Charles  IX  lui  mande 
qu'un  Irlandois  lui  a  faict  proposer  beaucoup  de  moyens 
«  qu'il  a  de  faire  une  grande  subversion  et  conqueste  en  Ir- 
»  lande  et  autres  Pays  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  mab ,  »  ajou- 
te-t-il ,  «  pour  le  désir  que  j'ay  de  conserver  l'amitié  d'entre 
»  la  dite  Reine  et  moi ,  je  rejetteray  bien  loin  ces  choses  là.  > 
/.  /.  p.  282.  De  part  et  d'autre  on  vouloit  la  paix  ;  mais  on 
s'observoit  mutuellement  avec  défiance  :  «  S.M.  i  écrit  Burleigb  le 
ao  mars  à  Walsingham,  «  a  résolu  de  persister  dans  l'alliance ,  es- 
»  tant  bien  aise  que  le  Roi  de  France  soit  le  premier  à  la  violer.  » 
Wals.,  Méin,  p.  394*  D'après  la  même  ligne  de  politique  le  Roi, 
<«  résolu,  »  dit-il ,  «  de  ne  jamais  rien  entreprendre  que  je  ne  visse 
»  mes  siyels  bien  unis  en  mon  Royaume  en  toute  tranquillité ,  et 
»  outre  cela  la  parfaite  amitié  et  union  bien  assurée  avec  mes  amis 
»  et  voisins  »  (/.  L  p.  268} ,  avoit  résisté  aux  instances  du  Légat 
Ursin,  qui  vouloit  l'entrai ner  dans  une  Ligue  contre  le  Turc, 
«  ne  voulant  donner  nullement  d'occasion  de  doute  de  moy  ,  corn- 
»  me  je  scay  que  je  ferais  à  la  Reine  d'Angleterre  et  à  mes  autres' 
»  voisins,  qui  sont  d'autre  Religion  que  la  mienne  »  (/.  /.  p.  269). 
Il  avoit,  mais  en  vain,  voulu  conclure  l'alliance  dès  longtemps 
projetée  avec  les  Princes  Ëvangéliques.  Maintenant  il  faisoit  égale- 
ment des  avances  au  Comte  Louis.  Celui-ci'  pouvoit,  jusqu'à  un 
.  ecrtain  point,  compter  sur  la  sincérité  de  ces  avances  ,  vu  qu'ella 
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sembioten t  coDformes  am  intérêts  de  ceux  an  nom  de  qui  elles  étoient  1 5  rr3. 
faites;  et  en  tout  cas  il  étoit  imprudent  de  les  repousser ,  d'aulant  f/i^\^ 
plus  que  les  dissensions  dans  la  Famille  Royale  ofTroient  aux  Réfor- 
més ,  même  au  sein  de  la  Cour ,  des  appuis.  Charles  IX ,  jaloux 
des  Guise  et  de  la  réputation  militaire  que  le  Duc  d* Anjou  avoit 
acquise,  se  soumettant  avec  répugnance  à  la  tutelle  des  influences 
papistes,  désirant,  en  un  mot,  reconquérir  une  indépendance  qu*on 
loi  disputoit  de  toutes  paris ,  avoit  trouvé  sans  doute  dans  ce  désir 
un  puissant  motif  de  favoriser  les  Huguenots  et  la  cause  des  Pays- 
Bas.  Rabaisser  l'Espagne  étoit  en  même  temps  rabaisser  toutes, 
les  influences  qu'il  hafssoit ,  et  c'est  pourquoi ,  bien  que  Charles 
IX  eut  été  entrainé  momentanément  dans  la  réaction  Catholique 
et  qu'on  eût  en  son  nom  rappelé  les  François ,  auxiliaires  du  Prince 
d'Orange  (voyez  Tom.  IIL  p.  5id),  Gaspard  de  Schônberg,  qui 
oonnoissoit  le  Roi,  pouvoit  le  9  oct.  157a  lui  écrire:  «  Ils  disent 
»  que  y.  M.  est  en  propos  d'envoyer  un  secours  au  Doc  d'Albe, 
»  pour  le  contraire  de  laquelle  calomnie  j'ay  voulu  gager  ma 
»  léte.  »  Journal  de  Henri  III ^  I.  p.  Saa.  Quant  à  ses  deux 
frères,  si  le  Duc  d'Anjou,  plus  tard  Henri  III,  né  en  i55i  , 
étoit  l'espoir  des  Catholiques  ,  le  Duc  d'Alencon  ,  né  en  i555  , 
étoit  l'espoir  des  Réformés.  En  juillet  1572  Walsingham  écrivoit 
à  Burleigh  :  «  J'ai  pri«  tous  les  soins  possibles  de  m'informer  à 
9  regard  du  Duc  d'Alencon,  et  j'apprens  qu'on    le  regarde  en 

V  général  comire  aussi  trai table  et  d'aussi  bonne  afTaire  qu'aucun 

V  autre  Prince  de  France.  Il  passe  au  reste  pour  avoir  de  la  sa- 
»  gesse  et  de  la  bravoure ,  mais  aussi  un  peu  de  légèreté ,  péché 
>  originel  de  la  Nation.  On  lui  applique  le  proverbe  François,  1/  a 
9  de  ia  plume  en  son  cen*eau  .  .  .  Pour  se  qui  concerne  sa  Reli- 
»  gion  ,  l'Amiral ,  le  Comte  de  la  Rocbefocault ,  Teligny ,  Bac- 
»  quenaut  et  plusieurs  autres  des  mieux  sensés  de  la  Religion ,  ont 
»  de  grandes  espérances  ,  et  même  fondées  sur  de  bonnes  conjectu- 
»  res  l  qu'il  ne  seroit  pas  difficile  de  le  ramener  à  la  coonoissanoe 
»  de  la  vérité.  »  Mémoir,  p.  a58.  Il  penchoit  vers  les  Calvinistes  , 
moins  ,  à  ce  qu'il  parott ,  par  des  motifs  religieux  que  par  ambition 
d'acquérir  du  pouvoir.  «  Il  avoit  esté  fort  desplaisant  d'un  si  exé- 
»  crable  meurtre  de  tant  de  personnes  innocentes ,  mais  surtout 
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l5ji.  »  de  M.  r  Admirai  qu'il  affeotioiMMÎt  extréttement ,  parcequ'il 
Mai.  *  TaToit  proposé  aa  Roy  pour  Chef  de  la  {guerre  contre  le  lioj 
»  d'Espagne  .  •  .  Soit  qu'il  portast  envie  à  la  réputation  du  Duc 
M  d'Anjou  ,  grande  par  tout  le  Royaume ,  soii  qu'il  voulust  remuer, 
»  il  commença  dès  ce  moment  à  minuter  de  sortir  de  la  Court, 
»  et  prendre  pour  pi*étexte  le  bien  publiq.  •  Fie  dr  Mornay^  p. 
sa.  Entouré  par  beaucoup  de  mécontents  ,  surtout  aussi  par  beau- 
coup de  faux  Catholiques  qui,  après  la  St.  Barthélémy,  avoient 
abjuré  la  foi  des  Réformés ,  il  se  trouvoit  naturellement  placé  à  la 
tété  d'un  parti  qui  fut  nommé  celui  des  Politiques,  et  lequel,  cher- 
chant des  voies  de  conciliation  et  des  termes  moyens  ,  éloit  fort 
disposé  à  s'allier  aux  Proteslants,  *»  Le  Duc   d'Alem^on  devott 

•  faiœ  tin  Manifeste  ,  par  lequel  il  appelleroit  tous  ceux  de  la  Reli- 
»  gion  à  luy,  avec  promesse  de  leur  procurer  le  rétablissement  et 
»  l'exécution  des  E^its  de  pacification.  »  Fie  th  de  la  Noue  ^  p. 
97.  Dès  les  premiers  mois  de  167  3  il  y  «voit  de  grandes  probabi- 
lités pour  une  rupture  ouverte.  «  La  jalousie  des  deux  frères  fai- 
»  soit  voir  entre  eux    un   dîscord  manifeste.  Le  Duc  d'Alençon 

.»  qui  improuvoit  le  massacre,  estoit  suivi  de  tous  ceux  qui ,  par 
»  crainte  de  la  mort,  s'estbient  révoUén  de  TEvangile  ;  et  estoyent 
»  venus  en  l'armée  du  Duc  d'Anjou  (devant  la  Rodielle).  Partant 
»  avoit  M.  d'Alençon  une  estroite  correspondance  avec  le  Roy  de 
^  Navarre  et  le  Prince  de  Condé.  Leur  résolution  esloit  d'attaquer 
»  avec  leurs  amis  et  serviteurs  à  jour  nommé  le  quartier  du  Duc 

•  d'Anjou;  tellenMQt  qu'une  partie  de  l'armée  devoit  mettre  Tau- 
»  trd  en  pièces;  et  avoyent  donné  un  signal  auk  assiégés  afin 
»  qu'en  mesme  temps  ils  fissent  une  soHie  générale  sur  les  tran- 
»  chées.  Mais  l'élection  du  Duc  d'Ar^ou  par  les  PoUmois  dissipa 
M  cette  hardie  entreprise,  v  /.  /.  24* 

Des  négociations  avec  lea  Protestants  étrangère  dévoient  loii- 
joura,  bien  qu'indirectement,  profiler  aux  Calvinistes  de  France. 
Le  Prince  l'espéroit;  il  désiroit  éloigner  le  Duc  d'Anjou  et  augmen- 
ter le  pouvoir  d'Alençon  (voyez  p.  io5);  ilsedéfioil  de  Charles  IX, 
mais  ne  vouloit  pas  entièrement  briser  avec  lui.  Il  paroit  même  qu'il 
agit ,  aussi  à  cet  égard,  sur  les  Princes  Evangéliques  d'Allemagne 
«  Bie  Besorgnbs  ,  dasi  entweder  Cari  IX  sioh  dem  Kôoig  von 
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•9  Spmàm  in  dit  An»f  wofe^,  fl4«r ^bw*  diesfr ,  wenn  er  freie  iSyi. 
»  Hand  io  Belgien  erbidt,  seîoe  game  Mapht  fegen  da^x  zarrU*  Mai 
•  seoe  Frankreich  wendeo  wûrde,  hieit  die  evangelischen  Fûraten 
>  ab,  ganzlich  za  brecheo.  Uierza  kam  der  neue,  ¥on  Nassau-Ora- 
»  Dien  empfohlene  ,  Plan  der  Kalbarioa  Yon  Medicîs  ,  den  jûng- 
»  steo  ihrer  SSbne  (Fraoz  von  Alençon)  mit  der  RÔnigiD  von 
»  £iiglaod  y  den  aoderan  (Anjou)  mît  der  Krone  Poleos  zu  ver- 
»  n'âblen.  »  F.  Bommei  9  N.  G,  Bessens^  I.  555.  Ce  double  pro- 
jet étoit  d'autant  plus  important  tu  que ,  dans  l'esprit  du  Prini^ , 
il  se  rattacboit  probablement  à  une  arrière-pensée;  celle  de  faire 
succéder  à  Charles  IX ,  maladif  et  qui  ne  pouvoit  guère  avoir 
-longtemps  à  TÎTre,  le  Duc  d* Alençon,  au  préjudice  du  Duc  d'An- 
joQ.  n  y  eut  plus  tard  des  tentatives  sérieuees  pour  mettre  ce  plan 
à  eitoition.  F".  Jimmifr^  hifi.  Bn  h  Soi. 


t  LETTRE    CDXXI. 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  de  Nassau  (j).  Dispositions 
de  [Empereur  ;  dangers  d'un  recours  au  Roi  de  France. 

Monsieur  mon  frère.  Tayreceu  Tostre  lettre  datée  le  27 
du  passe  et  bien  entendu  le  contenu  d'icelle  à  la  venue  de 
Hellingen.n  a  suivi  bientostladatede  mes  lettres  (2)  dont 
faites  mention  ,  et  j'ay'  avant  son  parlement ,  qui  fut  le 
17  du  dit  mois  passe,   informe  bien  amplement  <le    >.us 

(i)  Comte.  Cette  Lettre  ^  sans  doute  destinée  au  Comte  liouis  ^ 
le  plus  an  fait  des  afbirfos  de  France ,  est  sans  date  ;  mais,  en  la 
<OB^arant  avec  la  Lettre  409  et  la  Lettre  424  ,  p.  182  ,  et  surtout 
eo  lisant  ce  que  le  Prince  écrit  le  16  mars  toucbantle  départ  de 
Helling  (voyel  p.  77) ,  il  n'est  guère  douteux  qu'elle  ait  été  écrite 
en  avril, 

(2)  m.  lettres.  Voyez  la  Lettre  406  ;  du  S  mars. 
•  je  r»y  (?). 
4  8 
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i5j3,  poincts,  ainsy  qu'il  tous  fera  le  rapport,  qui  sera  causeque 
Maû  ne  vous  feray  icy  long  discours  pour  vous  déclarer  mon 
opinion  et  advis  sur  les  poincts  par  luy  proposez,  ne 
faisant  nul  doubte  qu  il  ne  soit  desjà  arrivé  et  vous  a 
faict  ample  rapport  de  tout.  Quant  à  ce  que  escrivés  du 
courrir  lequel  seroit  venue  d*Espagnie,  vers  lequel  aurait 
déclaré  sa  charge,  ainsy  comme  vous  me  particulariseï 
en  vostre  lettre, je  crains  que  ce  ne  soit  sinon  ruses,  affin 
d'entretenir  les  Princes  d'Almagnie,  veu  raêmemant 
comme  je  vous  ay  desjà  mandé  par  mes  dernières  que 
vous  ay  envoyés  après  le  partement  de  Hellingen,  que 
l'Empereur  doit  avoir  escrit  au  Conte  Palantin  (i)  que  de 
tout  son  pouvoir  il  vouloit  assister  au  Duc  d'Âlve,  luy 
commandant  de  faire  le  mesme;  aussy  ne  puis-je  me  per- 
suader que  le  Roy  d'Espagnie  voudra  jamais  contracta 
aucune  paix  avec  ses  soubjects ,  si  ce  n'est  soubs  forme 
de  pardons,  lequels  sont  ordinairement  non  seulement 
pleins  de  captions  et  exceptions  fort  préjudiciables  à  lune 
des  parties ,  mais  aussy  de  leur  nature  mal  asseurés  à  cause 
que  une  grâce  [est  pardon,donné  plaisir]  ' ,  se  peult  aussy  ré- 
voquer à  plaisir,  ou  pour  le  moins  à  la  moindre  occasion  et 
prétexte  que  l'on  puisse  ou  vueille  mettre  en  avant;  tou- 
tesfois  je  vous  prie  de  tenir  la  main  à  ce  que  jjai]*  puisse 
savoir  l'un  ou  l'autre ,  et  si  c'est  à  bonne  escient  que  l'on 
propose,  que  nous  en  puissions  bientost  avoir  quelque 
résolution ,  considéré  que  de  jour  à  aultre  nous  nous 
trouvons  plus  bas  des  moyens  et  de  crédit ,  et  semble 
impossible  de  le  soutenir  à  la  longue,  et  pour  tant  je 

(i)  Comte  PaL  Voyez  p.  79. 

*  apparemment  et}p.  d.  i  pi.  *  je  on  fen. 
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vous  prie  d  user  en  cecy ,  toute  diligence  sans  que  toutes-  i573* 
fois  vostre  voiage  par  delà'  en  soit  retardé,  accause  M<f. 
que  je  suis  dlceluy  autant  désireux  comme  de  chose  que 
je  sache  en  ce  monde ,  n'estimant  estre  icy  de  besoing  de 
TOUS  ramentevoir  que  vueillés  dissimuler  et  tenir  secrète 
ledict  voyage  le  plus  qu'il  sera  possible  pour  plusieurs  re- 
spects et  notammant  pour  nempescher  vos  bonsdesseings, 
ausquels  je  prie  le  Seigneur  vouloir  donner  heureux  suc- 
cès.— Or  pour  vous  respondre  sur  laultre  point  principal  de 
Tostre  lettre,  touchant  la  légation  et  rapport  de  Frégose, 
il  faut  que  je  vous  déclare  franchement  que  je  masseure, 
pour  la  grande  défiance  que  les  Estats  ,  ensemble  et  toute 
la  qualité  de  ceux  qui  ont  aucun  jugement,  ont  du  Roy  de 
France  pour  lacté  [énorme]  par  luy  commis ,  il  seroit  du 
tout  possible  de  persuader  aux  dits  Estats  de  condescendre 
aux  [a  •]  jà  dictes  que  m'avés  envoyé ,  et  pourtant  n'ay 
trouvé  estimé  utile ny  conseillé^  delesmestre  en  avant,  car 
vous  mesmes  pouvés  juger,  estant  ainsydescryé  non  seule- 
ment par  deçà,  mais  par  tous  les  endroicts  du  monde,  et  mes- 
mement  estant  si  fort  blâmée  la  perfidie  en  celuy  qui  pour 
son  tiltre  ordinaire  vouloit  usurper  le  nom  Charle  vérita- 
ble ,  estant  la  tyrannie  et  cruaultés  d'aultant  plus  repro- 
chable  que  le  tiltre  estoit  plus  digne  de  louange,  certes 
donc  toujours  viendront  ilz  là  dessus  que,  puisqu'il  est 
question  de  estre  soubs  tyrans ,  encor  vault-il  mieux  estre 
tyranisé  de  son  Prince  naturel  que  d'un  estranger,  com- 
me desjà  bien  souvent  ilz  disent;  laquelle  opinion  estant 
desjà  enracynée  au  ceur  d'un  chacun,  ainsi  que  elle  est 
conforme  à  la  raison  ,  oste  certes  tout  fondement  et  d'ap- 

'  Probablement  faute  du  copUte  ^  au  heu  de  deçà.  Le  Comle  éloit  attendu  avec 
^patience dans  les  P.  Bas:  nfoyez  p,  5t,  *]t^  et  les  Lettres  ii6  «/  1x7. 
*  sans  doute  artides.     ^  propre  à  être  oonteilié  fraadtaam ,  geraden). 
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i^yi.  parence  de  fermetë  «t  cl  assurance  en  unuts  oontraets  tem^ 
^^  blables  fatcts  avec  si  grand  avantage  du  Roy  de  France  et 
désarantage  du  Pays.  Parquoy  cognoissant  aucunement 
les  humeurs  du  Pays,  aussy  considérant  les  justes  et 
pgnantes  '  raisons  qu*il  a  de  totalement  se  défier  de  la  foy 
et  promesse  du  dict  Roy  de  France  y  j*ay  tasché  à  part  moy 
mestre  quelques  auttres  poincts  et  article  en  ayant  lei- 
quelS)  à  mon  advis,  contienent  tout  ceque  encor  pour- 
rez ■  es  dits  estais  Toudront  et  pourront  accorder, 
me  tenant  bien  assuré  que  jamais  il  ne  condescendront  à 
Irrrer  ce  pays  pour  trois  cent  mille  florins  d*Almagnye, 
bien  yray  que  j'estime  que  ces  articles  que  je  vous  envoyé, 
seront  par  avanture  trouvé  iniques  de  l'autre  partye. 

Mais  quand  l'on  considérera  de  près  les  justes  moiens 
pour  lesquels  on  est  contrainct  de  traict^  en  ceste  sor- 
te, il  y  aura  occasion  de  les  estimer  tant  plus  raisonaUes. 
Quoyqu'il  en  soit  je  les  vous  envoyé  pour  les  examiner 
et  changer  selon  que  trouvères  convenir,  toutesfoys  suy- 
vant  ceste  maxime  que  vous  avés  icy  tout  œ  que  j'estime 
que  ce  pourra  accorder  par  deçà,  et  afin  que  selon  vostre 
prudance  vous  sadiiés  cornent  vous  régler  en  cecy» 


A.  oeMB  Lettre soM^tiats  les  ArtideB  sammls:  ap^arennnei* 
oeaxqtte  ie  Prinoe  Mivo|[a  à  son  frère;  car  Texpressioa  livrer  le 
«  pays  pour  trois  cent  mille  florins  d'Allemagne  «  (voyez  cî-dessusj 
ne  leur  est  pas  applicable. 


Premièrement  que  le  Roy  de  France  fece'  paix  avec 
ses  subjects  déclarant  expressément  que  il  a  esté  abusé 

profrMiMM  <m  pMfUMitM.       >  Lmenne,      3  (mm. 
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par  ceux  qui  soubs  prétexte  de  son  service  ont  cherché  1673. 
leur  profit  particulier  au  prix  de  la  ruine  du  pais  et  cou-  M aU 
ronne  de  France.  Item  que  il  leur  mette  la  religion  libre 
selon  le  contenu  de  TEdict  de  janvier  Tan  soixante  sans 
fraude  ou  mal  engin' ,  et  que  cela  soit  confirmé,  publié  et 
[momogue*]  partons  les  Parlemenu  etEstats  du  Royau- 
me, et  envoyé  la  dicte  confirmation  et  approbation  entre 
les  mains  des  Princes  protestans  en  Alemagne  avec  pro- 
messe de  le  faire  maintenir  par  tout  le  Royaume  de  Fran- 
ce sans  aucune  dissimulation. 

Item^  si  sa  Majesté  n'est  délibéré  de  faire  luy  mesme  la 
guerre  ouverte  au  Roy  d*£spaigne  et  invahir  hostillement 
ses  pays  et  terres  soit  du  costéde  Beins^  en  Hénault  ou  en 
quelque  autre  endroit  du  Pays-Bas,  quil envoie  promp* 
teaient  la  somme  de  cent  mill  escus  enue  les  mains  du 
Prince  d'Orange ,  affin  de  pouvoir  soustenir  les  firais  de  la 
guerre ,  et  par  après  de  trois  mois  en  trois  mois  à  chasque 
fois  fumira  sa  Majesté  une  pareille  somme  de  cent  mil! 
escus  au  dit  Prince  d'Orange  pour  reffetsusdict,  et  d'avan* 
tage  donne  congé  et  licence  au  dit  Prince  d'Orange  de 
lever  tels  soldau  et  ci^taines  que  bon  luy  semblera  ^ 
jiisques  au  nombre  de  mill  de  cavallerie,  et  vij  cents  ^  d'in* 
fiuiterie. 

A  condition  que  toutes  villes  et  terres  que  le  dit 
Prince  d'Orange  ou  ses  adhérents  polra  conqnester  du- 
rant cest  guerre ,  moiennant  que  ce  soit  hors  de  Hollande 
et  Zélande,  seront  mises  entre  les  mains  et  sous  l'obéi* 
sance  du  Roy  de  France*  Et  davantage  recevront  le  dict 
pays  de  Hollande  et  Zeelande  le  Roi  de  France  pour  leur 
protecteur  et  défenseur ,  à  condition  toutesfois  que  les- 

'  twpfît.^  iMMMlogaé.  3  BiMh.  4  Om  doit  mnt  âimiê  Um  aille  :  »yasf€%  /».  no^ 
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i573.  dicts  Hollande  «t  Zellande  seront  gotivernez  par  Seig- 
Mai.  neurs  et  Gentilshommes  du  Pays-Bas .  maintenus  en  tous 
et  un  chascun  leurs  droits,  privilèges  et  usances,  et 
auront  la  religion  libre,  avec  rexercice  dlcelle,  sans  con- 
tredit ou  cavillation  quelconque.  Et  tant  et  si  longtans 
que  les  dits  pays^  Zel lande  et  Hollande ,  demourerotit  en 
la  protection  du  Roi  de  France,  seront  iceux  tenus  deluj 
donner  pour  recognoissance  la  somme  de  quatre  cent 
mille  florins  de  Brabant  par  an,  de  quoy  ledict  Roy  de 
France  se  contentera,  sans  pouvoir  mettre  autre  imposi- 
tion. 

Et  sera  le  dit  Prince  d'Orange  ou  les  dits  pays ,  Hollan- 
de et  Zellande .  tenus  de  restituer  et  reu^ourser  au  Roi 
de  France  les  sommes  qu'il  aura  receus  de  luy  ,  assavoir 
une  chascune  au  bout  de  Tan  après  la  réception  d'icelle, 
ou  ainsy  que  Ton  advisera  pour  le  meilleur.  Surquoy  le 
dict  Roy  de  France  s'obligera  de  les  maintenir  et  secou- 
rir contre  tous  et  un  chascun  de  tout  son  pouvoir,  avec 
obligation  et  promesse  de  ne  fistire  nul  appointement  ny 
paix  avec  le  Roy  d'Espagne  au  préjudice  ou  dommage 
du  pays ,  de  la  rdigion,  ou  de  leurs  privilèges  et  libertés  , 
mais  faudra  que  les  dicts  pais  soyent  comprins  audit 
traitté,  comme  aussy  récyproquement  les  dits  pays  ne 
polront  faire  nul  apointement  sans  le  sceu  et  congé  de  sa 
Majesté.  Mais ,  en  cas  que  le  Roy  de  France  vueille  luy 
mesme  faire  la  guerre  au  Roy  d'Espagne,  sera  le  Prince 
d'Drange  ou  les  dits  Pays  de  Hollande  et  Zélande  tenus  de 
luy  furnir  la  somme  de  cinc  cent  mill  florins  par  an ,  tant 
que  la  guerre  durera,  sans  que  soit  tenu  leur  furnir 
aultre  somme  que  de  cent  mill  escus  susdits  prompte- 
ment,  tandis  que  le  Roy  de  France  fera  ses  apprestes  pour 
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la  guerre  sasditte ,  lesquelz  eitcor  les  pays  susdits  seront'^i573. 
tenus  de  restituer  au  bout  de  l'an  après  la  guerre  susditte  Mai. 
déclarée. 


*  w  <:DXxr. 

Instruction  pour  les  Députés  du  Prince  d*  Orange  vers  la 
Cour  de  France.  (Instiniction  pour  Monsieur  de  [Lum- 
bres']  et  le  Docteur  Taijaert  qu*ilz  auront  à  traitter 
avec  le  Roy  de  France  et  la  Royne-Mère  de  la  part  de 
Monsieur  le  Prince  d'Orange.) 


*^*  Cette  pièce  ,  en  rapport  avec  la  Lettre  4^4  »  prouve  qne  non 
seulement  le  Roi  de  France  fit  sonder  le  Comte  Louis  mais  que 
même  les  négociations  directes  du  Prince  avec  Charles  IX  reoom- 
Deucèrent  plus  tôt  qu'on  ne  le  suppose  communément. 

En  général  cette  Instruction  est  assez  conforme  au  projet  de 
Traité  (voye2  la  Lettre  421  p.  116,  sqq.)  que  le  Prince avoit  envoyé 
t  son  frère.  Seulement  il  stipule  ici  la  conservation  des  droits  et 
privilèges ,  anssi  pour  let  pays  ^  villes,  etc.  qui  se  conquesteront 
w  profit  de  S,  M.  Puis  en  cas  de  guerre  ouverte  de  la  part  du  Roi 
de  France,  su  lieu  de  400,000  florins  par  an,  le  Prince  offre  un 
secours  en  hommes  et  en  vaisseaux ,  durant  la  guerre  ,  et  la  som- 
me susdite  chaque  année,  à  commencer  deux  ans  après  la  conclu- 
tioo  de  la  paix. 

Premièrement  que  le  Roy  face  paix  avecq  ses  subjets  ^ 
aflGn  que  par  ce  moyen  Ton  ait  occasion  de  quitter  toutes 
deffiances,  et  se  ranger  librement  et  volontairement  au 
aerrice  de  sa  Majesté.  Item  ^quil  permette  la  Religion  libre 
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liyd,  en  son  Royaume aTec  l'exercice  d'icelle  sans  firaude^  oanU 
Mal.  lation,  ou  malengin ^  et  que  cela  soit  confirmé^  publié  et 
homologué  par  tous  les  Parlements  et  Estats  du  Royaume , 
et  envoyé  la  ditte  confirmation  et  publication  entre  les 
mains  des  Princes  Protestans  en  Allemagne ,  avec  pro- 
messe et  obligation  de  le  faire  maintenir  par  tout  le 
Royaume  sans  dissimulation  quelconque. 

Et  en  cas  que  sa  Majesté  ne  vueille  elle  mesme  faire 
guerre  ouverte  au  Roy  d'Espagne  ,  que  sa  Majesté  imeUle 
faire  délivrer  promptement  à  Monseigneur  le  PriAce 
d'Oranges  la  somme  de  cent  mille escus  pour  le  souste- 
nement  et  continuation  de  la  guerre  cfontre  le  dit  Aoy 
d'Espagne. 

Et  puis  aprez  encor,  de  trois  mois  en  trois  mois^luy 
fumisse  une  pareille  somme  de  trois  cent  mille  escus 
pour  la  fin  susditte,  tant  et  si  longtans.  qu'il  plaise  à  sa 
Majesté  se  déclarer  ouvertement  et  entreprendre  elle 
mesme  la  ditte  guerre. 

Et  davantage  luy  plaira  aussi  donner  congé  et  permis- 
sion libre  au  dit  Seigneur  Prince  de  lever  au  Royaume  de 
France  telz  capitaines  et  soldatz  que  bon  luy  semblera  > 
.  pour  s'en  pouvoir  servir  en  la  ditte  guerre  jusqu'au  nom- 
bre de  mille  chevaux  et  sept  mille  hommes  de  pied. 

A  condition  que  toutes  les  villes  et  terres  que  le  dit 
Seigneur  Prince  ou  ses  adhérents  polront  conquester  au 
Pais-Bas  sur  le  dit  Roy  d'Espagne  durant  ceste  ditte  guer- 
re, seront  au  bout  de  l'an,  ou  quand  il  plaira  à  sa  Ma- 
jesté se  déclarer  ouvertement,  mises  entre  les  mains  et 
soubs  l'obéissance  de  sa  Maj*'. 

Et  en  ouhre  seront  aussy  les  pays  de  Hollande  et  de 
Zélande  tenuz  et  obliges  toutes  et  quantes  fois  qu'il  luy 
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plaiirai  qu''ils  en  filcent  décdaratiaii ,  d'accepter  sa  Shjealé  15795 
pour  leur  légitime  proteeteur  et  défenseur»  Mai. 

A  condition  tpxilz  aeront  gouTemez  par  Seigneurs  et 
Gcntilzhomaies  naturels  du  pays,  et  maintennz  en  tous 
et  ion  chasoun  leurs  droicts^  privilèges,  coutumes  et 
usances  ,  et  toutes  autres  façons  de  gouyemement  poli- 
ticque.  Et  auront  la  Religion  Réformée  libre ,  avecq  Tex^ 
erdce  d'icelle,  sans  contredit,  exoeptioii  oU  cavillation 
quelconque» 

Conmie  pareillement  auront  tous  les  dits  pays  >  t^res  | 
▼illes  ,  et  Tillages  qui  se  oonquesteront  par  le  dit  Seig' 
Prince  au  proffit  de  sa  Maj^,  la  ditte  pareille  libei^  et 
nuântenement  de  tous  leurs  privilèges ,  droits ,  coutumes  > 
etusanoes,  conmie  ik  ont  eu  dessoubs  l'obéissance  du 
feu  de  très  haute  mémoire  Empereur  Charles  et  de  ses 
prédécesseurs,  les  Duoqs  de  Bourgongne,  continuelle* 
ment ,  jusques  à  ce  que ,  au  moyen  de  l'infraction  d'iceuz , 
les  troubles  se  sont  commencés  à  eslever  au  pays.  Et 
pareillement  auront  la  ditte  Religion  Réformée  libre  et 
franche  f  tout  ainsi  comme  les  susdittes  provinces  de  Hol- 
lande et  de  Zélande. 

Sauff  que  sa  Majesté  polra  mettre  es  dittes  villes  et  • 
pays  conquestés  telz  Gouverneurs  de  sa  part  que  bon 
luy  semblera,  et  y  aura  toute  telle  supériorité,,  jurisdic- 
tion  et  prééminence  qu  a  eu  le  dit  feu  Empereur  Charles 
et  ses  aacesitres* 

Et  en  cas  que  en  dedans  ledit  terme  d'un  an  ledit  S' 
Prince  ne  peut  remettre  nulles  villes,  pays  ou  terres  es 
laains  de  sa  ditte  Maj*^,  ou  par  faute  de  n'en  avoir  oon- 
questé  nulz ,  ou  par  faute  de  les  avoir  de  rechef  perdus , 
ou  bien  que  les  dittes  villes,  terres   et  paya  qu'il  luy 
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i5^3.  toudroit  mettre  entre  les  mains,  ne  fussent  au  gré  et 
Mai.  consentement  de  sa  Maj^ ,  et  que  sa  Maj*^  ne  Toulrist 
accepter  d'estre  protecteur  et  défenseur  des .  dits  pays  de 
Hollande  et  Zélande  ,  alors  et  en  tel  cas  seront  les  Es- 
tats,  YÎlles,  et  pays  d'Hollande  et  Zélande  tenuz  et  obli* 
gez  de  rendre  et  restituer  toutes  lesdittes  somrmes  receoes 
de  Sa  Maj*^  entre  les  mains  dlcelle ,  ou  de  celuy  qu  il 
plaira  à  sa  Maj*^  d  y  remettre  à  ceste  fin. 

Et  ce  de  terme  en  terme,  assavoir  de  trois  mois  en 
trois  mois ,  commençant  au  bout  de  Fan  après  le  dernier 
furnissement  de  la  ditte  somme  de  cent  mille  escus ,  tel- 
lement qu'entre  le  dit  dernier  furnissement  et  le  com- 
mencement de  la  paye ,  ilz  auront  un  an  entier  à  leur 
advantage  pour  pourveoir  à  la  restitution  des  dittes  som« 
mes. 

Que  si  sa  Maj^  veult  elle  mesme  entreprendre  la 
guerre  contre  le  dit  Roy  d*Espagne ,  soit  du  commence- 
ment ou  bien  après  le  terme  de  1  an  expiré ,  seront  tenui 
les  dits  pays  et  estats  d'Hollande  et  Zélande  et  le  dit  S' 
Prince  luy  aider  selon  tout  leur  pouvoir  et  en  toute 
fidélité. 

Et  pour  cest  effet,  seront  tenuz  et  obligez,  tant  que 
la  ditte  guerre  durera ,  de  maintenir  à  leurs  frais  et  des- 
pens,  le  nombre  de  cincq  mill  hommes  et  trente  navires 
équippez  à  la  guerre ,  quand  la  saison  permet  de  mener 
guerre  par  mer,  affin  que  sa  Majesté  s'en  puisse  servir 
par  tout  ou  bon  luy  semblera. 

Sauf  toutesfois  que ,  tant  que  la  guerre  durera  pardeçà 
au  "pays  d'Hollande  et  Zélande ,  sa  Maj'^  ne  se  polra  ser- 
vir des  dits  hommes ,  sinon  à  la  defenice  et  garde  de  ce 
pays  de  Hollande  et  Zélande. 
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Desquels  dit  pays  d'Hollande  et  Zélande,  aa  Majesté  i573. 
sera  recognue  pour  protecteur  et  défenseur  à  conditions  Mai 
cy  dessus  mentionnées. 

Pour  recognoissance  de  laquelle  protection  seront 
jceux  pays  obligez  de  payer  à  sa  Maj*^ ,  après  la  guerre 
finie ,  la  somme  de  quatre  cent  mille  florins  à  4<>  gi*-  mon» 
noyé  de  Flandres  le  florin ,  par  an^  sans  que  sa  Maj** 
puisse  charger  le  pays  de  nulle  autre  imposition. 

Bien  entendu  toutesfois  que,  pour  les  grandes  et  excès» 
sifves  charges  que  ce  dit  pays  souffre  pour  les  frais  de  la 
présente  guerre ,  la  debte  de  payement  delà  ditte  somme 
de  400000  florins  n'aura  point  de  cours  sinon  après  le 
terme  de  deux  ans,  qui  commenceront  à  estre  contez  dè$ 
le  premier  jour  de  la  guerre  finie ,  durant  l'espace  des? 
quels  deux  ans  les  Estats  du  dit  pays  d'HollandeJet  Zélan- 
de  s'acquitteront  des  debtes  qu'ils  ont  faits  pour  le  sous- 
tenement  de  la  ditte  guerre ,  et  iceux  deux  ans  expirez 
commencera  à  courrir  la  ditte  debte  et  obligation. 

Là  dessus  s'obligera  sa  Maj^  réciproquement  de  nous 
def fendre  et  maintenir  avec  toute  sa  puissance  contre 
tous  et  un  chascun ,  et  nous  laisser  la  trafficque  libre  en 
son  royaume  y  tant  par  mer  que  par  terre ,  avec  pro* 
messe  et  obligation  de  ne  faire  ny  traitter  nul  apointe- 
ment  ny  paix  avec  le  Roy  d'Espagne  ou  autre  que  se  soit, 
au  préjudice  et  dommage  du  Pays-Bas,  de  la  Religion 
ou  des  privilèges  et  libertés  d'iceluy ,  mais  faudra  que 
les  dits  pays  soyent  comprins  aux  dits  traitez  de  paix  et 
dappointement. 

Gomme  auisi  réciproquement  les  dit  pays  ,  estats ,  et 
le  dit  S^  Prince  seront  tenus  de  maintenir  et  garder  à 
sa  Maj*' toute  loyauté^  et  estre  amis  de  ses  amis  et  enne- 
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i^fjié  mis  de  ses  ennemis,  sans  exception  ou  restriction  |  et 
Mal  sans  pouroir  de  leur  Gosté  faire  ny  traitter  aucun  appoin- 
tement ,  accord ,  ny  paix ,  sans  le  sceu ,  adveu  et  x;oDgé  de 
sa  Maj'^. 

Bien  entendu  que  cecy  les  obligera  après  que  sa  Maj^ 
se  sera  ouvertement  déclaré  ^  mais  là  où  sa  Maj*^  ne 
roudroit  se  déclarer,  raab  seulement  fumir  dessoubs 
nudn  la  dîtte  somme  de  looooo  [escus]  de  trois  mois  en 
trois  mois,  alors  eit  en  tel  cas  sera-il  loisible  au  dit  S' 
Brince  et  ses  adbérékls.de  faire  paix  à  leur  commodité 
avec  le  Roy  d'Es^apsie ,  moyeKiant  seulement  que  sa  ditte 
Maj^  en  soit  ad^ertie  en  temps  ^  et  que  ce  soit  sans  pré- 
judice des  articles  cy  dessus  mentionnés  et  devisez.  Fait 
à  DeUf  en  HoUaade,  ce  xtj«  may  157S. 

GmLLJkriiB  0B  Najssa.1i. 


LETTRE  CDXXII. 

Théodore  tk  Bèze  au  Comte  Loués  de  Nassau.  Il  désire 
Viniercession  de  V Electeur  de  Saxe  en  fumeur  de  la 
veupé  dé  [Andral  de  CoUgny^  prisonnière  du  Duc  de 
Sa9oie. 

*^  Coligny  ,  pea  de  temps  avant  sa  mort ,  avoit  épousé  ea 
secondes  noces  Jacqueline  de  Motibel ,  fille  du  Comte  d'Autre- 
ackmt,  veuf^re  do  Baroù  d'AntWn.  Le  Duc  de  Savoie  avoit  ooofii- 
ipMm  tamaqu'elk  Moi!  daiM  la  Bresse,  à  oanse  qa'dk  s'étoit 
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mnéù  ma»  ton  cooteatMiifiit.  fk  de   CoUgny  ^  p.  386,  $$9.  iS73. 

t  Elle  se  |-etira  en  Saypye  vers  la  fin  de  167 a.  Le  %i  déc  elle  |f|^i^ 

9  accoqcba  d'une  fille  fiéatrix  de  Coligny  .  •  .  Une  prison  devint 

»  son  asile.  On   I  accusoit  de  sorceUerit  .  •  .    Son  plus  grand 

»  crime  étoit  d*être  riche.  Henri  IV  s'intéressa  vainement  à  son 

»  sort  .  .  .  Toujours  captive  elle  succomba  en    1599.  »  ColUet, 

de  Menu  (Parig ,  1786  —  1791)»  Tom.  17.  p.  493.  Le  Laod^rart 

Goillaume  emptoja  ep  sa  faveur  le  crédit  que ,  par  l'élevBtîon  du 

Roi  de  Pologne  (voyez  p.  io3)  ^  il  avoit  auprès  de  la  Cour  de  Fran* 

ce  :  «  £r  erbat  sich  fur  diesen  wicbtigen  Dienst  von  Cari  IX  die 

»  Wiederberstellung  der  Kinder  und  Verwandten  Coligny's  in  ihre 

»  Gûter  und  Eecbte  ,  eine  gleicbe  Erw&rkung  fur  dessen  in  Sa- 

voyen  gefaogeoe  WiUwe.  »  F.  Bommel ,  N.  G.  JST.  I,  557.  La 

réponse  tm  érasive.  «  Der  TFUtwe  Coligny 'a  »  ao  acfaneb  Caibftr 

»  riaa ,  aey  eîn  sicherea  Geleîie  gegebeu.  9  Ibidem. 


Monseigneiir.  Je  m'asseore  que  Toua  auréa  cy  derant 
entendu  cooune  Madame  l'Ainirale,  s'estant  retirée  chez 
Madame  sa  mère  pour  7  foire  aea  oouchea ,  vrec  espérance 
dj  poToir  TÎvre  en  quelque  repoa,  ou  pour  le  moina 
•voir  ^pielque  rdasehe  et  sonlagomem;  apr^  (ant  de 
misères  et  calamités,  désirant  aussi  d*«Toir  moyen  d^ 
subvenir  aux  orfeKas  de  feu  Monseigneur  son  mari,  3M>n 
seulement  B  a  obtenu  ce  queUe  eapéroit,  mais  qui  pis 
est,  a  «sté  redoicte  en  misérable  captivité  au  chasteau  de 
Nice ,  là  où  die  est  traictéedes  inquisiteurs  à  la  façon  de 
ceulx  qu'ila  appellent  béréticques ,  et  d'aultre  costé  noa 
a«hrement  mal  voulue  du  Prince  que  si  elle  avoit  omb*- 
nb  qudque  grande  et  énorme  fauke,  desorte  que  son 
iMK>oence  a  grand  bescin  d  ayde  et  prompt  secours*  Sur 
oeU  il  a  pieu  à  Monaeigneur  TEIecteur  Matin  et  pareil- 
lenent  à  Mesaieurs  de  Berne ,  d'en  -escrîretnèa  affeotuen- 
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tSyi.  sèment  et  par  ambassadeurs  exprès,  lesquels  toutefo» 
Mai,  pour  ce  coup  n'y  ont  grandement  pro6tté,  ayans  ceulx  qiii 
la  tourmentent  conceu  quelque  espoir ,  comme  il  est  à 
présumer,  de  la  faire  fleschir  avec  la  longueur  du  temps 
et  du  maulvais  traictement,    tant  pour  consentir  à  leur 
religion,  que  pour  s'accorder  au  mariage  qu'ils  lui  pré- 
senteront,* en  quoy  j'espère  qu'ils  se  trouveront  trompés. 
Cependant  la  povre  Dame  contre  [Dieu]  et  raison  est  ré- 
duicte  en  une  extrémité  telle  que  pouvez  penser ,  et  pour 
ce  que  nous  savons  pour  certain  que  s'il  y  a  Prince  en 
Allemagne  à  qui  son  Altesse  désire  gratifier,  c'est  Mon- 
seigneur l'Electeur  de  Saxe  ;  voilà    pourqooy  nous  tous 
qui  sommes  restés  des  serviteurs  de  toute  ceste  tant  déso- 
lée Maison ,  nous  adressons  à  vostre  Excellence  pour  la 
suplier ,  suyvant  le  zèle  que  vous  portez  à    la  gloire  du 
Seigneur  et  l'affection  qu'avez    tousjours  monstrée  aux 
affligés,  qu'il  vous  plaise,  s'il  est  possible,  obtenir  lettres  de 
faveur  de  mon  dict  Seigneur  Electeur  à  son  Altesse  par 
le  meilleur  moyen  que  saurez  bien  choisir,  desquelles 
lettres  nous  vous  envoyons  une  minute ,   non  pour  rien 
prescrire  à  mon  dit  Seigneur,    mais  seulement  affin  que 
l'équité  de  la  demande  et  nostre  intention  soient  tant 
mieus  entendues.  En   quoy  faisant,  oultre  ce  qu'aurés 
faict  chose  digne  de  vous  et  agréable  à  Dieu,  vous  vous 
aurez  obligé  de  plus  en  plus  une  Dame  telle  que  la  cog- 
noissez,   l'ayant  retirée  comme  de  la  mort,   ensemble 
tmite  ceste  Maison  tant  indignement  traictée,  voire  toute 
l'Eglise  de  Dieu ,  qui  à  bon  di*oict  s'estimera  soulagée  en 
icelle,  comme  maintenant  elle  participe  à  ses  afQictions« 
Sur  quoy.  Monseigneur,  je  prie  nostre  bon  Dieu  et  Père 
vouloir  maintenir  vostre  Excellence  en  sa  saincte  prote- 
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ction  et  vous  ottroyer  le  plein  accomplissement  de  tos  i573. 
bons  et  saincts  désirs.  De  Genève,  ce  a5  demay  iSj^.        Mai. 

Vostre  très  humble  serviteur, 
Théodore  db  Bbszb. 

A  Monseigneur  et  très 
illastre  Prince,  Monsieur  le 
CoDte  Lndoric  de  Nassau. 


Voici  la  Minute  écrite  entièrement  de  la  main  de  Tb.  de  Bèze. 


Minute  des  lettres  que  désirerions  d'obtenir  de  Monsei- 
gneur l'Electeur  de  Saxe,  adressantes  à  l'Altesse  du  Duc 
de  Savoye,  pour  la  délivrance  de  Madame  la  Contesse 
d'Autremont ,  vefve  de  feu  Monsieur  l'Amiral,  à  présent 
prisonnière  au  chasteau  de  Nice. 

M.  Je  ne  veulx  point  enu*er  avant  es  causes  de  ce  qui 
-est  advenu  à  feu  Monsieur  l'Amiral  de  France  et  à  sa 
Maison  ,  espérant  que  le  temps  descouvrira  ce  qui  en  est , 
mais  ayant  entendu  à  la  vérité  comme  Madame  la  Contes- 
se d'Autremont,  sa  vefve  et  vostre  subjecte  naturelle, 
après  tant  de  si  dures  et  griefves  calamités  s'estant  retirée 
en  sa  maison  où  elle  seroit  accouchée,  au  lieu  d'y 
avoir  quelque  repos  et  consolation ,  at  esté  reduicte  en 
captivité  en  vostre  chasteau  de  Nice,  où  elle  est  durement 
traîctée  sur  le  faict  de  sa  conscience  par  les  ecclésiasti- 
ques, et  d'aultre  part  très  mal  voulue  de  vous;  ne  lui 
pouvant  cependant  estre  inputé  aultre  cas  sinon  que  par 


i573.  dassus  vos  «dici9  elle  auroil;  contracté  mariage  afack 

BfaL  dit  feu  Seigneur  Amiral  ;  la  compasaion  de  la  veoir  en 

telle  misère  et  Tasseurence  que  j  ay  que  ne  me  refuserez 

une  si  équitable  demande ,  me  fait  vous  escrire  et  enTo* 

yer  par  ce  messager  exprès  la  présente,  pour  vous  prier 

très  affectueusement  que ,  pour  l'amour  de  moy  et  par 

faveur  spéciale ,  vous  ne  permettrez  quant  à  sa  consciei^ 

ce,  laquelle  vous  savez  ne  debvoir  ny  povoir  estre  fo^ 

cée  y  qu'elle  ne  soit  plus  avant  enquise ,  ni  molestée  ;  et 

quant  à  l'autre  poinct,  qu'ayant  esgard  à  ce  que  telle  (aul- 

te  peult  avoir  estre  commise  par  elle,  ou  par  ignorance, 

ou  pour  n'avoir  assez  considéré  la  conséquence  de  ce 

qu'elle  faisoit,  ce  qui  est  excusable  en  une  femme,  joinct 

que  ce  mariage  estant  dissoult,  elle  s'est  voluntairement 

réduicte  en  vostre  puissanee,  et  que  deqà  vostnenale' 

grâce  et  la  prison  qu'eUe  en  a  sovfferte,  semble  potoir 

tenir  lieu  de  coudigne'  chastiement;  bref  que  pour  l'amour 

de  moy,  qui  de  rechef  vous  en  prie  très  affectueusement, 

vous  vouliez  oublier  ceste  faulte  toute  telle  qu'elle  peult 

estre,  ta  recevant  en  vostre  bonne  grâce  et  la  remettant  en 

la  jouissance  de  ses  biens,  dequoy  je  m'aaseure  qu'eUe  ne 

se  rendra  indigne,  comme  de  ma  part  jetiendray  touigours 

pour  très  grand  ce  plaisir  que  m'avez  taiet  en  eest  en- 

droict,  ce  qu'aussy  je  ticheray  de  recognoistre  de  tœit 

mon  povoir  à  l'advenir ,  Dieu  ajdant ,  Lequel  je  prie,  M.^ 

TOUS  tenir  en  Sa  saincte  garde  etc. 


'  maoraise.  *  dtgne ,  soflisattt. 
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*  LETTRE    CDXXni. 

Le  Prince  cT Orange  à  ses  frères  les  Comtes  Jean  et  Louis 
de  Nassau.  Affaires  de  Haerlem  ;  nécessité  d'un  prompt 
secours;  négociations  avec  le  Roi  de  France, 

Messieurs  mes  frères,  fayreceu  vos  lettres  datées,  lune  i573. 
de  Dillenberg  le  i6,  et  l'autre  de  Bedbiir  le  20  du  prë-  Mai. 
sent;  pour  vous  respondre  sur  lesquells  par  ensemble, 
ne  sauroye  assez  vous  remercier  du  bon  debvoir  que  fai* 
tes  pour  nous  assister  et  secourir  la  povre  ville  de  Har- 
lem ,  car  oncques  [je  n  atendu  les]  plus  vostre  bonne 
affection  envers  moy  que  vostre  entier  zèle  qu'avez  à 
ceste  cause  commune  qui  touche  la  Ghrestienneté. 

Vous  avez  sans  double  particulièrement  entendu  par 
mes  trois  précédentes  ,  Tunedu  5(i),  l'autre  du  12  (a\  et 
l'autre  du  17  (3)  ducourrant,  la  caussequi  me  meut  etcon-> 
traint  de  vous  soliciter  si  instamment  que  veuilles  adviser 
et  employer  tous  moyens  possibles  pour  la  délivrance  de 
Harlem,  assavoir  qu'elle  est  tellement  et  de  si  prez serrée 
de  l'ennemi ,  qu'il  est  fort  à  craindre  que,  si  ne  la  secour* 
rons  de  bref ,  nous  tomberons  entre  grans  incouvéniens, 
lequel  poiroyt  attirer  nostre  totale  ruyne ,  non  pas  tant 
pour  l'importance  de  la  ville  en  soy-mesme ,  comme  en 
partie  pour  la  perte  de  tant  de  gens  de  bien,  que  soldats 
que  Ik>urgeois,  et  singulièrement  pour  la  deffiance  de  ser- 
Tice  que  cela  amènera  aux  autres  villes  ,  d'autant  que  as-» 
seurément  ilz  en  jugeront  ainsy ,  puisque  ,  ayant  eu  tans 

(i)  du  5.  La  Lettre  41 3. 

{1)  du  12.  Il  se  peut  que  ce  soit  la  Lettre  4^^  »  et  qu'il  y  ait  là 
oa  bien  ici  erreur  de  date. 
(3)  du  17.  Apparemment  la  Lettre  417* 

4  9 


—  130  — 

liji.  et  loysir  à  soubaît ,  n^woms  peu  secourir  Harlem ,  qui  se 
^^**  porte  si  yaîllammeDt,  et  [a]  si  longtemps  soutenu  la  guerre 
au  grand  soulagement  de  tout  le  rest  du  pais  ;  certes  oe 
sera  doncques  en  vain  que  les  autres  villes  attendront 
nostre  secours  après  que  aurons  receu  si  grande  perte ,  et 
que  Vennemy  sera  ainsy  renforcé  ;  en  quoy ,  ores  qu'ih 
ayent  raison ,  si  est  ce  que  ne  considèrent  point  que  la 
faulte  d  argent  et  de  crédit  entre  gens  de  guerre ,  puisque 
ne  leur  avons  tenu  le  premier  paiement,  nous  oste  les 
moyens  de  le  faire.  Cependant  nous  trouvons  icy  par 
conseil  qu'il  les  faut  entretenir  en  espérance  de  bref  se- 
cours, qui  doibt  venir  de  Allemagne;  ne  faisant  nul 
doubte  que ,  si  Dieu  nou6  fiùct  la  grâce  de  délivrer  cette 
ville ,  nous  trouverons  moyen  de  recouvrer  par  an  U 
somme  de  neuf  cent  mille  florins  ,  et  par  ainsy  polrons 
satisfaiie  à  ceux  qui  nous  secourreront  et  ont  secourra, 
là  ou  si  au  contraire  si  nous  la  perdons,  n*y  aura  certes 
plus  d'espoir  de  furnir  grand  argent ,  et  sinous  servira  de 
bien  peu  [si]  la  cavalerie  par  après  nous  poulroit  venir. 
Or  quant  aux  conditions  soubs  lequelles  on  poiroittrai- 
ter  avec  les  gens  de  guerre,  je  seroye  d^advis  d'ensuivre  le 
mestne  pied  et  conditions  que  avons  suivie  en  la  Bestalbmg 
de  la  première  guerre,  sur  quoi  les  Etats  du  Pays  de  Hol- 
lande proroetteront  et  s'obligeront  que  les  dictes  gens  de 
guerre  ne  sortiront  dju  pays  sans estre  ou  payez,  ouassurei 
à  leur  contentement  ;  que  s*il  ne  vueiljent  [se]  contenter 
des  conditions  de  la  première  Bestalbmg^  faudra  ensuyvre 
le  pied  de  celle  de  la  dernière  guerre,  et  pour  tout  faut 
contracter  avecques  eus  qu*ilz  n'amènent  nulx  chariots , 
pour  estre  impossible  de  les  faire  passer  par  les  rivière 
et  autres  passages.  Néantmoins  seront  les  Etats  contens 
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i  diasque  dooxtdne  de  chevaux  doimer  autant  comme  iSyZ. 

s'ils  aToyent-  leur  chariots,  et  à  chasc[ue  sîxaine  conoie  Mal 
s'ils  aTojeot  leur  charettes ,  et  le  reste- en  suirant  la  dite 
demi^  Bestalkaig.  Quaat  au  passage,  je  ne  voy  nul  au- 
tre plus  commode  que  oeluy  que  tous  ,  Monsieur  le  Conte 
Louis  de  Nassau,  désignez  en  yostre  lettve ,  à  sayoû:  au- 
près Tiel,  et  j  ay  desjà  pour  eest  effet  dépescbé  Steinta^l 
vers  là  affin  que ,  le  plus  secrètement  que  faire  se  poulra, 
il  recognoistre  la  place  et  iace  apprester  les  pontons.  Au 
reste  il  sera  du  tout  nécessaire  de  mener  Tinfenterie  avec 
la  cfYallerie,  affin  que  l'une  soustieojie  Taultre,  et  pour 
cest  effect  fieiudra  mener  Tinfanterie  le  long  du  Rin  pour 
passer  la  nuict  derant  Nimégea  et  puis  se  Tenir  reneon- 
trer  au  tans  et  place  désignée,  combien  que  yaudra  tou- 
jours mieux  que  Tinfontene  vienne  derant  que  non  pas 
derrière. 

Et  à  cause  que  sur  toutes  choses  TafEûre  est  hastée  ' ,  ne 
trouveraye  maintenant  que  bien,  en  cas  le  Conte  Louis  de 
Nassau  se  trouve  disposé ,  mais  [s-il*  que  sera] ,  qu'il  aoî^ 
accfMupagnié  de  bons  homes  et  Capitaines  expérimenté,  et 
jeseray  bien  joyeux  que  ces  Seigneurs  dont  faites  mentyon 
en  Yoçtre  lettre  s'y  Tueillent  trouver ,  et  m'en  sentiray 
leur  obligée  Si  l'on  poulroit  aussy  donner  quelque  trousse 
aces  Italiens  et  Espaignolz qui  marschent  (i),  seroit  une 
chose  fort  nécessaire ,   à  cause  que  je  crains  y  oustre  le 

(i)  marchent,  «  De  Hertog  van  Alba  sond  aen  Don  Frederico 

>  den.  Baron  van  Chevreaux  mçt  looo  Hoog  Bourgoinjonnen,  Uem 

>  la  Yaendeb  uit  het  Régiment  van  Lombardyen  ,  en  i3  van  Don 
»  Lopes  de  Figoeroa,  en  noch  vier  Compagnien  paerden,  »  £or, 
^39\  Voyez  ci-dessus ,  p.  88. 

'  pressée.  >  qai  que  c«  paitsc  htt. 
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i5nX  renforcement  quilz  donneront  à  rerniemy  et  affoiblisse- 
MâL  ment  à  nos  forces,  encor  servira  leur  venue  de  grand 
estonnement  à  ce  pays  qui  de  sa  nature  est  inconstant  et 
légèrement  esmeu ,  principalement  maintenant,  se  vopnt 
abandonné  de  tous  et  mesme  de  la  Royne  d  Angleter- 
re (i).  Pourtant  je  vous  supplie  aviser  s  il  y  aura  quelque 
moyen  de  la  mestre  en  exécution. 

Touschant  ce  que  vous ,  Monsieur  le  Conte  Louys  de 
Nassau,  avés  traité  avec  Colognie,  je  suis  en  grand  attente 
et  désir  de  savoir  plus  particulièrement  quelle  en  aura  esté 
la  résolution,  désirant  extrêmement  que,  si  l'affaire  ne  pou- 
roit  du  tout  revenir  à  la  fin  désirée,  au  moins  elle  sert  pour 
faire  lever  le  siège  de  Harlem  pour  quelque  temps.  J'ay 
envoyé  Mons'de  Lumbres  en  France  pour  iraicter  avec  le 
Roy  de  France  sur  au Icuns  points  contenant  la  paix  avec 
ses  soubjets  et  dey  [viendra  ']  assister  en  ceste  guerre,  pre- 
nant foundement  sur  la  lettre  détroussée  de  lambassadeur 
d'Espagne  résidant  en  France,  escrit  au  Duc  d'A:ba(a),  dont 
je  vous  ay  envoyé  dernièrement  la  tîopie  par  le  S'  d'Al- 
gonde,  et  vous  veux  par  la  première  oportunité  envoyer 
les  articles  (3)  mesmes,  espérant  que  ce  ne  sera  sans  fruict, 
voire  quant  il  ne  feroit  aultre  efTect ,  au  moins  il  poulra 

(i)  K.  fi'J/rgJet,  Après  de  longs  différends  entre  Elizabeth  et 
le  Duc  d'Albe ,  les  relations  de  commerce  venoient  d*étre  provi- 
soirement rétablies.  «  Navirr  jaren  îs,  in  april  1673  ,  soo  verre 
»  ghebandelt  dat  dcn  Entrecours  ofle  Koophandel  (usschen  Neder- 
»  landt  ende  Engelandt  weder  werdt  toeghelaten  voor  twee  jareo.  » 
Fan  Metereriy  67^  Voyez  ci-dessus ,  p.  106. 

(a)  au  Duc  H'jilba,  Apparemment  TAmbassadeur  exprimoit 
des   craiilktes   relativement  aux  dispositioob  de  Charles  IX. 

(3)  articles.  Voyez  n<»  4a iS 

*  viendre  (î). 
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servir  pour  adoucir  le  coeur  du  Roy  de  France  et  Tencli-  iSjS. 
lier  à  la  paix  et  desassiègeinent  de  la  Roschelle.  Mai. 

Je  suis  advertie  que  le  Duc  de  Médina  Celi  est  à  Spa  aux 
baings.  Je  vous  prie  donner  bon  ordre  qu  il  soit  troussé  et 
qu'il  ni  ait  point  de  faute;  ce  seroit  un  b^pn  oiseau  en 
cage,  sans  toutesfois  que  cela  retarde  le  secours  de  Har- 
lem. A  tant  me  recommanderay  bien  affectueusement  à 
TDS  bonnes  grâces,  prieray  Dieu  qull  vous  maintienne. 
Messieurs  mes  frères ,  en  Sa  sainte  sauvegarde.  Escrit  à 
Delff,ce  aS  mai  i573. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 

GUILLAUMB   DB   NaSSjLU. 

A  Messieurs  mes  frères ,  Messieurs 
les  Comtes  Johan  et  Louys  de  Nas- 
sau, Catzcnelnbogeo  etc.  Dillen- 
berg  ou  la  part  où  ilz  seront. 

(reçu  le  4  de  jullet). 


LETTRE   CDXXIV. 

D»    Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 
Moyens  de  secourir  Haerlem. 

%*  D,  Weyer  y  qui  avoit  fait  la  campagne  d«  France  en  iSôg 
(foyez  p.  i4o),  paroit  avoir  été  souvent  chargé  de  missions  de 
confiance  par  le  Prince  ou  par  les  Comtes  de  Nassau. 

Wolgeporne  Graven  ,  K  6.  sejen  mein  underthenigh 

'  Voftre  —  scrrice.  jiutogrmphê. 
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i573.  willigh  dienst  jedeneyt  bereyt,  gnedSge  Herren.  Dénmtdi 
Mal  ich  noch  nidit  selbst  liinuff  magh^khominèn,  alsz  habe 
ich  nicht  underlaszen  mitlerweil  denOD  sactien  durron 
£.  6.  den  19**"  dièses  zu  Bedburghtnît  meinem  Vatteni 
geredet,  meiDer  einfah  nach ,  zum  getrewllchsten  nachùi- 
denclen,  und  dweil  E.  G.  îhme  wie  âuch  nûr  biebeihom 
geUagt  clas  es  dero  an  bequemen  leutten  umb  hin  und 
wider  vertreuwHch  zu  gebrauchen,  mangeleti  so  istimr 
Doctor  Reinhart  Humme  oder  Koningsboven,  Doctor  Jo- 
bans  Stefïen  zu  Coin  vetter ,  der  in  Tcrgangnem  sommer 
bey  mejnem  gnedighen  Fûrsten  und  Hem  dem  Printzen 
gèwesen,  fhûrgefallen,  als  dermaszen  woll  bekant ,  das 
E.  G.  ich  ibn  seyns  alters^  tfeuwe^  vlelsz  und  stantafftig- 
kbeit  wegen,  woll  commendiren  dûr£fe,  weldis  bochg. 
Printz  woll  gnedich  gespûr^t  baben  sol^  dbo  man  seiner 
so  viel  als  nicht  beschehen  gebraucbt  bette;  wahr  ist  es 
das  ehr,  itie  auch  andere  so  vemùnfft  und  Terstant^aoch 
etwas  zu  verlieren  baben ,  gem  wiszen  wo  der  strick  dha 
man  in  oder  durch  musz,  uff-  und  zugebe,  aber  desto 
bestendiger  dienen  dîeselbigbe.  So  ist  noch  ein  ander^on 
gahr  stattlichen  leutten  ausz  Harderwick  jetzo  zu  Heidel- 
bergh,  Doctor  Gerartt  Boeth,  bey  meynem  Bruedem  dha* 
selbst  zu  erfragen^  der  dem  wolgepornen  meyiiemgne- 
digen  Hem  Graff  zu  Bergh  etc.  im  vergangnem  jahr 
trewlich  bisz  zum  endezu  gedienet  bat  ;  wen  der  von  £•  G. 
etwas  angefliûret  wûrde^  soUen  dieselbigbe  1  nieines  ver- 
hoffens,  stedich  woU  und  langhdarron  gedienet  werden  9 
insonderheit  dweil  ebr  noch  unbewdbt  ist  und  sonsten 
90  geschaffen  das  ebr  in  dieser  sachen  gern  dienen  soll: 
zùdém  ist  Doctor  Rosenbergherder  Niedertanden'kHûn- 
dich  ;  man  findet  kheinen  baldt  der  in   politiscben  und 
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kmjgfsi^esen,  entWBder  der  Fraatzosiftchen  oder  aber  i573. 
Niederlendischen  shchen  dieser  zeit  nach  erfharen ,  viel-  Mai 
weniger  der  beides  zugleich  und  zum  wenigsten  der  dar- 
m  Teutscher  Nation  jetzîges  standts ,  auch  dieser  landen 
gdegenfaeit  hemmb  Unindich ,  und  darin  dermaszen  yer- 
wam,  beckant,  atigesehen  und  bèfreundet  seye,  das 
durdi  ihFfne  nnd  den  seinigben ,  freundt  tmd  gûnner  ge- 
iDacht,hergegen  aber  den  mi^nneren'und  gegenprac 
ticanteD  mit  geschickicheyt  begegnet  j  und  die  sacb  aiso 
bin  tmd  wider  unTermerckt  béfûrdert  werden  mogbe. 
Meh  Vatter  und  ich  Wollen  aber  gem  weitters  umbhoren , 
entweder  umb  solcbeo  dienlid^n  ankbommenden  lent- 
tfaen  "wie  der  Ton  Genth,  oder  sonsten  anderen  die  ausz 
den  l^hrjaren  zq  der  eribarung  kbommen  seyn ,  das  sie 
irff  der  'Herren  kosuen  irad  gefabr  erst  nicht  dûrfifen  ange- 
fhûrt  werden. 

Was  dan  zum  anderen  nicht  allein  Holkndtz,  sondern 
aach  der  algemeinen  sachen  fhûr  augenstehende  nottûrfft 
belangi,  stehet  solchs,  meines  einfaltighen  bedimckens,  uff 
dreyen  wegen ,  das  entweder  das  frembd  kriegsvolckh  so 
diircb  Hocfa-Burgundt  herab  khommet,  niedergelegt  oder 
i^hindert,  oder 'Harlem  entsetzt,  oder  aber,  vrho  mûgh- 
licb,  beides  f hugKoh  fbùtgenommen  und  gethan  werde. 

Naohdem  die  Frantzosen  geholffen  werden  mûszen, 
^Isz  ein  herr!ich  werckh  seyn ,  dha  man  diesem  kriegs- 
▼olck  mit  solcher  hùiff  zugleich  heete  begegnen  khonnen , 
alieweil  K  G.  Harlem  entsetzen  theten  ;  aber  bergegen 
besorge  ich  einstheils  unsere  Teutsdien ,  so  etwa  zum 
Ftanizosiscben  zugh  besleUt,  wûrden  sich  nicht  mehr 
wider  diesen  Spanischen  feyndt  gebrauohen  lassen ,  dan 
sie  im  ersten  Niderlendischen  zugh  Â""  68  gegen  denTrant- 
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i5yi.  zosenhaben  thunwollen(i),  ungeacbtet  die  dhamals  fhûr 
Mai.  augen  stehende  stattliche  gelegenheitt.  Ândertheils  ist^ 
meines  bedûnckens ,  der  feyendt  darfhùr  tum  theil  gewar- 
net,  sinthemal  der  Gûlichser  Secretarius,  Paulu*»,  fliùr- 
lângs  mit  diesen  worten  jubilirt:  man  wisze  nhun  mehr 
woll  wie  der  Pfaltzgraff  und  die  Naszowische  Graven  sidi 
yerglichen  under  einem  gahr  groben  schein  von  fiitz  4 
oder  5ooo  reisighen  in  Franckreich  zu  schicken. 

Wan  dan  solches  auch  umb  anderen  ursachen  undohn 
gefâhriicher  groszer  consequentz,  •«  d'attirer  la  guerre  là 
»  où  il  ne  fauldroit  poinct^  »  fhûgUch  nicht  beschehen 
khan ,  so  haben  E.  G.  hoch  vernûnfitigh  zu  bedencken 
nicht  allein  ob  die  zu  obgemeitten  beiden  wegen  gefast 
sejn ,  sondern  auch,  wen  schon  solchs  were ,  ob*s  rathsam 
sey  die  habende  mittel  zu  verdeilen,  und  in  der  principal 
gewjszer  notth  das  ungewiszzu  spielen. 

Dha  aber  Harlem  entweder  mitlerweil  ohn  ferner  liùiff 
entsetzt  werden ,  oder  sonsten  noch  so  langh  haltten 
khiinte  das  E.  G.  mit  den  habenden  mittein  diesem  an- 
khommenden  Krigsvolk  den  kopff  piethen  mûgte  ,  wiir- 
de  su'chs  ohn  zweivel  am  allerdienlichsten  seyn  ;  dan 
dha  Godt  darzu  S«;inen  segen  gebe ,  wûrde  nicht  allein 
Harlem  so  vie)  aïs  entseizt ,  sonder  des  feyendts  macht 
sonsten ,  die  fast  uff  sein  frembd  kriegsvolck  stehet , 
wen 's  zum  handel  und  ernst  khommet ,  nicht  allein  fhûr 
disz  jahr  ,  sondern  auch  zukùnriiigh  zum  hochsten  ge- 
schwecht  seyn. 

Es  laszet  sich  auch  ansehen  das  solchs  jetz  leichtlich 
zu  thun  were,  sinthemall  si  nur  4  oder  5oo  pferdt  bey 

(i)  haben  thun  woUen,  Voyez  Tom.  III.  p.  agS. 
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8ich  baben^  und  derwegen  K  G.  ibnen  so  viel  mit  m-  1S73» 
sighen  ûberlegen  seyn  khûiiten ,  alsz  sie  sicb  uff  ibr  Mai. 
fhuszvoick  Terlaszen  ;  wie  dan  bergegen  zu  l)esorgeTi,  dha 
sie  biiiunder  samptiicb  kboimnen  ,  das  sie  sicb  mit  Teut- 
scben  reisigben  und  sonsten  who  es  ibnen  vonnotben, 
stercken  wiirden  ,  kûnten  die  aucb  etwa  strark  an  der 
handt  baben  ;  dan,  ob  woll  derCburfùrstTon  Coin  (i)jetz 
etwas  Sr'nfTter  drabt ,  und  raan  sicb  ibrer  Cb.  G.  nicbl  so 
sehr  besorgen  woltte,  so  pleiben  dennocb  viel  verstendi- 
ghe  leutbdesfals  ausz  beweglicben  ursacben  in  ibrer  Tori- 
ghermeinungb;  zu  dem  sein  sie  jetz  mûde  und  mau,  alsi 
dan  aber  wûrden  sie  sicb  verfriscben  ;  jetz  seyn  sie  nocb  uo- 
ser  ungewobn  und  derbalben  obn  zweivel  zagbaiTtigber^ 
aiszdan  wûrden  sie  sicb  vrebren  ,  erniannen  und  mudicb 
macben  ;  jetz  bette  man  nocb  nicbt  mit  solcben  unser 
sachen  und  leutben  erfbarnen  Obersten  und  kriegsleut- 
then  als  den  Ton  Alba  und  denen  so  nubn  langb  in  den 
Niderlânden  gewesen,  zu  scbafTen.  Sie  seyn  ufTdem  von 
Médina  Celi  bescbeiden,  der  aucb  derbalben  uft  Mastricbt 
verruckt  ist^  alsodas  daber  und  von  -wegen  der  pesz'  dba 
man  sie  antrefTen  oder  verfolgen  kbûnte,  jetz  mit  vortbeil 
etwas  gegen  ibnen  fûrzunebmen  were ,  das  bemacb  be- 
schwerlicb,  jba  etwa  gabr  nicbt ,  bescbeben  kbûnte. 

Hergegen  aber  wisze  icb  nicbt  wie  E.  G.  gefast  sein , 
zumandem,  wen  scbon  einigbe  mittell  darzu  fbûrbanden , 
so  mûste  man  sie  in  ibrn  vortbeil  sucben,  dbaber  icb  dan 
besorgbesie  wûrden  dennocb  nicbt  zum  scblag  getrungen 
mûgeu  werden  ;  zunidritten,  ist  obn  solchs  aucb  die  zeitt 

(i)  Cçln,  Voyez  p.  i3a. 

I  Pan. 
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iK^3,  zà  baiden  seittenza  kuitz;  ehulheils  sein sie sa  weit  i» 
Mai.  anzughkhommen^anderliieils  wûrdees  Harlem  zu  langh 
fallen.  Dieunkosten  seyn  fhûr  uns  zu  waszer  und  zu  landt 
grosz.  Die  unsere  haben  fhûr  Harlem  zu  waszer  noch  nicht 
auszrichten  khûnnen ,  zn  landt  soU  pillich  das  Rriegs- 
toick  so  £•  G.  jùngst  rottenweisz  in  Hollandt  abge- 
schickt ,  in  den  erstén  muth  gebraucht  werden.  Es  man- 
gelt  ihnen  an  reisigben.  Die  Stende  und  aHe  Holtender 
ruffen  nicht  ânderst  dan  nach  Gra^en  Ludwighen  ;  der- 
gestalt  wen  einer  die  zeittung  brechte  von  einen  bestimp- 
ten  tagh  darauff  E.  G. ,  wie  sie  Terhofien^geTast  ankhon* 
men  wûrde  ,  der  soll  ein  groszes  gewinnen  und  erobem. 
So  haben  die  unsere  den  216^  dièses  etwa  80  mit 
geladenen  pulversecklen  hinein  schicken  wollen;  der 
fieyendtbatt  sie^  auszerlialben  etiichen  so  in  der  siatt 
khommen ,  erlegt',  trod  ist  in  der  schantz  gefallen ,  damit 
die  weide  darauff  das  vihe  gehet ,  beschûtzt  wûrdet.  Mons' 
deBilly  (i)  ist  gewislich  dhaselbst  miderm  nabel  durch- 
schoszen ,  aber,  wie  die  Albanische  fhùrgeben ,  die  danne 
nicht  getrofïen  worden.  In  jenighen  und  diesem  handell 
sbllen  yoû  denen  so  auszgefallen  seyn  2100  erschiagen  1 
under  welchen  Seras  und  3o  gefangen  sein  worden  ;  so 
schreibt  man's  *hin  tmd  wider ,  ist  aber  nicht  so  grosz. 
Einen  tagh  zubefhom  iit  Adrian  Bighe  unserm  haupt- 
mon  auch  ein  fendien  am  waszer  bey  Utrecht  abgescUa-* 
gen  ,  dweil  seine  andere  fendien  zu  langh  warteten; 
sein  anschlagh  wahr  ufiF  die  tûcher  und  dergleichen 
die  den  16^   dièses  mit  70  wagen    durch  Grave  uff 

(i)  M,  de  BiUy.  Gaspard  à  Roblet,  Seigneur  deBîlly ,  Goofer- 
near  de  la  Frise,  H  ne  périt  qu'en  i5S5  y  près  d'Anvers. 
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Nymegen  gcffaûrt  worden'umh ,  Trie  beschefaen  ^  fhûrHar-  iS^Sk 
}em  darmît  zu  bezalen.  So  ist  der  von  Bossu  den  27**"  die-  IHi^ 
ses,  tnorgens  zu  sechs  uhreo ,  mil  a4  gemsten  sohiffen 
Ton  Amsterdam  im  Harlemmer  mehr  zu  den  andern  ge- 
fharen.  Dieunserefaetten  Gunierdickh'  ingenommenuacb 
FVieslandt ,  welçhs  dermaszen  respondiri  ulT  Eockhui'seii 
das  der  Issehrom  damit  gezwungen ,  imd  ausz  Frieslandt 
(kler  Ostlandt  nidits  uff  Gampen ,  Swoll  oder  Derenter 
tagefurt  werden  kbah;  batt  due  gutte  bave  und  ist  ûber 
zweyen  dammén  allein  dabran  zu  kfaoinmen^  aber  der  tou 
Hiergy ,  Geidrischer  Stattbalter ,  ist  dhahin  uiid  batt  dié 
imsere,  wie  man  sagt,  dbaseibst  getrent,  aiso  das  der 
feyeiidt  jbe  Jenger  mau  ibn  fbûr  Harlem  Itggen  laszet , 
}be  mebr  ebr  sicb  stércket  und  die  iinsere  weniger  ausz- 
richten  kbunnen. 

Ausz  .  diesen  obgemiehteii  tursacben  y  aucb  andereil 
reden  und  umbstende'n  soE.  6.  beszerals  mtr  beckant, 
fbiget  binwtdertimb  das  fbûr  allen  dingben  Harlem  ent- 
setzt  werden  niûsze,  nicbtdas  man  obgemelt  kriegsTolck 
frey  gebaren  und  betab  kbommen  laszen  soll ,  sondera 
miuIerweiU  einstbeils  dieselbigbe  mit.dem  scbein  des 
kriegsVoTcks  so  nacb  Franckrncb  etwan  soll,  oder  mit 
einîgben  anderen  funden,  ufF  der  Masen  u{Fbalten;ander- 
tbeils  dem  feyendt  mit  anscblegen  ufT  anderen  verscbei- 
den  ortten  zu  scbafTen  geben ,  damitt  nicbt  allein  jenigbe 
Terhindértt ,  sondern  aucb  die  so  bin  und  wider  in  der 
besatzungliggen,  nicbt  gesaoïblet,  oder  seines  gefallens 
gebraucbt  mûgten  werden ,  dan  er  sonsten  mit  uberflûs- 
zighen  kriegsvolck  nicbt  verseben  ist.  Wen  die  unser  den 
Cuiner  bevestiget  und  zugebalten  betten,  weren  der 

s  de  MBdor. 
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i573.  Oberîsselen  stett  besaizuiig  woll  dannitt  gezeumet  gewe- 
Mai.  sen  ;  man  (indet  aher  ail  leiithen  die  dhaseibst  in  Flandern 
und  anderswho  weder  etwas  wageten,  das,  who  nicht 
l>estendighlicli ,  jedorh  dieser  gesultt,  der  sachen  und  K 
6.  f hurnemen  ^u  gutten  kheme.  Ich  zweivele  auch  nicht 
£.  G.  werden  uff  solche  wege  gaiigsam  gedacht  haben , 
darufT  dan  dieselbe  mit  denen  an  der  handt  habenden 
und  entschlossenen  mittelen^  entweder  durch  abwen- 
dung  oder  ufTschlagung  des  feyendtlichen  légers,  oder 
aber  beides ,  desto  sicherer  und  erschieszlicher  Harlem  y 
jha  gantz  Hollandt,  entsetzen  mûgten. 

Das  man  den  feyendt  von  Harlem  abziehen  und  anders- 
who divertiren  khûnte  y  wie  unsz  des  Kûnings  Brader  in 
Franckreich  von  Potirs  abwendich  gemacht ,  als  er  ia 
aller  eil  Chastelleraut  belagerten  (i)  und  beschosz ,  wisze 
ich  nicht  ob  E.  G.  habende  mittel. solchs  vemiôghen,  za 
dem  hat  man  an  Amsterdam  und  andern  oitten  woU 
gesehen  das  der  von  Âlba  einigher  anderer  anschlagh 
halber  die  belagening  nicht  verlaszen  soll ,  wie  nahe  die 
auch  weren ,  man  besuchte  und  ûbereilte  ihn  dan  seibst 
dha  er  ist(a),  inmaszen  ich  im  winterzu  Heidelbergh,  als 
E.  6.  dhaseibst  waren ,  doctor  Ehemen  und  Zulegeren 
gesagt,  auch  mit  erpietungh  darzu  zu  helffen  solchs  gern 
gesehen  bette. 

(i)  belagerien.  Weyer  ne  parott  pas  ayoîr  pénétré  tous  lei 
secrets  militaires:  du  moins  La  Noue  écrit:  «  L*armée de  Mon- 
»  seigneur  fit  beaucoup  d'honneur  aux  Huguenots,  quand  elle 
»  vint  assaillir  Chaste  lleraud  :  car  ce  leur  fut  une  légitime  occa- 
»  sion  de  lever  le  siège,  qu'aussi  bien  eussent-ils  levé,  pourcequ'ik 
»  ne  scavoyent  plus  de  quel  bois  faire  flescbes,  •JDiscoun  ^'^.  979. 

(3)  dka  er  ist.  Le  Duc  étoit  à  Nimégue. 
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Erhatt  bj5zhero  wenigh  krîegSTolct  bey  sieh  gehabt,  i575. 
das  iibric!i  isl  ausz  den  stetten  allenthalben  f hûr  Har-  Mai. 
letnj  die  graben  sein  trucken,  die  mauren  nider  und 
schwach,  sonderlich  hinder  dem  Valchhoff  ;  an  der  Wah- 
len'  hnben  elle  heuser  eîne  einfache  schlechte  mauer  , 
item  fenster,  von  innen  kheine  platz  zu  bowen,  von 
àuszen  kheine  beàundere  streithwehre ,  also  das  auch 
woll  unverletzt  des  orts  daran  zu  khommen;  dan  obwoll 
ehr  zweie  crposze  schiff  zur  wacht  im  strom  dhaher  ge- 
legt,  so  fharen  die  unsere  dennoch  bey  nacht  zuweilen 
noch  darneben ,  wie  norh  jùngst  den  2i**"  dièses  unser 
fendlen  knechc  ein  gethan  ,  welche  doch  allein  durch 
ihren  eignen  mutlwillen  jamerlirh  oben  Tiel  in  gefahr 
khoramen  seyn.  So  haben  die  unsere  von  Bomniel  noch 
den  i5***  dièses  das  gleidt'  zwischen  AnitorfT  und  Nyme- 
gen  aufrgeFangen ,  habtn  Megen  und  Battemborgh 
innen,  streuflTen  den  strom  hinufTbisz  under  Nymegen. 

Demnach  aber  E.  G.  beszer  als  ich  v?iszen  was  dhazu 
gehoere  umb  einen  solchen  vogel  itn  korb  zu  tiberfallen , 
ich  will  geschweigen  zu  belageren  y  und  nicht  allein  v?ie 
langhweilich  denen  zu  Harlem,  sondern  auch  wie  unge- 
wisz  solchs  an  sich  sein  mûgte,  so  v^oll  des  anckhom- 
menden  frembdes,  als  des  Teutschen  Kriegsvoicks  we- 
gen ,  dharoit  ehr  sich  stercken  khan  ;  alsz  bevinde  ich  ent- 
lich  keiuen' anderen  wegh,  dan  den  E.  G.  hochversten- 
dich  fhiirgenoromen ,  nemblich  zum  ehesten  das  feiendt- 
lich  léger  f  hûr  Harlem  ufTzuschIagen. 

Soirhs  ist,  meines  bedùnc'kens,  nicht  allein  das  nottigst, 
sondern  auch  mùglichst  utid  thunlichst,  welchs  insonder- 
heitin  genottrengten  berathschlàgungen  zu  bedencken  ist. 

'  U  rivière  le  1/Vaal.  >  Gelât. 
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iS^S.  Dan  mihoniehr  in  Hollaqdt  soyiel  (bus:iTolcks  Ut,  das 
Vil  man  deszen  nicht  viel  mehr  bedarfF,  oder  jhe  nidit  mehr, 
dan  zu  den  rebighen  darin  zu  yergleitben  Yonnothen, 
au  dem  darfTs  auch  kheine$  reisigheil  gezeuga  mehr  dan 
E.  G.  besteit^meines  erachtens.  So  iatesauch  so  nacbbey 
der  handt>  das  es  in  der  newer  gestalt,  wie  E.  G.  fhûrha^ 
benn,  den  Teutscben  voll  zu  thun  stehet;  allein  das 
man  etwas  habem  naclifhûre  zu  roszoder  sonstenidan 
uffm  wege  ist  nlch^  ;  ifem  ist  nodi  kbeîn  KriegSToldi 
fbûrhanden  daa  den  pasz  benemen  kùntbe,  hergegen 
aber  ist  der  feyendt  Terb^ngert ,  yer)Laliet ,  kmnck ,  mM , 
gedemûtiget  uod  qunmebr  dermawen  [abgezwagen],  wic 
man  wi^zet;  entlicb  y  dba  Gott  biezu  gnad  gebe,  ^wûrde 
man  nicbt  allein  mit  dem  je^anckommenden,-  sondetn 
aucb  anderm  kriegsyolck  so  daruff  Tolgben  mûgte ,  nahelc 
umbklionimen. 

Insonderbeît  wen  £.  G.  mitlerweil)  wie  obgemeldet^ 
dem  feyei^dt  uff  anderen  ortten  aucb  recbtscbaffen  werck 
geben  laszen ,  inmaszen  K  G.  wiszen  das  der  theur  Heit 
A4niiraU  mit  Nantes  in  Bretannién  fbûrsicbtigKcb  be- 
staltt  bette ,  dba  des  Kûnings  Brader  fhûrgenommen  uns 
>on  Polira  uffiE^usdilagen  oder  At  abzuwenden,  daruff 
wir  «udi  warteten  als  wir  ibm  bisz  an  und  ûber  Port  de 
Pile  Yolgeten,  und  uns  hemadi  nach  Faie  la  T^neusç 
umbschwencketen,  eb.e  man  zu  Moncontourzur  schlacbt 
gerietbe.  Esmuszdarmît  geeilet  seyn,  was  man  tfaun  kban 
oder  will,  alleweil  soviel  von  den  Cantzlern  OUscbl^er 
und  den.Newemariscben  botten  vemomen  wurdet^  das  es 
nicbt  sebr  verbolen  was  disfals  (bûrbànden  ist. 

Entlicb  und  zum  dritten ,  was  die  coUecten  belangt  j  ist 
es  bie  zu  lande  so  gescbaffen  wie  K  G.  mein  Yatterange- 


—  143  — 

■eigt  hatt  Ich  acfareibe  von  cUeses  ailes  khein^  imderer  tS73. 
gestalt  dan  meiner  einfalt  iiach  >  wie  roir  die  gelegenheit  9^ 
und  umbstende  beckaht  seyn,  und  als  ich  s  gem  guth 
sehen  woluey  dero  undertheoigher  zuversicbt  E.  G.  wev- 
den  darausz  allein  roein  trewes  gemûth  spûren ,  die  der 
Almechtigh  zu  Seioes  nahmeiis  lob  und  der  betrangten 
trost  stercken  und  lang  gefristen  wolL  Afein  Yatter  und 
Ohem,  der  Her  Yon  Merckhem ,  tbun  ibre  undertbenigbe 
erpietungh  zu  K  G.  Hie  khommet  zeittungh  das  der  tou 
Beauvais  mit  den  seinigben  Middelborgb  und  Armuyen 
T6rlaszen  und  g^lûndert  baben  sollen ,  welcbs  Gott  gel^; 
Datum  zu  Wesel,  den  letzten  tagb  Maij  Â«  iSji^ 

E.  G.  undertbenig  "williger 
DisimiQH  Wbtu. 

Deno  wolgqiomeno  Herren , 
Heireo  Johao  uod  Ladwîgen, 
GraveDD  zu  Nassaw,  etc. ,  mey- 
néon  gnedigbeon  Herren. 


LETTRE    CDXXV. 

D,  Weyer  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau.  Conjonc- 
tures favorables  pour  résister  aux  Espagnols. 

Wolgeporne  Graven,  K  G.  «eyen  mein  undertbenicb 
willicb  dienst  jederzeyt  bereyt,  Gnedige  Herren.  Nach 
meinem  jûngsten  scbreiben  babe  icb  nicbts  sonders  yer- 
nonunen ,  dan  das  am  Gûiicbsen  boff  fast  allerley  be- 
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iSyi,  schirerungen  yon  Delphinat ,  Sanserre  und  Rochelle 
Mai.  verbreithet  werden  ;  so  si»in  auch  dahin  zweién  vom  adell 
und  ein  schreiben  von  Sedan  zu  der  Hertzoginnen  Maria 
Leonora  (i)  khommen ,  welche  aile  melden  das  Mons. 
de  la  Noue  fhfirlangs  sirh  ausz  Rochella  zu  detn  Kùning 
gegeben,  das  ich  nihe'  habe  glauben  khûnnen  (^);  ich 
habe  durrh  den  fhûrnemsten  von  adel ,  meinen  Vatlern 
und  anderendie  gutte  zeittungen  von  Rochell  dargegenn 
gestellet. 

Der  kayserlicher  gesanter  Freiher  zu  Winnenbergh,  ist 
zu  Cleve  umb  fast  ungefharlirh  gleicher  werbungh  alsehr 
am  Churfursten  von  Coin  gehabt,  sonsten  aber  umb  von 
v^egen  Kay.  Ma'  dem  Herlzogen  zu  Giilich  zu  ermahnen 
das  s.  F.  6.  sampt  den  Bisschoffen  zu  Munster  aïs  Craisz- 
obersten  bey  di<^sem  geferlichen  leufften  in  diesez  Crais- 
zen  fleiszîgs  uffseliens  tragen,  damit  aiso  s.  F.  6.  von 
der  fhiirhabenden  reisen  nach  Preuszen  abgebaltcn 
werde ,  die  sich  gleichwoll  daran  wenigb  wendet ,  son* 

(i)  Mar,  Z.  Marie-Eléonore ,  fille  aînée  du  Duc  de  Clè?es, 
née  en  i55o.  Elle  épousa,  dans  le  courant  de  cette  année  ,  Albert- 
Frédéric,  Margrave  de  Brandebourg,  né  en  i553.  Son  père, 
quoi'fue  TEmpereur  ,  comme  on  va  le  voir,  le  lui  eut  fait  décon- 
seiller ,  l'accompagna  jusqu'à  Konigsberg.  Teschenmacher  y  Jn^ 
na/,  Ct/vt  te ,  p.  35o  —  35a. 

(a)  gitmben  konnrn.  Néanmoins  celte  nouvelle  étoil  véritable. 
S*étant  rendu  à  la  Rochelle  pour  engager  lei  habitants  à  aci^ep* 
ter  la  paix ,   et  «  voyant  désormais   ses  soin$  absolument    rendus 

>  inutiles,  la  Noue  se  retira  ...  Il  fust  receu  dans  Tarniée  par  ses 

>  amis  avec  grande  joye  et  par  Monsieur  avec  beaucoup  de  civilité, 
»  et  y  vescut  quelque  temps  en  homme  privé,  sans  se  mesler  ny 
»  de  la  paix  ,  ny  de  la  guerre.  »  Fie  de  delà  Noue  i  p.  94  »  9^* 
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dernwill  halb  wegfa  nÛL  Der  Ton  Alba  bat  den  i4**"  i5y'i. 
dièses  sich  becklagt  und  protestirt^  das  man  uff  den  6û-  Jtw* 
licfasen  und  Clerischen  zoUen  des  Kûnings  fejendt  pas- 
siren  lasxe ,  und  dweil  man  sich  entschuldigten  als  wûste 
man  nicht  ob  die  ,  so  neben  fharen ,  ihme  oder  anderen 
ziMtûnden^  erckleret  er  sich  das  er  daher  kheine  bestal- 
lang  auszgegeben  ;  daru£f  ist  oblique  den  a4**  dièses  ge- 
antwort  worden  das  ehr  die  knechte  ,  so  rottenweisz  ab- 
gezogeuy  selbst  habe  zu  landt  und  zu  waszer  pasziren 
laszen.  Seine  rhode  bende  ist  yon  Grave  zu  dem  von 
Medina-Geli  nach  Mastricht  ufFgezogen.  Er  hatt  noch 
khein  kriegsyolck  mehr  bey  sich,  auch  sonsten  wenigh 
Tolcks  in  seinem  losement,  und  lasze^  man  zimblich  frey 
einen  jeden  darinh  gehen ,  wie  ich  berichtet  werde.  Wehr 
.doch  dha  ein  Poltrot  (i)  fûrhanden. 

GleichwoU  stellet  er  sich,  seiner  Spanischer  art  nach, 
eben  kecklich  an ,  will  seines  henckens  nicht  nachiaszen. 
Den  i5^  sein  zu  Grave  sieben,  darvordie  weiber  von 
Wesel  700  daller  zu  ransion  gebracht,  bey  nacht  gehenckt  ; 
zu  Nymegen  den  ao**"  dièses  neun ,  und  den  27'**  vier , 
einer  von  Âugspurgh,  ein  Clevischer ,  ein  Hesz.  Âlsz  ihm 
seine  Hauptleuth  und  Bevelchaber  erinnert  was  sie  hin- 
wider  zu  erwartten  hetten,  dha  man  also  ohn  under- 
scbeidt  die  bevelchaber  und  nicht  des  Kûnings ,  sondem 
anderer  Herren  underthanen  hencketen,  hat  ehr  laszen 
antworten  :  der  Kûningh  begere  kheine  kriegsleuthe  die 
sich  fanghen  laszen  als  lang  sie  schiagen  khûnneo. 

(i)  Po/trot:  rassassin  du  Duc  de  Guise.  Plusieurs  y  soil  par 
esprit  de  parti ,  soit  par  une  fausse  application  des  S.  Ecritures , 
avoient  excusé  et  même  loué  son  forfait. 
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1 578.  Daher  îch'fr dan  fbûr  wahr  habe  was  die  Ton  Annkafj 
^■■■^  raÔBem  vatteni  mit  dîesen  worten  gesi^:  wen  glcickdca 
Kûiliags  Imadl  und  leuth  zu  bodcm  aollen  gehen^  sa  wûv- 
de  ehr  êoch  mdit  nachlasien ,  umd  ààrSt  nan  sidiUew 
ner  ■âlkekiDgh  ^erseben  aïs  iang  das  troizigh  haopt  dhar 
sey  y  obschoD  die  Kay.  Ma*  selbtt  nit  Cfaoïy  «od  Fùcstea 
iHiderhMMiler  weren. 

Was  Scharenbergber  too  der  Kay.  Ma^  sohn  (i) 
scbreibi ,  gcxiûcht  umb  hin  und  wîder  die  leuth  ufiîraha)- 
ten.  So  gebens  die  pfafien  auch  allentbalbea  ihûr  dis 
iboi  die  Spanische  lofantÎB  TertprfHrhen  uod,  wen  die 
erwehlung  in  Polen  nicbt  fbwgebe^  daa  ebr  akdanhÎD* 
under  kommen  mûgte. 

In  summa^  die  kogbgewunste  zeildieSpaaiër  ent??tder 
ufF  ibr  binderst ,  oder  dabia  zn  bringhen  das  man  àA 
ifarer  zom  wenigsten  eine  gutte  zeît  lasg  iiicht  zii  besor- 
gen  )  iftC  fbûrfaaaden  (who  man  jetz  das  anhhntmncnd 
knegsfolck ,  oderufF  der  HarleraiacbereolscCflBttngb^  odcr 
aber  xS£  beide&  naclirûckeo  dmi),  da»  jeu  der  gewakl^ 
8t«iir  und  yerstentnnsz  so  sie  alientbalben  biszbero  gehab* 
oder  Docb  baben,  ersificb  die  Tnrkische  Riadit  zugegeD 
îst)  darmit  sie  gmigb  zu  diun  gebabt^  als  es  ihueii  ia 
Icalia  und  dièses  oru  beszer  nacb  îbre»  willen  gienge  daa 
jetz. 

Zu  den  sein  ihnen  nicbt  allein  die  Yetiedîgher  (an  de- 
reb  Armada  nicbt  weœgfaer,  ja  eine  tkeils  mehr  als  afan 
der  ibrigben  gelegen)  abgangen  (i»),  sondern  aucb  also 

(i)  sohn.  L* Archiduc  Ernest.  Né  en  i553  ,  il  mourut  en  i595, 
sans  avoir  été  marié.  A  Vienne  on  se  flattoit  encore  que  la  Diète 
reriendroit  snr  sa  résolution. 

(a)  abgangen.  Voyez  p.  86. 
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Apokgen  das  aie  nicht  ailem  destô  mefai*  des  Tûrcken ,  1 5yi. 
soodern  auch  der  Venediger  selbst  und  ihrer  practicken  Juin. 
iD  Italien^  hochlich  zu  besergea 

Am  dritten ,  haben  sit  nun  etliohefi  jahten  hero  aber- 
mahl  so  gehandeU  dad  Me  sich  nkbt  allein  iù  diesen 
landed  ^  sondern  auch  in  Spaniên  d^rch  den  Moren,  und 
in  Italia  durch  ihren  stokz  und  untreuir  gegen  ihren 
Bundtgenoszen ,  neben  den  vorigben  faasz,  noch  mefar 
▼erbaszet  gentacht. 

ZamTierten^  macbet  dîeser  nubn,  Gott  lob,noch  we- 
render  Niderlendischer  haodell  das  nicht  allein  seine 
misgimner  in  Hispaniên  y  sondem  auch  die  Yenedigher 
und  Italiensche  Fùrsten,  so  dièse  und  and  ère  der  Spaniér 
jetzighe  gelegentheit  obn  zweivel  woll  wiszen ,  eben  so 
woli  als  der  gemein  œan  hieher ,  ailenthalben  das  Anti- 
oehiszbildt  und  Idolum^  den  von  Alba,  nuhnmehr  nicht, 
wie  biszhero  bcscheben ,  furchten,  $ondem  aniangen  tvt 
Teraohien. 

Was  dan ,  zum  fùnfften  ,  gelt  belanget,  dweil  sie  in  so 
kurtzen  jabren  mit  den  Moren,  Engellendem,  Niderlen- 
dischen  Hern  und  Tûrcken  zugleich  zu  sehaffen  gehabt 
und  noch ,  i^t  leichtlich  abzunehmen  wie  das  Peru  und 
iinre  andere  lânden  mit  goltt  versehen  sein  mùghen ,  in- 
&onderheit  darausz  das  sie  den  Venedigern  700,000  Du- 
citen  scfanldich  nicht  bezalen  kbûnnen  oder,  wie  sie 
saghen,  nichtt  wolleff.  So  hatt  ihnen  im  jûngst  abgelauf- 
fenem  jabr  ihr  Teutsch  Kriegsvolck  in  den  Niderlanden 
aieht  wenigherdan  dreisligh  thonnen  goldes  gekostet(i) , 

(ï)  g.  ffekostet.  De  iSSg  à  1872  le  Roi  avoit  envoyé  aux  Pays- 
Bas  plus  4e  95  mîlllotiftde  florins.  K/uit^  HolL  Staatsr.XV.  Sia. 
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1573.  das  ich  woll  wisze,  und  ist  sonsten  die  Niederlendiadie 

Juin.  Geltkhammer ,    wie    ofFenclich    khundich ,    dermaszen 

truckendas  sie  in  Teutszlandt ,  ihrer  schulden  und  nicht- 

bezalungh  halber,  woll  mit  der  zeit  ihren  glauben,  auch 

bey  ihren  interessirten,  verlieren  mugten. 

Daher  dan ,  und  zum  sechsten ,  ihre  macht  an  Kriegs- 
volck  zum  eussersten  geschwecht  werden  soU  ,  dha  man 
das  jelzig  frembd  KriegsToIck  erlegen  kûntlie,  sinthemai 
Hispanien  und  Italien  in  sich  nicht  so  gahr  voll  volcks 
ist,  zudem  mitobgemelten  kurtz  uff  einander  laufFenden 
krieghen  zimblichgebloszet,auch  das kriegsvolck  nicht  so 
groszen  lust  darzu  haben  wûrde,und  sie  entlich  nicht  alleia 
injetzighen  ofTentlichen ,  sondern  auch  heimlichen  anste- 
henden  gefahr  und  sorgh  ,  uff  anderen  ortten  etwa  ehc 
mehr  kriegsvolcks   bedûrffen  wûrden  (wie  ab  den  Teut- 
schen  Regimenten  ,  so  dort  oben  angenommen ,  woll  er- 
scheint),  dan  des  ihrigen  femers  hieherentrathen  mugten. 
Soviel  Teuts  kriegsvolck  angehet ,  daruff  verlaszen  sic 
sicli  hieher  nicht  wie  in  Italien  und  zu  waszer  gegen  den 
Tûrcken  ;  zudem  musz  geit  dho  sein  ,  wie  gemeldt  ;  ohn 
das  ist  das  fhusTolck  zum  stùrmen   ungeschickt  ,  die  rei- 
sighen  khûnnen  auch  sonsten  nichts  dan  im  felde  auszricb- 
ten  y  derwegen  dan  dem  von  Alba  leichtlich  gewesen  bisi- 
hero  die  landen  und  statt  gegen  denTeutschen  inzuhalten. 
Who  man  nuhn  bey  diesen  und  anderen  vortheilen 
und  gelegentheitten ,  die  zu  weitleufitigh  weren  hir  lu 
erholen ,  uff  obgemeitten  wegen   nicht  nachrucket,  und 
die  Protestirende  unvermerckt  nicht  heiffen ,  so  wûrdet 
man ,  besorghe  ich ,  nicht  ausz  mangel  Gottlicher  Almech- 
tigkheit ,  sondern  zu  unser  straff  erfharen  das ,  wer  eincr 
sachen  nurhalb  hilfft,der  entheiffe  entlich  sich  seIbsL 
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Dan  ersilich,  was  durch  unausprechlichen  gefahr,  i573. 
tnûhe,  arbeit ,  unkosten ,  bluthvergieszen  und  dergleichen  Juin, 
von  so  viel  jahren  hero  langweilich  practicirt ,  gehandek, 
und  erworben  îst ,  bisz  es  zu  dieser  letzter  gelegentheit 
mît  Gottlicher  gnaden  khommen  ,  solchs  ailes  wûrde  als 
dan ,  dhar  Gott  fhùr  sey ,  vergebs  ,  umbsonst ,  und  uff 
einmahl  verloren  seyn. 

Hergegen  und  zura  andern ,  wen  man  den  feyendt  vei^ 
blasen  und  respiriren  laszet  y  so  wûrde  solchs  ailes  ihnie 
zum  gewin ,  unsz  aber  zum  unwiderbringlichen  under- 
ganck  gerathen. 

Zum  dritten  ,  wùrden  auch  die  so  biszhero  noch  durch 
den  vingeren  gesehen  ,  auch  sich  offentlich  dièses  handels 
nicht  angenommen  ,  aiszdan  dem  wind  ohn  umbsehen 
nachsetzen ,  welchs  bey  diesen  beyden  Craiszen  jetz  zum 
theil  beschehet ,  wie  viel  mehr  alsdan  die  [schiff]  oder 
andere  versehungen  zu  der  execution-ordnungh ,  darumb 
man  jetz  in  den  Niederlendischen  ,  Westphalischen  und 
Niedersechsichsen  Craiszen  berathschlaget ,  wùrden  als- 
dan baldt  gegen  uns  fertigh  werden ,  und  obwoll  sich 
die  pabstliche  in  Teutschlandt  eines  andern  bedûncken 
laszen  ,  auch  die  Frantzosen  sonsten  den  Spaniem  nicht 
sehr  holt  seyn  ,  so  wùrden  dennoch  als  dan  Pilatus  und 
Caïphas  wider  Christum  die  grosze  freundt  sein ,  inson- 
derheit  who  man  den  Frantzosen  seines  gefallens  mit  den 
betrangten  Christen  jetz  laszet  gebaren  und  tyrannisyren. 
Engeland  mùgte  auch  in  einigher  veranderungh  fallen- 
Sie  feyren  uflF  kheinen  ortt ,  und  dencken  weith  fhùr  sich. 
Den  junghen  Herlzogen  zu  Gùlich  (i)  am  Kayserlichen 


(i)  GûUch.  Charlca-Fréderic ,  né  eo   i555,  fils  aloéduDuc 
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iSjS.  hoff,  woll  maa  gern  in  I^Iien  und  Frandkreich  geCbiU'et 
Juin,  sehen ,  darzu  sein  alb^rei^  laooo  goltgL    uffm   i?^echsel 
besteltt. 

Entlich  y  und  xuni  vierdten,  vùrden  die  Protestiren- 
den  ,  mit  ihrer  bbchster  uogelegenheit ,  ebenwol  zum  ôf- 
fentlichen  und  €twa  untreghlichen  kriegh  alszdan  genoC- 
trengt  werden ,  dem  sie  jetz  mit  groszen  habenden  fhûj^ 
-theil  alleÎB  4urch  heimticher  ftteuer  fhûrkhommen 
khûnnen. 

Dan  der  feyendt  gleubt  das  dieser  Niedeiiendischer 
handel  den  Protestirenden  nicht  misfalle,  jha  das  sie  mehr 
jdarzu  thundan  etwan  daran  ist;  andertheils,  obschon 
wider  jenigs  noch  dièses  dargetban  werden  kban ,  so  helt 
«r*s  dennoeh  darfhùjr  das  soldis  nicht  ausz  ibren  guttep 
'vriUen,  sondern  auaz  furcbt  und  unyermôgentheit  also 
faeschehe* 

Ib»  mehr  nubn  der  feynclt  solcbs  dieser  zeit  sicb  zu 
nûtzea  dissimulirt  nnd  ùbersehet,  jhe  strenger  ers  als- 
dan,  es  beschehe  gleich  vermerckt  oder  unTermerckt» 
rochen ,  oder  Jhe  zur  ursachen  vrider  den  Protestirenden 
4ifiEuichen  und  herfhûrrupfen  wurde,  wen  ehr,  dha  Gott 
ihur  acy,  hieunden  gethan   hette  und   seinen   schkch 

Und  dieweîl  sidi  d«r  Ghurfftrst  zu  Sachsen  zum  theil  uff 
«eine  erbveiiiûntnûsz  (i) ,  zum  theil  uff  die  weithe  seiner 


de  Qèves;  jeune  homme  qui  doonoit  de  grandes  espérances.  Après 
avoir  séjourné  longtemps  à  Vienne  ,  il  passa  en  Italie ,  où  il  mou- 
rut à  Rome  en  i575.   Teschenmacher ,  /.  /.  p.  346  ,  sqq. 

(1)  erùver&ûntnûsz.  Il   paroit  être   ici  question  d'un   Pacte  de 
famille  avec  les  Maisons  de  Brandenbourg  et  de  Hesse. 
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Koden,  auchitfT  <dea^|«ilteD  wortteo  so  woelù  Mauritio  i^^!^. 
gegeben  nnd  seine  Chf.  Gfu  jetz  gibt^  Terlaszen,  ood  Juin, 
daher  nach  Westen  uabefahrc  gnugh  zu  sein  Tertroweii 
«lûgie,  so  morde  er  ^roU  alsdan  eiastheUs  in  seinen 
eigfieB  landen ,  andeitfaeils  von  Osten  ber  ond  «onsten 
«ôldK  erftihren,  und  allein  das  vordieil  haben  das  er 
ineht  erst,  sondent  midi  den  andern  Protestiirenden 
bû<^«n  nvAste,  damit  die  erst  abtrenwiglie  vam  letzten 
»ir  stnJS.  Gathoiisz  warden ,  wie  sîch  die  Romanisten 
veroemen  ias^n,  odber  sich  die  Protestirenden  schKeslicti 
zu  erinneren  wie  hoch  nottigb  sey  das  angefiingen  nnd 
jetz  beszer  in  den  Naderlanden  aïs  Franckreich  stehend 
werck,  zu  contiiirairen,  und,  wiebiszhero  bcschehen,  ufF 
beiden  ortten  tinvermerckt  zu  heiffen  und  zu  steuren  y 
damit  beyden  Kûnigen ,  welche  jetz  sunderlich  in  diesem 
handel  eins  sein ,  kheine  ruhe  gelaszen ,  sondem  în  die- 
sem standt  fhûrter  vonjahrzu  jahr,  alleweils  lîchtlicher 
beschehen  khan  dan  hernach,  so  viel  zu  schaffen  gegeben 
werde  das  sie  sich  nicht  erholen  khûnnen ,  sondern  ab- 
gematcet  und  des  stedigh^n  kxiegens  so  verdroszen  wer- 
den  das  sie  entlich,  who  nicht  mit  ihrenunderch*ânen 
(welchs  sie  bey  ihver  0«n  Terschworen  haben  sollen) , 
jedoch  mit  Chur-  und  Fùrsten  als  intervenienten  pro  suo 
interesse  odemfFdergïeiehen  scfaein  tindfhùge  eynigher 
nnderfaandiung  zu  pblegen  frohe  wehren.    - 

Welchs  dan  nicht  alldn  Ton  der  Kay.  Ma*  ohn  irwei- 
vel  mehr  getrieben  werden  soll  dan  jetz ,  sondern  auch 
desto  ansebenlicher,  vertreuwlicher ,  nûtzlîcher  nnd 
bestendigheri  so  woll  fliûr  den  Protestirenden,  jha  allen 
betjangi^n  uad  unbetràngten  Christen  in  Teutschiandt 
otmI  allciithilbeii,  idsin  àea  Nyderlanden  und  ia  Franck- 
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iSji.  reich  getroffen,  und  also  zu  nottwendigher  algemeiner 
Juîm  extension  oder  ehe  ercklerung  desjetz  yerkehrten  Landt^ 
und  Religionfriedens,  [erschieszen]  mûgte. 

Darzu  oder  zu  Anderen  friedlichen  ende  gebe  der  Âl- 
mechtigh  schteunighemittel  undSeinen  Gottlichen  segen, 
der  K  G.  lang  gefristen,  auch  Ghur-und  Fûrsten  darzu 
erwecken  wolle  das  hiezu  preparatoria  in' s  werck  ge- 
richtel  w^en  y  und  man  mitlerweil  der  Spaniêr  feyendt 
nichtam  halsz  reitze,  aondern  nach  dem  ewighen  rhatt 
Gottes  gegen  innen  jetz  schaffen  lasze.  Datum  Wesd, 
den  !'••  Junij  A»  iSjZ. 

£•  G.  Undertheiiig,williger 
D.  Wbiu. 

Dem  lYolgepornenn  Herreo ,  Her- 
rea  Johan  uod  Ludwîghen,  Gravea 
zu  Nassow  ,  etc.  meynenn  gDedighenn 
Herreo. 


LETTRE  CDXXTL 

Ph,  de  Marnix  au  Comte  Louis  de  Nassau.  I^  lac  de 
Haerlem  occupé  par  les  Espagnols  ;  reprise  du  Dit' 
merdyk  ;  affaires  de  Zélande, 

\*  Par  Toccupation  du  lac,  à  la  suite  d'une  victoire  navale 
remportée  le  a8  mai  par  les  Espagnols,  et  où  le  Prince  perdit  ai 
vaisseaux ,  la  position  de  Haerlem  étoit  presque  désespérée,  «  Het 
»  begost  beel  benaut  in  der  stadt  te  werden  ;  niettemin  sy  haddea 
»  nocb  evenwel  goede  couragie ,  maer  eindelycken  de  schepeo  van 
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•  Don  Fridcrieo ,  ^nde  63  sterk  îd  getale,  hebboi  togen  des  Prin-  i573. 
»  ceo  schepen  geslagen  op  't  Meer ,  alwaer  des  Princen  schepen  Juîq^ 

>  de  Ylucbt  moesten  -nemen  ; .  • .  van  welke  victorie  die  van  buiten 
»  getriumpheert ,  maer  die  yao  binnen  seer  bedroeft  geweest  syn.  » 
Bor  y  i^SK  Oo  ne  pou  voit  plus  faire  entrer  de  vivres  dans  la  ville , 
déjà  en  proie  à  la  famine. 

La  reprise  du  Diemerdyk  eut  Heu  le  a  juin  ;  mais  sans  produire 
le  résultat  qu'on  s'en  étoit  promis  (voyex  p.  80)  :  «  Die  van  Am- 
»  stordam  sonden  terstond  sekere  vyf  galeyen  op  de  Diemermeer 

•  met  andere  scbepen  ;  so  beletten  deselve  dat  de  schepen  van 
»  Soooy,  vermits  onwilligbeid  van  't  scheepsvolk ,  geen  meester 
»  op  deselve  meer  en  konden  worden  ;  over  sulx  hebben  sy  de 
»  victualie  evenwel  konnen  bekomen ,  so  dat  het  innemen  des 
»  Diemerdyx  henluiden  vreinig  belets  dede.  >  Bor^  489*. 


Monseigneur.  Vos  lettres  datées  du  27  du  passe  ont 
esté  fidellement  livrées  à  son  Excell.,  et  a  esté  marry  de  ce 
que  les  affaires  se  traînent  ainsy  à  la  longue,  sachant  très 
bien  toutesfois  qu'il  ne  tient  à  la  bone  diligance  et  affec- 
tion de  vos  Seigneuries ,  et  pour  autant  faut  prendre  la 
volonté  de  Dieuen  gré,  espérant  que  par  Sa  miséricorde  II 
aura  pitié  de  Son  pauvre  peuple  affligé ,  puisqu'il  cognoit 
les  tamps  et  saisons  oportunes.  Son  Excellence  eut  extré- 
mement  désiré  que  le  seccours  de  cavalerie  et  l'inlanterie 
eut  esté  ici  envers  ce  tamps  présent,  veu  que  nos  affaires 
sont  en  extrémité.  Ceux  de  Harlem  ont  mandé  qu'ils  ne 
peuvent  passer  le  terme  préfix,  lequel  a  esté  desjà  escheu 
Tendredy  dernièrement  passé,  à  l'occasion  de  quoy  son 
Excell.  est  party  bier  vers  Leyden,  pour  illec  adviser  des 
moyens  que  l'on  polrait  tenyr  pour  aider  ceste  pauvre 
▼ille,  estant  résolu  de  mètre  le  tout  pour  le  tout.  Toutes- 
fois  à  cause  qu'il  a  pleust  à  Dieu  nous  envoyer  depuis 
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ibyi.  qÉd({tte  temps  «n  çà  quelque»  deffntes,  et  que  les  entre» 
Juin,  prises  que  penssious  faire  sont  par  plusieurs  fois  réussies 
en  vain ,  et  mesmes  que  les  ennemis  ont  saisiz  la  Harlem- 
mer-mer  ,  en  ayant  deschassé  les  nostres ,  il  est  grande- 
ment à  craindre  que  tout  Tetfort  que  l'on  y  poira  faire,  ne 
servira  pas  guère,  si  ce  n'est  qu'il  nous  viene  seccours 
d'ailleurs  et  mesme  de  la  cavallerie,  de  laquelle  l'enBenû 
est  fort  avantagée  sur  noas.  Toutesfois  depuis  trois  ou  qua» 
tre  jours  ençà  s'est  Sonoy  saisy  du  Diemerdyck ,  et  le  tient 
encores.  Dieu  mercy ,  non  obstant  les  efforts  que  l'enne- 
my  afaict  et  faict  encores  pour  le  présent,  afËn  de  le 
recouvrer  à  quelque  prix  que  ce  soit,  le  dict  Sonoy  s  est 
trenché  entre  la    ville  d'Amsterdam  et  la  trenchée  que 
l'ennemi  avoit  faicte  sur  la  dicte  dicque  envers  Dimer- 
dam,  et  taeche  de  prendre  la  dicte  dicque  au   mesme 
'    endroiet  pour  passer  nos  galères  et  batteaux  de  la  Su* 
dereee  en  ia  Dimermeer;  voire  je  tiens  que  desià  [il  a'] 
paseée,  et  que  le  dits  bateaux  sont  passés,  au  laoyeu  de 
quoy ,  si  Dieu  nott8  faict  ia  grâce  de  le  tenir,  l'on  auroit 
moyen  par  là  de  couper  les  vivres  à  Tennemy,  veu  que 
Ae  là  l'on  polrott  se  mettre  à  l'encognure  où  la   Dîemer* 
meer  regorge  dans  le  Amstel  ;  mais  i'enoemy  ràcbe  par 
tous  moyens  de  l'empescher,  mesmes  de  se  venir  jetter 
avecques  toutes  ses  forces  vers  le  mesme  lien.  Le  Seigneur 
Dieu  nous  vueitle  donner  ce  que  nous  est  salutaire.^-->>Les  af» 
faires  de  Zélande  estoyent  et  tels  termes  que  il  estoit  im- 
possible que  les  ennemis  eussent  tenu  plus  haut  de  8}ours, 
quant  quelques  uns  de  nos  bateaux, ayant apperceu  quel* 
que  batteaux  venants  d'Angleterre  tirans  la  routtede  Flan- 
dera ,  ont  quité  leur  garde  pour  les  poursuyvre,  de  soite 
■  H  r«  (?). 
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fuet»bMBBU£«iine«ii8<>iitpa8sëTer9T«T)g;ft«*ttalgrél68  1573. 
nostres  qui  estojient  demourés  de  re^te,  et  de  là  en  ont  Jmm. 
ramené  autres  fumies  dermes  et  oMioitions,  desorte 
que  cettte  conqueste  nous  aesté  scàiule  pour  ce  coup; 
toutesfois  ron  pense  que  les  nostres  auroient  depuis  as- 
sally  la  Acte,  mais  n  ya  rien  d*as9uré.  Au  reste  le  Prinoe 
d'Orange,  ayant  esté  adverti  que  le  Conte  de  Mongoméri 
n'aura  rien  peu  effectuer  pour  le  raTitallement  de  la  Ro- 
chelle, et  mesme  se  seroit  retourné  en  Angleterre,  y  a 
envoyé  pour  l'induire  à  te  que  avec  toute  sa  troiipe  il 
se  vienne  jetter  pardeçà  à  nostre  seocours,  afBn,  si  Dieu 
nous   donne   succès,    nous    puissions     par  après  avec 
toutes  nos  forces  les   aller   secourrir    à    la  Rochelle. 
Voilà ,  Monseigneur,  ce  qui  se    passe  par  deçà  ;  tout  le 
monde  est  en  grande  attente  de  seccours  que  doibt  venir 
d'Almagnie;  pour  tant  s'il   pouvoit  estre  bîentost  prest, 
ce   seroit  un  singulier  aide  pour  tout  ce   pais.   Vray  est 
que  devant  la  ville  de  Harlem  la  cavallerie  ne  polroit 
guère  servir  par  deçà ,  mais  premièrement  nous  espérons 
bien  que,  si  on  les  pouvoit  asseur^  breff  secours,  ils 
tiendroient  encor  bien  trois  ou  quatre  semaines ,  mais  le 
tout  gist  à  lasseurance  et  non  pas  les  tenir  en  suspens  ; 
puis  après  la  cavalerie,  en  nombre  de  roiUeou  douze  cents, 
serviroit  encor  [ci  en]  pour  affranchir  les  passages ,  mesme- 
ment  en  esté,  quant  les  dicques  sont  sèches.  Touchant  d'ai- 
seurer  les  reytresdu  payement  de  la  vieille  dette  et  d'avan- 
cer quelque  chose  de  ce  quil  eschéra  à  la  Sainct-Michiel , 
y.  S.  peut  tenir  pour  asseuré  que  c'est  une  chose  inpossi- 
ble  pour  le  présent ,  et  pour  tant  sera  nécessaire  d'advi- 
ser  à  austre  remède.  Au  reste  je  me  suis  advisé  avec  le» 

*  Tfr  €ot». 
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i5yi.  Estais  sur  le  payement  des  reyters  et  leur  selle,  que  ce 
Juin,  moyen  seroit  bien  le  plus  expédient  que  ils  arrestassent , 
tant  en  Allemagne  que  allieurs,  tous  les  fugittifFs  de  Hol- 
lande, pour  les  mestre  à  priz,  et  en  advissasent  les  Estais 
pour  estre  instruits  d*eux  à  combien  ils  les  derroyent 
rançonner.  Certes  par  là  nous  recouTrions  un  double 
bien,  car  eux  seroyent  payés,  et  nos  fugytifis  con- 
traints de  retourner  à  la  maison.  V.  S.  polra  penser  si 
elle  trouvera  ce  moyen  bon.  Il  luy  plaira  le  communiquer 
avecq  ceux  qu'il  appartient.  Qui  sera  Tendroit ,  etc.  Esr 
crit  à  Delff ,  ce  8  juny  iSyi. 

De  y.  S.  très  humble  et  affectionné  serviteur  > 
Ph.  db  Maenix. 

Son  Excellence  partant  hier  dlcy  m*a  enchargé 
de  vous  présenter  ses  bien  affectueuses  recom- 
mandations à  vostre  bonne  grâce. 

A  Monseigneur  le  Comte  Lodvic 
de  Nassau  Gitzenelnbogen  ,  etc.  Dillenberg. 


*  LETTRE  CDXXVII. 

Le  Prince  et  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Pacifia 
cation  des  Pays-Bas;  affaires  de  France;  nécessite 
d'un  prompt  secours. 

Monsieur  mon  frère.  Vostre  lettre  du  3'  jour  de  ce 
mois  m'a  esté  d'aultant  plus  agréable  pour  avoir  veu  par 
icelle  que  la  fiebvre  vous  a  de  rechief  quicté,  espérant 
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qu'elle  vous  aura  abandonna  pour  tout,  et  que  d*icj  en  iSyî. 
avant  vous  trouverez  en  meilleur  disposition  (i)  ,  à  quoy  Juin* 
je  prie  Dieu  vous  donner  Sa  grâce,  et  maintenir  aussi  en 
bonne  disposition  Messieurs  mes  aultres  frères.  Tay  veu 
ce  que  m'escrivez  de  la  responoe  que  TEmpereur  a  faicte 
à  plusieurs  Princes  qui  Tavoient  sollicite  à  s  employer 
pour  rapaiser  lesi  choses  du  Pais-Bas,  et  qu*a  cest  effect 
il  est  besoing  que  je  propose  les  '  et  vous  envoyé  sur  tout 
mon  advis.  Vous  scavez  ce  que  desjà  par  diverses  fois  je 
vous  en  ay  esoript  ci-devant  et  mandé  par  Tinstruction 
donné  au  Conte  de  Barby  et  celle  de  Heylingen  au  Land- 
grave ;  et  quant  aux  conditions  je  vous  dict  [avoir]  qu*on 
nous  accorderoit  les  libertés  des  consciences ,  le  main- 
tenement  des  privilèges,  la  sortie  des  Espagnolz,  et  que  à 
cest  effect  les  Princes  d'Allemagne  vouldroient  trouver 
les  asseurances  que  nous  pourions  avoir  pour  le  mainte- 
nement  des  dictes  conditions  (2)  ,  et  ne  scay  aultre  pied 
que  l'on  poroit  prendre.  Quant  à  l'Estat  de  France  et  la 
bonne  mine  que  le  Roy  de  France  nous  démonstre,  par- 

(i)  lit.  disposition,  La  santé  du  Comte  Louis,  depuis  le  siège 
de  Mons  ,  ne  s*étoil  pas  encore  entièrement  rétablie  :  grand  contre- 
temps pour  les  Pays-Bas.  En  février  l'Electeur  Palatin  ,  regrettant 
que  le  Prince  eût  si  peu  d'assistance,  disoit  :  «  Si  Deus  Ludorico 
»  Nassavio  valet udinem  firmam  largiretur ,  omnia  haec  mala  caveri 
»  possent.  »  Episf.  Select,  p.  577.  On  désiroit  extrêmement  la  pré- 
sence du  Comte.  Sonoy  écrit  au  Prince  :  «  So  Uwe  F.  Genade  tôt 
•  een  verbond  en  ontset  raet  weet,  is  geheel  noodig  dat  U.  F.  Gn. 
»  Heer  Broeder  Graef  Lodewyk  met  den  eersten  hem  hiec  vinde , 
»  alwaer  't  maer  voor  syn  Genade  persoon  alleen  ;  so  aile  hertes 
»  over  hem  hangen.  »  Bor ,  44^*.  Voyez  p.  iiS  in/. 

(s)  conditions.  Voyez  la  Lettre  401  et  p.  71. 
'  arUclet  00  oonditioas  o»  poiMs  cmU, 
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1573.  ce  qu'a  déclare  Frëgovst ,  ses  dépaitmmms  k  Tendroki  de 
Juin,  la  Rochelle  et  la  bonne  correspondenoe  qu*il  tint  aree  le 
Duc  d*Albe ,  comme  }'aj  Tea  encoires  saguères ,  nous  font 
assez  entendre  quel  fondement  l'on  y  peolt  asseoir,  et 
toutesfois,  à  fin  que  Ton  ne  me  pourroit  inculper  d'avoir 
obnris  aucune  chose  pour  advancer  nostre  fût,  j'ay  [de] 
puis  certains  jours  despesché  Lumbres  (i)  vers  le  Boj  de 
France  avec  les  lettres  de  rA.mbassadeur  que  scavez  es* 
cr^>te  au  Duc  D'Albe ,  pour  veoir  si  le  dict  Roy  de  France 
vouidroit  maintenant  entendre  à  quelque  diose,  et  quant 
et  quant  regarder  si  le  Roy  de  France  vouidroit  prendre 
noz  affaires  en  main  et  lever  le  siège  devant  la  Rochelle. 
L'on  m'a  apporté  quelques  lettres  interceptés  de  France, 
lesqtielles  me  confirment  l'élection  du  Roy  de  Poloigne 
en  la  personne  du  Duc  d'Anjou  :  le  bien  ou  le  mal  que 
cela  nous  amènera,  se  descouvrira  avecq  le  temps. JSelon 
Tadvis  que  j'ay  em  d'Angleterre,  la  Rochelle  demeura 
encoires  assiégée  et  fort  estroictement,  tant  par  mer  que 
par  terre,  avec  bien  petite  apparence  de  la  pouvoir  seeoifr- 
rir.  Au  regard  des  trois  compagnies  cavallerie  que  m'escri- 
vez  se  présentent  de  tenter  le  passaige ,  je  voudrois  que 
les  eussions  ici,  vous  envoyerois  volontiers  les  Bestellingen^ 
mais  pour  estreles  chemins  si  malasseurez,je  n'oserois  les 
hasarder  au  regard  de  leur  passaige,  oires  que  je  crains 
pour  estre  le  nombre  si  petit ,  ils  passeront  bien  nwl  sans 
hazard  ;  par  quoy ,  si  vous  avez  moyen  de  les  faire  endbnr- 
quer  avecq  l'Infanterie  et  aussy  avecq  les  Franchois  dont 
m'escrivez,  il   me  semble   que  tout  au  long  du  Rbyn  ilz 
pourroienl  venir  avecq  [tolourdainez]  jusques  en  Hollan- 

(i)  €/.  Lumbres.  Yo^m  p.  x3tt. 
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de,  et  si  TestiiDei  ainsy  practiG&ble,  je  ^otts  prié  les  £ûre  1673. 
dîligenter  le  plus  qu'il  sera  possible  ;  au  moins  que  puis-  Jh». 
siona  estre  secouruz  de  Vinfanterie,  si  la  eavallerie  neyoii« 
droient  [ou]  ne  scauroient  prendre  ce  chemyn:  et  me  man* 
dent  environ  quel  temps  ilz  pourroient  venir ,  je  leur  en- 
Toyeray  quelques  bateaux  armes  pour  les  soustenir  en 
cas  de  besoing ,  et  toutesfois ,  où  ht  dicte  infanterie  ne 
polroit  aucunement  passer  de  ce  costë  là,  afin  que  toutes- 
fois  nous  en  soyons  serviz,  faictes  plustost  passer  parla 
▼oye  de  Embden,  Bremen ,  Hamburg^  ou  autre,  pour  la 
nécessité  qu'en  avons.  Je  vous  asseure  que  me  trouve 
tant  despourveu  de  bons  Capitaines  et  ingéniaires  que 
c'est  miracle  de  Dieu  que  nous  maintenons  si  longuement. 
Je  vous  prie  de  regarder  si  k  Conte  de  SchiFiartienburg 
ne  vouldroit  m  envoyer  maistre  Georgi  l'ingéniaire  qui 
est  à  Amstadt,  afin  que  je  puisse  avoir  quekfne  support, 
me  trouvant  icy  tout  seul  au  millieu  de  tant  d'affaires  de 
poix  ' .  Les  nouvelles  de  ce  quartier  entendrez  par  les  lettres 
de  Brunynok.  Que  fera  que  finissant  ceste,  je  voospré- 
sentertry  icy  mes  très  affectueuses  rec^omnuindation»  es 
vostre  bonne  grâce,  et  suppKeray  Dieu  vo«»  maintenir 
éternellement  en  Sa  sainte  garde.  Escript  à  Leyden,  ce 
icvij*  jour  de  juing  1 5y3. 

Je*  vous  prie,  Mons'  mon  frère,  voloir  faire  mes  hum- 
bles recommendations  à  Madame  nostre  mère^  Madame 
ma  soenr,  ensamble  à  tomtte  la  conpiôgnieé 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  y 
GvitULvwn  DE  Nassau. 

Tseraers  est  venu  à  cest  instant  de  Harlem,  me  dict 

'  poids.    ^  Je  •-*  9€rvkt,  Autographe, 
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i573.  l'extrâmitë  où  Hariem  est  et  il  n*est  possible  de  tenir  plot 
Juin,  de  six  ou  sept  jours.  Le  Ck>nte  Montgomëri  m  enTOje  par 
deçà  quelques  harchebuses  François  y  ont  i  atens'  aussy 
aucuns  Anglois. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Coote 
Louys  de  Nassau ,  etc.  mou  bien  bon  frère , 
à  Dilleoberclu 


LETTRE    CDXXYIII. 

\  Ph.  de  MamiXy  Seigneur  de  St.  Aldegonde^  au  Comte 
Jean  de  Kassau.  Etat  désespéré  de  Haerlem. 

Monseigneur,  Testât  des  affaires  de  pardeçà  est  encor 
aux  meSmes  termes  que  j*escrivis  par  ma  dernière  ,  o*est  à 
savoir  en  toute  extrémité.  Il  ni  a  moyen  de  secourir 
Harlem.  Les  Italiens  (i)  sont  arrivez;  nous  avons  bien 
aùssy  quelque  renfort  de  François  et  Anglois  que  Mon- 
sieur de  Lorges  (a)  a  amené.  Mais,  perdu  Harlem,  cela 
ne  nous  aidera  guère;  si  nous  avions  seulement  quelque 
nombre  compétent  de  cavallerie  (3)  jusques  à  sept  ou 

(i)  Jtafiens:  yoyez  p.  i3i.  «  Albanus  accersit  in  castra  ad  Har- 
»  lemum  Hispanos  qui  recens  ex  Italfa  venerunt:  Languet^  Ep» 
secr.  I.  199. 

[1)  de  Lorges;  fils  de  Montgommory.  Voyez  ci-dessus. 

(3)  cavallerie.  Languet  croyoit  à  tort  qu'on  ne  pouvoit  en  faire  au- 
cun usage.  «  Albanus  edixit  ut  turmae  equitum  convenianU  Quam  ob 
»  causam  bic  ignoratur,  nisi  quod  aliqui  susptcantur  Albannm 
»  Telle  istos  opponere  copiis  quas  Cornes  Ludovicus  Nassavius 
»  conscriberedicitur  :  nam  equitum  nullus  est  usus  in  Hollandia. 
L  L  Voyez  cependant  ci-dessus  p.  i55. 
'  OBJ  Attend. 
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fauict  cent /nous  polrons  aucunement  faire  teste  à  l'enne»  i5yZ. 
mi;  et  toutefois  le  Prince  cl*Orange  est  délibéré  de  met-  Juillet 
tre  le  tout  pour  le  tout,  prenant  Dieu  pour  son  aide. 
Voilà  ,  Monseigneur ,  tout  ce  que  pour  le  présent  je  vous 
sauroye  mander,  suppliant  vostre  Scig"*  le  prendre  de 
bonne  part ,  où  feray  la  Gn  :  me  recommendant  très  hum- 
blement en  la  bonne  grâce  de  vostre  Seig^,  prieray  Dieu 
vous  donner,  Monseigneur,  en  santé^  vie  bonne  et  longue^ 
Escrit  à  Delft,  ce  2  juillet  iSyi. 

De  Vostre  Seigneurie  très  humble 
et  affectionné  serviteur, 
Ph.  db  Maenix. 

ÀMooseigotiir,  Moos'le  Coint« 
Jobao  de  Nassau  Catzeoelnbogen, 
etc,  ou ,  en  son  absence  ,  à  Mon- 
seigneur le  Comte  Louis  son  frère. 
Dillenberg. 


»#^ 


t  LETTRE  CDXXIX. 

Le  Lanrigrave  Guillaume  de  Hesse  à  V Electeur  de  Saxe. 
Il  demarule  son  intercession  auprès  du  Duc  de  Savoie 
tn  faveur  de  la  veuve  de  Coligny* 

\*  Le  Comte  'Loub  aura  sans  donte  satisfait  avec  empresse- 
n>ent  à  Tinstante  prière  de  Th.  de  Bèze  (vojez  la  Lettre  l^l\%)  con- 
forme à  ses  propres  désirs. 

Fr.  Hottoman  est  le  célèbre  jurisconsulte  et  littérateur  ,  né  en 
iSar,  à  Paris  ,  et  qui ,  Protestant ,  se  réfugia  en  Suisse  après  la 
S^  Barthélémy.  Le  Landgrave ,  dont  le  crédit  auprès  de  la  Cour 
4  II 
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JniUet.  'w^^,  JV.  G,  H.  I.  p.  557)  >  correapgivlpU  wec,  lut 

La  Duchesse  de  Savoie  étoit  Marguerite  ,  soeur  de  HeDri  II , 
qu*£manuel-Philibert  avoit  épousée  en  i557:  «  Princesse  ayant 
V  receu  de  grandes  grâces  de  Dieu  et  favorisant  les  gens  de  bien  et 
»  de  savoir.  »  Th,  dâBèzey  Mist.  à.  Egl.  Réf.  I.  ^. 

Ftewncklichei:  lieber  Vct^r,  Schwagci»,  Brode»,  und 
G«v»ttar.  Wir  haben  E.  L.  d^  da$o  Caâsel  de»  o  Aprilis 
schreib3n  zugeschickt,  was  Doctor  FrancisousHotaioaii" 
nus  von  wegen  des  Admirais  seligen  nachgelaszener  und 
durch  den  Hertzogen  von  Saphojen  bestrickter  vritwen 
ahn  uns  gelangen  laszen ,  und  darneben  freundtlich  ge- 
betten  das  E.  L.  sîch  berûrter  armen  trostlosen  und  zum 
hochsten  beschwerten  veitwen  mit  gnaden  annehroen 
und  dieselbig  gegen  den  Hertzogen  zue  Saphojen  vo^ 
biltlich  verschreiben  wolten,  darauffuns  aber  bisz  noch 
von  E.  L.  keine  wiederantwort  z  kommen. 

Weil  nhun  Grave  Ludwig  zu  Nassauw  uns  ermeltter 
armen  witwen  halben  jetzo  auch  underthenich  ersucht, 
wie  E.  L.  ab  beyiiegenden  original  schreiben  zu  befinden^ 
und  gleichwol  der  Ammiral  seliger  ein  ehriicher  redli- 
cher  man  gewe^en  und  so  jemerlich  ypd  erbarmiich  hift- 
gerichttet,  dadurch  gleichwol  geda<  bte  witwe  dermaszen 
in  dieszhochbeschwerhch  elendt  und  amer  unschuldig- 
lich  gesetzt  worden,  derwegen  je  billich  mit  iro  ein  trewes 
Ghristlichs  betauren  und  mitfeiden  zu  haben  ,  und  dan 
oberwentter  Grave  Ludwig  z«  ende  seines  schreibens  mit 
eigener  handt  angehenckt  das  die  Hertzogin  von  Saphoje 
beiilrter  witwen  wol  gewo^^en,  aùch  seibst  dîsz  mittell 
von  auszbringung  der  vorschrifften  bey  E.  L.  und  dersel-. 
bew  GeraahUn  furg^^çhjagen,  soçjrsuçbeiiviFJE.Jt4*hwmtf 


—  163  ~ 

Dochmals  freuntlick  E.  L.  woUen  sich  Torbaneltér  €len<>  i573« 
den  und  trostlosen  wîtwen  in  gnaden  erbarmen ,  und  aiisz  JuHlel. 
Christlichen  mitleiden,  iro  zu  trost  und  erledigung  aus 
jetziger  ihrer  zustehenden  hochsten  gefhar  und  beschwe- 
rung,  in  E.  L.  selbatunddero  GemahUn  nahnleii^  ahn  den 
Heriogen  .von  Saphojen  und  deszelbigen  Gemablin  fbr^ 
bictliche  schreiben  gnedigst  mittheiien^  und  dieselben 
beyeinem  eigeuen  reytenden  botteninSapho|enLabfeni*. 
gen  und  iiberantwortten  laszenn.  . 

Danm  cirzeigea  E.  L.  ein  guU,  rhûmlicb  und  Chri&tltch 
werck,  wel|ches  die  arme  witwe  gegeoGotl.deD.AIfldedi^ 
tig[en  fûrÇ..  L.  und  der  Iren  .-w^olfherigen  XiUftUiidt  zu  er- 
bitten  .lucht  undi^rJaszen  wirdet,  und  wit  aeinU  umb  £» 
L.  y  dera  beschriebene  wiederantwortt  ,wir  l^rauff  scbrei-i 
•>c»,gewertig.  Datum  Cuszél,  am  6**"  Julij.  A**  ji. 


Copie.  No.  CDXXIX'. 

Mémoire  relatif  aux  négociations  avec  la  Cour  de  France. 

*  Cette  pièce,  sans  date  et  dont  nous  regrettons  de  n'avoir  pas 
^Qvé  Torigina;] ,  parott  adressée  au  Comte  Louis  de  Nassau  et 
npediée  peu  après  la  réception  de  la  nouvelle  que  le  Traité  ie  la 
^Wk  était  eoAclu^ou  alloil^  conclvre,  «  Xe9  articles  furent  tous 

•  réap^us  le  a5  dejuin  et  la  ratification  en  fut  apportée  quelques 

•  jours  après  avec  un  £dit  de  pacification.  Mais  il  étoit  beaucoup 

•  plus  restreint  que  les  piécéHents  ;  car  il  leur  accordoit  seulement  la 
»  liberté  de  conscience  ,  et  non  pas  Texercice  pubKc ,  borsmis  aux 

•  villes  de  la  Rochelle ,  de  Nismes  ,  et  de  Montauban.  »  Mezerai^ 
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iS^S*  V.  168.  Cette  paix  étoit  une  maoTsue  nouvelle  pomr  les  Espagnob. 

Juillet.  *  'Ult^le  habet  Hispanos  pax  Gallica.  Albanos  misit  equitatum  Bel- 
»  girum  ad  fines  Gallîci  Regni  ;  metuit  eoim  ne  Huguenoli  Teniint 
»  auxilio  PrÎDcipi  Orangio.  »  Languet^  Ep,  secr.  I.  aoi. 


II  plaira  à  Monsigneur  le  Conte  escrire  de  la  part  de 
S.  Excell«*(i)  au  Roy  enconnoisance'  de  la  paix,  et  après 
lavoir  exorté'  de  l'entretenir ,  le  remercier  de  la  bonne 
affection  qu'il  faict  paroistre  pour  le  bien  des  alTaires 
des  Pays-Bas ,  comme  par  le  S'  de  Lumbres  il  a  entendu. 

Le  mesme  se  porra  faire  à  la  Royne  sa  mère ,  d  aultant 
qu'elle  s  est  montrée  non  moins  affectionnée  que  le  Roy. 

Escrivera  aussy  lettres  au  Roy  de  Pollonge  pour  con* 
gratuler  son  élection  ,  luy  offrira  toutes  assîstences  selon 
les  moiens  quil  peult  avoir  présentement,  luy  recom- 
mandera la  manutention  de  la  paix  de  France,  comme 
un  exemple  singulier  de  pieté,  par  lequel  non  seulement 
il  laissera  une  louable  mémoire  de  son  humanité ,  mes 
aussy  se  conciliera  la  bienveuillance  de  ses  futurs  sub- 
jects ,  instruis  et  nourris  en  diversité  de  Religion ,  par 
ce  bénéfice. 

Il  porra  aussy  congratuler  le  Duc  d'Allanson  en  la 
réputation  qu'il  s'est  acquise  au  premier  port  de  ses 
armes  à  la  Rocelle ,  d'autant  qu'il  les  a  prises ,  non 
moins  pour  le  rétablissement  du  repos  publicq,  que 
pour  la  réputation  du  Roy  ,  comme  est  aparent  par  la 
paix,  laquelle  il  recoinmandera. 

Il  sera  bon  d 'ad  viser  sil  c'est  chose  convéniente  et 
eslongnée  de  suspition  ou  flaterie  d'escrire  au  Conte  de 

(i)  5.  £x€.  Apparemment  le  Prince  d'Orange. 
'  rtanaaisMiiot.      '  tihorttf. 
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Retz,  comme  au  principal  Gonseillier  (i)  de  leur  Majes-  1573% 
tés ,  et ,  s'il  est  trouvé  bon  ,  en  quel  termes  il  le  fauldra  Juillet, 
bire  pour  luy  estre  agréable. 

Il  ne  peult  estre  que  bon  d  escrire  au  S'  Galliase  Fré- 
gose  et  à  Mons"  de  Schomberg ,  les  remerciant  de  leurs 
bons  offices  et  les  exortant  de  continuer  en  leurs  bonne 
Tolonté ,  comme  aussy  de  tenir ,  selon  leurs  promesses , 
le  S'  de  Lunibres  à  toutes  heures  adverty  des  affaires  de 
pardellà  fideilement,  comme  de  son  costé  touttes  choses 
leur  seront  mandés  à  la  pure  yërité  et  sans  rien  déguiser. 

D  autant  qu'il  a  pieu  au  Roy  et  à  la  Royne  de  pré- 
senter la  retenue  de  leur  service  au  S'  de  Lumbres , 
pourveu  que  son  Excell**  ne  reçoive  quelque  malcon- 
tentement ou  malvaise  opinion  ,  aussy  que  le  dit  de  Lum- 
bres n'y  s'y  voudroît  obliger  sans  son  sceu  et  consente- 
ment; il  supplie  très  humblement  que  son  bon  plaisir 
soit  d'en  escrire  son  intention  au  Roy  et  à  la  Royne, 
au  Conte  de  Relz ,  s'il  luy  escrit ,  à  Scbomberg,  et  à  Fré- 
gose,  qui  ont  charge  d'y  entendre  en  absence  du  dit  de 
Lumbres ,  et  sy  son  ExcelH  et  mon  dit  Signeur  le  Conte 
l'en  trouvent  digne,  y  adjouter  quelque  mot  en  faveur  et 
recommandation  du  service  qu'il  peult  faire  au  Roy. 

Il  plaira  à  Monsigneur  le  Conte  adviser  s'il  sera  bon  qu'il 
eserive  aus  susmentionnées  en  mesme  ou  pareille  teneur^ 


(1)  principal  Conseiilier.  Encore  en  1677  il  est  00m mé  par  Lan- 
goet  «  praecipuus  Reginae  Matris  consHiarius.  »  Ep,  secr,  L  a. 
aS3.  Le  même  écrit  de  lui  en   iS'jo:  «  Ita  se  potuit  insinuare  in 

•  Régis  Galliae  benevolentiani ,  et  uti  occasionibus  quae  se  obtule- 

•  rùnty  ut  ex  non  ita  ampla  fortuna  id  summaa  opes  penrenerit^  » 
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i573.  puis  aiant  faiet  dépe»cher  lés dittes  lettres,  les  envoyer 
Jtiîliee.  au 'dit  de  "Lumbres  à  Vescu  de  Jullers  à  Collongue ,  pour 
les  faire  passer  en  diligence  en  France. 

Puis  dens  httict  jours  aprez  il  est  très  nécessaire^  d'sul- 
tàntque  cest  Tun  des  mil  leurs  moiens  par  lequel  Von 
puisse  pratiquer  pourretenir  en  vostre  dévotion  la  Hojne 
mère,  d'escrire  lettres  au  Roy,  par  lesquelles  tout  àe  que 
Ton  porra  discourir  d'honesteté,  utilité  et  nécessité  en 
recommandation  de  suffisance  et  pour  luy  faire  escheoir 
la  souveraine  administration  de  sa  Coronne^  que  cela 
soit  fect  subtillement  et  à  propos,  fondant  ce  discours 
sur  Taltération  que  pourront  prendre  ses  affaires  par  le 
département  de  ses  frères. 

Pareilles  lettres  à  la  Royne,  Feiortûnt,  maintenant 
qu'elle  se  trouvera  par  le  déparlement  de  ses  deux  fils 
côme  asseulée,  de  vouloir  veiller  de  près  sur  le  conseil 
du  Roy;  pour  aller  au  devant  de  Tayarice,  ambition  et 
partialité  de  plusieurs  qui,  sous  couleur  du  bien  public, 
par  paix  ou  guerre  ,  ne  tâcheront  qu'à  la  subversion  et 
rtïyne  de  toutes  choses  ;  Facdmonestant  aussy  que  ce  til- 
tre  et  authôrité  de  droicd  de  nature  luy  appartient,  que, 
comme  mère  du  Roy,  ces  passions,  qui  es  aultres  sont 
vicieuses,  sont  en  elles  louables  et  nécessaires ,  puis  [que] 
à  la  vérité  les  effects  de  son  intention  ,  quelque  elle 
puisse  estre,  ne  peuvent  que  retourner  au  prouffit  et  ré- 
putation du  Roy  son  filz. 

Accompaignera  ces  deulx  lettres  d'une  tierce  addres- 
sante  k  Galliace  Frégose,d  autant  qu'il  entend  ceste  ruse, 
par  laquelle  il  luy  mandera  que,  scachant-l'afrectit)n 
qu'il  a  toujours  porté  à  ceste  Coronne ,  il  luy  a  bien  volii 
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ffiMOQrir^k  teimi^  des  lettres  quHl  escrk  présentement  k  i$^3. 
leur  Maj*^,  pour  le  requérir  de  les  leur  présenter  et  l'ad-  Juillet 
monester  de  tendre  toujours  au  but  de  ceste  union ,  com^ 
me  au  premier  et  principal  point  de  la  grandeur  et  féli- 
cité du  Roy  et  des  pouvres  subjects  tourmentés  jusques 
à  présent  de  tant  de  misères,  non  toustefois  pour  aultre 
chose  comme  il  semble ,  que  pour  en  avoir  laissé  [conve- 
nir] ceulx  qui,  menez  de  leurs  passions  estranges  plustôt 
que  d'un  vertueux  désir  du  bien  public  ,  les  ont  faict  ser- 
vir à  leur  proufBt  ou  vengances  privées.  Aussi  que  le  S"" 
de  Lumbres ,  auquel  il  a  parcydevant  donné  charge  de 
luy ,  en  a  plus  particulièrement  discouru  son  intention. 

Monsignenr  le  Conte-escrivera<préseiite«ent  le  rapport 
à  luy  faict  par  le  S'  de  Lumbres ,  dont  il  fera  tel  renier- 
ciment  qu'il  trouvera  bon.  Assurera  aussy  d'avoir  jà  don- 
né tel  ordre  pour  l'employ  des  deniers  que  son  intention 
et  service  s'en  ensuiveront  Plus  qu'il  en  a  adverty  en  dili- 
gence les  Princes  d'Ailemaigne  quy  tiennent  son  party, 
lesquels  il  ne  doute  devoir  en  recevoir  grand  plaisir  ; 
s'offrira  aussy  pour  faciliter  le  passage  du  Roy  de  Po- 
loDgne. 

Aus  Princes  Protesjans  il  pourra  escrire  en  telle  for- 
me qu'il  trouvera  convenir  pour  les  persuader  et  induire  en 
quelque  oeuvre.  Mais  il  faudra  user  sur  toutes  choses 
de  ceste  finesse,  assavoir  qu'ils  n'accordent  aulcune  chose 
à  ceulx  de  pardellà  qu  a  l'instance  et  en  la  présence  du 
commis  de  S.  Exe*,  affin  qu'ilz  cognoissent  que  les  ad- 
dvesses  qu'ilz  auront  pardeçà,  dépendent  du  crédit  de  mon 
dit  Seigneur,  pour  les  obliger  {mot  eàaà  ta  volonté»  Ledit 
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i5y2,  de  Lumbres,  selon  que  le  Roy  a  assez  faict  entendre  qu*n 

Jaillet.  le  désire  et  s  y  attend ,  aussy  que  le  dit  Frégose  est  amj 

juré  du  dit  S** ,  et  a  promis  de  traicter  de  toutes  choses 

en   confidence  avec  [luy] ,  s'offre  selon  ses  petis  moyens 

d  y  faire  serrice. 

Restera  qu'à  mon  dit  Sign'  le  Conte  il  plaise  veiller  sur 
Failiance  de  Vénétiens ,  à  facilliter  le  passage  du  Roy  de 
Polongne(i)y  et  pratiquer  parle  moien  de  l'Electeur  Palatin 
le  mariage  d' Angleterre(2)  ;  faire  ad  veitence  au  dit  de  Luni' 

(i)  Le  Roi  de  Polongne.  Il  craignoît  que  les  souvenirs  de  la  St. 
Baribélemy  oe  lui  attirasseot  des  périls  ;  et  eu  outre  le  bruit  avoit 
couru  que  TËmpereur  vouloit ,  par  le  moyen  de  l'Electeur  de 
Saxe ,  lui  susciter  des  obstacles.  «  Crebrescebat  faroa  Maiimilit- 
»  num  per  Imperium  violentas  prensationes  facere,  et  dum  filio 
»  regnum  Polonicum  parât ,  validaro  inler  Principes  obnoxios  fa- 
»  ctionem  alere ,  eo  consilio,  ut...  Andinurn  per  Germaniam  in  Polo- 
»  nicum  regnum  venientem  transitu  praliiberet.  In  id  Augustum 
»  Septemvirum  fidem  obligâsse  et  docem  millia  equitum  pollicituni 
»  esse.  »  Thuanus,  Btst,  908  ,  d.  Le  Roi  parott  avoir  été  à  ce  sujet 
dans  de  grandes  perplexités.  Il  étoit  question  de  se  rendre  à  Venise 
pour  traverser  la  Mer  Adiiatique  et  passer  par  la  Servie.  «  Suot- 
»  qui  scribant  Yenetos  instruere  classem  propter  Andegavensem, 
M  qui  venturus  est  Yenetîas  ,  et  inde  navigaturus  Ragusium.  Ragu- 
»  sio  autem  iturus  est  in  Poloniam  ,  per  Serviam ,  Bulgariam  et 
•  Moldaviam.  »  Langue t^  Ep,  sfcr,lj  197.  C'est  à  quoi  se  rap- 
porte peut-être  ici  l'alliance  des  FénUitns.  Quelquefois  aussi  le 
.  Roi  songeoit  à  venir  par  la  Baltique  :  Charles  IX  faisoit  prier  £li- 
zabeth  de  «  favoriser  autant  qu'il  luy  sera  possible  le  passage  de 
»  mon  frère ,  s'il  prend  son  chemin  par  Mer.  »  Castelnau ,  L  L 
IIL  345. 

(a)  d'Angleterre.  Charles  IX  avoit  déjà  auparavant  sollicité  par 
Scfaônberg  les  bons  offices  de  l'Electeur.  «  Non  desperare  quin 
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bres  de  tout  ce  qu'il  luy  plaira  qu'il  soit  ikiandé  pardellà ,  i5yi. 
sellon  que  le  Roy  l'a  ordonné,  affin  que  rien  ne  soit  des-  Juillet, 
couvert.  Et  entre  aultres  choses,  ce  que  sera  résolu  tant 
du  tans  et  nombre  de  la  levée ,  que  du  faict.  De  Zwickau. 


*  LETTRE  CDXXX. 

Le  Prince  cC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Défaite 
et  mort  du  Seigneur  de  Batenbourg, 

*^  Le  9  juillet  le  Baroo  de  Batenbourg,  s*étaiit  avancé  avec 
environ  cinq  mille  hommes ,  en  grande  partie  bourgeois ,  jus* 
que  près  de  Uaarlem  popr  la  ravilailler ,  t^mba  dan^  une  em- 
buscade et  fut  complètement  dérait.(i)  La  reddition  de  la  ville  suivit 
de  fort  près  ce  désastre.  Attaquer  avec  des  bourgeois  des  forces 
infiniment  supérieures ,  un  ennemi  aguerri  et  retranché  ,  étoit  une 
résolutio  n  non  seulement  hardie  ,  mais  téméraire  et  désespérée  ;  à 
laquelle  on  se  détermina ,  contre  Tavis  du  Prince ,  et  cédant  à 
reulrainemept  populaire  qui  exigeoit  une  tentative  à  tout  prix.  Le 
Prince  ne  se  borna  pas  à  déconseiller  l'entreprise.  Une  fois  réso- 
lue ,  il  désira  y  participer  ;  mais  les  Etats  de  Hollande  ne  voulu- 
rent jamais   le  permettre.  «  De  geroeene  man   en    inwoonderen 

>  van  Holland .  . .  riepen  dat  meri  niet  genoeg  en  dede  voor  de 

^  res  summe  sibi  et  universae  Germaoiae  expetenda  (nuptiae  Alen- 
»  çonii)  felicem  sortiatur  exitum  ,  ad   idque  magoopere  optare  ut 

>  ipsi  Principes  partes  suas  interponant  y  atque  inprimis  Palatinus 
»  Septemvir  ,  quem  gratia  plurimum  apud  Angliae  Reginam  valere 
»  sciât,  lê  Thuanus  ,  Hist,  55.  p.  907  e. 

(i)  défait.  Près  du  chemin  dit  ^^/  Mannenpad^  où  en  i3o4, 
une  victoire  signalée  refoula  le  Comte  de  Flandte  dans  ses  Etats, 
M^  le  Professeur  van  Lennep ,  jaloux  de  contribuer  en  toute  occa- 
sion à  rhonneur  de  son  pays ,  y  a  consacré  un  obélisque  au  doubla 
souvenir  d'an  même  dév ooemeot. 
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lS7^«  ^  ^tn>«we  Uirgercn  tau  dn^ldateo  bidnen  Haerlem ,  ja  yele  borgeren 
ititUet.  *  "'^  verscheiden  steden  van  Holland  preseoteerden  selfs  in  per- 
»  sooo  mede  te  trecken  , . .  .  sulx  dat  de  Prioce  van  Orangien  en 
»  de  Staten  van  Holland  .  .  .  bevel  gaven  om  de  sake  te  wageo  en 
»  Haerlem  teontsetlen;  de  Prince  presenteerde  selfs  mede  te  trec- 
»  ken ,  niaer  de  Slalen  en  wilden  't  selve  om  verscbeiden  respecten 
»  niet  gedogen.  »  Bor ,  4^9**—  M.  Xiuit  (HolL  Staatsreg,  IIL  4^5) 
a  publié  la  Commission  par  laquelle  le  Prince  confioit  la  Présidence 
de  son  Conseil  à  P.  Buys  ,  le  6  juin  ;  «  Alsoe  wy  tôt  bulpe ,  assi- 
»  stentîe  ende  dtitset  der  Stede  van  Haerlem ,  voirgenomen  bebbeo, 
»  metter  bulpe  Goidts ,  ons  te  begeven  by  onsen  crycbsvolcke.  » 


Unser  freundiich  dienst  iind  wasz  wir  sonst  mehr  Hebs 
•  und  guets  vermôgen  zuvor,  wolgeborner  freundtlither 
liebar  Bruiler.  Wir  khûnnen  EL  L.  den  leidtlichen  fahl  der 
iîch  lïiitt  detti  [hoch]  wolgebomen  unsern  l>esondern  und 
giitten  freundt,  Herr  Wilhehn  von  Brunckhorst,  freyherr 
zu  Batenburgk  und  Steyn  etc. ,  aïs  s.  L.  den  9  disz  lauffen- 
den  monatz  July  die  stadt  von  Harlem  entsetzen  wollen, 
zugedragen ,  nith  verhalten;  und  werden  wir  glaubhafTtig 
berichtet  als  s.  L,  im  folien  rhennen  und  treffen  gewe- 
ien,  mith  dem  pf^rdt  gestûrtz  und  ^gefallen,  alsobaldt 
vonn  den  felndt  umbrîngett ,  und  gefencklich  hinwegh 
gefiirtt  wordten  sein  sollenn. 

Wan  wir  nhun  in  ahnsehung  s.  L.  unsz ,  der  sachen 
und  dem  Yatterlandt  trewiich  gedienett  und  ye  dieselbe 
mit  hertzen  gemeînett,  unsz  darunkb  nicht  wenig  betrûbt 
befinden,  und  neben  s.  L.  geinahell  und  fraw  mutter 
aer  wir  hleniitt  auch  geschrieben  ,  ein  solches  von  hertzen 
leidt;  dieweill  wir  aber  aile  inn  den  handten  desz  Al- 
mecfatigen ,   mùazen  wir  Gott  darfûr  dancken.  Und  ge- 

;tt  ahn  £.  L.  unser  freundtKcfa  bitteD ,-  Sie  woUemi 
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obenakngerechtefl*  Herr  yon  Bateaburgb'  i^mahell  aus%  iS7S. 
erzelten  und  ahndefn  E.  L.  bewnsten  ubrsacbeif',  umb  Jnilleu 
unserett  willen  aile  freundtschafFi  und  gutten  willen  er- 
weisen ,  aiich  bei  anderen  herren  und  gutten  freundenn 
mth  suechen  und  gepraucHen  ,  und  die  sach  sonst  allent- 
halben  besten  vermogen  nach  underbawenn ,  damit  s.  L. 
der  gefenckniisz  mogten  erledigt  werden.  Darahn  werden 
E.  L.  sonder  zweiffell  ein  gottliches  ahngenèmes  werck 
der  bamihertzigkeitt  tfaun ,  und  wir  wollens  umb  diesel- 
be  min  allen  trewen  fleisz  yerdhienen  ,  und  befehlen  dîe- 
selbe  hiemitt  in  den  schutz  desz  lieben  Almechtigen. 
Datum  Leyden ,  den  i2**"  Julij  Anno  73. 

K  L.  dienstwîliiger  Bruder, 

WlLHELM    PrIIITZ   ZU    IIeA^IEIT* 

Der  Herr  Yon  Batenburch  ist  zwen  tag  damach 
gestorben  nachdew  diesser  briefT  geschrieben. 

Dem  wolgebornen  GrafTen  Johao 
ZU  Kassau  ,  Catzenetenbogen  etc. 
nnssemi  freandlicheo  lieben  Bruder. 

Le  i3  juillet  le  Prince  écrit  de  Leide  à  un  de  ses  frères.  «  En- 
»  tendant  Tenvie  qu'est  prince  à  ce  gentilhomme  le  Capitaine 
»  Bernau  d*encheminer  pour  certains  affaires  vers  PA-llemaingne, 

>  j'ay  bien  voulu  Taccoropaigner  de  celé  ,  sullement  pour  me 
»  ramentpvoir  en    voslre  bonne  souvenance    et  de  Messieurs  mes 

>  autres  frères  ;  et  pour  autant  que  ce  dict  gentilhomme  m'a  pro- 
»  mis  vous  faire  bien  amplement  entendre  Testât  des  affaires  tant 
*  de  ce  pays  que  d'Angleterre  et  de  la  France ,  j'estimerois  super- 
»  flux  de  m*extender  sur  ce  davantaige  ;  par  ceste  sulement  vous 
»  diray  que  ,  pensant  ses  jours  ravictuailier  la  ville  de  Harlem  et 
»  n'estant  la  chose  succédée  ,  j'ay  eu  quelque  perte  d'hommes , 
»  mais  non  pas  si  grande  ','  Dieu  m'ercy ,  qute  bîert  W  perlé  de» 
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iSyi.  »  armes.  Pen  ay  bieo  voal  a  toucher  œ  mot  en  passant,  m'assen- 
Juillet.  *  ^°^  4^^  ^*^°  ^>^  pori®  diversemeot.  »  (fM.S.) 


LETTRE   CDXXXI. 

£a  Comtesse  Julianede  Nassau  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Elle  désire  garder  sa  fille  Juliane  auprès  délie. 

\*  En  i559  'Albert,  Comte  de  Nassau-Saarbrûcken  et  Conrad, 
Comte  de  Solms-Braunfels ,  avoieot  épousé  Anne  et  Elizabeth  de 
l^Tassau  ,  soeurs  de  Guillaume  L  Depuis  le  mariage  de  Madelaîoe 
aiec  Woirgang  Comte  de  Hohenlohe  ,  en  i567  ,  Juliane  seule  éloit 
encore  aupi'ès  de  sa  mère  ;  elle  fut  mariée  en  i575  au  Comte  Al- 
bert de  Schwartcbourg-Rudolstadt ,  frère  du  Comte  Gûnther,  de- 
puis i56i,  époux  de  sa  soeur  Catherine. 

Wasich  aus  raeûtterlicher  treuweallezeitliebsund  guts 
vermagh  zuvor,  wolgeborner  freundlicher  hertziieber 
sohn.  Ichhoffen  es  sei  nun  gar  gutmit  Dir,  das  das  fieber 
nun  ausbieib,  und  Du  wolfaren  seist ,  welges  ich  Dir  von 
berty.en  dun  wunschen....  Hertziieber  sohn,  ich  kan  Dir 
auch  nicbt  Terhalten  das  Graf  Albrecht  Yon  Nassau  und 
Graf  Kunrat  von  Solmes  sanipt  iren  Gemahlinnen  in- 
willens  seîndtden  27  dièses  monds  [nach]  Arnstat  zumeinen 
sohn  und  dochier  von  SchwartzenbergLzuziehen;bege- 
ren  das  roeîn  dochter  Juliane  von  Nassau  mit  i.  L.  soUen 
liehen  ;  nun  bin  ich  raeinen  deyls  gut  vrilig  y  dan  es  vril 
sich  doch  gebeurep  ,  das  mir  sie  vrieder  [eyumni]  lassen 
siehen^  das  gros  gemutter  und  roein  dochter  oit  dorften  den* 
cken  wir  weollen  si  [baus]  i.  L.  vriessen  und  willenbei  uns 
bdialten  ;  es  bedeucht  mich  aber  dodi ,  uf  Deine  verbes- 
maujofy  wir  hetten  jeCit  be^en  meîiieii  sohnen,  Graf 
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Albrechten  nnd  Graf  Kunratten  ,  zu  bitten  das  dieselben  1^578. 
bei  Graf  Geuntter  und  meiner  dochter  ir  umb  erlaubnûs  Juillet* 
weollen  bitten;  dan  wo  es  seindt  keunt,  weolt  ich  sie 
gern  in  meinem  aher  bei  mir  haben.  Dies  hab  ich  Dir 
nicht  kennen  verhalten ,  bitten  Dich  mir  anzuzeigen 
wie  Dus'  Tor  ratsara  ansiehst.  DunDich  hiermit  dem  Al- 
inechtigen  in  Seine  gottliche  bewahrung  befehlen*  Do- 
tum  Dillbergky  den  ao  Julij  Anno  t573. 

Deîne  getreuwe  Mutter  allezeît, 

JULIANB    GrEFFIN    ZU   NaSSAUW 

Witwe. 
Dem  Wolgeboren  Ludwîgea 
GrafTen  zu  Nassau  ,  Carzenellenbogen  , 
meinen  frundiichen  bertzlieben  Sohn. 
In  liaadeD. 


LETTRE  CDXXXII. 

La  Comtesse  Juliane  de  Nassau  au  Comte  Louis  de  Nassau^ 
Reddition  de  Haerlem  ;  affaires  domestiques, 

%*  La  capUulatioD  de  Haerlem  fut  signée  te  11  juillet ,  api*es 
que  la  défection  des  Allemands  eut  empêché  TexécutioD  du  des- 
sein d^jà  arrêté  de  se  frayer  un  chemin  à  travers  l'ennemi.  Le  14 
les  Espagnols  entrèrent  dans  la  ville,  et  commencèrent  un  massacre 
régulier,  dans  lequel  furent  pendus  ,  décapités,  noyés ,  d'après  la 
déclaration  approximative  des  bourreaux  ,  i735  personnes.  «  Du 
»  siège  de  Harlem  il  ne  reschappa  pas  quatre  soldats  François , 
»  esquelle  ville  il  y  en  avoit  assez  bon  nombre ,  à  ce  que  j*ay 
»  entendu.  9  De  in  Noue ,  Discours ,  p.  170. 

Was  ich  ans  meutierlichen  trewen  liebs  und  guets  Ter* 
'  naet. 
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i5j8*  niflghsei  IXrfii1Ie2at2uvor,wo1geborner(riiiidlicherh€rtz- 
Jaillet  Ueber  sohn.  Wan  sich  diezeittung  mit  Harlem  verfolgl,  wel- 
ches  mirron  hertzen  leyt  wer ,  besdrgt  ich  es  weort  meinen 
Her  Printten  nît  wolgehen  ;  dauern  mkh  dieguetten  leud 
die  in  der  stàtt  seindt,  das  sie  so  ellendig  ermordet  wor- 
den  ;  der  bamihertzig  Got  weol  Seinen  iom  von  uns 
wenden ,  Seine  gnadt  nns  in  ewigkeyt  mitdeyilen;  ich  bin 
aber  in  guetter  hofToung  dieweil  die  zeittung  aus  eyner 
paffen  statt  kum ,  es  sol  nit  so  beos  sein  ;  bitten  Dich  gantz 
freundlich,  wan  Du  gewisse  zeittuug  davon  hast ,  mich  ver- 
stendigen.  —  Ich  hab  gehort  das  Du  balt  bie  wilt  sein  ;  so 
kennen  wir  uns  mit  eynander  underreden  wie  bei  gros 
gemuttern  meiner  dochter  Jullane  halben  [an]  zu  seu* 
chen  [sie]  das  wir  keinen  undaïK^^^yeicdienen  ;  dan  «ie  ir 
vie]  guts  gedan  haben.  Ich  hab  Dir  gestern  gescbrieben  y 
versehe  mich  der  brief  «eL  Dir  .zukommen  ;  bitten  Dich 
gantz  freundlich  wo  gewisse  zeittung^  diezu  schreiben 
seindt,  vorhanden  weren ,  meinen  G.  H!  Herzog  Reychart- 
ten(i) mitzudeyllen vbaUiier.zii  9çbickep> dasJreGnaderi 
lackey  abg^fertligl.  aiCQg  w^rd«|)^  Wf>ri«  ich,  H^  wieder 
gefallen  und  ailes  guets  kan  erzeygen ,  hast  Du  mich  die 
tag  meines  lebens  aïs  deine  mutter  geneigt  ,  dun  Dich 
dem  Alraechtigen  in  Seine  geo,ttliche  bewarupg  befellen. 
jDaiaim  Dilkabiurg^  ^en  ai  Ji&lq  A**  ji* 

Deine  geUeuwe. MiUter  alte%eit  ^ 
JvtïkvtB  Gabffin  zu  Nassauw 
Dem  wolgeboreti  LudwigeD  Witwe. 

Graffen  zu  Nassaw ,  etc, 

(i)  Meiekartten.  PeHtrétre  JLiafaard^  Duc.<le  SiiBiDent»  iîrèrede 
r£lecteur  Palatin. 
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t'  LETTRE  CDXXXIII. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Louis  de  Ifatfou.  Déùule 
sur  ^expédition  d^  Batenbaurget  la  reddititm  de  Hster^ 

\^  Le  PrincA  aToit  fait  I  on ,  ce  qoir  est  plus  probable  >,  alkn^  iS^S, 
fairç  uoe  tourna  ^o^\^^  \%  S|9^rQplk|Mi^  poqr  rap^w:.  le?  ^spriJf  juillet, 
abattus.  «  Hy  is  4en    i8«  July  van  Leyden  vertrockeq^  daer  lalei^de 
»  den  jongbeo  Grave  van   Montgomery   (ZorgesJ  .  ,  ;  dese  blecf 

>  daer  met  den  Heere  van  Poyet . .  •  Den  Prince  vertrock  over 

>  Delft  op  den  Briele ,  aile  de  Sleden  besoeckende  ende  sterc* 
i»  kende.  »   Fçn  Metefen,  p^  8x. 

MQpsiei^  roop.  frèr^j^j'^j  reçeu  vostre  lettre  du  second 
jour  de  ce  moiS|  et  je  vous  y,  eusse  plustost  respondi^ 
sans  rempéchement  que  m*ont.  donné  les  affaires  de  la 
TÎUe  de  il^erlem ,  de  laquelle  j'avois  «espéré  vous  envoyer 
m^li^ures  noyyeHe^que  ne  feray  [parceste];ettoutesfois 
pui^p*^!  a  pieu  autrement  à  ce  bon  Dieu,  nous  {ault 
conformer  à  Sa  divine  volonté  :  je  prens  ce  mesrae  Dieu 
en  tesmoing  d'avoir  faict  selon  mes. moyens  qije  me  sont 
esté  donnez  toiit  que  ma  esté  possible  poui:  [la] secourir. 
Et  n  ay  obmis  chose  quelconque  que  j*ay  estimé  pouvoir 
servira  iing  si  bon  effet  et  mesmes  çnc.oires  dernière- 
ment ayant  espéré,  à  la  poursuitte  très  instante  des 
Estas  de  ce  pays  et  du  peuple,  de  la  ravictuailer ,  la  chose 
fo^  dressée  si  dextrement ,  encoires  que  l'entrepriase  fust 
très  hasardeuse  et  entièrement  contre  mon  opinion  (i)  , 

(i)  C4mtre  mon  opinion^  «  Ik  hebbe  een  missive  gesieo  van  x6 
'  Cest  ici  le  Dupliemta  de  la  dépêche» 
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1573.  que  noz  gens  ayantz  le  neufiesme  de  ce  présent  mois 
Juillet,  gainé  le  bois  [j'adant]  estoient  6n  assez  bon  train  d'effectu- 
érleurentreprinse,  avant  que  tout  à  ]*heure  ilz  eussent  es« 
té  secondez  d^eulx^desuyvantradvisque  leur  avons  donné, 
mais  mancquant  en  cela  ceulx  de  [Harlem],  et  se  renforçant 
Tennemy^amisen  route  les  nostres,  tellement  que  bonne 
partie  en  est  demeuré  sur  la  place,  et  entre  autres  Baten- 
bui^,  [hetourloo]  quelques  pièchesde  campaigne  ,  avecq 
tout  le  reste  du  bagaige  ,  prins,  et  se  sont  mis  en  route 
non  seulement  ceulx  qui  se  trouvoyent  en  ceste  entre- 
prinse,  mais  aussy  tout  ce  qui  restoit  au  camp  que  te- 
nions entre  les  villes,  et  tellement  que  n*avons  plus  aucune 
armée  en  campaigne,  bien  que  de  rechefTcommençons  à  ras- 
sambler  le  soldatz;  et  depuis  se  trouvans  ceulx  de  [Harlem] 
extrêmement  oppressez  de  famines,  ont  esté  constrainctzse 
rendre  par  une  telle  mauvaise  composition  à  la  miséri- 
corde de  Tennemi)  lequel  est  entré  dans  la  ville  diman- 
che  douxième  jour  de  ce  mois,  et  depuis  n'a  cessé  de  faire 
horribles  exécutions,  tant  des  bourgeois  que  soldatz,  chose 
contre  tout  ordre  et  droict  de  guerre,  et  Tennenii  mar- 
che vers  Alkmar ,  laquelle  ne  pourra  soustenir  ses  efTortz 
non  obstant  qu*elle  nous  soit  de  grande  importance ,  du 
moins  pour  tout  le  reste  du  Waterlant ,  et  voilà  Testât  [ou] 
je  me  treuve  à  présant  et  povez  penser  la  perplexité  où  ils 
[sont]  voyant  aller  leurs  affaires  de  ceste  sorte,  et  estant 

»  Julij  x573,  inhoudende  ODder  andere  dat  dese  aeoslag  tegen 
»  d'expresse  wil  en  meiiioge  vao  den  Prioce^was  begonneD ,  en 
•  onder  expresse  protestalie  dat  by  sulx  toeliet  om  te  voldoeo  allea 
»  quaden  roepers  en  kryters  ;  maer  dat  hy  vreesde  dattet  DÎet 
»{[geluckeD  en  soude  .  . .  ^  en  dat  het  geen  borget*en  werk  en  waa.  > 
Bor,  44o\ 
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de  tant  de  gens  de  bien  que  j*ay  perdu  en  ceste  dernière  iSjS. 
deffaicte,  et  aussy  dans  Harlem,  et  voyant  d'autre  costé  Juillet, 
[nulle]  apparence  de  secours  ,  et  n'ayant  personne  pour  '  ^ 
eo  affaires  si  urgens  me  prester  ayde  ou  conseil.  Il 
estvray  que  Monsieur  de  Lorges,  Poyet  et  quelques  au- 
tres Franchois ,  n'ayanspeu  entrer  en  Rochelle,  me  sont 
icy  venu  trouver ,  mais  vous  scavez  le  peu  d'appuy  qu'il 
y  a ,  pour  ne  scavoir  la  contrée  du  3 1 1 ,  ni  la  langue,  me 
doublant  que,  pour  estre  la  paix  (i)  de  rechief  en  Fran- 
ce, ils  se  vouidront  tout  aussytost  retirer.  Quant  aux  An- 
glois ,  bien  que  aucuns  sont  de  bonne  volonté ,  toutesfois 
il  y  en  a  d'aultres  enver  eulx  qui  les  desbauchent;  les 
coeurs  des  babitans  de  pardeçà  s'aiToiblissent  de  plus  en 
plus  ,  les  couraiges  se  perdent,  plusieurs  se  retirent,  et 
les  finances  sont  espuisées  ,  tellement  que  ne  nous  reste 
quasi  moien  quelconque  pour  soustenir  longuement. 
Qui  sera  Fendroict  ou ,  après  mes  très  affectueuses  re- 
commandations en  vostre  l)onne  grâce, je  supplieray  Dieu 
vous  maintenir.  Monsieur  mon  frère,  éternellement  en 
la  Sienne  saincte.  Escript  à  Delft ,  ce  xxij*  jour  de  juillet 
1573. 

A  Monsieur ,  Monsieur 

}t  Conte  Louys  de  Nassau  , 

mon  bien  bon  frère. 

A  Dillenberch. 


Le  Prince  ne  se  faisoit  pas  illusion  :  il  ne  nous  reste  quasi 
moyen  quelconque  pour  soustenir  longuement.  Mais  il  ne  plaçoit 
pts  sa  confiance  dans  les  moyens  humains;  il  se  confioit  en  Celui  qui, 

(1)  paix.  Voyexp.  i63. 

4  II 
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l573.  lorsque  les  moyens  manquent^  en  peut  créer.  Ses  GmimisMirci  f» 
Juillet  ^*  Hollande  lui  ayant  écrit,  le  a4  juiller,  qu*à  moins  d*avoir  secrète- 
ment contracté  une  Alliance  ferme  avec  quelque  Prince  puissaot, 
la  résistance  étoit  désormais  inutile  ,  il  leur  adressa  le  9  août  aae 
réponse  justement  célèbre ,  dans  laquelle  on  remarque  les  pas- 
sages suivants  :«'WynemenGod  Almachtig  totgetuyge  wat  bedroeT- 
»  fenisse  en  hertsweer  dat  wy  (overmits  het  bekiagelyk  ongduk 
»  Haerlem  overgekomen}  gebad  bebben ,  en  ware  sulx  in  perikel 
»  van  ons  lyf  en  leven  te  verhoeden  geweest,  wy  bebben  meoi^- 
»  mael  genoeg  geprcsenteert  't  selve  daerloe  te  wagen  ,  so  wy  00k 
»  gcne  middelcn  of  wegen  achtergelalen  en  bebben  ,  die  ons  eeoig- 
M  sins  toi  bulpe  en  bystand  derselver  Siede  docbten  te  dienen... 
9  En  of  al  desen  niet  jegenstaende  God  Almachtig  belîeft  beeft  van 
»  der  stede  van  Haerlem  na  syn  Goddelyke  vaille  te  disponereo  ,• . 
»  sullen  wy  Hem  en  Syn  Goddelyk  Woord  daerom  TerlocheDco 
»  en  verlalen?  is  daerom  de  sterke  band  God»  eenigsins  verkort? 
»  en  Syn  Kerke  en  gcmeente  te  niet  gebrocbt  ?  .  . .  .  Gy  scbnrft 
»  ons  dat  men  U  soude  lalen  weten  of  wy  ook  met  eenigen  groteo 
»  macbtigen  Potentaet  in  vasten  verbonden  slaen ,  cm  aiso  door 
»  eenîg  treffelyk  ontset  diegrote  geweldige  macbt  van  den  vyand 
»  te  mngcD  wederstaen  ,  "vraerop  wy  niet  laten  en  willen  ulieden 
»  Toor  antwoorde  te  geven  dat ,  al  eer  wy  oit  dese  sake  en  debe 
»  scbermenisse  der  Christenen  en  andere  verdrukten  in  desen  lande 
»  aengevangen  bebben  ,  wy  metlen  alderoppersten  Potentaet  der 
»  Polenta' en  aisulken  vasten  verbond  bebben  gemaekt ,  dat  vrf 
»  gebeel  versekert  syn  dat  wy  en  aile  de  gène  die  vastelyk  daerop 
>  betrouwen  ,  door  Syne  geweldige  en  macbtige  band  ten  lesleo 
»  nocb  ontset  sullen  worden  ,  spyt  aile  Syne  en  onse  vyanden, 
»  sonder  nochtans  dat  wy  middelertyd  eenige  andere  middelen, 
»  die  ons  de  Heere  der  Heerscbarcn  toegescbikt  beeft ,  bebben  of 
»  als  Docb  willen  laten  voorbygaen.  •  Bor  ,  44?^ —  WagenaaryCà 
qualifiant  cette  réponse  (a  redenen  die  de  Godsdienst  meer  dan  de 
»  SUatkunde  uitlevert:  »  Fad.  Hisf,  VI.  446),  oublioit  que  U 
confiance  en  Dieu  est  le  premier  précepte  d*une  saine  politique, 
Figilate  eiorate  Deo  confidentes!  Ce  nVst  qu'alors  qu'on  est  au- 
deasus  des  événements  par  la  cooscience  du  devoir* 
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*  LETTRE  CDXXXIV. 

Le  Prince  fT Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Entre- 
prise de  V ennemi  contre  Alkmaer;  mutinerie  des  Es^ 
pagnols  devant  Haerlem  ;  prise  du,  château  de  RammC'» 
kens  par  ceux  de  Zélancle. 

**  Le  16  juillet  les  Espagnols  anivèrent  devant  Alkmaer;  i5i^3, 
mab ,  la  ville  ayant  reçu  encore  à  temps  garnison  du  Prince ,  ib  j^^m 
le  retirèrent  pour  le  moment*  —  Revenues  à  Haerlem  ,  les  trou- 
pes ,  à  c(uî  on  devoit  28  mois  de  solde  ,  se  mutinèrent  ;  mauvais 
eiemple  certes  pour  les  soldats  du  Prince  ;  mais  sous  d*aurres  n.p- 
ports  celte  sédition ,  neutralisant  les  forces  ennemies  ,  vint  très 
«  propos,  a  Daerdoor  haddeu  die  van  Alkmaer  en  't  Noorderquar- 
>  tier  tyd  haer  te  versien  en  schantsen  te  maken.  »  Bor^  449** 

Monsieur  mon  frère,  je  tous  ay  le  xxîj  jour  du  mois 
passé  bien  particulièrement  escript  tout  I  estât  des  affai- 
resde  pardecà  et  comme  la  ville  de  Haerlem  estoit  tombé 
€s  mains  de  Tennemy.  Et  depuis  Brunynck  vous  at  envoyé 
le  ziviij*  du  dit  mois  le  duplicat(i)  de  mes  lettres  susdittes, 
et  y  adjoubté  une  lettre  sienne  contenant  tout  ce  que 
pouvoit  estre  succédé  depuis  la  prinse  du  dit  Haerlem ,  et 
lamine  que  tenoit  Fenneniy,  espérant  qu  aurez  receu  Tune 
et  Taatre  dépesche.  Mous  avons  depuis  toujours  estimé 
que  Tennemy  debvoit  assaillir  quelque  aultre  place,  mais 
jusques  oiies  ,  et  ayant  failli  son  entreprinse  de  la  vile  de 
Alckuiar  I  il  na  rien  attenté,  seulement  [que]  par  lettres  et 


(1)  di^pUcut.  Yàytz  la  Lettré  433. 
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iS^S.  quelque  pardon  (i)  foi^é  au  nom  du  Roy  d'Espagne, 
Août,  qu'il  a  faict  publier  et  semer  çà  et  là  ,  a  pensé  desbaucher 
et  allécher  les  villes  à  soy  ,  mais  jusques  oires  ne  luy  ont 
preste  l'oreille,  bien  que  autrement  les  affaires  y  sont 
assez  en  branle  pour  la  perte  de  Harlem,  la  continuelle 
charge  de  la  Gendarmerie,  et  le  peu  secours  qu'ilz  disent 
leur  venir;  aussy  Vennemy,  fouraigeant  çà  et  là  le  plat 
pays,  tient  tellement  quelques  villes  en  subjection  que 
mal  elles  pourront  cueillir  les  fruicts  de  ceste  année,  le- 
quel leur  viendroit  mal  à  propos.  L'ennemi  a  la  plus 
grande  partie  de  sa  Gendarmerie  encoires  en  son  vieux 
camp  devant  Haerlem ,  attendans  illecq ,  selon  que  le 
bruict  est,  leur  payement.  Mais  les  E^paignolz  s'estans 
veuz  frustrez  du  butin  et  proye  de  la  susclitte  ville  de 
Haerlem,  d  aultant  que  Don  Fréderico  avoit  quasi  le  tout 
retenu  à  soy,  aussy  que  nul  payement  ne  leur  remit,  se 
sont  en  partie  mutinez  ,  s'estans  jusques  à  quarante  en- 
seignes saisiz  de  la  ditte  ville,  et  chassé  Coronnelz,  Capi' 
teynes  et  tous  aultres  leurs  Officiers,  mesmes  le  Capitey- 
ne  Julian  Roméro ,  qui  a  esté  constrainct  se  sauver  par  la 
bresche  de  la  ville.  Ayantz  les  dits  Espaignolz  selon  leur 
coustume  faict  ung  Electe(2),  et  selon  l'advis  que  j'ay  eu 
ilz  sont  encoires  devant-hier  esté  mutinez  sans  se  vouloir 
ranger;  quelques  conditions  que  le  Duc  d'Alve  leur  ait 

(i) pardon.  Daté  de  Nimégue ,  le  i6  juillet  :  il  conlenoit  de  bel- 
les promesses  et  de  terribles  menaces.  «  Geen  rigeur  novh  wreet- 
»  heit  die  gy  niet  en  syt  verwachlende  . . . ,  in  sulker  voege  datter 
»  over  al  geen  reliquien  blyven  en  sullen  van  't  gène  jegenwoorde- 
»  lyck  noch  geheel  is ,  maar  sal  S.  Maj.  't  Land  doen  venralseD 
»  en  bewonen  met  andere  vreemde  luiden.  »  Bor ,  p.  4  4 6** 

(a)  Electe.  Nom  que  les  mutins  donnoient  à  leur  Chef  eto. 
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faict  proposer;  ilz  demandent  vingt  huyct  mois  de  gaiges.  iSjS* 
Dieu  donne  que  noz  souldatz  qui  sont  çà  et  là  es  villes ,  ne  Août, 
suivent  leur  exemple  ,  d  aultant  que  les  moiens  pour  les 
contenter  s*amoindrissent  icy  de  jour  à  autre ,  ayans  plu- 
sieurs habitans  des  villes ,  par  divers  moyens ,  sauvé  leurs 
biens  hors  du  Païs,  et  les  autres  tellement  reffroidiz  que 
les  zèle  et  affection  qu'ilz  ont  en  ceste  cause;  et  le  povre 
pays  ont  tellement  pillé  et  mangé,  qu'il  ne  luy  rest  plus 
aucun  moyen  de  furnir  aux  fraiz  et  despens  de  ceste  guerre. 
Vous  aurez  assez  entendu  les  grands  préparatyffs  qu'a 
feîct  Tennemy  en  Anvers  pour  encoires  une  fois  assallir 
la  2^elande,  enquoy  il  a  tant  besoingné  qu'il  a  faict  voile 
au  dit  Anvers  mardy  dernier  passé  avec  environ  soixante 
bateaulz  tant  grandz  que  petitz  et  quelques  deux  ou  trois 
mille  soldatz.  Et  les  nostres  de  Zeelande  bien  délibérez 
(le  le  rccepvoir,  ont  cependant  trouvé  bon  d'assaillir  le 
chasteau  de  Rammekens ,  en  quoy  le  S' Dieu  leur  a  donné 
si  bon  succès  que  le  cincquiesme  jour  de  ce  mois  se 
voyantz  ceull  de  dedans  tellement  pressez  qu'ilz  ne  pou- 
Toyent  plus  longtemps  soustenir ,  pour  avoir  les  nostres 
miné  bien  avant  dessoubzle  dit  chasteau,  se  sont  renduz,et 
le  chasteau  est  demeuré  en  la  puissance  des  nostres,  dont 
avons  matière  de  louer  Dieu,  car  vous  scavez  Timportance 
(lu  dict  chasteau  de  Rammekens,  et  espère  que  cela  fera  ra- 
baisser l'orgueil  de  noz  ennemis  qui,  aprez  la  rendition  de 
Harlem ,  nous  ont  pensé  avaller  tout  [vif] ,  mais  je  m'as- 
seure  qu'ilz  trouveront  autre  besoingné.  Tay  ce  jour- 
d'huy  eu  nouvelles  que  les  bateaulx  des  ennemis  se  sont 
hier  pour  la  première  fois  attacqué  et  escarmouche  avecq 
les  nostres.  Je  vous  feray  part  de  ce  que  me  viendra  du 
succès.  Je  suis  icy  rendant  toute  la  peine  du  monde  pour 
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iSy3.  trouver  argent  à  fin  de  pouvoir  remectrenoz  gens  en  ordrfi 
Août,  et  dresser  nouveau  camp.  Je  treuve  le  peuple  par  tout  fort 
volontaire,  mais  la  première  fortune  qui  nous  survient 
tout  zèle  se  pert.  Le  Duc  d*Albe  se  treuve  bien  estonné 
de  ce  que  nulles  ville  se  rengent  à  luy:  je  vous  laisse 
penser  en  quel  estât  je  suis  icy ,  et  si  vostre  présence  m'est 
nécessaire  ;  aussy  tout  le  monde  la  désire.  Qui  sera  Ten- 
droict  où ,  après  mes  très  affectueuses  recommandations 
en  vostre  bonne  grâce ,  je  supplieray  Dieu  vous  octroyer, 
Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé ,  heureuse  et 
longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  ce  dixiesme  jour  daoust 
1573. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Ghillahmb  ob  Nassau. 

A  Monsieur ,  Monsieur 
]•  Conte  Louys  de  Nassau  , 
mon  bien  bon  frère. 


Le  iS  août  le  Seigneur  de  Lumbres  écrit  de  Cologne  à  M 
[de  Sinisque^].  «Vous  tenant  bien  mémoratif  du  propos  que  je 
»  vous  communiquay  à  mon  partement  de  Zighem^ ,  je  n*en  feray 
M  icy  aultre  reditte  :sans  plus  je  vous  prieray,  suivant  la  teneur  d*i- 
»  celluy,  en  voloir  faire  ouverture  à  Monseigneur  le  Conte  ,  tou'.es- 
»  fois  en  telle  sorte  que  sa  Signeurie  ne  s*en  trouve  chargé ,  car 
»  quoique  la  nécessité  me  presse  d'avoir  recours  aux  emprunts  et 
»  cependant  me  tienne  en  paine  ,  sy  ne  vodmis-je  pas ,  scacbaot 
»  les  affaires  de  mon  dît  Signeur ,  luy  estr^s  importun  ou  moleste 
»  pour  préparer  les  miens  à  plus  d'eséance^  ou  commodité  ;  seuUe- 
>  ment  donc  dirai-je  que  le  retour  que  doibt  faire  de  bref  pardeçt 

'  T05lre  —  tervice.  Autographe.         Sioisgar  (?).  Foyez  p.  91  ,  I.  14* 
^  Sicgcn.         4  d^aÎMucc 


—  183  — 

»  le  Capîtaioe  Turqneau  (i) ,  in*a  faict  prendra  occasion  d*ad)oater   1 5^3» 
»  ceste  au  susdit  propos'  que  je  vous  tins  à  moD  partement ,  et  j^gùt. 
»  remettant  le  surplus  a  vostre  bone  discrétion  ,  je  finiray  la  pré- 
»  seote  par  mes  plus  aimables  recommandations  à  vostre  bonne 
»  grâce  et  a  celle  de  Mons'  de  [Cooune].  » 


LETTRE    CDXXXV. 

Le  capitaine  P.  Turqueau  au  Comte  Louis  de  Nassau. 
Dispositions  des  réfugiés  à  Cologne  :  entreprises  profe' 
tées  sur^  Maestricht  et  Anvers. 

Salut  par  Jésu-Christ. 

Monseigneur ,  en  attendant  le  temps  de  nostre  rende- 
TOUS,  m«  suis  achemine  jusque  à  Siguen,  espérant  vous 
y  trouver,  et  aussy  pour  m*accomoder  de  mes  petite  be- 
songne  et  aussy  pour  éviter  toute  ocasion  de  bruict  li'estre 
sy  longtemps  en  la  ville  de  Colongne;  car  les  Seigneurs  de 
la  ville  sont  fort  curieux  à  rechercer  ceulx  qui  sont  servi- 
teurs de  voz  Excellence,  et  principalement  ceulx  quy  s*y 
employentGdèlement;  mais  ceulx  quy  sont  là  pour  se  don- 
ner du  bon  temps ,  prenans  plaisir  à  Tivrongnery  et  pail- 
lardise, se  mocquant  de  toute  sorte  de  religion  et  delà 
pure  paroi  le  de  Dieu,  et  contrôlant  à  toute  chose  en  quoy 
vos  Excellence  s*enploient,  disant  s*il  y  estoint  enchergé 
qull  feroint  bien  toute  aultre  chose;  et  quant  on  leur  re- 

(i)  Turqueau,  Voyez  p.  77. 
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1 573.  monstre  que  leur  debvoir  est  de  s'y  enploier,  comme  estant 
Août,  gentilzhommes  du  pais,  il  disent  que  cest  parfaultede 
moien;  en  faisant  toutes  ches  chose ,  il  sont  paisible  en 
ladict  ville,  pour  ce  qu'il  sont  du  monde.  Monseigneur, 
je  protest  devant  Dieu  que  ce  n'est  pour  nulle  envie  que 
je  leur  porte ,  mais  je  désiroy  que  Dieu  leur  eult  faict  la 
grâce  et  à  nous  tous  de  nous  mieulx  enploier  au  service 
de  Dieu  et  de  nostre  patry.  Il  court  bruyct  en  la  ville  de 
Goulongne  en  bieaucop  de  bouche ,  qu'il  y  a  des  entre- 
prinse  tant  et  plus ,  principalement  sur  la  ville  de  Gravelin- 
ne ,  parquoy ,  Monseigneur ,  je  vous  supply  ne  prendre  en 
mauvaise  part  ce  mien  advertissement ,  suppliant  humble- 
ment le  vouloir  tenir  seorest  et  vous  en  informer  par  bon 
moyen.  Monseigneur,je  suis  venu  depuis  la  villed'Âix'  jus- 
que à  Goulongne  avec  ung  marchan  de  Mastrecq,  lequelle  se 
tient  au  dit  Aix,  fort  homme  de  bien;  il  m'a  dict  qu'il  y  a  deux 
hommes  de  la  dict  ville  de  Mastrecq,  lequelle  sont  fuigitif, 
lequelle  y  ont  encore  leur  femmes  et  famille  et  souvent 
vont  de  nuict  au  dit  Mastrecq  par  quelque  certain  trou,  et 
se  tient  en  la  ville  quelque  jours  jusque  à  ce  qu'il  se  vueul- 
te*  retirer  et  sortent  de  nuict  par  lemesmestrou,  et  disent 
qu'il  y  auroit  moien  de  mestre  autant  d'hommes  que  on 
Toudroit  en  la  dicte  ville  sans  que  personne  en  seut  à 
parler.  Ledit  marchan  s'appelle  Jan  Guotenne  ,  marchan 
de  laigne  demeurant  au  dict  Aix.  Et  si  d'avanture  voz  Ex- 
cellence se  tpouvoint  conselié  avecq  le  temps  d'y  drecher' 
quelque  chose,  vous  luy  pores  recripre  ung  motz  de 
lestre  en  Flamen  pour  l'adrécer  en  sa  main  propre,  et  il 
ne  faudra  à  vous  amener  lung  des  homes  pour  vous  in- 
fourmer  de  la  vérité;  il  dict  qu'il  y  fera  fort  bon  quant 

'  Aix-U-Chapctle.         '  veoillenl.         ^  drefser,  entreprendre. 
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ks  Duict  seront  ung  pety  plus  longue.  Et  quant  au  faict  i573* 
d'Anvers,  j'ay  entendu  pour  chose  vériuble  que,  aprez  Août, 
que  Mons''  de  Beauvoix  fut  party  avecq  sesbateaux^'^quil 
nest  demoré  en  la  ville  nulle  gens  de  guerre,  fors  que 
troix  compaigny  d'Allemans,  Dieu  sest'  quelle,  et  envi- 
ron soisant  Espaignol  au  chastieau ,  encorre  aulcun  disent 
qu  il  ne  sont  point  tant.  Je  ne  say  depuis  que  Bieauvoix 
est  retourné  avecq  ses  bateaux  auprès  de  Lilo,  voiant  le 
castieau  de  Bampequin*  prins,  quel  changement  il  y 
poroit  avoir  eult,  d  autant  que  ledit  Bieauvoix  s*étoit 
party  pour  aller  vers  le  Duc  D*Alb  pour  savoir  ce  qu'il 
9uroit  à  faire.  On  dict  que  à  son  retour  il  auroit  faict 
veille  pour  hasarder  de  passer ,  selon  qu'il  avoit  coinmen- 
dement  du  Duc,  et  depuis  avoir  faict  voille'on  ast  ouy 
grosse  batry  par  deux  jours  continuelle.  Je  ne  say  ce  que 
ce  sera ,  et  si  Dieu  avoit  mis  les  chose  en  bonne  disposi- 
tions. Je  vous  supply  bien  considérer  de  quelle  impor- 
tance seroit  ungne  telle  entreprinse ,  et  quant  il  vous 
plairoit  choisir  quarante  ou  cinquant  hommes  fidelle 
pour  cappitaine  ,  leur  donnant  commission  de  recognois- 
tre  chacun  24  ou  25  hommes  en  divers  cartier,  ne  leur 
donnant  point  à  cognoistre  ce  que  on  en  vodroit  faire ,  il 
seroit  bien  facile  de  faire  ung  rendevous  sans  confusions , 
moiennant  qu'il  y  eult  ung  chef ,  hommes  de  bien  et  de 
calités^,  pour  donner  couraige aux  gens  de  bien  de  lever  la 
teste  et  abatre  la  testes  des  meschans;  et  quant  à  faire  com- 
paraison du  faict  de  Valenchenne  (i)  à  cechy,  il  y  a  grand 
différent,  car  lenprinsede  Valenchenne  fut  faict  avecq  34 

(1)  Falenchenne,  Voyez  Tom.  III.  p.  437. 

*  siit.  *  RuMBdttnt.  ^  qualité. 
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i573«  barquebouse,  et  savés,  Monseigneur,   ceulx  qvrf  nom 
Août,  ont  dîscomodé,  tant  d  armes  que  de  bons  hommes,  les 
belles  entreprinse  qu'il  en  ont  faict ,  et  de  tous  ceulx  quy 
nous  yindrent  pour  renfort,  n'en  vint  jamais  6  avecq  ar- 
mes, et  toutefois  ce  f  urte  '  ceulx  que  estant  arivé  se  mirent 
à  piller  et  se  donner  du  bon  temps,  et  ce  par  faulte  de  bon 
commandeur,  et  vous  puis  asseurer,  si  Dieu  eubt  permj 
que  nous  eussions  eult  2  cent  harquebouse ,  comme  il 
nous  avoit  esté  promis ,  la  citadelle  fut  estes  en  Tostre 
main  24  heure  après  avoir  faitt  Teuprinse.   Mais  en  ce 
faict  ychy ,  considérés  les  comodités  que  vous  auriés  pour 
armer  voz  gens^  voir*  fysse'  jusque  à  3o  mille  hommes, 
comme  vous  le  povés  mieulx  cognoistre  que  moy,  et  si 
Dieu  avoit  donné  la  ville  en  vostremain,  il  seroit  aisé  à 
tous  ceulx  à  quy  vous  auriés  donné  commission  de  Cap' 
pitaine,  dedrecher  leur  compaignie  en  la  mesmes  heu- 
res; et  quant  au  faict  de  la  citadelle  il  n'y  a  point  faulte  de 
matièr  en  la  ville  pour  enplir  les  fossé,  ne  aussy  d'aide 
pour  ce  faire,  considéré  se   dix  hommes  garderont  ung 
boulvercq*  et  ungne  gourdinne^ ,  les  atacliant  vivement 
de  toute  part.  Et,  encorre  que  on  ne  poeult  parvenir  à  le 
prendre,  la  chose  est  aisible^  à  setrenché^  etharquié*  con* 
treeulx,  pouveu  qu'il  n'aroint^  point  la  merre  à  comman* 
dément,  et  tenir  la  ville  contre  toute  leur  force;  car  He- 
leiu  '  *"  en  a  faict  l'espreuve:  et  seroit  ung  grand  moien  pour 
dompter  toute  aultre  ville  et  faire  cesser  tout  lestraGcque, 
quy  poroit  estre  la  cause  d'ungne  révolte  générale.  Vous 
en  ferés  comme  vos  Excellence  le  trouveront  bon.  Vous 
serés  aussy  adverty  que  certaine  nouvelle  sont  venu  à 

I  rureot         3  Yoire>  mèmt.         3  fai.ce.         4  bolwtrk.         ^  couriioc. 
•  «ÎMC.       '  relraocber.       '  barricader  (?).       •  n'auroient.       '*»  Haeric». 
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Goulongne  de  plusieurs  mains,  que  le  Que  d*Alb  s*et  i573. 
acordé  avecq  sa  Gcndarmery  tant  Espainpl  que  Walon,  Août, 
lequelle  estoint  mutiné ,  et  $ont  acordé  d^  le  servir  moien- 
nantpaiment,  etdict-on  qu'il  veutataquer  quelque  lieu, 
ne  say  quel.  Voilà,  Monseigneur,  en  somme  pour  cause 
de  la  hatiyetés,  ce  que  je  vous  puisse  escripre,  priant 
humblement  vol  Excellence  moy  pardonner  et  prendre 
de  bonne  part,  comme  Tung  de  voz  très  humble  serviteur. 
En  hàt  de  Siguen  »  ce  17  d  auoust  iSjS. 

De  Toz  Excellence  très  humble 
et  obéissant  serviteur , 

PlBR&B   TdrQU£AU. 

A  Monseigneur ,  Mon- 
seigneur le  Conle  Lodvicq. 

Mastricbt ,  wo  mann  den  mann  finden  moege. 


*  LETTRE   CDXXXVI. 

Le  Comtç  H.  de  Nuenar  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
se  plaint  que  les  soldats  du  Prince  d* Orange  se  rassent" 
tient  sur  ses  terres. 

Monsieur  mon  frère.  Ceste  servira  pour  vous  advertir 
que  les  lansknechts  qui  comnienchent  à  s'assambler ,  se 
sont  avanchez  de  vouloir  faire  leur  loopplaetse  en  ma 
terre  de  Créfelt,  et  s*i  ont  mis  pied  à  l'endroictde  ma 
Comté  de  Meurs  en  la  Hercke* ,  auquel  lieu  ils  sont  arri- 

'   Ecrit  tmr  le  dos  de  la  Lettre ,  de  la  main  du  Comte  Louis. 
*  Endroit  sur  tes  hoids  du  Rhin, 
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i5yi.  Tés  avecqde  lourdaines  et  aultres  batteaux,  maisillecq 
Août  sont  estez  très  bien  frottez,  et  les  batteaux  prins  de  par 
Monseigneur  rArohevesque.  Je  treuve  fort  estrange  que 
l'on  ordonne  les  lieux  de  telles  assamblées  et  monstres 
en  mes  terres ,  estant  notoire  le  dommage  irréparable 
que  mes  povres  subjects  ont  souffert  par  la  guerre  pas- 
sée, tellement  que  si  pour  la  seconde  fois  il  leur  fallusse 
endurer  tel  oultrage,  en  seroient  entièrement  appovriz  . 
et  ruynez  à  jamais.  Si  ceste  est  la  faveur  que  je  doibs 
attendre  de  Monsieur  le  Prince,  est  fort  maigre  et  regret- 
table, toutesfois  ne  pense  aucunement  avoir  desmérité 
telle  disgrâce  devers  son  Excell. ,  ny  sa  Maison  ,  qui  me 
faict  vous  prier  ,  Monsieur  mon  frère,  très  instamment, 
qu'en  ce  regard  vueilliez  promptement  faire  pourveoir 
que  tous  les  dit  gens  de  guerre  se  retirent  incontinent  de 
mes  terres,  et  aillent  ailleurs  choisir  leur  lieux  d'assam- 
blées  et  monstres,  me  conGant  que  sur  ceste  mienne 
requeste  y  donnerez  cest  ordre  que  m'apperceveray  effec- 
tuellement  de  vostre  fraternelle  affection  en  mon  en- 
droict ,  et  conséquamment  de  mes  povres  subjects ,  dont 
la  misérable  voix  de  leur  destruction  perce  les  nues  ,  et 
seroyconstrainct  sans  vostre  sublèvement  et  remède,  que 
vous  requiers  cy-dessus ,  les  deffendre  et  contrevenir  aux 
foullemens  des  susdit  soldats  par  tous  les  moyens  que  je 
pourray  adviser;  aussi  m'en  plaindre  à  la  Ma^  Impériale 
et  en  tous  aultres  lieux  requis.  A  quoy  par  vostre  pruden- 
ce et  autborité  pourrez  facilement  prévenir  et  remédier, 
comme  entièrement  me  confie  que  ferez,  et  vous  prie 
autrefois'  très  affectueusement  le  vouloir  faire,  ce  que 
recognoistray  et  desserviray  à  jamais  par  tous  les  moyens 

'  it^rttÎTcment. 
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qui  s*ofInront  à  tous  faire  amydé  et  service,  d'ausM  bon  i5yi. 
coeur  que  me  recommande  très  affectueusement  à  vostre  Août, 
bonne  grâce,  priant  nostre  Seigneur  Dieu  vous  donner  , 
Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé,  longue  et  heu- 
reuse vye.  De  fiedbur,  le  ai  d'aougst  1573. 

Entièrement'  vostre  bon  frère  et  amy  à 
vostre  service  et  commandement, 

H.    G.    Z.    NU£NAB. 

A  Monsieur  mon  frère ,  Monsieur 
le  Comte  Loys  de  Nassau  et  Catzenellenboghen. 


Le  ai  août  l'ennemy  se  présenta  de  nouveau  (voyez  p.  179) 
devant  Alkmaer  et  cerna  la  ville.  La  résistance  fut  aussi  courageuse  ' 
qu'à  Ha«rlero ,  et  elle  eut  plus  de  succès.  Lé  siège  fut  levé  le  8 
octobre.  La  garnison  ne  consistoit  qu'en  800  soldats  ;  il  n*y  avoic 
pas  d'étrangers  ;  et  les  assauts  réitérés  et  terribles  furent  repoussés 
en  grande  partie  par  Tintrépidité  et  le  dévouement  des  bourgeois. 
Ce  fut  le  18  septembre  que  le  feu  s'ouvrit.  Le  21  le  Prince  écrivit 
de  Deift  aux  Gouverneur  et  Magistrats  ;  promettant  qu'en  cas  de 
nécessité  on  perceroit  les  digues.  £or ,  4^4^* 


*  LETTRE  CDXXXVII. 

Le  Prince  et  Orange  aux  Comtes  Jean,  Louis  ^  et  Henri 
de  Nassau.  Voyage  du  Roi  de  Pologne;  affaires  de 
Zélande. 

Messieurs  mes  frères.  J*ay  hier  soir  sur  le  tard  receu 

*  lat.  —  coHnMmdeBMOt.  jimtogrmfhs. 
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i5y3.  toz  lettres  du  i4  jour  de  ce  mois.  Ayant  estébieD  aise 
Aoàt  d  entendre  si  amplement  Tostre  bonne  santé ,  et  toutes 
les  particularités  que  vous  me  mandez  par  icelles ,  espé- 
rant qu'aurez  entendu  par  la  mienne  du  x'  de  ce  mesme 
mois(i)y  et  aiissi  veu  tout  ce  que  jusques  alors  s*est  passé 
icy.  Et  cependant  pour  vous  respondre  au  poinct  duquel 
mefaictes  mention  ,  sur  la  facilitation  du  voyage  d^  Roy 
de  Poloingne  (2)  ,  je  me  conforme  entièrement  à  vostre 
ad^is,  ne  trouvant  conseillé  de  nous  entremectre  en  ce 
faict ,  estant  chose  qui  en  tout  événement  ne  nous 
peult  apporter  aucun  fruict,  mais  plustost  que  nous  cau- 
seroit  plus  grande  envie  et  malveillance  :  je  laisse  à  par- 
ler des  grandes  sommes  et  ne  seroit  que  despendre  lar- 
gent  inutilement.  Parquoy  je  suis  bien  d*oppinion  avecq 
vous  que  l'argent  soit  employé  en  noz  affaires  particu- 
lières: Car  vous  ne  scauriez  jamais  croire  la  courtresse 
d  argent  où  Je  suis.  Je  treuve  lentreprinse  des  villes  que 
[me  nommez]'  et  vous  prie  me  mander  plus  particulière- 
ment ce  qui  en  est  pour  vous  seconder.  Je  remects  le 
tout  à  vostre  bonne  discrétion ,  estant  bien  asseuré 
que  vous  en  userez  comme  au  plus  grand  bien  de  noz 
affaires  vous  trouverez  convenir.  Vous  aurez  par  mes 
dittes  dernières  entendu  la  venue  de  lennemy  avecq 
grand  nombre  des  bateaulx  aux  quartiers  deZeelande, 
tant  pour  ravictuail  1er  la  ville  de  Middelburch,  que  aussi 


(i)  af  decem.  mois.  Voyez  la  Lettre  43/|. 
(a)  Poloingne.  Voyez  p.  167,  sq.  Le  Prince  avoît  garde  d'irriter 
TEmpereur  par  une  démonstratioa  de  ce  genre. 

'  fort  bonne  ou  ^uêi^ué  ekotê  i*  nmUnhU  est prohablemeni  omit. 
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pour  se  jecter  sur  les  aulttes  yilles  de  delà,  s*il  eust  peu ,  i573. 
mais  jusques  oires  n*a  rien  effectué,  seullement  qull  a  Août, 
mis  quelque  nombre  de  ses  gens  en  terre ,  lesquelz  par 
les  nostres  y  sont  tellement  tenuz  en  bride ,  qu*espérons 
ilz  n*y  feront  aultre  efTect,  de  tant  plus  queleyent  ne 
leur  yeult  aulcunement  servir.  Hz  ont,  desjà  auparavant 
ceste  tempeste  et  oraige  de  mer^  perdu  trois  de  leurs  ba- 
teaulx  plus  grans  et  principaulx ,    et  eneoires  deux  que 
les  nostres  ont  prins  et  ung  brusié.  Si  avant  que'  les  nos- 
tres avoyent  eneoires  quelque  peu  plus  de  gens  de  guerre, 
la  feste  seroit  desjà  finie.  Je  les  ay  secouru  de  quelques 
soldatz  de  ce  quartier,  selon  que  la  conunoditë  me  Tat 
permis.   Les  ennemis   se  sont  attenduz  à  quelques  ba- 
teaulx ,    équippez  en   Angleterre  par  certains  Italiens, 
mais,  aérant  esté  Tentreprinse  descouverte,  les  dits  bateaulx 
sont  arrestez  au  dit  Angleterre.  Nous  voyons  desjà  si  la 
prinse  de  Rammekens  nous  vient  à  propos;  noz  affaires 
sont  tant  en  Zeelande  que  Hollande  en  assez  bons  ter- 
mes ,    moyenant    que  j'eusse   quelque    ayde ,  m  estant 
impossible  de  supporter  seul  tant  de  travaulx  et  le  com- 
ble de  si  grans  affaires  qui  nous  surviennent  d'heure  à 
aultre,  tant  en  faict  des  finances  de  guerre  que  des  aul- 
tres  affaires  politycques  ,et  nay  personne  pour  m'y  suble- 
ver, point  ung  seul  homme,  dont  je  vous  laisse  penser 
en  quelle  peine  je  suis.  Je  vous  prie  que  je  puisse  au 
plustost  avoir  de  voz  nouvelles  surtout,  et  mesmes  de  la 
négotiation  de    i84«  1^3.  i4î-  Et  me  recommandant  en 
cest  endroict  en  vostre  bonne  grâces,  je  suppHeray  Dieu 
TOUS  maintenir ,  Messieurs  mes  frères  ,  éternellement  en 

'  %\  appûrêmmeai  omit. 
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tS'j^  Sd  tGÛrtc  ffnntm  Esonpt  à  DoramiiCy  ce 
1S73. 


Yostie'  btCB  bon  fircre  à  To»  Cure  scTfke , 

A  MesÊiemn ,  McMieor»  les  ComU» 
Jriaa,  L1M175 ,  et  Benrj  ie  5aa«aay 


*  LETTRE  CDXXXVm. 

/>  Prmce  d^  Orange  au  Seigneur  de  Lumbres.  Négocia- 
tions de  France. 

Monsiettr  de  Lumbres.  Depuis  Tostre  retour  en  Aile* 
roaingne  j  ay  recea  diverses  de  tos  lettres ,  et ,  Unt  par 
icelles  que  par  le  rapp<irt  du  Docteur  Tajart(i),  enteuda 
TOitre  besoingne,  Tousremerchyant  de  bonne  affection 
de  la  paine  qu  avez  n  Toluntairement  prins  à  faire  ce 
TOjaige.  Je  suis  bien  désireux  de  veoir  quel  succès  le 
faict  prendra ,  m^asseurant  qu'à  Tad^ancheaient  d*icellaj 
TOUS  n*espargnerez  soing  ou  dilligence  quelconque. 
Quant  aux  blanssignetz  que  vous  demandez  de  moy^  mon 
frère  en  at  encores  quelques  ungs  pour  s*en  ayder  au  be- 
soing  y  et  pour  estre  présentement  les  chemins  si  mal  as- 
seurez,  et  que  c'est  chose  de  grande  conséquence,  ainsi 

(i)  Tt^art.  Voyez  p.  119. 

*  Yoftre  —  temee.  jimtogmpké. 
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que  Yous  pouvez  bien  considérer,  de  mettre  en  hazard  les  i5yi. 
dit  blans  signets ,  cela  me  garde  de  ne  vous  en  envoyer  de  Sepiembre, 
si  loing.  Je  seray  bien  ayse  d  avoir  quelques  fois  de  vos 
Douvelles,  ensemble  si  ceulx  que  vous  scavez  continuent 
tousjours  en  la  volunté  que  vos  lettres  clianlent;  et  n'es- 
tant ceste  à  aultre  effect ,  je  la  finiray ,  priant  Dieu  vous 
octroyer  y  Monsieur  de  Lumbres,  en  bonne  sancté,  heu- 
reuse et  longue  vie.  Escript  a  Dordrecht,  ce  12"*  jour  de 
septembre  Tan  iSyS. 

Vostre'  bien  bon  aray  à  vostre  commandement , 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  de  Lumbres , 
mon  bien  bon  amy  , 
à  Coulogne. 


LETTRE  CDXXXIX. 


Le  Prince  iT  Orange  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 
Entreprises  diverses;  prise  de  Geertruydenberg  ;  affai- 
res de  Zélande ,  et  siège  fTAlkmaer. 

Messieurs  mes  frères.  Pay  depuis  aucuns  jours  receu 
quelques  lettres  vostres ,  et  dernièrement  celles  du  xxix^ 
jour  du  mois  passé ,  escriptes  à  Ck>uloingne.  Et  ne  puis 
assez  vous  remerchier ,  voyant  le  continuel  soing  et  vigi- 
lance que  vous  portez  au  bien  de  noz  affaires,  lesquelz 

t  Vostre  —  comBandenent.  Autographe, 
4  i3 
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1 573,  sont  maintenant  en  assez  gratieulx  estât,  Diea  mercy,  hors- 
Septembre,  mis  Textrême  courtresse  d'argent  où  je  me  retreuve,  et 
me  viendroît  tant  mieulx  à  propos  de  recepvoircelluydont 
m'avez  escript  (i);  or  ayant  veu  les  moyens  advisez  pour 
faire  tenir  d argent ,  je  treuve  assez  bien,  quant  aux 
quarante  mil  escus,  de  les  faire  tenir  en  partie  à  Franc- 
fort et  en  partie  par  lettres  de  change.  Mais  ne  trouvcrois 
pas  bon  de  faire  tenir  les  soixante  mil  escuz  parlavoyc 
d'Anvers,  et  ce  pour  plusieurs  et  divers  respects,  ain$ 
serois  plustost  d'advis  qu'on  les  fist  tenir  à  Rovran' ,  dont 
j  auray  moyen  les  avoir  icy ,  désirant  à  ce  regard  que 
vous  tenc^z  la  main  à  ce  que  [me]  soit  au  plustost  addressé, 
veu  qu'à  faute  d'argent  nous  perdons  souvent  de  belles 
occasions.  Et  quant  à  la  venue  delà  Noue  (a'i  par  deçà, 
je  vous  prie  traicter  tellement  sur  ce  faict  avec  le  Roy  de 
France,  afin  que  sa  Majesté  le  vueille  payer  et  asseurer  les 
capitaines  de  leur  payement;  affin  que,  quand  il  seroit 
avec  ses  capitaines  icy ,  nous  ne  soyons  pour  leur  paye- 
ment en  paine.  Au  regard  des  entreprises,  je  trouverois 
celle  de  Bergen  opZom  la  mellieure ,  puisqu'i  ne  fauldroit 
beaucoup  de  chevaulx,  estant  l'advenue  toujours  ouverte 
du  costé  de  la  mer;  celle  de  Maestricht  ne  seroit  aussy 
mal  à  propos,  bien  que  la  ville  soit  grande  et  peu  forte, 
parquoy  il  fauldroit  premièrement  adviser  par  quel 
moien  on  pourroit  en  toute  diligence  fortifier  icel le  ville 


(i)  escript.  Apparemment  de  Targent  que  foumissoit  sous  maîo 
le  Roi  de  France, 

(a)  la  Noue.  Ce  dessein  n'eut  pas  alors  de  suite. 
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et  avoir  bon  nombre  de  gens  pour  la  garder.  Termunde'  •  i%jZ. 

Tavois  aussy  ad  visé  pour  la  ville  de  Liège,  s'il  ne  me  fiist  Sepiembrc 

souvenu  que  Liège  est  de  l*Euipjre  ,  oirés  quVIle  nous 

seroit  fort  duisable  pour  nous  pourveoir  de  toutes  noz 

commoditez  nécessaires ,  et  cependant  je  vous   prie  de 

haster  aucune  des  uictes  entreprinses  pour  ung  peu  sou- 

laiger  les  pouvres  gens  de  ce  pais.  Quant  à  Collogne,  sy 

vous  y  pouvez  faire  quelque  chose  de  bon,  je  seray  bien 

aise,  comme  aussy  du  faict  de  la  paix,  pour  raihemine- 

ment  de  laquelle  je  faiz  présentement,  tant  en  mon  nom 

quecelluy  des  Estatz  de  ce  pays,  publier  ung  escript  au 

Roy  (i),  lequel  j  espère  fera  quelque  fruiclz  envers  les 

Princes  d'Allemaigne,  pour  leur  faire  cognoistre  la  justice 

de  nostre  cause ,  et  estant  ledit  escript  achevé  d'imprimer 

ne  faulclray  vous  en  envoyer  de  copies.  Au  reste,  comme 

pour  mellieure  seureté  de  ce  pays  j'avoys  trouvé  bon  de 

faire  entreprendre  sur  ma    ville  de  S**  Gheeriruyden- 

berch  (a)  ,  il  a  pieu  à  Dieu  y  donner  si   bon  succès    que 

(i)  escritau  Boy,  Celte  requête  se  trouve  chez  Bor,  464  —  47a. 
Elle  contient   une    exposition  des  cruautés  du  Duc  d*Albe ,  et^ 
les  protestation:»  les  plus  énergii|ues  de  6délitéau  Roi.  M.  Kluit 
[ovcr  't  Recht  om  Filips-  af  te  zwéren  ,  Byl,  p.  5a]  suppose  qu'elle 
aura  déterminé  ou  du  moins  hâté  le  rappel  du  Duc. 

(a)  Gheertruydenberch.   La  position  de  cette  ville  en  faisoit  ef- 
fectivement une  place  importante  pour  la  sûreté  du  pays,  «  Est 

>  locus  valde  opportunus  ,  possuntque  milites  tnde  usque  ad  por- 

>  tas  A.nlverpienâis  urbis  excurrere ,  cuni  nullus  fluvius  sit  inter- 
»  médius.  »  Languet^  Ep.  secr,  I.  i.  aog.  VigHus  écrit  à  ce  sujet: 
t  Vehementer  dolemus  Geusios  bisce  diebus  oppidula  Montis-Ger- 
»  trudis  ac  Steenbergeo&is  occupasse,  metusque  ne  firedam  pro- 

'  Ce  mot  S0  trou9e  ainsi  tout  seul  entre  deux  phruses  à  aucune  des" 
fttalUs  il  ne  sauroit  appartenir. 
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i573.  mes  gens  y  sont  entrez  le  dernier  jour  du  mois  passe 
Septembre,  sans  perte  d*ung  homme,  mais  seullement  quelques  clncq 
ou  six  bléchés;  et  ayantz  couppé  la  gorge  à  la  garnison 
qui  estoit  d^environ  cent  et  soixante  hommes ,  n  ont  aul- 
trement  touché  ny  corps  ny  biens  de  mes  subjects ,  com- 
me aussi  mon  commandement  estoit  de  ne  les  grever  en 
sorte  quelconque.  L  enneniy  s  en  est  trouvé  fort  estonné 
et  cerche  grandes  practiques  pour  reprendre  laditte  ville, 
mais  j  espère  que  par  la  prouesse  de  ceulx  que  j'ay  mis  là 
dedans ,  il  ne  les  pourra  prévaloir.  Je  fais  toute  diligence 
à  bien  forti6er  la  place,  et  icelle  pourveoir  de  vivres 
aultant  qu'il  sera  possible.  Quant  aux  afTaires  de  Zeelan- 
de,  je  ne  doubte  que  vous  aurez  assez  entendu  que  l'en- 
nemy  ayant  seulement  deschargé  une  partie  de  ses 
vivres  (i)  pour  Middelburch  est  avecq  le  reste  retourné 
en  Anvers,  après  avoir  perdu  quelques  xvii  ou  xviii  de 
ses  bateaulx.  L*on  dict  qu  il  faict  estât  de  bientost  retour- 
ner au  dicte  Zeelande;  aullres  me  rapportent  qu^il  faict 
marcher  ses  gens  vers  Breda ,  en  intention  de  donner  sur 
S»*  Gheeriruydenbergh.  Tant  y  a  que  ceulx  de  Zeelande 
sont  bien  délibérez  à  les  recepvoir  tellement  qu*ilz  ne 
retourneront  une  aultre  fois  si  bon  marché  ;  je  leur  ay 
envoyé  les  gens  que  Hellingh  m  at  amené ,  ilz  ont  aussy 
reçeu  encore  quel quesEschossois.  Ce  que  je  vous  ayaultres 
fois  escript  des  Anglois,  m*advient  présentement,  car  Hz  de- 


»  grediaotur ,    Canopiniaroque  quotidiaois  excursiooibas  praeda* 
»  tionibusque  iofeslenL  »  Ep»  ad  Hopperum ,  p.  768. 

(i)  vivres,  A  la  même  occasion ,  vers  la  roi-août,  Middelbour| 
avott  reçu  pour  Gouverneur  Mondragon  célèbre  par  sa  vaillance  et 
sa  loyauté. 
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Tiennent  plus  difficiles  et  mal  volontaires  de  jour  en  jour  1 5^3. 
et  s'enyeuUent  retirer,  en  quoy  je  ne  les  yeulx  empe- Septembre, 
scher  puisqu'ilz  sont  de  si  grande  coustange'  et  peu  de 
service.  Aucuns  des  Franchois  suyvent  le  mesme  pied , 
et  tout  ce  mal  ne  nous  vient  que  à  faute  d'argent ,  dont  je 
vous  laisse  penser  [et*]  travaux  je  me  treuve ,  n*ayant  ung 
seul  homme  pour  m*assister,  moins  encores  seconder 
aux  affaires  de  si  grand  poix  (i).  La  ville  d*Alckmar  de- 
meure assiégée  et  est  fort  pressée  de  Tennemi.  La  ville 
d*Alcmaer  est  encoires  assiégée ,  mais  ceulx  dedans  ont 
fort  bon  couraige.  Pay  envoyé  quelques  compaignies 
vers  le  Waterlandt  à  leur  secours.  Et  n*ayant  présente- 
ment aultre  chose  je  finiray  ceste  par  mes  très  aff^ec- 
tueuses  recommandations  en  voz  bonnes  grâces,  sup- 
pliant Dieu  vous  donner,  Messieurs  mes  frères ,  en  santé , 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht ,  ce  xiii*  jour 
de  septembre  1573. 

^Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

GUILLAUMB    DM    NaSSAU. 

*Je  vous  prie  voloir  faire  mes  bien  humbles  re* 
commendations  à  Madame  ma  mère  y  Madame  ma 

(1)  poix.  Le  Prince  se  plaignoit  souvent  d'avoir  peu  d*boninies 
Capables  autour  de  lui.  a  (Elector  Palatinus  narrabat)  adfuisse  illi 
»  Joan.  Nassaviensem  ;  ex  eo  se  intellexisse ,  Auriacum  omnino 
>  quasi  destitutum  esse  (idis  viris  atque  bonis  consiliariis  :  Dasz  er 
»  ganiz  blosz  sey  vom  giUen  und  Jiommen  Rhaat,  »  EpisU  seL 
072.  Voyez  ci-dessus  p.  177,  191. 

'  contance ,   dépense.  '  éi ,  en  quels.  '  Voslrc  —  service.  Autographe. 
^  Alinéa  autographe. 
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i573.  8oeur,età  tous  mes  aultres  soeurs  et  beau-frères,  et 
Septembre,  à  toutte  la  bonne  compaignie,  sans  oblier  ma  fille. 

A  Messieurs  mes  frères  les 
CoDtes  Jehan  et  Louys  de  Nassau  , 
à  Dilleubourcb. 


LETTRE  CDXL. 

Le  Seigneur  de  Lumbret  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Né- 
gnciations  en  France  :  affaires  de  Hollande  et  de  Zé- 
lande. 


**  Les  négocia! ioos  de  la  Conr  de  France  avec  les  Princes  Pro- 
tesUnls  d'Allemagne  et  avec  le  Priuce  d*Orange ,  éloient  déjà  très 
avancées:  voyez  les  Lettres  44  >  «t  444-  «  Karcl  IX  lieeft  wederom, 
»  soo  bel  scbynt ,  met  den  Prince  van  Orangien  ende  Graef  Lode- 
»  wyck  van  Nassouwen  begost  te  banclelen,  Icverende  dien,  door  de 
»  banden  van  den  Marischal  de  Retz  omirent  /  100,000  om 
»  kryghsvoick  te  licbten.  Dede  00k  van  synent  wegben  door  Ca- 
»  leazo  Fregoso  de  Duytscbe  Ritmeesters  spreken  ,  tôt  synen  be- 
»  boeve  baer  geit  geven.  Hy  dede  00k  aooo  Fransoysen  uit  de  Gar- 
»  nisoenen  van  Metz  ,  Toul  ende  Verdun  ende  daeromtrent  trecken 
•  tôt  synen  dienste ,  bebbende  verscbeyden  aenslaghen  op  Maes* 
»  tricbt ,  Antwerpen  ende  andere  plaetsen  van  importantie.  Dese 
»  en  diergelycke  heimelycke  aenslagen  (daer  men  geenen  rechten 
»  grondt  af  verstaen  en  konde)  zynder  gepiactiseert  geweest  » 
F,  Mfteren  ,  p.  90  a. 

Monsigneur.  J  ay  receu  une  lettre  que  m'escrît  le  S' 
Galliaci  Frégose  y  par  laquelle  il  me  mande  qu  il  ne  faict 
double  que  la  promesse  ne  se  garde  et  que  si  elle  estre- 
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tardée,  se  sera  pour  le  peu  de  conte  que  les  Princes  Pro-  1573. 
testans  et  vous  en  fuicte ,  comme  sy  elle  ne  fut  aggréable,  Septembre; 
quf>y  {ue  pour  leur  complaire  le  Roi  se  soit  eslargi  en. 
ceste  endroit,  et  que  de  sa  part  il  Ta  ramentué'  par  deulx 
fois  :  mais  que  depuis  il  ne  sonne  mott^  craindant  qu'on 
ne  laccuse  d estre  en  ceste  endroit  plus  actif  que  ceuU  à 
qui  le  faict  principallement  attouche.  [I  dit  aussi  que  la 
faute  de  cest  irésolulion  procède  de  la  négligence  d'es- 
crire  et  faire  advertences  des  choses  de  dechà ,  surquoy 
il  faict  un  protest  que,  si  à  1  advenir  on  ne  s*en  acquitte 
niieulx  y  que  le  mal  qui  en  viendra  sera  nostre.  Quant  à 
moy ,  je  croy  que  ce  que  je  vous  ay  mandé  par  mes  précé- 
dentes, soit  cause  du  retardement  de  la  promesse  ;  joinct 
à  cela  la  guerre  qui  n  est  encore  terminée  du  costé  de  Lan- 
guedockf  1)^  et  les  despensses  journalières  que  tirent  a  près 
soy  le  iraictenient  des  Ambassadeurs  de  Polongne ,   l'é- 


(i)  Langueflock.  «  L*Edit  de  la  Paix  donnoit  si  peu  de  salisfac- 
»  tion  à  la  plus  pari  des  Réformez  ,  que  ceux  de  Languedoc,  Quer- 
»  cy ,  Provence ,  Dauphiné  ,  et  autres  endroits  ne  le  vouleurent 
»  point  recevoir.  Et  bien  que  dans  les  autres  Provinces  on  n'osast 
»  pas  ouvertement  décUrer  qu*on  n*en  vouloit  point ,  si  est-ce  que 
»  les  Eglises  n*en  esloient  pas  contentes.  En  efTect,  outre  que  les 
j»  massacres avoient  mis  beaucoup  de  chagrin  dans  les  esprits  ,  .  •  • 
»  depuis  TEdit  de  janvier  i56i  tous  ceux  qui  avoient  esté  faits 
»  ponr  la  pacification  di*s  troubles ,  avoient  retranché  quelque 
»  chose  des  libertés  de  ceux  de  la  religion  ,  et  par  ce  dernier .... 
»  onleurostoit  l'exercice  de  la  Religion  presque  par  tout  le  Royau- 
»  me.  Ce  qui  estoit  insupportable  à  des  gens  qui ,  pour  avoir  cette 
»  consolation  d'ouïr  prescher  la  parole  de  Dieu,  s'estoient,  il  n'y 
»  «voit  que  peu  d'années  ,  volontairement  exposez  aux  tortures  ci 
%  aux  feat.  »  Fie  de  de  la  Noue  ,  p.  99. 
'     recoamindc. 
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1573.  qiiipage  du  Roy  élu ,  et  celluy  du  Duc  d'AIIantzon  pour  le 
Septembre,  yoiage  d'Angleterre,  Plus  '  j'ai  veu  par  expérience  que  tous 
tant  qu'ik  sont  auprès  du  Roy  et  de  la  Roine,  aiant  plus- 
tôt  esgart  à  leur  complaire,  et  par  ce  moien  se  mainte* 
nir,  qua  ladTancement  d'un  bon  affaire,  n'en  osent  par- 
ler qu'en  tastant  et  par  acquit;  n'est  qu'ilz  soient  poussez 
de  quelqu'un  ,  pour  le  respect  duquel  ilz  prennent  har- 
diesse sous  umbre'  d'advertîssement  ,de  parler  librement 
des  choses  que  aultrement  ilz  ne  toucheront  qu'en  pas- 
sant. Et  de  faict  il  me  souvient  qu'estant  là  toutes  les 
fois  qu'il  y  avoit  quelque  chose  à  faire  dire  de  ma  part  à 
leur  Alagestez ,  il  y  avoit  jalouzie  à  qui  déporteroit  la 
parolle,  mesnie  bien  souvent  je  recevois  de  leurs  bons 
advis  que  par  après  ilz  leur  faisoient  entendre  comme 
venant  de  moy,  et  estoient  bien  receus,  mais  de  mettre 
quelque  chose  avant  d'eulx  mesme  pour  l'avancement  de 
uostre  affaire ,  il  ne  le  firent  oncque ,  quy  me  faict  dire 
qu  a  la  vérité  il  seroit  bon  de  solliciter  très  expressément 
cest  affaire  pour  ne  la  laisser  dépérir.  Et  aiant  receu  de- 
puis quatre  jours  deS.  Excelle^  un  lettre(i),  laquelle  je  vous 
envoyé  icy  joincte,  par  laquelle  il  recommande  que  ce 
que  je  porray  faire  pour  en  tirer  une  bonne  instruction  que 
je  le  face,  je  ne  feray  difficulté ,  [et]  aiant  manié  ce  faict  en 
chief  de  me  présenter  de  rechief  à  faire  un  second  voiage 
vers  leur  Majestés,  si  tost  que  je  seray  relevé  des  gouttes 
qui  me  détiennent  encore  au  lict.  Mais  je  désirerois  bien 
fort,  afBn  de  monstrerpar  delà^qu'on  ha  leurs  affaires  en 
recommandations    plus  qu'ilz   ne  pensent,    que    vous 


(i)  Lettre.  J.^  Lettre  438. 

*   En  outre.       '    ombre»  couleur. 
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eussiez  parlé  aTeo  FEvesque  de  Golongne  et  cdhii  de  i573. 
Maience,  afin  que  par  un  mesme  voiage  il  sambla  qu*on  Septembre, 
Tosist'  négocier  diverses  choses.  Plusjeyodrois  aussi  que 
Monsigneur  l'Electeur  (i  ),  le  Duc  son  filz,  les  Lantgrafes  de 
Hessen  et  aultres  Princes  protestans  y  dont  le  dit  Galiance 
faict  mention,  escrivissent  par  un  mesme  train  à  leur 
Majestés  pour  leur  faire  entendre  combien  ceste  né- 
gotiation  leur  est  aggréable ,  tellement  que  ces  lettres  es- 
tant accompagnez  des  yostres ,  peussent  produire  uneffect 
certain  et  assuré ,  ou  du  moins  qui  les  rendit  par  delà 
sans  excuses.  Et  me  semble  à  la  vérité  que  c'est  le  vray 
moien  d'i  pai*yenir  et  qui  néamoins  est  très  facille.  Car 
je  De  pensse  point  que  telz  Princes  refusassent  d'en  par- 
ler ouvertement  pour  la  [conjséquence,  et  encore qu'ilz  en 
facent  difficulté,  ilz  le  peuvent  accomplir  par  lettres  de 
crédence.  Il  vous  plaira  y  adviser  et  m'en  mander  vostre 
advis  par  le  premier ,  affin  que  je  prende  party  estant 
guéry  pour  ne  faire  icy  aulcune  perle  de  tans.  Davanta- 
ge, Mons%  il  faudra ,  selon  Fadvis  de  S.  Excell^,  escrire 
au  Roy  de  sa  part  avecq  les  blancq  signetz  que  vous  avez 
de  luy  et  en  cela  ne  s'endormir  aulcunement,  affin  que 
par  cela  nous  remétions  le  faict  enpraticque.  Et  lors,  s'il 
vous  plaict  toucer  '  en  celles  de  S.  Ex  ce  11  et  les  vostres  de 
ma  pension ,  il  me  semble  que  ce  ne  sera  que  bien  à  pro- 
pos, et  serés  cause  que  j'auray  à  l'advenir  moien  de  plus 
fÎEiciUemeot  faire  service  à  vostre  Maison  à  beaucoup 
moins  de  charge.  Vous  me  parlâtes  dernièrement  qu'il 
seroit  bon  qu'il  y  eust    quelque  un  de  la  part  de  son 

(i)  r Electeur:  Palatin. 

'  Toolat.  '  toucher,  faire  mention. 
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XS73.  Ex^  qui  résidât  ordinairement  en  cour  de  France  pour  y 
Septembre,  faire  ses  besoignes;  je  m'offre,  comme  [lors]  je  fis,  dey 
demeurer  cest  hiver  et  jusques  à  tant  que  S.  Exe**  y  ait 
pourveu  d'un  plus  suffissant.  S'il  vous  plaist  que  je  [il'] 
aille,  il  ne  fault  que  me  le  commander,  pourveu  que  loa 
me  donne  quelque  peu  de  moyen  d*y  vivre,  comme  plus 
amplement  j'en  ay  parlé  à  Mons*'  de  Bernicour  ,  présent 
porteur,  pour  le  vous  faire  entendre.  Et  de  vray  je  por- 
roîs,  par  ceste  asseurance  d'estre  en  Cour,  faire   plu- 
sieurs menées  avec  les  villes  de  la  frontière  d* Artois,  dont 
nous  nous  porrions  prévaloir  pour  le  prnitans  advenir. 
Car  je  scay  que  nous  pourrons  fuire  quelque  chose ,  le  dit 
Bc  riiicour  et  moy ,  mais  je  désirerois  bien  que   S.  Ex- 
cell**  m'en  escrivit  un  mot,affin  que  icy  après   on  n'esli- 
mat  pas  que  je  me  soie  ingéré  en  ceste  négotiation  pour 
me  soustraire  de  la  guerre  de  Hollande;  car  vous,  Mon- 
seig*^ ,  ^cavez  qu'il  n'i  a  rien  en  ce  monde  plus  délicat  que 
la  réputation  et  qui  est  plus  subjecte  à  la  calomnie  des 
médisans,  et  pour  che,  si  tant  est  que  vous  trouviés  bon 
les  choses  que  dessus,  je  vous  supplie  très  humblement 
en  escrire  un  mot  à  S.  Excell*^  afGn  d'en  entendre  son  bon 
plaisir.  Aussy  s'il  vous  est  advis  que,  pour  port^^r  les  let- 
tres des  Princes  que  dessus ,  il  fut  besoing  que  je  parlasse 
moy  mesme  à  eulx,  je  me  tiendray  prest  à  touttes  heu- 
res. Or  pour  satisfaire  au  contenu  de  celles  qu'il  vousa 
pieu  m'escrirepar  [Lovergay] ,  Ton  m'escript  d'Anvers  que 
le  camp  est  levé  de  devant  Alcquemar  pour  raison  des 
eaus;ceulxdela  ville  ontfaict  une  sortie  en  laquelle iizont 
tué   sept  à  huict  cens  hommes,  combien  qu'il   ne  soit 
guerre  pourveue  de  soldats.  Les  ennemis  sont  encore  à 

'  y  (?). 
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battre  Nieudam ,  à  laquelle  ilz  ont  donné  divers  assaus  à  iSy'i. 
grand  domage  de  leur  costé  j  il  i  a  présentement  i8  com-  Septembre, 
paignies  de  gens  de  pied  dedens,  ausqueis  le  Capit"**  la 
Garde  (i),  que  vous  avez  aultrefois  veu  à  la  Rocelle, 
commande.  Amsterdam  et  CJtrect  sont  en  grand  faulte  de 
Tivies,  et  sy  tardent  encore  à  prendre  Nieudam  ^  ilz  y 
crieront  famine,  comme  desjà  ilz  ont  faict  au  camp 
d*Alckemar.  L'on  dit  que  Tennemy  vient  assiéger  S*  Guer- 
truiberg,  et  que  jà  les  compaignies  sont  aus  environs  de 
Kiemeghe  et  Bosleduc.  Sy  ainssy  est ,  Hollande  sera  en 
repos  pour  cest  hiver ,  et  croi  ,d  autant  que  son  Excell*  est 
mai^^trede  la  rivière  de  Dordrect,  à  cause  de  qutiy  il  la 
porra  rafrescbir  à  toute  heure,  qu*ilz  n  y  gaigneront  pas 
leurdespens.  Plus  je  m'assure  que  sy  les  compaignies  des 
Wallons  ont  une  fois  les  clefs  des  chans',  qu'il  n'en  retien- 
dra pas  un.  Le  bruict  est  icy  tout  commun  que  povre 
Tseraertz  a  esté  tué  en  une  mutinerie  qui  s  est  faicte  à  S^ 
Guertruiberg  ;  si  ainssi  est,  je  tiens,  quoy  que  l'on  dit  du 
contraire  (a), que  scm  Excella  perdu  en  luy  un  bon  et 
fidelle  serviteur.  Mons'  de  Bernicour  vous  contera  la 
iacbon  de  la  mort  et  l'ignominie  qu'on  dit  qui  luy  a  esté 
faicte.  Toutesfois  je  ne  vous  le  mande  point  pour  vérité, 
combien  que  ceulx  qui  viennent  de  Hollande  et  de  Bra- 
bant  le  disent,  et  que  j'en  ay  veu  moi  mesme  des  lettres 

(i)la  G  finie.  Il  avoîi  servi  sous  de  U  Noue:  Vie  de  deia  îioue ,  p. 
33  ,  44  ,  5i  ,  58.  «  De  Prince  heeft  in  't  begin  van  September  de 
»  Heer  de  U  Garde  Colonel  met  acbt  Vaendelen  Soldaten  ,  sa 
>  Francoysen  als  Duitsen ,  in  het  Noorder-quartier  gesondeo.  » 
^r,  45ab» 

(i)  du  contraire.  Voyez  Tom.  IIL  p.  453. 
'  diaups. 


~  204  — 

1673.  où  le  faict  est  particulièrement  discouru.  L'on  dict  icj 
Septembre,  que  nos  gens  ont  pris  Vienne'.  L'on  m'escript  d'Anvers 
que  le  Duc  d'Alve  y  doit  estre  au  commencement  de  cestc 
sepmaine,  et  là  il  y  trouvera  les  Duczde  Médina  et  d*Ar- 
scot ,  M  de  [Harst]  et  grand  cantité  de  noblesse.  Les  un 
disent  que  c'est  pour  trouver  moien  d'avoir  de  l'argent,  aiil- 
tre  que  c'est  pour  parler  d'appointement.  Il  est  cermin  que 
le  Duc  d'Alve  avoit  receu  promesse  des  Genevois  d'avoir 
huict  cent  mille  escus ,  pourveu  que  la  lettre  de  change 
fut  acceptée  en  Hespaigne.  Sur  quoy  il  a  receu  quatre 
vingtz  et  cineq  mille  escus ,  mais  aiant  les  dittes  lettres 
esté  refusez  et  depuis  renvoiées  par  protest ,  il  est  de- 
meuré en  blancque,  tellement  qu'il  n'a  pas  un  soubz.  Il 
est  icytout  commun  qu'il  ia  querelles  entre  le  dict  Duc  et 
l'Evesque  de  Collongne;  si  ainssi  est,  il  seroit  tans  de  trai- 
ter avec  luy.  Le  bateaus  de  Mons'  de  Beauvois  ont  faict 
un  voiage  à  Tergouse ,  où  ilz  ont  déchergé  leurs  vivres. 
Aucuns  disent  que  c'est  pour  pourvoir  à  la  nécessité  de 
risle,aultres  disent  que  c'est  pour  avoir  plus  de  commo- 
dité d'avitailler  Midelbourg  par  le  menu,  en  laquelle  il 
n'i  a  plus  que  pour  un  mois  de  vivres.  Monsigneur  le 
Prince  a  envoie  Hellingk  avec  tous  les  gens  qu'il  mèpe 
dernièrement  en  Tisle  de  Walkren  ;  depuis  ilz  sont  arri- 
vez, tant  Anglois ,  Ecossois  que  François,  quinze  cens 
homes  de  guerre ,  tellement  qu  il  i  a  pour  le  présent  sis 
mille  homes  de  guerre  en  l'isle  de  Walkren.  Il  a  esté  en 
ce  logis  un  gentilhome  Anglois ,  parti  de  Londres  depuis 
dix  jours  ^  qui  dict  quil  avoit  laissé  en  Angleterre  le 
Conte  de  Retz,  et  qu'il  le  pensse  estre  là  envoie  pour 
demander  passage  pour  le  Roi  de  Pol  longue.  Mons',  tous 

•   Viancn. 
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sca?és  pourquoy  ce  peult  eatre  (i),  ce  qui  mefaict  con*  i573. 
jecturer  que  son  voiage  ne  sera  pas  sans  fruict;  d^autant  Septembre, 
que,  comme  vous  scavés,  il  est  homme  qui  ne  tente  pas 
volontiers  un  faictà  l'aventure.  Qui  est  tout  ce  que  je  vous 
puis  mander,  sinon,  Monsig',  que  la  maladie  qui  me 
détient  encore  au.lict,  Fimportunité  de  mon  médechin ,  et 
ledefTault  de  tous  vivres,  mais  sur  tout  le  danger  auquel 
je  me  voy  réduit  d'encourrir  une  vilaine  honte  ^  pour  m'es- 
tre  libéralement  emploie  au  service  de  Monsigneur  le 
Prince ,  me  contraindent  de  vous  supplier  très  humble* 
ment  et  au  nom  de  Dieu  de  me  secourir  en  ceste  extrême 
nécessité,  laquelle  je  puis  dire  estre  telle  que  de  mon 
vivant  je  ne  me  suis  trouvé  en  telle  paine,  et  de  laquelle 
je  ne  me  puis  nullement  exempter  si  vpus  ne  m'aident 
promptement;  ainssi  que  Mons'  de  Bernicour,  qui  est 
toujours  oculaire  et  auquel  j'ay  prié  de  le  vous  £ûre  en- 
tendre, le  vous  contera  particulièrement.  Je  vous  supplie 
donc,  Monsig',  quil  vous  souvienne  de  quel  ceur  j*ay 
toute  ma  vie  fait  service  à  vostre  Maison  ,  et  quelle  est 
l'occasion  que  me  conduit  en  ces  termes ,  et  vous  assurer 
néanmoins  qu  il  ni  a  au  monde  chose  tant  périlleuse 
ou  difficille  que  je  n'entreprende  très  volontiers  pour  le 
service  de  vostre  Excell"*  et  le  vostre,  toutes  fois  que  re- 
quis en  seray.   A  tant,  Monseig',  après  m'estre  très  hum- 

(i)  pourquoy  ce  peut  estre.  Pour  le  mariage  du  Duc  d*Alençoo. 
Le  i5  sept.  Charles  .IX  écrit  au  Maréchal  de  Retz  :  «  Vous  pou- 

>  Tez  asseurer  la  Reine  d'Angleterre  que  le  plus  grand  désir  que 
»  nous  aTons  maintenant ,  est  de  iroîr  réussir  à  heureuse  fin  vostre 

>  négociation  ,  afin  qu'elle  puisse  avec  plus  d'occasion  et  comme 
»  soeur  participer  davantage  au  contentement ....  des  prospérités 
»  qu'il  plaist  à  Dieu  nous  donner.  »  Castelnau  ,  /.  A  m.  353. 
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1573.  blement  recommande  àyostre  bonne  grftce,  je  prieray 
Septembre.  Dieu  que  vous ,  Monsign%  Il  donne  heureuse  et  longue  vie. 
De  Collongne,  ce  24  d^  septembre  iSjS. 

Yostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

GuiSUkUf   DB  f  TBHIIES. 

L'armëedu  Turc  est  apparue  avec  trois  cens  voille  sur 
les  costes  de  Fouille,  où  le  Roy  d'Espaigne  hayingt  mille 
hommes  de  pied  ,  tant  Espagnolz,  Italiens ,  que  lansque- 
netz. 

Le  Marollois ,  qui  est  celluy  qui  vous  fut  envoie  d* An- 
vers lors  que  j*ëtois  à  Zighem ,  m*a  esorit  plusieurs  lettres, 
par  lesquelles  il  faict  instance  d*avoir  traictement  pour 
vivre  en  Anvers,  et  de  là  [envoiera]  toutes  nouvelles;  je 
lay  remis  à  vostre  retour;  il  vous  plaira  doncques  me 
mander  ce  qu*il  vous  en  semble.  Je  croy  qu'avec  peu  de 
chose  il  se  contentera,  parquoy  il  me  semble  qu'il  seroit 
bon  de  le  faire  venir,  tant  pour  en  traicter  avec  luy  come 
aussy  pour  scavoir  la  vérité  de  sa  menée,  laquelle  il  dit 
estre  preste,  attendu  que,  si  amsy  est,  elJk  seroit  aisée  à 
exécuter  par  le  moien  du  grand  nombre  de  gens  qui 
sont  à  présent  en  Tisle  de  Walckren. 

AMonsigneur ,  Moosi^ 
le  Conte  LuJovick  de  Nassau. 
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LETTRE    CDXM. 

G.  de  Schonberg  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Relative  à 
des  entreprises  dans  les  Pays-Bas;  nouvelles  diverses. 

\*  Schonberg,  dont  Charles  IX  paroîl  s'être  scrfi  de  préférence   i  SjS, 
dans  les  négociations  avec  les  Princes  ProtesUnts  »  étoit,  d'après  le  Septembre. 
témoif;nage  de  de  Thou  y  <«  Homme  de  grand  esprit ,  d'une  pro- 
•  bité singulière,  éloquent,  civil,  magnifique,  et  officieux  à  l'égard 
»  de  tout  le  monde.  »  MorérL 

Monsieur.  Il  ne  tiendra  doresnavant  qu*à  vous  aultres, 
so  mahn  dem  Bocke  nicht  ahndie  [home]  greift ,  denn  ihr 
habett  nihe  mehr  gewisz  da.sjenige  wasz  zum  dantze  ge- 
horetu  Ihr  kriget  es  ihn  einer  summa ,  und  kriget  es  bar, 
und  ahn  demortt  da  ihr  es  euch  wûnschen  sollei,  wie 
der  Ambtmnnn  von  Ijeiittern  dann  solchs  seineu  Hem 
nachder  lenge  berichtet.  Solte  aber  nuhn  dasjenige 
wasz  jûngsten  zu  Heydelberg  ihn  beysein  E.  6.  Hem 
Bruder  gehandelr  und  resolviret  worden ,  nicht  verseum- 
lichen  ihn  das  wergk  gesatz  werdeti ,  so  dûrffet  ihr  ein 
andermal  nicht  widerkommen  ,  und  wirJt  ein  2>olch  mis- 
trauwen  ehrwerken  das  viel  un^lùcks  darausz  entstehen 
wjrdt;  derh«ill>en  sein  darob  dasz  demselbigen  folge  . 
geschehe:  darumb  will  icli,  mein  person  halben,  auch 
zura  hochsten,  fleisigst  und  dinstlidisten  gebetten  haben. 
Ihu  unserem  sinne ,  soviet  ich  abnemen  konnen  ,  hettet 
ihr  diehalbe  wehJt  ehrobert,  so  ferne  ihr  die  hewuste 
stat  und  citadel  (i)  einbekonimen  kônttet.  Wo  das  niclit 
mùgelich  ,  das  denn  heil  yersucht  werde  ahn  der  so  mit 

(i)  Apparemment  Anvers  ;  voyez  p.  1 85. 
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z573.  hunden  yermacht  wirdt  »  welche  leichtUch  konnen  durch 
Septembre,  '  geschweîget  und  gestillet  werden  ,  ich  versehe 

mich  ihn  kurtzen  nooh  andere  reyt  [re]  zu  lemen.  Wenn 
es  da  auch  nicht  mûgelich ,  so  woltte  gleichwoll  die  noth 
erfordem  das  mahn  ahn  der  dritten  das  hail  versuche ,  da 
der  bûrger  bey  nachtausz-  und  eingehet  (i).  Car  il  fault 
faire  apparoistre  quelques  edects  die  uns  die  olu*en  und 
augen  fûllen;  Gott  gebe  gutt  bier  auff  die  hochzeitt 
Soviel  E.  Gn.  altten  botszgesellen  antrift  y  ist  ekr  bereitt 
und  willig  seine  durch  mich  auch  ahngezeigete  vertrôs- 
tung  ihn  das  lyergk  zu  setzen  ,  doch  dergestaU  und  aiso  : 

I.  Es  sollen  K  Gn.  eine  capitulation  under  dersel- 
bigen  handt  und  siegel  aufrichten ,  quel  traictement  on 
fera  aux  capitaines  et  soldats  qui  iront  par  delà. 

a.  Oultre  cela  il  leur  fauldra  envoyer  présentement 
i4  ou  i5  lettres  d'adveu  ,  pour  ne  tomber  en  quelque 
inconyénient ,  si  les  vaisseaux  qui  iront  par  delà  sépa- 
rément j  venoient  à  rancontrer  quelques  vaisseaux  de 
Monseigneur  le  Prince. 

3.  Us  désirent  estre  advertis  où  ils  seront  receux  et 
qui  les  recevra^  pareillement  où  se  debvront  rendre 
ceux  qui  s  y  en  veulent  aller  par  terre. 

4*  Or  le  moyen  de  conduire  ceulx  qui  veulent  aller 
par  mer  ^  est  de  s*ayder  des  vaisseaux  que  quelques  par- 
ticuliers de  deçà  pourront  équipper  ^  ce  que  ne  seroit 
assez  pour  rembarquement  d'ung  tel  nombre,  et  pour 
ce  fauldroit-il  les  ayder  de  quelques  vaisseaux  de  par 
delà.  Pourtant  ils  désirent  sçavoir  vostre  intention  et 
résolution  sur  ce  poinct,  et  seroit  de  besoing  que  les 

(i)  ausM-^uul  eùigeAet,  MaetUicht;  voyez  p.  i84. 
I  Deux  mou  omit. 
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Taisseaux  que  tous  vouldriez  envoyer  par  deçà,  prinsent  i5yi. 
port  en  Brouage  (i).  Septembre. 

5.  Mais  il  est  à  noter  que  les  particuliers  de  par  deçà , 
qui  feront  ceste  susdite  dépance  pour  conduire  les  hom- 
mes de  par  delà  (d  au I tant  qu'ils  se  désistent  daultres 
Toiages  où  il  y  auroit  du  proufict  du  tout  évident)  veu- 
lent estre  asseurés  (par  une  lettre  cacheté  de  vostre  seau 
et  signé  de  vostre  main)  du  rembourchement  de  leur  fraiz, 

selon  ta  capitulation  dernièrement  faicte  avecques  vous ,  ' 

lorsqu'on  estoit  au  termes  de  mesmes  choses ,  à  scavoir 
de  leur  payer  le  double  de  ce  qu'ils  y  auroient  mis. 

6.  Ce  faisant ,  les  dit  particuliers  seront  obligés  et  tenus 
(au  cas  qu'ils  soient  remboursez  comme  dit  est)  de  faire 
servir  leur  vaisseaux  cinq  ou  six  mois  après  leur  arrivée 
pour  rien  et  à  leur  propres  frais  et  dépens. 

y.  La  responce  de  ces  articles  venue  avecques  l'assu- 
rance, ils  promettent  de  faire  paroistre  par  effect  ce 
qu'ils  ont  promis,  et  s'obligent  de  s'embarquer  ung 
mois  après  la  réception  de  la  ditte  asseurance ,  pourveu 
que  ceulx  qui  s'y  embarquent  et  ceux  qui  les  favorisent 
ne  soyent  retardez  par  ceulx  qui  ont  puissance.  —  Darvor 
mabn  sich  gar  nicht  besorgen  darff,  es  colite  sich  den 
Himmel  und  Erden  verleren. 

Derhalben  zum  hôchsten  von  nothen  mihr  mitt  einem 
eigenen  fleisigen  currier  aile  obstehende  expéditions  bey 
tagh  und  nacht  alhier  ahn  den  hoff ,  wo  der  Konig  sein 
wirdt,  zuzuschicken;  den  die  leutte  sein  flugs  ihn  der  ahr- 
beitt,  und  wen  sie  lange  mitt  ihrem  abziehen  zaudern 
und  verweilen  woltten,  so  mochte  es  allerley  gedancken 

(i)  Brouage,  Port  de  mer  delà  Saîntonge. 

4  M 
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15^3.  gehur^ti,  auch  woll  dieleutte  selberyor  den  kopffstossev. 
Septembre.  Ich  kan  mich  auch  nicht  gnugsam  Tcrwuctdern  dasToa 
El.  G.  icfa  kcia  schreiben  j  Temioge  unser  zu  FrangUort 
gehabter  abrede,  bekoimnen;  bitt  derhalbcn  Docbroak 
die  bewnste  sachen  mit  trewen  fleîsz  und  emst  zu  (ordeni 
und  zu  treiben,  und  mich  derseiben  zustandt  zu  versten- 
digen. 

Zu  Ewern  kleynodiën  habe  kh  eineti  gutten  kauiinan 
geftinden  y  abcr  saviel  i$t  nicht  mogelich  gewesen  bey  des 
Koniges  von  Navarre  Cantzler  zu  erhaitten ,  das  ehr  sie 
£.  G.  diener  batte  woHen  folgen  lassen ,  obne  ahngese- 
hen  das  wir  ihin  ligende  grundt  und  boden  y  auch  rentes 
sur  la  ville  darvor  einzusetzen  ahngebolten. 

So  E.  G.  vrasz  sie  noch  von  Perlen  und  EdelgesteineD, 
so  v^as  stailich,  ahn  den  hofF  nûhr  zuschtcken  will,90 
will  der  Kontgh  zu  Polen  etnen  kaufman  geben.  Ihre 
Ma}*  haben  sich  audi  kegen  mihr  vernemen  bssen  wenn 
etwas  auszbùndtges  ahn  dem  silbergeschir  und  tapisse- 
rien  ,  sie  wohten  auch  mitt  £.  G.  danimb  handien. 

Es  verlanget  meinen  Hern  gahr  sehr  das  vrir  [kennen'] 
bescheidc  von  GraiTJohan,  E.  G.  Bruder,  bekommen, 
was  ehr  guttes  mttt  dem  BisschofT  von  Coin  (i)  ibn  der 
bewuslen  sachen  verricht  :  kônnet  ihr  ihn  Evreren  Efts- 
feinde  mit  unserm  gelde  abstricken^  so  soll  euch  unser 
beuttel  aufstehen.  Ich  soltte  E.  G.  shir*  allen  bejdea 
ehien  kleinen  fiitz  geben ,  das  ihr  nicht  fleisiger  ihn  lier- 
ein  schreiben  seidt.  On  se  contente  fort  de  la  diligence 
de  Monsr  de  Lumbrez,  sinon  que  ses  lettres  demeurent 
tousjours  trois  seproaines  avant  qu'ils  arrivent  à  Metz, 

(i)  Coin.Yojezp.  193,  195. 
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mais  eertahieineDt  ils  servent  infiniroent  à  maintenir  les  i5^3. 
Tolontés;  pourtant  je  le  prie  de  vouloir  cootinuer  de  Sepuœbro» 
mieulx  en  mieulx.  Je  ne  luy  escns  point  présentement , 
massevrant  que  vous  luy  ferez  part  du  contenu  de  la 
vostre,  laquelle  je  vous  supplie  pour  Thontieur  de  Dieu 
de  vouloir  jetter  au  feu.  Or  veu  que  je  suis  présentement 
â  la  court,  Mons'  de  Lombres  peult  bien  adresser  ses  let- 
tres tout  droict  à  moy.  Le  Seigneur  Frégouse  est  en  Ita- 
lie. Die  von  Genua  steUensich  als  woltten  fromme  leutt^ 
ausz  ihnen  werden  (i).  Es  stehet ,  Gott  lob,  ibn  dissen 
lânden  ahn  allen  ortten  fridtsara  zuw.  Ihn  Langedoc- 
quen  haben  sie  das  pacifieatîons-edict  noch  nicht  ahnge- 
nommen ,  nemen  aber  doch  nichts  tetliches  kegen  einan- 
der  for,  Ihre  gesandten  und  deputirten  werden  zu  Fon- 
tainebleau gehôrett  werden,  da  itz  der  Konig  ist,  Verhoffe 
Gott  wirdt  aile  dinge  zu  einem  glûckseligen  ende  schic- 
len ,  Amen.  Où  est  Vendroict  ,  qu'après  vous  avoir 
supplié  de  me  faire  promptement  et  particulièrement  res- 
ponceà  touts  les  points  contenus  en  ma  lettre,  je  vous  bai- 
seray  très  humblement  les  mains  et  à  Messieurs  vos  frères 
pareillement,   priant   le  Créateur,  Monsieur,   qu'il  luy 


(i)  /r.  /.  nus  i,  werden^  Il  y  avoit  pu  récemment  des  troubles  à 
Cènes  ,  durant  lesquels  on  avoit  repoussé  toute  intervention  Espa- 
gnole. «  Genuae  inter  veteres  et  novas  lit  vocant ,  nobilium  familias 
»  oesoio  quid  est  ortum  di^îdii  ;  quod  cum  conaretnr  componere 
»  Dux  de  Sessa  Hispaous ,  qui  (brie  tune  foit  in  arbe ,  Tenit  in 

•  maxioMim  TÎtae  discrimen  ,  fuerunlque  aliquotex  ejus  rainistris 
»  interfecfi.  Geouenses   bac  re  voluerunl  testari  se  esse  liberos , 

•  Dec  velle  ut  Hispani  constituant  ^e  arbitros  controversiarum 
»  quae  in  ipsorum  Republica  oriuntur.  »  Languet,  Ep,  secr,  I. 
aoi. 
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iSyS,  plaise  tous  donner  en  parfaicte  santé ,  ce  quevostre  cuenr 
Septembre,  désire.  De  Paris,  ce  29  de  septembre  iSyS. 

Yoftre  plus  humble  amy  et  très  affecdonné 
serviteur  à  tout  jamais , 
Câspar  d£  Sghonber[gh]. 

A  Monsieur  ,  Monsieur  le  Conte 
Ludowicq  de  Nassau  et  Catzenelenbogen. 
En  son  alMence  à  Mous'  le  Conte  Jehan. 
Crito.       Zu  selbat  etgoea  h'âixlenn. 


*  LETTRE    CDXLII. 

Le  Prince  d Orange  aux  Comtes  Jean^  Louis  ^  et  Henri  de 
Nassau.  Mort  de  Tseraerts;  siège  d'Alkmaer;  requête 
au  Roi, 

Messieurs  mes  frères.  Je  vous  ay  dernièrement  escript 
le  XIII  jour  du  mois  passé  (1) ,  espérant  qu'aurez  receu  mes 
lettres  et  par  icelles  veu  tout  Testât  des  afîaîres  de  parde- 
çà  jusques  alors.  Et  depuis  il  ne  m'est  venu  aucune  lettre 
vostre ,  ce  qui  me  tient  en  peyne  pour  le  continuel  désir 
où  je  suis  d  entendre  nouvelles  tant  de  vostre  bonne  dis- 
position et  celle  de  Madame  ma  mère,  Madame  ma  soeur, 
et  de  tout  la  bonne  compaignie ,  que  des  affaires  de  pa^ 
delà,  pour ,  selon  voz  bons  advis ,  tant  mieux  pouvoir  dres- 
ser mes  actions  icy  où  les  affaires ,  selon  le  temps  présent, 
sont,  grâces  à  Dieu,  en  assez  bon  estât ,  et  s'en  iroyent  sans 

(1)  xuiy.  du  mois  p.  Voyez  la  Lettre  4^9. 
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double  toujours  niélîorant,  si  je  fusse  quelque  peu  se-  157Î. 
couru  et  soubziaigë  de  tant  de  peines  et  travaulx  qu'il  Ociobre. 
me  convient  porter  tout  seul  (i),  perdant  icy  mesmes  de 
fois  à  aultre  ceulx  dont  je  pense  tirer  service  et  auxquelx 
je  me  pourroys  aucunement  reposer  ;  ainsi  que  depuis 
peu  de  temps  est  advenu  en  la  personne  du  S*^  Hierosme 
de  Tseraerts ,  lequel ,  pourtant  mieulx  asseurer  ma  ville 
deS»*Geertruydenbergh,j'nvots  commis  au  Gouvernement 
d'icelle,  maïs  ce  a  esté  à  son  grand  malheur,  daultant 
que  le  x«  jour  après  son  entrée  en  la  ditte  ville,  qui  estoit 
le  xv«  jour  du  mois  passé,  s'estant  illecq  entre  quelques 
soldatz  eslevé  certaine  commotion ,  poussez  d'une  furie 
plus  que  brutale,  Font  fort  misérablement  tué,  à  mon 
très  grand  regret,  pour  y  avoir  perdu  ung  gentilhomme 
d'honneur  et  fidèlserviteur(2) ,  quoy  que  plusieurs,  ou  par 
envie  ou  par  pure  ignorance ,  taschent  à  le  blasmeret  luy 
ester  toute  bonne  renommée;  mais  je  vous  puis  asseurer 
que  ses  déportemens  m'ont  de  tout  temps  assez  monstre 
le  contraire.  Depuis  je  voys'  pourvoyant  aux  affaires  de 
la  ditte  ville  le  plus  qu'il  m'est  possible,  estant  la  fortiffî- 
cation  quasi  du  tout  achevé,  et  ceulx  de  dedans  bien  déli- 
bérez d'y  attendre  lennemy,  si  avant  qu'il  venoità  les  ten- 
ter, dont  je  ne  puis  encoires  scavoir  aucune  certitude, 
bien  que  à  Breda  et  es  environs  il  a  force  gens.  Le  princi- 
pal camp  est  encoires  devant  la  ville  d'AIckmaer,  à  la- 
quelle l'en  nemy ,  après  l'avoir  battu  bien  furieusement,  a 
donné  en  trois  endroits  l'assault  le  xviii*  jour  du   mois 

(i)  setd.  Voyez  p.  197. 

{%)  fidèl  serviteur.  Voyez  p.  ao3. 

*Tâu(?) 
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i573.  passé,  et  y  fust  reçu  de  si  bonne  sorte  qu'après  avoir  doré 
Octobre.  lassauU  l'espace  de  trois  à  quatre  heures,  il  a  esté  con- 
strainct  de  s'en  retirer ,  laissant  pour  gaige  bien  mill 
hommes  (i),  la  plus  part  Espaignolz  naturels^  sur  la  place 
morts,  sans  tous  les  bteschez  qui  montent ,  à  ce  que  Ton 
me  mande  ,  en  plus  grand  nombre.  Il  a  depuis  encoires 
battu  et  se  prépare  à  nouvel  assault^  mais  le  soldat  n'y  a 
voulu  mordre ,  et  selon  les  advts  qui  me  viennent  de 
tous  costez ,  il  est  présentement  pour  se  retirer  et  quicter  la 
ville,  s'il  avoit  moyen  de  désengaiger  son  artillerie,  la- 
quelle estant  assise  en  lieu  bas  et  aquatycque ,  est  telle- 
ment par  ces  continueb  pluyes  enfoncée  qu'il  semble  n  y 
avoir  moyen  de  la  pouvoir  retirer;  le  temps  nous  fera 
veoir  le  succès.  Toutes  les  aultres  villes  de  Waterlandt 
sontaussi  fort  bien  animées ,  et  je  faiz  icy  équipper  quel- 
ques bateaulx  pour  leur  secours,  d'aultant  que  l'ennemy, 
ayant  faict  passer  aucunes  navires  siennes ,  a  bien  pensé 
s'emparer  de  la  Zuyderzee,roai8a  tellement  par  les  nostres 
esté  rembarré ,  que  j'espère  il  n'y  fera  aultre  effort*  Or  de 
vous  faire  icy  grande  déduction  du  besoîng  qu'avons  d'es- 
tre  secourruz  par  quelque  voyeque  ce  soit,  je  le  tiens 
superflux,  d'aultant  que  par  vous-mesmes  le  pouvez  assez 
considérer;  seulement  vous  prieray  que ,  s'il  y  at  moyen 
de  mectre  en  exécution  aucune  des  entreprises  que  scavez 
et  dont  vous  [ay]  escript  par  mes  dernières,  qu'il  se  face  le 
plus  brief  qu'il  sera  possible,  et  mesmes  pendant  que 
l'ennemy  est  encores  empesché  aleurs'  :  aussy  seray  très 

(i)  miil  komtnes.  Les  assiégés  ne  perdirent  que  i3  bourgeois  et 
24  soldats, 

*  ulftrais* 
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aise  d* ayoir  plus  souvent  de  voz  nouvellez ,  et  mesmes  des  1 673. 
affaires  de  pardelà ,  et  si  l'argent  qui  devoit  yenir  de  Ociobre. 
France  est  à  la  main ,  ensamble  les  termes  de  la  négotia- 
tion  du  Seigneur  de  Lunibres.  Suyvant  que  je  Tousescrip- 
vis  par  mes  dittes  dernières  que  je  feroys  en  brieff  pu- 
blier certain  escript  (i)  addressant  au  Roy,  je  vous  en  ay 
bien  voulu  envoyer  quelques  exemplaires  cy-joincts ,  par 
le  contenu  desquelles  vous  pourrez  veoir  nos tre  intention. 
Je  vous  prie  le  communiquer  aux  Seigneurs  de  pardelà, 
afin  que  tant  mieulx  ilz  puissent  cognoistre  Téquité  et 
justice  de  nostre  cause,  pendant  que  je  le  faiz  icy  trans- 
later en  latyn;  lequel  achevé,  je  vous  en  envoyeray 
aussy  quelques  doubles,  comme  aussy  d*ung  aultre 
escript  (2)  addressé  aux  Estats  du  Pays-Bas,  lequel  s'im- 
prime présentement.  J*eusse  bien  voulu  le  faire  translater 
en  AUenian ,  si  avant  que  nous  eussions  eu  quelq  ung  à 
cela  propice'.  Je  vous  prie  me  mander  de  quel  goust  il  se 
trouvera  par  delà  ;  aussy  vous  prie  me  mander  le  plus- 
tost  que  vous  pourrez,  s'il  y  aurra  moyen  de  mectre  en 
brief  aucune  de  voz  entreprinses  en  effect ,  afin  que  selon 
cela  je  me  puisse  régler,  et  retenir  ou  casser  partie  de  mes 
gens  de  guerre.  Et  me  recommandant  sur  ce  très  affec- 
tueusement en  voz  bonnes  grâces,  je  supplieray  Dieu  vous 
donner,  Messieurs  mes  frères,  en  parfaicte  sancté  ,  heu- 


(i)  certain  escript.  Voyez  p.  igS. 

(a)  aultre  escript.  Cet  écrit  en  forme  de  Lettre ,  datée  de  Delft  le 
12  sept.  {Bor^  469  —  464)  ,  et  envoyée  par  les  Etats  de  Hollande 
aux  Etats-Généraux  ,  étoit  une  exhortation  à  ceux-ci  de  ne  plus 
aUmeoter  les  efforts  dn  Duc  d*Albe  en  lui  accordant  des  subsides. 

'  propre* 
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i573.  reuse  et  longue  vie.  Escript  àDelft ,  se  second  jour  d'odo- 
Octobre.  bre  iSyi. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  db  Nassau. 

A  Messieurs,  Messieurs  les  Coûtes 
Jehan,  Louys  et  Henry  de  Nassau, 
mes  bien  bons  frères , 
à  Dillenbercb. 


LETTRE    CDXLIII. 

La  Huguerye  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Il  Vexhorte 
à  avoir  soin  de  sa  personne. 


%*  En  î588  la  Huguerye  étoit  Conseiller  principal  du  Duc 
Jean-Casimir»  Mémoires  de  DupL  Mornay ,  I.  828. 


Monseigneur.  Ayant  receu  présentement  une  lettre 
du  S*^  de  Cormotit  le  jeune ,  de  telle  importance  pour 
vostre  regard  que  vous  congnoistrés ,  je  n'ay  osé  tarder 
à  la  vous  envoyer,  afHn  que,  selon  Tadvertissement  des 
gens  de  bien  et  qui  vous  sont  très  dévotz  et  affectionnez, 
il  vous  plaise  avoir  ung  soing  extraordinaire  de  vostre 
personne,  laquelle  je  supplie  ce  bon  Dieu  qu'il  veuille 
conserver  pour  Son  service ,  et  vous  donner ,  Monseir 

'  Vottre  —  service.    Autogmpkc, 
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gneur ,  en  perfaicte  santé ,  très  heureuse  et  très  longue  vie.  1 573. 
A  Siegen,  ce  xx^jour  d'octobre  iSjS.  Octobre. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 
La  Hugueeye. 

A  Monseigneur ,  Monseigneur 
le  Conte  Loys  de  Nassau. 


t  LETTRE     CDXLIV. 

Les  Comtes  Jean ,  Louis ,  et  Henri  de  Nassau  au  Prince 
(V Orange,  Affaires  (T Allemagne  en  rapport  avec  cel- 
les des  Pays-Bas. 

*^  Celte  Lettre,  dont  malheureusement  plusieurs  passages 
n*ont  pu  être  déchiffrés  ,  est  relative  à  des  affaires  très  importan- 
tes ;  d*abord  à  des  entreprises  sur  Bergen  op  Zoom  et  Groningue  ; 
puis  à  une  Ligue  (  Graveneimgunf^)  qui ,  surtout  aussi  par  les  soins 
des  Comtes  de  Nassau  ,  s'étoit  formée  ;  à  ce  qu'il  paroit  ,  moins 
exclusivement  en  faveur  des  Pays-Bas ,  que  contre  la  Maison 
d'Autriche  en  général.  Non  seulement  des  Electeurs  ,  Princes  ,  et 
Villes  d'Allemagne ,  mais  aussi  les  Rois  de  France  et  de  Pologne  , 
et  surtout  les  Dissidents  Polonois  sembloient  y  vouloir  prendre  part. 

Dathenus  venoit  d'arriver  auprès  du  Prince.  Ce  prédicateur 
réformé  ,  en  s'élevant  plus  tard  avec  impétuosité  contre  toute  tolé- 
rance cnvei's  le  Papisme  ,  et  en  s'opposant  à  toute  négociation 
avec  le  Duc  d'Anjou,  traversa  les  desseins  du  Prinre  d'Orange, 
eicita  le  mécontentement  des  Catholiques ,  dont  il  semble  avoir 
méconnu  les  droits  ,  hâta  la  défection  des  Provinces  Wallonnes , 
et  mérita  ,  sous  quelques  rapports  ,  plusieurs  des  reproches  qu'on 
lui  a  prodigués.  NéaomoÎDS  on  n'aaroit  pas  dû  parler  de  loi , 


—  218  — 

iBy^.  oomme  on  l*a  fouvent  fait ,  avec  dédain  et  méprit.  Son  vérita- 
Octobre.  ^'®  "^"^  ^'^'^  probablement  Pierre  de  Bergen  (Pelrus  Montanus)\ 
il  fut  nommé  P,  ^ Athènes ,  à  cause  de  ses  connoissances  philologi- 
ques. Moine  d*un  couvent  à  Poperingbe  en  Flandres,  où  sans  doute 
il  aurait  par  ses  talents  pu  acquérir  une  grande  influence ,  il  em- 
brassa de  bonne  heure  les  doctrines  Evangéliques ,  et  dut  se  réfu- 
gier dans  le  PalalinaL  En  i555  Pasteur  de  la  communauté  réfor- 
mée des  Pays-Bas  à  Francfort,  Tinfluence  croissante  du  Luthéra- 
nisme le  détermina  à  se  retirera  Fraakenthal.  L*année  i566  le 
rappela  dans  la  Belgique,  où  il  prêcha,  surtout  en  Flandre, 
devant  des  milliers  d'auditeurs.  Après  la  dispersion  des  Calvinis- 
tes ,  l'Electeur  Palatin  l'accueillît  à  Ueidelberg ,  et  le  coosultoit 
souvent  dans  les  affaires  Ecclésiattiqiiet.  U  avoit  été  député  au 
Colloque  de  Maulbron  en  i564  ;  Struven^  PJaltzUche  Kirchen- 
historiCy  p.  149*  En  1570  il  étoit  chapelain  de  TEIecteur  (J7^^- 
pretîiger,  L  L  a  17).  En  1571  il  assista  au  Colloque  de  Fran- 
kenthal  :  /  /  242.  Il  présidoit  le  Synode  à  Wésel  en  i568. 
Voulant  maintenir  sévèrement  la  discipline  Ecclésiastique  ,  il  eut 
des  disputes  très  violentes  avec  Erastus  ,  Conseiller  de  l'Electeur, 
homme',  à  ce  qu'il  paroi  t ,  de  beaucoup  de  mérite,  mais  qui 
désiroit  peut-être  trop  d'indulgence  à  cet  égard.  Datbenus  jouis- 
soit  de  l'cstîme  et  de  la  conflaoce  des  Comtes  de  Nassau  et  du  Prin- 
ce d'Orange.  Th.  de  Bèze ,  éaivant  eu  157a  ,  à  Tilius  ,  l'ap- 
pelle noire  Dathenus  :  «  de  Datbeno  oostro  valde  miror  me  nibîl 
»  audire.  »  Epis/,  sel.  Bflg.  p.  609.  L'Eglise  Réformée  des  Pays- 
Bas  lui  a  de  grandes  obligations,  moins  pour  sa  version  des  Pseau- 
mes  ,  faite  à  la  hâte  et  d'après  celle  de  Bfarot  et  de  Bèze ,  très 
défectueuse  et  surtout  fort  peu  poétique,  que  pour  la  part  qu'il 
eut  à  l'introduction  de  l'excellent  Catéchisme  de  Heidelberg  et' de 
plusieurs  écrits  liturgiques.  Les  dernières  années  de  sa  vie  font 
aussi  son  éloge.  Réduit  à  s'expatrier  de  nouveau  en  i584,ilvécnf 
à  Elbing  en  Pologne ,  tranquille  ,  aimé,  et  persévérant  dans  la  Foi. 
Il  y  mourut  en  1690.  «  Hy  is  te  Elbing  vao  de  Magistraet  seer 
»  eerlyk  en  wel  ontfangen  en  voor  Doctor  in  de  Medecynea  aenge^ 
»  nomen  ,  en  heeft  aldaer  de  reste  syns  levens  in  ruste  en  stiUMJd , 
»  wel  benÛDt  zynde ,  oveiigebraobt.  Hy  îs  «lda«r  seer  ecrljk  b«gitt<- 
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»  TeD  ÎB  de  Peerle  Kerke ,  hel  lyk  gevo^t  zynde  van  aile  de  Magî-  i573« 
»  straten  fn  menigle  van  volke  ,  so  burgers  aU  Nederlaiiders  aldaer  Octobre. 
»  fFonende ,  en  heeft  hem  de  Magistraet  aldaer  doen  maken  een 
»  eerlvk  graf ,  daer  op  zyn  Ggure,  so  lange  hy  was  ,  in  steen 
1»  gehotiden  is  .  .  Doch  gelyk  hem  de  nyd  in  zyn  leven  heeft  ver- 
»  voigt ,  so  bebben  hem  zyne  u'ederpariyen  noch  na  zynen  dood 
«  beschuldigt  dal  hy  een  Arriaen  was  geworden  ;  maer  de  Magistra- 
V  ten  aldaer  lien  daerop  geinformeerd  hebbende ,  . .  •  •  gaven  dese 
»  geluigenisse  van  hem,  als  dat  hy  in  de  leere  die  hy  so  large 
b  jaren  in  de  Paltz  en  elders  gepredikt  en  de  gemeente  geleert 
»  hadde ,  stantvastig  gebicven  en  gestorven  is.  «  Bor ,  II.  5 19". 
Touchant  ses  relations  avec  le  Prince  ,  voici  sa  réponse  dans  un 
interrogatoire  qu'il  subit  en  1684  et  lequel  semble  porter  des  mar- 
ques évidentes  de  franchise  et  de  sincérité.  «  Hy  betuycht  dat  hy 
»  Syn  Excellentie  noyt  gehaetet ,  maer  deselve  op  zyn  eygen  Borse  , 

>  zonder  eenige  recompensie  ,  met  duysent  peryckelen  syns  levens 

>  veel  jaren  gelrouwelick  gedient  heeft ,  en  dat  hy  Godt  van  herten 
»  voor  syn  Excellenties  welvaert  allyts  gebeden  heeft.  »  's  Grave- 
zande ,  fweehnnderttjarige  Gedachtenis  van  het  Synode  te  Wesel , 
p.  i54.  Tel  est  Tbomme  que  Hooft ,  souvent  trop  peu  circonspect 
dans  iM>8  invectives  comme  dans  ses  panégyriques ,  oe  craint  pas 
d*appeler  den  verloopen  monnik  uit  Poperingen ,  et  que  beaucoup 
de  personnes  ne  connoissent  que  par  quel'{ues  expressions  de  ses 
Pseaumes  dont  on  s*amuse  ,  parcequ*e'.les  sont ,  ou  efïectivement 
moins  bien  choisies  ,  ou  surannées  ,  ou  mal  comprises  de  nos  jours 
par  ignorance  du  dialecte  Flamand.  Il  y  eut  en  lui  moins  violence 
de  caractère  qu'un  zélé  quelquefois  mal  dirigé.* 

Gnediger  Herr.  E.  6.  schreîben  de  dato  DelfTt  den 
2*«"  Junius  haben  meîne  Bruedere  und  ich  alhie  entpfan- 
gen ,  und  daraus  E.  G.  und  der  gantzeii  sachen  zustandt 
mit  freuden  vernommen;  konnen  Gott  dem  AJmeohtigen 
fàr  die  biszhero  ùber  iiienschiiche  zuversicht  yieUaltige 
erzeigte  groasBe  gnad  and  wiiader^  nimmer  gnuckfiam 
'vobdaneken. 
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i5yi.  Wîe  es  dîeser  ortt  mitt  unsz  und  allen  sachen  geschaf- 
Ociobre.  fen ,  das  werden  E.  G. ,  unsers  verhoffens ,  seithero  ausz 
unsern  schreîben  von  dem  Bottelierer  und  Dateno^ 
hàben  verstanden. 

Uas  E.  6.  wir  so  langsam  schreiben ,  geschîcht  fiir- 
wahr  nicht  ausz  vergesz  oder  unachtsamkeit ,  sondern 
vonwegen  vieles  verreysens  und  manchfâltîgergeschefft, 
der  zuversîcht  und  hofnung  E.  G.  und  die  betrânglen 
armen  Niederlande  sollen  desz  mit  der  zeit  nkht  allein 
gemasz  befinden  ,  sondern  solche  mùhe  sol  le,  geliebt*s 
Gott,  dem  algemeinen  Yatterlandt  zu  nûtzs  und  from- 
men  gereichen,  darzu  der  Almechtige  Seine  gnadeund 
segen  wollè  verleyhen. 

Die  schwere  last,  sorg,  mùhe,  arbeit ,  uqd  gefahr,  so 
E.  G.  biszhero  auf  sich  liegen  gebatt  und  noch  haben , 
konnen  wir  und  diejenige  so  y  on  den  sachèn  etwas  wis- 
zen  ,  etiicher  maszeii  erachten ,  ist  aber  sonsten  gewisz- 
lîch  unglaublich  ;  dieweîl  aber  dieser  handel  nicht  men- 
schen  ,  sondern  Gottes  werck  und  sach  ist ,  darzu  E.  G. 
sich  nicht  gedrungen,  sondern  Gott  der  Almechtige 
darzu  beruiTen  und  als  mit  den  haren  herbey  gezogen 
bat,  E.  G.  auch  im  werck  und  mit  der  that  Gottes  hilf , 
gnade  ,  und  wunder  scheinbarlich  befinden  ,  so  hatien  E. 
G.  und  wir  aile  Ime  erstlich  hochlich  zu  dancken,  und 
volgents  Seiner  vetterlichen  hûlffe  ,  beystandts  ,  schiitz, 
und  schirnis  zu  erfrewen  und  getrôsten  ,  unangêsehen 
wie  beschwerlich  und  geferlich  sich  auch  die  sachenn 
ahniaszenn. 

Den  Terlust  mit  Seras  haben  wir  gantz  ungem  vernom- 
men;  dieweil  aber  ohne  den  willen  Gottes  nichts,  ja 
ailes  den  Seinen  zum  besten  geschicht ,  inueszen  und 
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sollen  wir  in  deme  und  anderm  auch  damit  zufriden  seînt.   tiyi. 
Gou  der  Herr  kan  baU  andere  erwecken ,  oder  sonst  mit-  Octobre, 
tel  schicken  darauf  viir  nicht  gedencken ,  wie  wir  dan 
biszhero  ,  Gott  lob  ,  TÎelfàUig  erfaren. 

Wasjseithero  E.  G.  schreibens  sich  zugetragen  ,  wie  es 
in  Sanct-Gertrudenbergk  geschatfen,  ob  des  Herzogen 
von  Alba  volck  vqr  Alckmar  abgezogen ,  item ,  ob  er 
ahn  seinen  schlefTen  abernials  schaden  gelietten ,  und 
denen  von  Ambsterdam  soviel  fruchtt  genommen  wie 
hierauszen  gesagt  wirdt ,  hofTen  wir  in  kurtzen  von  £.  G. 
berichtet  zu  werden  ;  dan  obwol  wir  teglichs  bien  und 
wieder  umb  zeittung  und  particulariteten  von  hohen-  und 
niedern  standtspersonen,  so  E.  G«  und  der  gantzen  sa- 
cben  wol  gewogen  ,  und  sowol  von  den  Bapstischen  als 
Evangelischen  seint ,  ahngelangt  worden  ,  so  schreiben 
ineine  brueder  und  ich  doch  keine  zeittunge  von  uns,  es 
sey  dan  das  die  von  E.  G.  oder  derselben  dhiener  kom- 
men;  derwegen  dan,  vieler  uhrsacben  halben,niitz  und 
gutt  were ,  wie  da  E.  L.'  die  verordnung  iKun  konten  , 
das  uns  allerbandt  particulariteten  zugeschrieben  wûr- 
den. 

E.  G.  mogen's  gewiszlich  glauben  und  baben  wir  aile 
dem  Almechtigen  daruml)  zu  dancken,  dasE.  G.  und  die 
gantzc  sach  je  lenger  je  mehr  gônder  und  beyfals  bekom- 
men  und  mehr  dan  sie  glauben  konnen  ;  hoffe  sie  sol- 
len's  in  kurtzen,  geliebt*s  Gott,  mit  der  ihatt  befinden  ; 
dan  den  leuthen  beginnen  nhunmehr  die  augen  und  hert- 
zen  etiicher  maszen  aufzugehen ,  und  des  gegentheils  an- 
schlege  und  untrew  bekant  zu  werden  ^  davon  ich  aber 
dismals ,  kiirtze  der  zeitt  halben ,  nicht  schreiben  kan. 

Soviel  den  secours  und  bewuste  entreprinse  betrift, 
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|573.  werden  E.  G.  nhumehr  von  der  bekannten  persohn  allen 
Octobre,  bericht  haben  enifang«n  ,  nemlich  Datent, 

Wir  s«nt  resohrirt  alsbalt  das  geU  ,  daruf  man  aile 
slundt  alhie  hoffen  und  deinselbigen  albereit  auch  leut 
und  wagen  entgegen  geschickt  ,  nhur  ahnkumpt,das  so 
balt  zur  sachen  mit  Grônningen  soll  gethan,  gewisser 
tag  und  walstadt  bestimmt ,  und  das  geld  gespieli  wer- 
den ,  und  wirdt  mit  bruder  der  nach  solchen 
ahn  die  ortte  ein  xeitlangk  sich  begeben,  und  zuTor 
nothwendige  yersehung  und  bestellung  thun ,  wie  E.  G. 
hierron,  ob  Oott  will,  die  obgemelte  persohn  nhumehr 
genucksam  wirdt  berichtet  haben.  begert  das 

uff  dert  niogen.  [Phit]  so  E.  G.  hierzwischen 

und  naeh  der  ahngezeigten  ahnkunft  sobatt  vol 
ssen  gemacht  werden,  verschafft^  und  darzu  ii  haupter, 
damit  eins  das  ander  im  lall  der  noth  yersehen  konntc, 
geordnet,  und  denen  die  ziffer  so  wir  brauchen  auch 
mit  mitgeteilt  wûrden ,  damit  man,  wan's  vonnolhen, 
zuschreiben  kônn<^  meinungist,    dî**  s<'hlarht- 

ordnung  soll  man  u(T  Bergen  op  Zoom  leichtlich  kônnen 
von  Scholhicli'  ,  welchesein  insel  ist,  bringen. 

Wir  hal>en  aus  Franzosischen  schreiben  (i),  das  das  be- 
wust  geld  auf  diszmal  ailes  mit  einander  ahn  eileln  dio 
ken  pfenningen  oder  [testgu  ']  erlegt  werden,  seint  derhal- 
ben  aile  stnnde  ferner  zeitung  gewertig.  Wir  wollen 
nachdenckens  haben  ^  ob  irgents  auflffr.^  mûntz  nocb 
daran  etwas  weiters  zu  erhalten  und  zu  gewinnen.  E.  G. 
wollen  hierinnen  auch  berathen  sein. 


(i)  Fr,  schreiben.  Voyea  la  Lettre  44  *• 
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Vofii  zeittuiigien  weisz  K  G.  ich  nichts  sonderlicfas  zu  i573. 
schreiben  ,  dan  das  dem  Herzog^en  yon  Alba,  den  6  und  7  Octobre. 
hu/its  y  fûnftzehen  wagen ,  so  mit  piilver  geladen ,  iricht 
weitli  Ton  Speyr  iiti  raudi  ghcn  himmel  geschicket  wor- 
den  (i).  Es  seint  yorgestern  noch  edicbe  und  dreisig 
thonnen  zu  Franckfurt  ankommen ,  seint  zwischen  wegen 
ellich  mahl  ahngesprengt  worden  ,  ist  aber  nicht  gelun- 
gen  ;  hoffe  es  solle  denselben  nicbt  beszer  als  den  andern 
ergeben.  Wer  es  getbau  und  warurab  es  geschehen , 
haben  £.  6.  hiemeben  zu  sehen. 

ist  gestern  zue  ghen  gezogen 

lest  ihme  die  sach  ,  Gott  lob ,  nhumehr  ernstlich  ahngele- 
gen  sein ,  wiewol  es  fùrwabr ,  bis  man's  so  fern  bracht , 
Tiele  mùhe  genommen.  Der  Almechtige  woUe  ferner 
gnade  verieihen. 

Bej  dem  Herzog  von  Sachsen  und  ist 

[wjillens ,  nicht  allein  E,  G.  und  sachen  zu  solli- 

citiren,  sondern  auch  die  élection  eines  Romischen  Ko- 
nigs ,  welche  der  Keyser  gem  auf  seiner  sohne  einen 
bringen  wollte ,  zu  hindern.  Es  ist  derenihalben  ein  zeit- 


(i)  geschicket  worden,  «  De  Uertog  van  Alba  lieeft  ecnigewa- 
»  gens  met  Soooo  pond  buspoeder  geladen  uit  Duyt&land  ontbo- 
»  den  ,  dewelke  gekomen  synde  door  des  Palsgraven  land  ^  so  beeft 
»  Hertog  Haos  Casimiriis  die  metten  Piince  van  Orangien  en 
•  Grave  Lodewyk  in  verbond  was)  't  selve  buskruit  op  een  beide 
9  doea  ontladen ,  en  met  een  lopende  vyer  met  ergender  hand  ver- 
»  brand  •  .  .  Hy  beeft  bekent  *t  selve  s}n  werk  te  wesen  door  eeo 
»  geschrift  gegeven  binnen  Heidelberg ,  den  12  oct.  • . .  om  te 
«  beletten  meerder  bloedstorlinge  van  vêle  onnoesle  menscben.  » 
Bor  y  47^'**  C*étoit  apparemment  l'Empereur  qui  avott  fait  au  Duc 
cet  envoi  :  «  Imperator  mittit  Albano  magnam  vim  puiverîa  tof^ 
>  mentarii.  9  Languet ,  Epist,  secn  h  1964 
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i573.  langk  hefftig  practiciret  und  derhalben  auch  hartauff 
Octobre,  ein  Reichstag  gedrungen  worden.  Wir  haben  aber ,  Gott 
lob,  dermaszen,  mit  liùlf  des  Almechiigen,  darinnen  gear- 
beitet  und  bien  und  wieder  underbauung  gethan ,  das 
TerhofTentllch  deren  keines  so  baU  ein  vortgangk  gewin* 
nen  soll. 

zeuget  diesen  morgen  Kolln  der  hof- 

nung  die  sacben ,  vermitielst  Gotlicher  gnaden  ,  dahien 
zu  handien  das  er  sicb  nicht  allein  Yoni  Herzog  von  Aiba 
absondern,  sondern  aucb  in  ehestand  begeben,  Cliur- 
fûrst  bleiben^  und  zu  unserer  religion  thun  wolle(i);  wie 
dan  davon  E.  G.  von  der  oft  ahngeregten  persohn  ver- 
hofTentlich  werden  haben  Yernommen.  Es  laszen  sich 
die  sachen  gleichwoi  sellzam  ahnsehen ,  wan  man  aber 
die  unibstende  und  gelegenheit  ahnsibet,  seint  sie  sogar 
unmoglich  nicbtzu  arhten.  f)er  Almechtige  ist  zu  biuen 
das  Er  gnadeunJ  segen  wolle  verleihen. 

Es  "lest  sii:h,  Gott  lob,  unsere  Gniveneinigung  gar 
wohi  ahn  ;  dan  nachdem  wir  in  den  vorigen  durchzùgen 
unsz  nlbie  nicht  haben  laszen  abschrecken,  bat  es  bien 
und  wieder  nicht  gering  nachdencken  verursacht,  und 
der  sachen  ein  soich  ahnsehen  bracht  das  seithero  nicht 
allein  etiiche  Gràffen ,  sondern  auch  Chur-  und  Fùrsten , 
beneben  etiichen  Stadlen  und  Edeleulhen ,  ja  auch  der 
Kôtiig  in  Franckreich  und  der  Bruder,  Kônig  von  Polenn, 
und  sonderlich  die  religionsverwante  in  Pollen  derwegen 
mit  unsz  in  handiung  seint.  In  siimma^  wo  wir  das  glûck 
nicht  selber  muthwillig  au^schlagen  und  gar  blindt  sein 

(i)  thun.wolle.  L'Electeur  de  Cologne ,  qui  en  1677  épousa 
une  G>iiite88e  d'Aremberg  (Tom.  III.  p.  443) ,  n'accomplit  pas  les 
autres  parties^de  ce  triple  projet. 
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wollen,  80  konnen  wir,  wie  manzusagen  pflegt,  ûber  i^yi. 
Gott  nicht  klagen.  Der  Âlmechtige    gebe  das  wir  unsz  Ociobre. 
deszelben  nhur  recht  gebrauchen. 

helt  sich  wol  und  thut  in  warheit  viel  ;  wir 
faaben  aber  biszweilen  den  schaumhedt  abthun  ,  und  gar 
TeutscU  reden,  und  bien  und  wiedergrob  seyn  mueszen, 
wie  es  dan  noch  nicht  lang  das  mit  Kayserlichen  ge- 
sandten  von  £.  G.  und  der  algemeinen  sacben  rundt  ist 
geredt  worden. 

Nach  und  [anjkunft,  werden  • 

E.  G. ,  geliebt*s  Gott ,  allerley  vernebmen.  Eile  halben , 
kan  £.  G.  ich  diszmals  ferner  nicht  schreiben. 

Wir  seindt  nhun  etlichmal  gewamet  worden  aus 
das  man  sich  fur  Otto  Plato  soll  hueten  ;  wiewol  ich's 
nhun  nicht  wol  glauben  kan ,  so  ist  s  doch  auch  nicht  zu 
Terachten. 

ist  willig  und  urbietîg,  ja  bat  ein  yerlan- 
gens  und  lusten  dazu  dasz  er  mit  bruder  moge  mit 

▼ortziehen ,  und  sonderlich  den  handel  in  Friszland  trei- 
ben  helffen,  wan  nhur  das  urlaub  von  seinem  meister  zu 
erhalten;  und  ist  man  deszhalben  in  handlung. 

Wan  £•  G.  réysiger  knechte  bedùrffen ,  begert  Erich 
wiederumb  zu  E.  G.  Es  kommen  teglichs  vîel  guter  leu- 
the  Ton  bauptleuthen  und  allerley  bevelchsieuthen  ,  auch 
soBSten  Deutschen  und  Welschen  Kriegsleuthen,  begeren 
▼orschrifften  ahn  E  G.  Bitt  derhalben  E.  G.  wollen  uns 
wes  wir  hierinnen  zu  erhalten,  laszen  wiszen. 

begert  meiner,  kan  aber  nicht  wiszen  war- 
umb,  halte  es  aber  mehr  vor  ein  gutt  dan  ein  bosz  zei- 
chen. 

Nachdem  wir  auch  oftmals  ahngdangt  werden  was 
4  '5 
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15^3.  fur  conditioner  pacis  furzuschlagen ,  so  konten  E.  G. ,  d» 
Octobre,  derselben  hierinnen  irgend  etwas  bedenklichs  vorfallen 
wûrde ,  unsz  desselben  yerstendigen ,  uns  damack  haben 
zu  richten. 

£.  G.  haben  als  derselbigen  gehorsame  thiener  uns  mit 
allen  trewen  altzeit  bereitt  und  willig ,  und  thu  hiemit 
demselbenin  Seinen  gnedigen  schûtzund  8chirm,niit'wûn- 
schung  aller  glûckseligen  wolfarth  ,  berelen.  Datum  Dil- 
lenbergk,  am  32*»  Octobris  Â*  157S. 


*  TiETTRE  CDXJLV. 

Le  Prince  â!  Orange  aux  Comtes  Jean ,  Louis ,  et  Henri  de 
Nassau.  Leifée  du  siège  (TAlkniaer;  t^ictoire  navale  sur 
le  Zuiderzee;  entreprise  projetée  sur  Groningue. 

*^  Peu  d«  temps  vtwol  la  date  de  cette  Lettre  le  Prince  étoit 
devenu  membre  de  TEglise  Réformée  des  Pays-Bas.  Le  i3  octobre 
Beurtholdus  fFilhebni ,  Ministre  du  St.  Evangile  résidant  à  Dor- 
drecht ,  écrit  à  TEglise  de  Londres  :  «  Broeders ,  ick  en  bebbe  U. 
»  L.  niet  konnen  verbergen  die  genade  die  ons  Godt  bewesen  beeft 
»  dat  die  Prince  van  Oranjen  onse  Godtsalige  Stadthouder  hem 
»  tôt  der  gemeinte  begeeven ,  het  brood  des  Heeren  metter  ge- 
9  roeinte  gebrooken ,  en  bem  de  dbcipline  onderworpen  beeft, 
»  hetwelke  niet  klein  te  agten  en  is.  »  Gerdes,  Serin,  Antiq.  L  ^ 
a88.  Apparemment  il  avoit  différé  cette  profession  publique,  afin 
de  ménagpr  les  Princes  Luthériens  et  surtout  aussi  TEmpereur. 

Le  siège  d'Alkmaer  fut  levé  le  8  octobre.  Le  11  un  combat 
naval  eut  lieu  sur  le  Zuiderzee  :  la  flotte  du  Duc  d'Albe  fut  com- 
plètement défaite  et  le  Comte  de  Bossu  fait  prisonnier ,  après  avoir 
vaillamment  combattu. 
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Messieurs  mes  frères.  UarrÎTee  de  Monsieur  D*athenus  iSji. 
«n  ce  lieu ,  qui  estoit  le  a8*  jour  de  ce  mois  ,  m'a  esté  Octobre, 
d'aultant  plus  agréable  pour  avoir  eu  ce  bien  d'entendre 
de  luy  au  yray  Tostre  bonne  disposition  ,  ensamble  de 
Madame  ma  mère  et  de  toute  la  famille,  aussi  pour  avoir 
ouy  le  discours  si  particulier  que  de  vive  voix  il  m'a  faict 
des  affaires  de  pardelà  et  de  tout  ce  que  s'y  passe,  par 
dessus  ce  que  par  vos  dernières  des  4*  et  5*  jours  de  ce 
mesmes  mois  j'en  avois  apprins.  Une  chose  m'a  quelque 
peu  estonnë ,  c'est  qu'au  temps  du  partement  du  dit  D'Â- 
thenusavecq  vous,  n'aviez  encoires  receu  mes  lettres  du 
second  jour  (i)  du  présent ,  et  depuis  je  vous  ay  encoires 
escript  le  ii'ensuyvant,  et  veulx  espérer  qu'aurés  pré- 
sentement receu  l'une  et  l'autre  despesche,  et  veu  par  icel- 
les  en  quels  termes  nous  estions  jusques  alors,  et  la 
grâce  qull  a  pieu  au  S' nostre  Dieu  nous  faire,  tant  au 
regard  de  la  retraicte  des  ennemis  de  la  ville  d'AIckmaer , 
qu'en  la  prinse  du  Conte  de  Bossu.  Or  laissant  d'en  réité- 
rer icy  aucune  chose,  je  vous  diray  que,  comme  je  loue 
et  prise  grandement  vostre  sollicitude  et  bonne  vigilance 
par  laquelle  ne  cessez  de  travailler  pour  advancher  la 
cause  commune,  ainsi  ne  vous  puis  celer  l'entreprinse  sur 
Gruningen,  comme  l'avez projectée,  me  samble  difficile  et 
dangereuse,  voire  quasi  impossible,  car  vous  n'y  pourez 
venir  si  avant  avec  telles  forces,  sans  que  ceulx  de  Gru- 
ningen en  soyent  advertiz  ;  et  de  donner  l'escalade  et  faire 
pontons  devant  la  ville  bien  flancquée,  ayant  bons  fossez, 
estantz  pourveue  de  bons  harquebuziers ,  pouvez  facille- 
ment  entendre  quelle  chose  vous  effectuerez ,  si  ce  n'est 

(i)  second  jour.  Voyez  la  Lettre  442* 
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1 573.  qu  ayez  bonne  çorrespondénce  par  dedans ,  dont  toutes- 
Octobre,  fois  D*Athenusna  rien  entendu.  Quant  aux  batteaux  pour 
ayder  à  la  dilte  entreprise,  ne  vous  scauroy  assécurer 
chose  quelconque,  non  seulement àcause  delà  gelléquon 
attend  journellement  et  Tincertitude  du  vent,  mais  aussi 
que  les  limites  de  la  Frize  à  l'en  tour  de  er  Diep 

Groninge  [dividu]  et  qu*il  leurs  sont  muniz  et  gardez  par 
plusieurs  ,  lesquelles  pouroyent  empescher,  voire  bat- 
tre et  défaire  ceulx  qui  passeroyentde  soldalzpar  leGroe- 
ninger-Diep  par  petits  bateaux ,  dont  pourroit  sortir  une 
grande  diminution  de  nostre  réputation.  Semblablement 
la  surprince  de  Delfsiel  sambleroit  difficile,  dautant 
que  le  lieu  est  naturellement  et  par  artifice  bien  fort ,  et 
davantaige  médiocrement  muni  de  bons  soldats,  si  tous 
n*aTez  artillerie  de  baterie.  Mais  on  pourroit  facillement, 
saulff  mellieur  advis ,  sans  perte  du  temps  et  des  gens, 
surprendre  une  yillejoindant''  de  Delfsiel,  nomméeFeme- 
sum%  où  on  logeroit  les  soldatz  commodément,  et  auroit- 
on  illec  le  mesme  moyen  de  oster  les  vivres  à  renneroi 
qu  on  peut  avoir  à  Delfsiel ,  d'autant  qu*il  y  at  fort  bon 
port.  Si  vous  estimez  cecy  estre  expédient ,  je  prie  qu  il 
soit  faict  le  plustost  qu  il  sera  possible,  vous  asseurant 
que  ne  faudray ,  si  la  sayson  le  permect,  de  vous  envoyer 
illec  quelques  bateaux  bien  muniz,  tant  pour  le  secoursde 
ceubLqui  seront  à  la  dicte  ville,  que  pour  garder  les  pas- 
saiges.  Touchant  Taffaire   de  il    me   con- 

.  tente  assez  bien  ;  je  prie  Dieu  vous  donner  grâce  de  la 
pouvoir  heureusement  exécuter.  Quanta  [largent]  venant 
de  France ,  encoires  que  je  m  asseure  bien  qu'il  pourroit 
pardelà  utilement  estre  employé,  ci  est-ce  que  pour  affai- 

■  Grooin^rcr-,  ou  Hunse-,  ou  SoHkampeivDiep.      *  près.       ^  FamiMB. 
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res  urgentes  je  désire  bien  fort  que  par  la  Toye  de  Bremen  1 57^. 
me  puisse  estre  envoyé  la  somme  de  vingt  et  cincq  mil  Octobre, 
escuz  le  plus  tost  et  seurement  que  faire  ce  pourra  j  dési* 
rant  aussi  entendre  le  succès  des  affaires  qui  sont  en  train , 
dont  D*Athenus  m*a  faict  quelque  ouverture.  Quant  aux 
nouvelles  de  pardeçà^  l'ennemy,  comme  par  mes  précé- 
dentes je  vous  ay  escript,  s  estant  retiré  avecq  grand  honte 
d'AJkmaer,  et  ayant  depuis  encoires  eu  telle  escorne'  sur 
la  Zuyderzee,  afin  qu'il  ne  samble  point  qu'il  ne  face  rien, 
a  mis  toutes  ces  forces  à  la  Haye,  tant  pour  retirer  noz 
forces  qu'avons  envoyé  en  Zeelande  et  Waterlandt ,  que 
pour  gaster  le  plat  pays  pardecà  ;  cependant  ne  cessons^ 
de  donner  ordre  à  tout,  tant  que  faire  se  peult.  Je  ne 
veulx  aussi  obmectre  à  respondre  sommièrement  à  quel- 
ques poinctz  de  voz  lettres  et  vous  prier  de  ma  part  vou- 
loir saluer  '  qu'aussi  vouloir  remercier  très  affec- 
tionnementdu  grand  bien  qu'il  luya  pieu  nous  faire, mec- 
tant  le  feu  aux  poudres  (i)  qu'on  menoità  noz  ennemis; 
ce  que  non  seullement  moy ,  mais  aussi  tout  le  pays ,  luy 
tenons  à  obligation  pour  le  déservir  par  tous  moiens  pos- 
sibles. Quant  à  la  poursuite  que  faict  et  les  [voledteurs] 
pour  avoir  la  paix ,  je  le  trouverois  fort  bon ,  mais  je  y 
voys  petite  apparence.  Si  à  l'endroit  il  servira 
grandement  à  noz  affaires  au  regard  de  la  ratiffication  des 
estatz  de  Hollande  pour  les  vingt  trois  mill  florins  pr estez 
par  ;  nous  sommes  après  pour  l'ob- 
tenir. Si  les  dessins  des  maréchanlx  de  France  peuvent 
réussir  à  bonne  fin ,  je  seray  bien  aise.  Je  ne  puis  si  non 

(  1  )  poudres.  Voyez  p.  aa3. 

'  honic.     ^  sans  doute  le  Duc  Jean  «Casimir. 
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i5y'i.  louer  et  priser  grandement  toz  bonnes  diligences  et  aiisû 
Octobre,  remercier  Dieu  de  ce  que  la  Ligue  (i)  des  Ck>ntes  et  Villes 
est  en  si  bon  train.  Et  touchant  que  tous  me  demandez 
si  pourrez  descou^rir  ces  entreprinses  à  ,  je 

le  reraet'à  yostre  discrétion.  Il  me  pkist  fort  que  youi 
ayez  si  librement  et  particulièrement  traicté  ayecq  les 
Députez  de  l'Empereur  et  du  .  Et  faisant 

ainsi  fin  à  ceste,  je  yous  présenteray  mes  très  afiFectueQses 
recommandations  en  yostres  bonnes  grâces ,  et  supplieray 
Dieu  yous  donner,  Messieurs  mes  frères  ^  eu  par&icte 
santé,  heureuse  et  longue  yie.  Escriptà  Delft ,  ce  dernier 
jour  d'octobre  iSyi. 

Vostre  bien  bon  frère  à  yous  faire  service, 

GuiLLAVMB    DB    NaSSAU. 

'  Je  yous  prie  yoloir  présenter  mes  humbles  re- 
commendations  à  Madame  ma  mère,  Madame 
ma  soeur  ,  ensemble  à  tous  mes  aultres  soeurs  et 
beau-frères ,  ayecque  toute  la  compaignie. 

A  Messieurs  ,  Messieurs  les  Contes 
Jeban ,  Louys  et  Heory  de  Nassau , 
mes  bien  bons  frères. 
Dillenbercb. 


Le  3  noT.  le  Prince  ,  dans  un  billet  autographe  daté  de  Delft , 
écrit  au  Comte  Louis  :  «  Le  ministre  Calabart  m'ast  fort  reqob 
I»  vous  voloir  escripre  ung  mot  affin  qu'il  tous  plaise  luy  mander 
»  quelque  responce  absolute  touchant  l'affaire  dont  par  trois  ou 


(i)  Ligue.  Voyez  p.  aa4. 
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»  quatre  fois  il  tons  ast  escript  sans  jammais  povoir  avoir  uog  mot  i5yZ. 
»  de  respoDoe.  Je  vous  asseur  qu'il  est  en  gran  paine  et  ne  scait  p^ovembre. 
»  comme  se  gouverner  j  parquoy  vous  prie  luy  voloîr  mander  vos- 
•  tre  intention,  » 


*  LETTRE    CDXLVI. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau,  Prise  de 
Su  Aldegonde  par  les  Espagnols, 

*^*  A  la  levée  du  siège  d*Alkmaer  succéda ,  le  3o  oct. ,  l'inves- 
tisaement  de  Leide  ;  et  la  prise  de  Mamiz  à  celle  du  Comte  de 
Bossu.  «  De  Prince  was  seer  droevig  on^  syn  gevankenisse  en 

•  schreef  aan  Sonoy  dat  hy  den  Grave  van  Bossu  en  den  gevange- 
»  nen  tôt  Hoorn  sulk  tractement  soude  doen  als  by  soude  verhoren 
»  dat  de  Heere  van  Aldegonde  gedaen  werde  ,  sulks  dat  hier  door 
»  dese  beter  werd  getracteert  als  hy  mogelyk  anders  soude  geweest 
9  hebben  ,  door  den  groten  haet  die  de  Spangiaerden  hem  toedroe* 

•  gen.  »  Bory  4?  2^*  Viglius  écrit  :  «  Aldegunda  est  apud  Princi- 

•  pem  ejus  auctoritatis  ut  omnia  pêne  ex  ejus  consilio  faciat  :  cre- 
»  diturque  author  esse  multorum  faraosorum  libellorum  qui 
»  proximis  annis  contra  Ducem  promulgati  sunt ,  bomo  sectis 
»  baeresibusque  totus  immersus.  »  £p,  ad  Hopperum ,  p.  778.  — 
La  position  du  Prince  redevenoit  critique.  «  De  Spangiaerden , 
»  den  Hage  en  de  Schanse  op  Maeslandse-sluise  inhebbeDde  ,  heb- 
»  ben  ben  aiso  voort  verspreid  tôt  voor  de  poorten  van  Delft , 
»  Rotterdam ,  en  Schiedam  ,  sulks  dat  die  Steden  genoegsaem  van 
»  den  anderen  gesloten  waren ,  en  men  van  de  eene  Stad  totte 
»  andere  niet  en  konde  komen  dan  met  seer  groot  perykel.  »  Bor , 


Monsieur  mon  frère.  Depuis  que  je  vous  ay  escript  de- 
vant-hier, il  est  advenu  que  les  ennemis  sestans  mis  plus 
avant  au  pays  se  sont  hier  après  midy  saisiz  du  lieu  ap- 
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i5yi.  pelle  Maeslandt-sluys  où  j'avois  envoyé  Dfons' de  S**  Al* 
Novembre,  degonde  avecq  quelques  compaignies^  lesquelles  sont 
esté  deffaictes,  et  le  dit  S"*  de  S"Aldegonde  avecq  deux 
capitaynes  sont  demeurez  prisonniers ,  ainsy  que  Ion  m*a 
rapporté  ce  jourdhuy.  Il  me  desplaist  extrêmement  du 
désastre  advenu ,  mesmes  pour  la  personne  du  dit  S' de 
,  S^  Aldegonde.  Tay  prié  à  Mons**  D'Athenus,  qui  se  part  à 
cest  instant  vers  le  lieu  que  vous  scavez ,  vous  en  escripre 
plus  amplement ,  vous  priant  d*en  user  selon  ladvis  qu'il 
vous  en  donnera.  Surquoy  n'estant  ceste  à  aultre  effect^ 
je  vous  présenteray  mes  très  affectueuses  recommanda- 
tions en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner 
en  santé  bonne  et  longue  vie.  Escript  à  Delft ,  ce  cincquies- 
me  jour  de  novembre  iSyS. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume   db  Nassau. 

A  Monsieur ,  Monsieur  le  Conte 
Louys  de  Nassau  ,  mon  bien  bon  frère* 
Dillenbercb. 


f  LETTRE  GDXLYII. 

...  à  Louis  (le  Nassau,  Relative  à  diverses  entreprises* 

\*  Peut-être  ce  correspondant  anonyme  est  un  Capitaine  Fran- 
çois, qui  avoit  participé  à  Texpédition  de  Mons.  Il  s'agit  ici  sur- 
tout de  levées  pour  l'entreprise  du  Comte  Louis  et  des  compagnons^ 
c'est-à-dire  des  fils  de  l'Eiecteur  Palatin. 

Monsieur.  Nous  avons  eu  nouvelles  de  nostre  homme, 

*  V»«lre  —  sertie*.    Autrgtaphe.       *    Appattmmtnl  une  copié» 
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qui  me  mande  qu  ayant  des&ict  Tannée  du  Duc  qu*ilz  iSjS* 
n  auront  plus  grande  affaire  de  gens  de  guerre  de  ce  coste  NoTcmhre^ 
là,  s'asseurant  que  Medebourg'  ne  le  durera  guères.  Mais 
il  TOUS  supplie  très  affectueusement  que  vous  faciez 
descendre  le  mellieure  nombre  darquebuziers  que  vous 
pourrez  tirer  de  Liège  et  Couloigne ,  où  ilz  peuvent  aller 
seurement,  et  promect  oultre  cela  de  payer  ung  demy 
moys  aux  capitaines  et  soidatz  pour  aller  jusques  au 
rendez-vous,  où  estant  arrivé,  le  mois  de  paye  conunence- 
ra  à  courir  et  tireront  les  soidatz  la  mesme  soulde  qu'ilz 
avoient  dans  Mons.  Vous  envoyerez  prendre  le  rendez- 
vous  à  Heydelberg.  Pourtant  je  vous  supplye  de  m  adver- 
tyr  en  toute  diligence  ce  que  vous  vous  y  délibérez  de 
faire,  et  quel  nombre  vous  pensez  pouvoir  faire  descen- 
dre, et  en  quel  temps,  affin  que  j'y  donne  l'ordre  requis 
et  nécessaire.  Vostre  compaignon  de  lict  et  moy  en  avons 
parlé  au  sainct  que  scavez,  qui  Fa  pour  agréable.  Et  au 
cas  que  vous  ne  pensiez  les  pouvoir  secourir  du  costé  de 
la  terre ,  encore  que  se  soit  Tendroict  le  plus  commode  et 
seur  pour  vous ,  et  où  ilz  ont  le  plus  à  faire  de  telles 
mouches  à  miel ,  ilz  sont  résoluz  d'accepter  les  conditions 
proposez  pour  le  secours  de  la  mer ,  à  raison  de  quoy  je 
vous  prie  encores  ung  coup  de  me  résouldre'  de  tout  ce 
que  dessus,  car  les  compaignons  ne  dorment  pas,  ayans 
brusié  auprès  de  Spire  deux  cens  milliers  de  pouldre  que 
TEmpereur  envoyoit  au  Duc.  Je  crois  et  m  asseure  d  en- 
tendre par  le  premier  courier  ung  heureux  succez  de  la 
plus  belle  entreprinse  (i)  qui  ce  fectde  dix  ans  en  çà, dont 

(i)  /a  plus  belle  entreprinse.    Probablement  sar  Anvers    ou 
Maestricht. 

'   Mid<lelboorg.     *  n'ioforncr  (?). 
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iSjS.  je  n'ose  charger  la  présente.  Et  en  oest  endroict  je  me 
Norembrc  recomnianderaj  très  affectueusement  k  vox  bonnes  grâces, 
priant  Dieu,  Mons**,  vous  donner  ce  que  yostre  coeur 
désire.  Ce  ix*^  de  noyembre  iSjS. 

Geluy  qui  parla  à  tous  dans  le  lict. 


LETTRE  GDXLYIII. 

H^inandt  pan  Breyll  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 
Kouvelles   diverses. 

\*  W.  van  Breyll  fut  employé  par  le  Prince  et  ses  frères  dans 
beaucoup  d'affaires  qui  exigeoient  de  la  prudence ,  du  courage  y  et 
de  la  fidélité. 

Mes  Seigneurs  y  à  mon  dernier  retour  j'aj  mené  Mon- 
sieur Piere  Dathene  chez  le  docteur  Souderman  ,  auquel 
avons  parlé  ensemble,  lequel  nous  donnoit  si  bonne  ad- 
dresse  touchant  quelques  affaires ,  que  Petrus  Dathenus 
en  disoit  que  ce  dont  luy  en  parloit  estoit  à  son  Excel). 
de  valeur  de  quelque  milliers  de  dalres  ;  en  oultre  ay-je 
faict  aussi  le  dévoir  aux  aultres  affaires,  mais  jay'  n'aybien 
peu  encor  exécuté ,  à  cause  de  mon  mal  de  fiebvre  laquel- 
le m*a  tenu  desjà  ung  bon  temps. 

Le  bauwmeister  est  entièrement  vostre  et  prest  à  vous 
fiiîre  service.  Les  rystres  de  TEvesque  (i)  ont  leur  congé 
et  s'en  sont  sans  faulte  partys.  J'attans  avec  grand  désir 

(i)  VF.vesque.  Âpparemmeot  TArchevéque  de  G>logiie. 
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d'entendre  ce  que  V.  S«  auroient  exécuté  à  Tendroit  des  af-  i  S^S. 
fairesque  scayez.  Le  Duc  d*Alye  s'enyient  en  Anyers.  L'on  Novembre, 
parle  de  la  yenue  de  l'autre  Gouyerneur  (i)  à  Brusselles. 
n  faict  de  rechief  ung  grand  appareil  des  batteaux  en  An- 
yers, pour  secourir  ceulx  de  ?ille  de  Middelbourg.  Je  ne 
doubte  pas  que  Y.  S' ne  soyent  adyertis  de  la  défaicte  de  noz 
ennemys.  Tespère  que  ce  mesme  Seigneur  Dieu  des  ba- 
tailles nous  en  donnera  encores  Sa  grâce.  L'on  parle 
aussi  icy  de  ai  à  a4  enseignes  des  Albanistes^  qui  au- 
roientprins  la  Haye  en  Hollande.  Aussi,  mes  Seigneurs, 
j'ay  escript  à  mon  parent ,  lequel  autrefois  estoit  ayec 
moy  à  Siegen,  duquel  jay'  n'ay  que  bonnes  nouyelles, 
ainsy  qu'entendrez.  Tay,  selon  yostre  commandement 
(encores  que  l'argent  est  bien  mal  à recouyrir), fait  tenir  à 
Monsieur  de  Lumbres  (a)  la  somme  de  cent  ryckstalers. 
Monsieur  de  Rhumen  m'a  respondu  qu'i  ne  youldrctt 
refuser  chose  quelconque  à  Y.  S.  ;  je  ne  doute  que  ne 
yous  ayt  escryt.  C'est  l'endroit  où  me  recommanderay 
très  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Y.  S%  priant  nostre 
Sauyeur  yous  donner,  mes  Seign**,  en  santé,  très  heu- 
reuse et  longue  yie.  En  haste  de  Yischenich ,  ce  la  de  no- 
yembre  l'an  iSji. 

Yostre  très  obéissant  à  yous  faire  seryice, 
WiHANDT  yAN   Bretll. 

A  mes  Seig" ,  mes  Seign*^  Jehan 
et  Louys  ,  Contes  de  Nassaw ,  Cat- 
zenelbogen  ,  Dietz  etc. 

(i)  tautre  Gomvmeur,  Reqnesens. 
(2  )  fie  Lumbres,  Voyez  p.  ao5. 
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fl^ETTRE    CDXLIX. 

Le  Prince  (T  Orange  à  se^  frères.  Conditions  de  peux  ; 
nouvelles  diverses. 

iD^o.  Messieurs  mes  frères ,  le  dessus  est  le  duplicata  de  mes 
Noyembre.  lettres  du  dernier  jour  du  moys  passé,  et  depuis  je  vous  ay 
encores  escript  le  cinq"**(i)  du  présent,  sans  aulcun  chif- 
fre, le  désastre  advenu  à  Mons'  de  S'*'  Aldegonde,  qui  a 
esté  prins  le  jour  précédent  des  ennemys  à  Maesland- 
Sluys,  espérant  que  vous  recepvrez  seurement  mes  deulx 
lettres  susdittes.  Deulx  jours  après,  qui  estoit  le  sixième 
de  ce  dit  moys,  m'est  venue  la  lettre  de  mon  frère  le  Ck>Dte 
Jehan  du  xxij"^  du  passé  ,  et  ne  puis  sinon  remercier  Dieu 
et  vous  louer  grandement  des  peines  et  bonnes  diligences 
quejevoys  incessamment  vous  prenez  au  bien  etadvan- 
cement  de  ceste  cause ,  et  tiens  pour  certain  que  le  Sei- 
gneur Dieu,  continuant  Sa  grâce  envers  nous ,  bénira  voz 
vertueuses  actions.  Je  ne  vous  tiendray  icy  long  propos 
en  responce  de  vostre  susditte  lettre,  me  remecrant  entiè- 
rement à  tout  ce  que  vous  trouverez  estre  bien  faict  ; 
seulement  vous  diray  que  je  suis  avec  bon  désir  d  en- 
tendre ce  que  sera  passé  aux  lieux  où  vous  estes  présen- 
tement acheminez,  ensemble  de  la  volonté  de  l'Evesque 
de  Colongne ,  et  Facheminement  de  la  Ligue  des  Contes , 
et  quelz Princes  et  villes  se  joindront  à  eulx.  Si  Gembtet 
Roschuysen  '  et  ses  semblables  se  vouloient  entremettre 
de  noz  affaires  ,  je  le  trouveray  bon  et  me  sera  accroisse- 
ment de  plaisir ,  vous  priant  diligenter  Tentreprinse  aul- 

(i)  cinq^'.  Voyez  la  LeUre  446. 

'   Rol5zbaascD  C?). 
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tant  qu  il  vous  sera  possible,  pour  les  raisons  que  je  tous  t^J^* 
ay  escript,  comme  aussy  a  faict  D*athenus;  mandez  moy  Novembre, 
le  jour  que  le  vouldrez  effectuer,  a(fin  que  je  vous  puisse 
secourir  de  quelques  bateaulx.  —  Quant  aux  conditions  de 
paix  que  nous  f  ouidrions  mettre  en  avant ,  je  vous  en  ay 
aultrefoys  escript  et  n'en  scauroys  encore  présentement 
proposer  autres,  sinon  que,  retirant  les  Espaignolz  et 
aultres  estrangers  hors  du  pays.  Ton  nous  accorde  libre 
exercice  de  la  parole  de  Dieu  selon  Son  commendement , 
ayec  restitution  des  droictz,  privilèges  et  anciennes  liber- 
tez  du  pais,  pour  ainsy  faire  vivre  les  subjects  de  sa 
Maj'^  soubz  rentière  obéissance  dlcelle.  Je  ne  voys  aul- 
cune  apparence  que  les  ennemys  y  veuillent  encores  en- 
tendre, estans  toutes  leurs  actions  et  desseings  bien  esloi- 
gnez  de  là,  suyvant  ce  que  je  vousay  escript  par  mes  dittes 
dernières  lettres  que  lennemy  s'estoit  venu  planter  à  la 
Haye.  Il  s'est  de  mesmes  emparé  de  la  plus  part  du  plat 
païs  de  ce  cartier,  sans  que  j'aye  moyen  de  le  rembarrer 
pour  le  peu  de  forces  qui  me  restent,  ayant  en  Zélande 
de  troys  à  quatre  mil  hommes ,  et  quelques  vingt-huict 
enseignes  au  Waterland.  Et  toutesfois  ,  quelques  prati- 
ques que  les  dits  ennemys  desseignent ,  nous  espérons 
avoyr  partout  mys  tel  ordre  qu'ilz  ne  se  pourront  préva- 
loir d'aulcune  ville,  estans,  grâces  à  Dieu ,  celles  de  ces 
cartiers  toutes  délibérées  et  animées  aultant  que  jamais, 
et  fort  bien  pourveues  de  vivres  et  munitions ,  bien  que 
la  longue  guerre,  les  continuelles  garnisons,  et  le  peu 
d'argent  que  nous  avons,  les  mectent  quelque  fois  en 
grande  peine.  Mons'  de  S'*  Aldegonde  a  esté  mené  à  la 
Haye,  et  est  prisonnier  du  S^  Julian  Roméro,  Maître  de 
Camp,  duquel  il  se  loue  assez  pour  le  gratieux  traicte- 
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i573e  ment  qull  en  reçoit.  Le  dit  Romero  ma  escript  troysou 
NoTfinbre.  quatre  fois  des  lettres  plaines  de  courtoisies  et  honestes 
offres,  ausquelles  luy  ay  respondu  en  pareilz  termes.   Je 
m*efforceray  pour  la  délivrance  du  dit  S'  de  S**  Aldegonde 
en  tout  ce  que  sera  possible.  Vous  pourrez  user  desmes- 
mes  chiffres ,  comme  avez  fidct  du  passé ,  ainsy  que  je 
croy  que  D'Athenus  tous  en  a  escrit^  car  ceulx  que  pen* 
sions  estre  perdu  sont  recouyertz,  et  n'a  Aldegonde  eu 
aulcuns  chiffres  près  de  luy  au  temps  de  son  emprisso- 
nement.  Il  faut  que  je  retourne  encores  une  fois  à  tous 
parler  du  poinct  de  la  paix.  [Jaçoit  '  ]  que  les  ennemys,  tous 
Toyans  sur  pied,  la  mectront  plus  chaudement  en  aTant, 
encores  qu'ilz  n'en  ayent  aucune  Tolonté ,  comme  je  m*en 
apperçoy  icy  de  plus  en  plus;  c'est  toutesfois  seulemeDt 
pour  TOUS  endormir  et  cependant  à  mellieur  loisir  se  for- 
tifier et  préTaloir  de  tous  et  de  nous.  A  quoy  ayez  tous- 
jours  l'œil  au  guet,  de  tant  plus  que  cognoissez  l'incon- 
stance de  ceulx  ausquelz  tous  aTCz  affaire,  et  ne  labsez  i 
poursuiTre  toz  entreprinses  le  plus  Tifvement  que  pour- 
rez. Je  TOUS  euToye  joinctement  ceste-cy  le  double  d'ime 
lettre  escripte  par  les  ennemys  aux  habitans  de  la  Tille  de 
Schiedam,  par  laquelle  tous  pourrez  Toir  par  quelles 
pratiques  ils  taschent  de  diTcrtir  les  habitans  de  ce  pais 
de  ceste  tant  juste  cause.  Vous  priant,  à  ce  regard,  me 
mander  par  le  premier  au  Tray   s'il  y  a  apparence  que 
TOUS  puissiez  faire  quelque  chose  de  bien  brief  ,rae  trou- 
Tant  assailly  de  tant  de  labeurs  qu'il  m'est  impossible  de 
porter  ceste  charge  et  faix  plus  longtemps  ;  aussy  se  re- 
froidist  un  chacun  de  plus  en  plus.  Qui  sera  lendroicteta 
DeDelft,  ce  xin  de  NoTembre  liy'i. 

'  encore  ou,  ce  qui  nous  âembU  plu»  ptolnMe,  it  crois. 
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*  LETTRE  CDL* 


Le  Prince  JC  Orange  au  Seigneur  de  Lumbres.  Prise  du 
Seigneur  de  Si.  Aldegonde, 

Monsieur  de  Lumbres.  Depuis  mes  dernières  ny  est  i573. 
survenu  chose  qu'importe  d'en  faire  mention  aultre  que  Novembre, 
depuis  quelque  jours  en  çà  les  ennemis  ne  sachant  que 
en  oultre  entreprendre ,  se  sont  avec  quelques  ensdgnes 
de  gens  de  pied  et  quelques  cornettes  de  cheval  entrez 
plus  avant  icy  dans  pays,  tenant  leur  principal  siège  à  la 
Haye ,  en  intention )  comme  présumons,  de  fourager  et 
gaster  le  plat  pays.  Et  espérant  faire  garder  le  Maeslant- 
Sluis  ,  j*avois  envoie  Monsieur  de  Sainct-Aldegonde  pour 
la  fortifier  ,  mais  avant  que  les  ouvraiges  ont  esté  en  def- 
fence,  Fennemy,  conduit  par  les  paysans  d'un  autre 
chemin  quon  les  attendoit^Tont  enfoncé,  où,  à  mon 
très  grand  regret ,  le  dit  S' de  S<  Aldegonde ,  qui  aultre- 
ment  se  monstroit  vaillant,  mais  ayant  esté  délaissé  de  ses 
soldatz,  a  esté  prins  avec  autres,  et  mené  à  la  Haye. 
Néantmoins  j'espère,  si  plait  à  Dieu  ,  le  retirer ,  soit  par 
eschange  d'aucuns  de  ceulx  qu'avons  prisonnier ,  bu  bien 
par  ranchon  que  autrement^  selon  que  je  trouveray  con- 
venir. 

D'autre  part,  en  tant  que  les  chemins  sont  mal  asseurez 
et  que  par  fois  les  lettres  sont  interceptés ,  dont  nous 
pourroit  venir  et  à  la  cause  grandz  inconvéniens ,  je  suis 
marry  que  par  là  m'est  osté  le  moyen  de  tenir  avec  vous 
correspondence  des  affaires  si  souvent  que  je  voùldrois 
bien.  Et  affin  toutesfois  oue  pour  cela  les   choses  ne 


—  240  — 

iSyX  soient  arriérées,  et  tous  estant  si  près  de  Messieurs  mes 
NoTembre.  frères,  ausquelz  je  me  suis  du  tout  remis,  tous  prie  de 
traicter  toutes  choses  avec  eulx  si  librement  et  franche- 
ment que  TOUS  feriez  avecq  moy.  Et  cependant ,  quant 
^  TOUS  trouverez  quelque  opportunité  seure ,  j*enten(lray 

toujours  voluntiers  de  voz  nouvelles ,  joinctement  de  la 
disposition  des  affaires.  Je  vous  ay  ces  jours  passez  fait 
escripre  par  Bruyninck  que  la  levée  qu*on  dit  se  faire 
par  delà  parGlissenberger,  ce  fait  à  mondescheu'  et  sans 
aucune  charge  mienne,  ce  que  je  vous  ay  bien  voulu  ra- 
freschir  afBn  qu'en  puissiez  désabuser  ung  chacun.  Et 
n 'aiant  [à]  vous  escripre  autre  chose ,  prieray  Dieu  vous, 
Monsieur  de  Lumbres,  maintenir  à  toujours  en  Sa  saincte 
protection  et  sauvegarde.  Delft,  ce  xni  de  novembre 

Yostre  bien  bon  amy  à  vous  faire  plaisir, 
GuiLLÀUMS  DB  Nassau. 

A  Honsicar ,  Monsieur  de  Lumbres , 
moD  bien  bon  amy , 
à  Couloingoe. 


t  LETTRE  CDLI. 

Le  Prince  tT  Orange  à  ses  frères.  Relative  à  di  if  erses  en- 
treprises ^  particulièrement  celles  contre  Groningue  et 
Maestrickt 

Messieurs  mes  frères.  Le  xiij°^  jour  de  ce  moys,  je 

2  inta. 
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▼ous  ay  enToyë  le  double  de  mes  lettres  du  dernier  du  1573. 
passe  (i),  et  à  icelluy  adjousté  toutes  les  occurences  de  Novembre, 
deçà  jusques  alors,  desquelles  je  vous  envoyé  \e duplicata 
joinctement  ceste-cy,  si  peult  estre  (que  je  ne  veux  tou- 
tesfois  espérer)  mes  précédentes  eussent  eu  rencontre  en 
chemyn.  Depuis  il  ne  nous  est  survenu  aultre  chose  qui 
mérite  d*estre  escript.  Les  ennemys  se  tiennent  fort  coys, 
tant   à  la  Haye  que  es  aultres  lieux  de  ce  cartier,  de 
sorte   que  ne   pouvons   encores  comprendre  leurs  des» 
seings.  Et  cependant  ilz  ne  délaissent  à  ruiner  et  des- 
tiHiire  tout  le  plat-pays,  sans  toutesfoys  qu*ilz  ayent  par 
là  jusques  icy  peu  altérer  les  bons  courages  des  villes  et 
habitans  dlcelles.  Sur  ce   que  par  mes   précédentes  je 
vous  ay  escript  de  la  ville  de  Fernesum  en  Fi  iie ,  j'ay  esté 
depuis  adverty  que  c'est  le  lieu  le  plus  commode  et  pro- 
pice à  voz desseings  qui  se  pourroit  trouver:  conune  c'est 
une  place  ouverte,  facilement  et  sans  perte  de  gens  la  pour- 
riez oocupper,  et  avec  peu  de  moyens  fortifier.  Aussi  que 
tout  passage  y  sera  couppé  à  l'ennemy  pour  ce  cartier  là , 
et  vousserviroit  de  tant  plus  si  d'un  chemyn  vous  pouviez 
emparer   du  Gamdin  ,  où  pour  le  présent  il  y  a  plus  de 
deulx  mil  last  de  bled  venuz  d*Embden  et  aultres  lieux  , 
au  moyen  desquels  noz  ennemys  sont  nourriz  et  fortifiez. 
Je  vous  prie  d*y  penser  de  près  et   regarder  combien  ce 
faict  nous  importe ,  pource  qu  il  semble  que  les  ennemp 
sont  délibéré  d'assiéger  ceste  ville  de  Delft ,  et  que  par  là 
me  seroit  osté  le  moyen  de  tenir  plus  aulcune  corespon- 
dance  avec  vous ,  ny  aussy  avec  les  aultres  villes.  Par- 
quoy  je   vous    prie ,  si  tost  que  vous  entendrez  qu  elle 

(i)  d.  du  passé,  La  Lettre  44^* 

4  16 


—  242  — 

i573.  soit  assiégée,  d'escripre  en  diligence  à  tou|es  les  aukres 
Novembre,  rilles  de  par  deçà  quelles  ayent  bon  courage  et  que 
vous  ne  fauldrez  au  plustost  venir  à  leur  secours.  Je 
scaj  bien  que  plusieurs  trouveront  assez  estrange  si  je 
me  laisse  enserrer  icy  dedans;  mays^  tant  pour  garder 
naan  honneur  que  pour  ne  décourager  le  peuple  icy 
que  ailleurs,  a  esté  trouvé  bon  que  je  ne  bouge  d'icy 
dedans.  Je  vous  recommande  aussy  le  faict  de  la  paix, 
mays  que  pour  cela  vous  ne  laissiez  voz  entreprinzes , 
car  vous  cognoissez  les  ruses  des  ennemys.  Prenez  aussy 
toujours  bien  garde  de  quel  pied  l'Evesque  de  Colongne 
marche;  surquoy  n'estant  ceste  à  aultre  effect,  je  vous 
présenteray  etc.  De  Delft ,  œ  xvij'^  de  novembre  iij3. 

Depuis  oe  que  dessus,  m'est  venue  vostre  lettre  du 
vj"*  jour  de  ce  moys,  et  ayant  veu  toutes  les  parlicularir 
les  d'icelle,  je  ne  puis  sinon  me  resJQuyr  et  vous  remer- 
cier grandement  de  si  bonne  vigilance,  ensemble  des 
grandz  debvoirs  et  offices  que  continuellement  vous  £ûo- 
tes  au  bien  de  ceste  cause,  qui  me  faict  fermemept  crpirf 
que  le  S'  Dieu  bénira  voz  actions  et  labeurs.  Or  pour 
cependant  respondre  à  vostre  susditte  lettre:  en  premier 
lieu,  quant  à  voz  entreprinses ,  je  me  remects  à  ce  que  je 
vous  en  ay  dict  cy-dessus,  ensemble  à  ce  que  voys  aurez 
veu  par  quelques  aultres  miennes  précédentes  ;  bien  quç 
quand  à  l'assistance  des  bateaulx  par  vous  demandez 
pour  Tentreprinse  de  Grunynguen,  estant  acjverty  du 
jour  que  vous  vouldriez  exécuter  le  faict,  vous  serez 
seurement  servy  des  dits  bateaulx ,  si  les  gelées  et  ventz 
contraires  n'y  donnent  empeschement,  car  vous  scavez 
qu'en  ces  quartiers  là    il  convient  du  tout  se    reigler 
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Ètàon  le  temps  et  les  ventz,  et  sans  cela  je  me  doubte  i573. 
grandement  que  tous  pourrez  bien  nal  yenir  jusques  à  Novembre. 
Grunynjg^uen  sans  estre  ^pperceu.  Qui  seroit  cause  que,  si 
n'aviez  bonne  et  forte  correspondance  par  dedans,  vous 
ne  pourriez  rien  effectuer,  comme  aussy  vous  ne  pour* 
riez  faire  si  par  la  snsditte  contrariété  des  ventz  et  gelées 
les  bateaulx  et  harquebuziers  que  je  vouldroîs  vouii 
envoyer,  fussent  empeschez  de  passer,  et  en  ce  cas  vous 
auriez  faid  telle  levée  et  despence  en  vain*  Jeserois 
encores  d'opinion  qu'eussiez  tenté  preraieremeot  de  vons 
emparer  de  Femesum  et  du  Camdin ,  à  Tentiieprinsie  des- 
quelles vous  auriez  encores  assez  de  peine,  et  quand 
bien  elles  seroient  par  vousoccuppées,  il  ne  me  semble 
toutesfois  que  lennemy  vouldra  pour  cela  retirer  ses 
forces  de  ces  cartiers  icy,  si  vous  ne  menez  avec  vous 
bonne  et  puissante  armée,  laquelle  luy  pourroît  faire 
crainte  qu'elle  passeroit  plus  avant  en  païs.  Et  cependant 
je  vous  prie  que  hastiez  voz  afbires,  pour  animer  quel- 
que peu  le  peuple  de  deçà,  qui  8*en  va  du  toul) découra- 
gé. Et  estant  adverty  du  temps  que  vouldres  commencer, 
je  ne  fouUray  vous  envoyer  tout  secours  possible  et  de 
gens  et  de  bateaux,  selon  que  la  saison  le  permectra.  1% 
vostee  entreprinsedeMaestricht  se  pouvoit  mectre  à  chef, 
elle  nous  apporteroit  plus  de  firuict,  mesmement  quand 
TOUS  seriez  accompaigné  de  quelques  deuil  ou  troys 
mil  karquebuziers  Françoys.  Et  en  ce  cas  ayant  quelque 
asseurance  ou  apparence  qu'elle  pouvroit  réusSÔT)  je  serois 
d'opinion  que,  délaissant  toutes  aultres  entreprinses , 
vous  feussiez  attaché  à  celle  de  Maestricht:  car,  encores 
qu'elle  soit  peu  forte  et  sans  bon  nombre  de  gens  mal 
tenable,  il  y  a  toutesfoys  ung  bien ,  c'est  que  le  Duc  d'Al- 
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i573.  be  De  la  pourroit  assiéger  d'icy  à  troys  ou  quatre  moys^ 
Novembre,  n'ayant  au  plus  hault  de  dix  ou  douze  mil  hommes  de- 
dans le  païs,  que  à  ce  regard  pour  assiéger  Maestricht, 
n  osera  jamais  laisser  les  aultres  villes  despourveues  et 
le  Cartier  de  deçà,  pourquoy  il  luy  fauldra  faire  nouvelle 
armée,  estant  besoing  d'avoir  deulx  camps  pour  assiéger 
Maestricht,  et  vous  laisse  à  penser  combien  de  temps 
s'écouleroit  en  cela.  Laprinse  de  Maestricht  nous  appor- 
teroit  encores  ce  bien,  c'est  que  je  tiens  fermement  que 
Maestricht  feroit  révolter  toutes  les  aultres  villes  du  païs, 
de  tant  plus  que  empescheriez  aux  eanemys  la  Meuse , 
dont  à  présent  ilz  tirent  tant  de  cômmoditez,  comme 
scavez.  En  oultre,  ayant  Maestricht,  avez  la  conté  de  Ma- 
riembourch'  et  la  duché  de  Limborch,  avec  tant  de  beau 
pais  et  villages,  à  vostre  commendement;  et  pourra  vostrc 
cavallerie  journellement  saulter  et  courir  jusques  aux 
portes  d'Anvers,  Breda,  Bruxelles,  et  aultres.  En  quoy  ilz 
auront  tant  moings  d'empeschement,  que  je  suis  bien 
asseuré  que  le  Duc  d'Alhe  n'a  au  plus  hault  de  mil  ou 
douze  cens  chevaulx.  Vous  pourrez  aussy  de  là  avoir 
meilleure  correspondance  avec  la  France  que  par  Frize. 
Qui  faict  que,  pour  les  raisons  susdittes  et  plusieurs  aultres 
qui  viennent  icy  en  considération ,  je  suis  d'advis  comme 
dessus  que,  remectant  les  entreprinses  de  Frize  et  de 
Grunynguen  jusques  au  moys  de  mars,  vous  employez 
tous  moyens  à  exécuter  celle  de  Maestricht ,  et  ce  en 
toute  diligence,  devant  que  je  soys  icy  du  tout  enserré  et 
environné ,  et  que  par  là  les  courages  ne  se  refroidissent 
d'avantage  de  tous  costez ,  comme  encores  sans  cela  ilz 
ne  font  que  trop.  Sur  les  aultres  poincts  de  vostre  ditte 

'  ProhabUmeni  une  erreur  de  nom  >  au  Ueu  de  FaaqoeniDat. 
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lettre^  je  ne  vousdiray  aultre  chose  sinon  que  je  trouve  1573. 
le  tout  fort  bien ,  et  remercye  Dieu  de  ce  qu'il  Luy  plaist  Novembre, 
illuminer  les  coeurs  de  ceux  que  vous  me  dictes  par  delà, 
espérant  que  par  voz  bonnes  remonstrances  ilz  continue- 
ront tousjours  en  mesme  volonté.  Je  seray  bien  aise 
d'estre  adverty  de  temps  à  aultre  de  tout  le  succès ,  mays 
regardez  de  ne  vous  y  fier  que  bien  à  poinct,  mesmes  à 
TEvesque  de  Ck)longne,  et  s'il  en  a  quelque  volonté,  que 
se  soit  de  bref,  d'aultant  que  toutes  Ion{|^eurs  en  sembla- 
bles afEaires  sont  périlleuses  et  plames  de  soupçons.  Vous 
priant  de  mesmes  de  remonstrer  vifvement  aux  Seigneurs 
de  par  delà,  qu'ilz  ne  se  laissent  destoumer  pour  quelque 
paix  ou  accord  simulé  que  noz  ennemiz  pourroient  mec- 
tre  en  avant,  n estans  leurs  volontez  encores  telles,  ainsy 
que  toutes  leurs  actions  en  font  assez  de  foy.  J'ay  esté  bien 
aise  de  veoir  que  l'argent  de  France  est  venu  si  avant  ; 
et  au  regard  des  vingt  cinq  mil  escuz  qui  me  doibvent 
estre  consignez  à  Bremen ,  vous  regarderez  que  ce  soit  le 
plus  secrètement  que  faire  se  pourra ,  pour  le  danger  que 
scavez  qu'il  y  a  que  noz  reistres  Tapperçoyvent.  —  Des 
bateaux  d'Anvers  sont  sortizet  ont  faict  voile lundy  dernier 
vers  Zélande ,  où  nous  attendons  une  cruelle  bataille.  De 
ce  qu'on  me  mandera  du  succez,  serez  adverty  par  le 
premier.  Le  S' Dieu  face  le  tout  réussir  à  Sa  gloire  et  au 
soulagement  de  Son  pauvre  peuple.  Vous  ayant  escript 
les  poincts  jusques  icy  contenuz,et  pensant  tousjours  à 
quelque  bon  expédient  et  remède  pour.  Dieu  aydant, 
meetre  fin  une  fois  à  ceste  guerre  et  aux  misères  et  cala- 
mitez  que  de  plus  en  plus  elle  tire  après  soy ,  je  trouve  à 
mon  jugement  que,  délaissant  toutes  entreprinses  aultres, 
vous  debvez  employer  tous  sens  et  moyens  à  meetre  au 


^  246  ~ 

iSjS.  plustost  à  ezéoution  celle  de  Nae8trfcht>  laqneDe -entre 
Novembre,  toutes  celles  qui  è€:  peuvent  présenler  aujovn&uyy  je 
trouve  pour  tant  de  raisons  laesmes  dessus  allégmëesla 
plus  con^naUe  et  dnisante  au  bien  de  noz  affaires^  et 
oémme  toutesfbys  risque  en  est  entre  les  mains  de  Dieo  y 
.ne  saiehaniz  s'il  luy  plaira  y  donner  Sa  grâce  ,3  me  sem- 
ble qu'il  s'en  présenterait  par  deçà  -qui  ne  aeroit  de  moin- 
dre importanee  giie  celle  de  Maestrîdit.  Vous  scares  que 
les  ennemjad^ttis  la  levée  de  leur  siège  de  devant  la  viHe 
d*Alkoiar,  se  sont  jectés  icy  bien  avant  en  pais  et,  «  ce 
que  je  me  puis  apperoevoir,  ne  font  edcores  estât  de  s'en 
retirer  en  bref,  si  pat  famine  et  nécessité  de  toutes 
choses,  on  par  foroe  ny  sont  contrainctz,  ains  espient^ 
selon  que  je  puis  conjecturer,  quelques  occasions  on 
pour  surprendre  villes  ou  aultremettt  nous  matler'  par 
longueur.  Pour  à  cela  obvier  et  rompre  ses  desseins,  je 
suis  bien  d'advis ,  venant  vostre  entreprinse  de  Maeiftridit 
k  faillir  (que  Dieu  ne  veuille),  vous  re^rdîezde  passer  la 
Meuse  à  Stocben  ^  ou  là  entour  où  vous  verrez  'le  plus 
propice ,  descendant  droict  vers  ma  ville  de  S.  Gertrude- 
bercb,  et  illec  embarquer  tous  voz  gens,  tiraoït  ainsy 
droiot  vers  icy  tfù  nous  résouldcions  ce  que  seroit  à 
faire,  pour  nous  en  aller  avec  tons  no2  gens  camper  entre 
Haerlem  et  Leyden ,  afiin  d'enserrer  Tennemy  au  mîëeu 
des  lieux  circonvoisins  où  il  est  à  présent.  Cie  que  nt 
pourra  faillir,  en  cas  qu'il  ne  se  retire.  Et  si  ùywo^  h 
bruict  de  vous  il  se  vouloil  partir ,  il  n'a  aultre  lieu  que 
Haerlem ,  où  il  n'aura  vivres  que  pour  cinq  ou  sis  jours, 
de  sorte  qu'avec  l'ayde  de  Dieu ,  si  nous  abmmes  les  plus 
foru  en  campaigne,  l'ennemy  sera  contrainct  de  oond>at- 

*  fatigtitr,  fonoMltre. 
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tre  à  son  ^nd  désavantage' et  arec  peu  de  forces,  tdie-  15^3. 
Aient  c|tie ,  ou  il  seroit  battu ,  on  forcé  de  qiHcter  et  aban-  Novembre, 
donner  ce  pais.  Or  pour  dire  les  forces  que ,  à  mon  advis , 
TOUS  debvrier  avoir  pour  bien  dresser  ceste  entneprmse 
et  pour  estre  des  plus  fortz  en  campaigne,  je  trouve  que 
debrriez  estre  accompaigné  de  deulz  ma ,  ou  dëuls  mil 
cinq  cens  rostres  sans  chariotz,  et  seroit  bon,  si  Ton  po«i- 
voit,  de  réduire  les  cornettes  de  la  ditte  cavalerie  juaques 
i  cent  ou  cent  cinquante  chevaulx  pour  chacune  oertiet- 
te,  Unt  ponr  mfonstrer  bon  nombre  de  cornettes,  que 
pour  selon  les  occurences  s*en  servir  plua  oomnodémenc. 
II  seroit  bdn  aussy  que  Finfanterie  feust  composée  de  m 
ou  septimil  piétons,  et  du  plus  de  François  et  Walons 
harquebuziers  que  pounez  avoir  entre  les  cKts  pîctoBs, 
seroii  le  meilleur,  et  la  reste  picqniers  Alemaos,  qui' ne 
feussent  accompaignez  d'aucunes  femmes,  oudu  momgssi 
peu  quïl  seroit  possible,  pour  les  gnmdz  désordres tfue  « 

par  icelles  adviennent  ordinairement.  Et  estant  cesté  en- 
treprinse  diligentée  et  dressée  avec  bonne  providence  et 
discrétion ,  je  tiens  pour  tout  certain  que  ce  seroit  Tunique 
moyen  pour  en  bref  faire  fin  à  ceste  guerre ,  et  chasser 
ces  diables  d*Espaignolz  devant  que  le  Duc  d*Albe  soit 
prest  de  dresser  nouvelle  armée  pour  les  secourir,  et 
aussy  devant  que  par  la  longue  continuation  de  ceste 
guerre  le  peuple  ne  se  révolte  par  deçà ,  comme  il  en  don- 
ne de  grandz  indices,  tant  par  la  sollicitation  des  enne- 
mys  qui  leur  proposent  des  pardons  et  aultrez  partiz 
(comme  journellement  par  lettres  quon  m'apporte ,  j'en 
ay  la  teste  rompue),  que  aussy  pour  despens  et  foules  que 
de  plus  en  plus  il  seuffire  ' .  Et  quand  vous  nous  auriez  icy 

'  touArt. 
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iSjS.  assiste,  pourriez  reprendre  la  route  de  Brabant,  pour 
Notembre.  illec  endommager  Tennemy,  brusier,  et  faire  du  pis  qu'on 
pourroit.  Car,  pour  venir  depuis  la  Meuse  jusques  à 
Sto  Gertruidenberch ,  vous  avez  grand  chemin  et  large , 
sans  rivières  ny  eaues  d'importance  qui  vous  puissent  in- 
commoder ,  ainsy  que  pourrez  voir  en  la  carte.  Parquoy , 
en  cas  que  feussiez  délibéré  de  faire  ce  voyage  y  me  pour- 
rez advertir  de  bonne  heure,  affin  que  au  dit  S^  Gertrui- 
denberch je  vous  face  en  temps  tenir  prestz  bateaux  et 
vivres  pour  vous  et  les  vostres.  Le  plus  secrètement  et 
le  plus  à  l'improviste  que  vous  scauriez  faire  ceste  entre- 
prinse ,  seroit  le  meilleur.  Ce  que  me  semble  vous  pour- 
riez bien  faire  par  le  moyen  de  lïlvesque  de  Liège  (i),  s*il 
vouloit  entendre  à  ce  que  m'avez  mandé  par  Dathenus. 
Je  vous  prie  ne  retarder  les  messagers,  ains  me  donner  au 
plustost  responce,  comme  voyez  que  les  affaires  le  requiè- 
«  rent.  Et  sur  ce  faisant  fin  etc.  De  Delft ,  ce  xx*  novembre 

1573. 


^  LETTRE    CDLII. 

Le  Prince  <t  Orange  au  Seigneur  de  Lumhres,  Il  le  prie 
de  se  régler  d'après  les  instructions  qu'il  recevra  des 
Comtes  de  ISassau  ses  frères. 

Monsieur  de  Lumbres.  Depuis  mes  dernières  du  xiij* 

(1)  Ev,  de  Liège.  G.  de  Groesbeck  ,  Evéque  et  Prince  de  Liège, 
affectoic  une  espèce  de  neutralité.  Il  «  repoussoit  les  Espagnols  et 
»  les  confédérés  ,  qui ,  selon  qu'ib  étoient  pressés  les  uns  par  les 
»  auU-es ,  refoulaient  sur  le  pays  Liégeois.  •  Jrtde  vérifier  ks 
dates,  IV.  246. 
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jour(i)  de  ce  mois ^  me  sont  venues  deux  lettres  vostres,  i5y3. 
Tune  du  nff  du  passé  et  la  seconde  du  lo*  du  présent.  Je  Novembrcu 
vois  le  soing  que  vous  avez  au  bien  de  ceste  cause ,  joinc- 
tement  voz  bonnes  diligences  à  me  donner  si  particulier 
advis  des  occurences  qui  vous  viennent  ;  vous  en  remer- 
chiant  d  une  bonne  volunté ,  avecq  assurance  que  je  tien- 
dray  toujours  à  plaisir  et  service  bien  aggréable  si  vous 
continuel  la  mesme  trace ,  comme  je  me  confie  que  le 
ferez  y  oires  que  n*en  soiez  icy  admonestez.  Je  vous  ay 
escript  par  ma  précédente  que  ^  d'aultant  que  je  suis  si 
esloigné  de  vous ,  vous  pourrez  pour  mellieure  accéléra- 
tion de  tous  affaires  et  aussy  pour  plus  grande  seureté  , 
traicter  de  toutes  choses  avecq  Messieurs  mes  frères  ;  et 
je  vous  en  prie  aultre  fois  par  ceste  et  aussi ,  si  l'occasion 
s*offre,  que ,  à  la  requeste  de  mon  frère  le  Conte  Louys  y 
vous  veuillez  aller  en  France.  Vous  m'y  ferez  aultant  de 
service  que  si  c'estoit  par  ma  charge  propre;  me  remec- 
tant  du  tout  à  ce  que  à  la  réquisition  de  mon  dit  frère 
vous  besoignerez  par  delà ,  bien  asseuré  que  n*espargne- 
rez  aulcun  bon  office  qui  puisse  servir  à  l'advanchement 
des  affaires  communes.  Je  suis  esté  bien  aise  qu'avez 
désabuzé  ceulx  des  églises  de  par  delà  des  bourdes  que  leur 
a  faict  entendre  Zachariasvan  Glissenberger ,  et  ne  scay 
d'où  luy  est  prins  telle  hardiesse ,  si  ce  n'est  qu'il  se  sert 
d'une  vielle  commission  mienne,  par  laquelle  je  l'aurois 
pendant  le  siège  de  Haerlem  estably  couronel  de  cincq 
enseignes  ,  à  l'instance  de  feu  Mons'  de  Batenburch ,  la- 
quelle commission  a  depuis  esté  cassée.  Des  nouvelles 
n'avons  icy  aultres,  seullement  que  l'ennemy  demeure  eu- 

(i)  XW»  four,  La  Lettre  4 5o- 
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1673*  onreB  es  enrûroiis  d*îcj ,  minant  le  plat  pais ,  mais  /es- 
Notonbre.  père  qu'il  ne  nous  pourra  préraloir  d'aulcune  place  d'im- 
poitanœ.  Et  sur  ce  n  estant  oeste  à  aultreeffect,  jesup» 
plîeray  Dieu  vous  donner,  Mons*^  de  Lumbres,  en  bonne 
santé  y  heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Deift ,  ce  xig* 
lour  de  novembre  iSjS. 

Yostre  bien  bon  amy  à  tous  fiûre  plaisir  et  senrice, 
Guillaume  db  Nassau. 

A.  Monsieur  Mous'  de 
Lumbres ,  mon  bien  bon  amy  , 
à  Couloingue* 


'  t  LETTRE  GDLIII. 

Le  Prince  iT  Orange  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Leiféede 
Gieissenberger  ;  l'ennemi  affecte  de  ^nmloir  la  pais. 

Monsieur  mon  frère.  levons  ay  hier  redépesché  celluy 
qui  m'a  iey  délÎTrë  voft  dernières  lettres  du  y\*  jour  de  oe 
moys  et  porte  une  lettre  mienne  datée  en  partie  le  zrij*  et 
en  partie  le  xx*  jour  de  ce  roesme  mois ,  de  laquelle  le 
double  vat  joinctement  ceste ,  et  n'estant  survenu  mattè- 
re  plus  digne,  je  n'y  adjousteray  icy  aultre  chose ,  bien 
que  je  Vous  diray  comme  passé  quelques  jours  l'on  avoit 
faict  par  delà  bruyct  de  certaine  levée  que  Zacharias  van 
Gleissenberch  faisoit  par  delà  par  ma  commission ,  ainsi 
qu'il  se  vantoit,  et  que  depuis  le  Conte  de  Culenburch  me 
la  confermé  par  une  lettre  sienne,  m'anvoyent  joincte- 

'  DupUcatM, 
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ment  celle  que  le  dit  GUissenb^rdi  luy  ayott  escript  sur  ^  187^. 
poind.  Je  suis  esté  bien  fort  esbahjr  doat  luy  est  procédé  T^àfembee» 
telle  hardiesse,  u'ajantle  dk  Gleisenberch  à  so&  parle- 
ment  de  ce  pays  eu  aulcune  charge  de  moy  pour  lever 
gens ,  ny  faire  aultre  chose  du  monde  pour  le  service  de 
ce  pays  ou  du  mien.  Bien  est  vray  que  durant  le  siège  de- 
vant la  ville  de  Haerlem ,  j  avois ,  à  Tinstance  de  feu  Mon- 
sieur de  Batenburch ,  donné  au  dit  Gleissenberch'une  com- 
mission de  coronellede  cincq  ensienes'  de.  piétons ,  qui 
lors  estoient  desjà  levez  et  avecq  noz  aultres  gens  de  guer^ 
re  en  nostre  camp  à  Sassen' ,  mais  a  la  ditte  commission 
depuis  mesmes[d*iceUe]  mois  de  juillet  dernier  esté  cassée, 
de  sorte  qu  il  ne  peult  aucunement  se  prévailloir  d'yodle  . 
en  ceste  saison  et  aux  lieux  où  il  est*  Parquoy  comme 
par  deux  ou  troys  foys,  j'en  ay  deâjà  escript  à  Mons'  de 
Lumbres,  il  sera  bon  de  désabuzer  ungchascunde'ceque 
au  contraire  le  dict  Gleissenberg  porroit  avoir  faîct  enten^ 
dre  ^  d  autant  que  je  crains  que  cela  donnera 

quelque  empeschement  à  voz  affaires  et  entreprinses.  — 
Les  ennemis  samblent  derechef  mectre la  paix  en  avant, et 
m'en  escripvent  et  font  escripvre  par  autres,  ne  procédans 
plus  si  rudement  qu'ilz  n'ont  faict  du  passé,  et  toutesfois 
point  encores  de  tel  pied  qu'il  seroit  à  désirer  [Le  Conte 
Palatin  doit  bien]  regarder,  le  tout  ne  le  font  que  pour  nous 
tromper  et  endormir,  et  cependant  d'y  fortifier  d'autre 
costé  la  meilbur  [à  loisir]  et  nous  prendre  peultestre  au 
dépourveu.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  vous  toucher  par  ce 
seul  mot ,  affin  que ,  sil  vous  en  vient  par  delà  quelque 
bruict ,  scaischez  comment  vous  rigler ,  et  pour  cela  ne 
délaissez  à  poursuivre  voz  entreprinses  le  plus  tost  et 

'  eBwigoM.       '  SaMenbeîio.       ^  Pituiéurt  mots  ii%dpêhyfmbk$. 
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iSy^.  Yiyement  que  pourrez ,  sans  aucunement  reculer  ou  des- 
NoTembre.  tourner,  ny  ces  autres  Seigneurs  par  delà,  jusques  à  ce  que 
vous  en  ayez  autre  advis  de  moy,  ïe  vous  renvoyé  le 
porteur  de  ceste ,  Hans ,  yostre  sommeiller ,  et  ne  luy  im- 
puterez à  nonchalance  s'il  a  lardé  plus  long  temps  que 
son  congé  ne  portoit ,  d'aultant  que  Je  lay  retenu  tout  à 
propos ,  estimant  avoir  plustost  à  voir  quelque  succès  de 
affisûres  de  la  Zeelande  et  aultres,  pour  vous  mander 
'toute  certitude  par  luy;  mais  jusques  oires  ne  m'est  venu 
aultre  chose  que  ce  que  mes  précédentes  contiennent^ 
Je  vous  prie  l'avoir  tousjours  pour  recommandé,  car 
vous  scavez  comme  cy-devant  il  m'a  aussy  bonne  espace 
servi  avecq  toute  fidélité  ;  surquoy  n'estant  ceste  à  aultre 
effecty  je  psésenteray  icy  mes  très  affectionnées  recom- 
mandacions  en  vostre  bonne  grâce ,  et  suppliray  Dieu 
vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  Ëscript  à  Delft ,  ce  xxiij*  jour  de 
novembre  i573» 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume   de   Nassau. 


t  LETTRE  CDIJy. 

Lotus  de  Boysot  au  Prince  d'Orange.  Surlaprise 
de  ReimerswaeL 

*/  £.  de  Boysot  Gentilhomme  Bruxellois  (voyez  Tom.  IL  p.  6o). 
avoit  échappé  doo  sans  peine  au  massacre  de  la  Sl  Barthélémy. 
«  Hy  was  in  de  Massacre  van  Parys  gevanghen  geleyt ,  daer  langhe 
»  gelegen  hebbendt ,  geraeckte  door  eenige  Monnikken  lot  verlos- 
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»ftioge.  »  V^  Mtttren^  Sa^,  Après  la  mort  deBomren  Ewoutsi.   i573. 
il  étoit  devenu  Amiral  de  Zélande  ;  on  lui  devoit  la  prise  de  Ram*  I^ovembre. 
mekens.  Son  frèr^  Charles  étoit  Goût erneur  de  Flessingue. 


eur. 

Ayant  hier,  selon  que  ce  mesme  jouravois  escript  à 
▼ostre  £xcell«,  faict  aultrefois  semondys'  par  Mons*"  de 
NeafTille$  les  ennemis  qu'estoyent  dedens  Romerswaele , 
sommes  à  la  parfin,  après  plusieurs  altercations,  Tenuz 
à  composer  suivant  les  article  icy  joinctz:  Toccasion 
qu'on  leur  a  faict  ung  party  tant  honorable,  furent  les 
advertissement  que  je  eulx  des  desseings  des  ennerays , 
lesquels  avoyent  troys  enseigner  de  pionniers  à  Ter  Tolen , 
tant  pour  fortifier  ledit  lieu,  que  pour  faire  ung  boulweit 
à  Venusdam ,  quel  est  à  Topposite  de  Romerswale  et  ung 
fort  à  lopposite  van  het  Lodycksegat' ,  que  est  ung  pas- 
sage bien  estroit  pour  les  navires.  Aussy  estois  certaine- 
ment adverty  que  lennemy  tàcheroit  partons  moyens 
possibles  de  les  secourrir ,  et  par  les  bourgeois  mesmes 
scavois  qu*ilz  n'auroyent  si  tost  faulte  de  vivres,  et  n  y 
avoit  ordre  de  les  avoyr  par  assault  sans  grande  perte  de 
noz  gens,  ce  que  eust  mis  la  peur  au  ventre  de  noz  sol- 
datz  et  matelotz ,  principallement  s'ilz  eussent  estez  res- 
poussez  comme  je  crois  qu*ilz  eussent  estez,  considéré 
les  gens  qu'il  y  avoit ,  et  les  retranchemens  qu'ils  avoient 
faicts.  Après  que  les  ennemis  furent  mis  par  barquettes 
de  l'aultre  costé  de  l'eaue  à  Venusdam  et  les  ostages  ren- 
duz,  le  tout  sans  désordre,  dont  rens  grâces  à  ce  bon 
Dieu ,  fiz  ung  tour  en  la  ville ,  et  y  trouvay  ung  demy 
canon,  avecq  deus  demyes  couleuvrines,  aultant  belles 

'  tonaMT.         *  A  touett  de  Reimerswael. 
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iS^SL  qne  on  pourok  Teoir,  et  Hons.  de  Nenfrille  y  deoieiH 
IfofWibrt,  rera  avecq  quelques  soldats  pour  mettre  guet  et  garde  à 
l'endroict  que  les  schutes  '  ou  barquettes  pouToient  abor- 
der, tenant  pour  tout  asseuré  quil  y  en  Tiendroit  Je 
n*ey  esté  deceu  de  mon  opinion ,  car  à  haulte  marée  y  ar- 
ma une  barquette  aTecq  pouldres  et  mesches  et  ung  sol- 
datz  qui  aToit  une  lettre  addressantes  au  Capitaine,  dont 
enroye  k  vostre  Exoell**  la  copie.  J'enroye  l'originele  à 
mon  frère  pour  le  faire  tenir  à  ceulx  de  Middelburgh,  à 
fin  qu'ilz  cognoissent  avecques  Mondragon  le  peu  d'espoir 
qu*ila  doibTcnt  aroir  de  secours,  puisque  BeauTois  n'at 
soeu  secourrir  la  yille  de  Romerswa^le,  qui  estoit  derant 
son  nez,  et  ayant  près  de  soy  toutes  ses  principalles  for- 
oes.  Geste  rendition  £erat  aux  ennemys  changer  de  conseil 
et  deaseing  qu'ils  avoyent  devant  leur  parteroent  ar* 
resté  et  conclu  en  Anvers.  Car  j'avoys  esté  adverty  que 
l'aitillerie  et  mimitions  de  guerre  aroyent  estez  embar- 
quai en  unepkjrte',  mais  je  ne  pouvois  imaginer  où  ilz  la 
▼ouloient  employer,  et  en  avoit-on  diverses  opinions,  le 
temps  l'at  mbiistré  et  découvert.  A  basse  marrée  feray  ung 
tour  en  la  ville,  pour  consulter  avecq  les  Capitaines  ce  que 
en  aura  à  faire  la  dittc  ville  ;  ^car  lors  sont  les  navires  enne- 
mies au  secq.  S'il  se  présente  aultre  chose,  ne  fouidrayd'en 
avertir  vostre  Excell**,  priant  tousjours  à  icelle  que  elle  me 
veuille  tenir  pour  excusé  en  cas  que  n'escripve  tant  et  sj 
particulièrement  que  désirerois,  car  les  rompemens  de  teste 
que  j'ay ,  tant  des  soldatz  que  matelotz,  sont  sy  abondans 
et  continuelz  que  ne  scay  de  quel  costel  de  me  trouver, 
et  cela  procède  principalement  par  fauke  de  vivres; 
à  qooy  sy  les  Estatz  d'Hollande  vouloient  pourveoir , 

'  VanyiM*,  sehuitén.         *  hmrqne  large  et  pUts. 
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feroient  beaucoup  pour  le  service  de  rostre  Excell^ec  xSyS. 
adYanchement  de  la  cause  commune.  Âtaot,  Monseig-  NovcmbM. 
neur,  le  Dieu  des  années  maintienne  à  toujours  la  per* 
sonne  de  vostre  ExcelL  et  les  siens  en  Sa  saincte  sauv^ 
garde  et  protection,  confoiule  ses  ennemys,  et  à  rooy 
doinct  la  grâce  de  foire  à  icelle  très  humble  service.  De  la 
navire  admirale  devant  Bergbes,  ce  a8*  de  novembre 
1573. 

De  vostre  Excellence  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur , 

LOUTS    DE    BoiSOT. 

A  Monseigneur,  Monseigneur 
le  Prince  d'Orange. 


t  LETTRE  CDLV. 

Philippe  de  Larmoy,  Seigneur  de  Beaus^ois ^  a  Monsieur 
de  Manny^  commandant  de  Reimerswale^ 

Monsieur  de  Manny ,  avant  ce  soir  il  n'astesté  possible 
vous  envoyer  ny  pouldre  ny  mesche  y  je  ne  vous  en  lais- 
seray  en  dangier  d'icy  en  avant  ;  je  suis  adverty  que  il  y  a 
plus  de  i5o  et  davantaige  de  sacgs  de  greyn  sur  les 
Bourgeois  ,  parquoy  faictes  faire  recherse  par  tout.  Je 
suis  aussy  d*advis  que  fassiés.  sortir  tous  bourgeois  inuti- 
les, femmes,  et  enfans,  lesquelz  se  pourront  retirer  de  la 
part  quilzvouldront.  Je  vous  feray  aussy  assister  du  costé 
de  la  Goes.  Mandés  moy  particulièrement  quelle  quan- 
tité vous  avez  de  munitions,  vivres,  et  personnes,  et  quel 
vous  semble  estre  le  lieu  pour  le  pouvoir  ayder  à  fortifier. 
Je  vous  envoyé  ung  cififre  pour  cest  effect  ;  au  pirs  aller 
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I  by3.  TOUS  TOUS  ponrez  retirer  [ayecques]  tout  le  monde,  moy en- 
NoTeœbre.  oant  quelques  longues  escfaelles  et  planches,  pour  passer 
d'une  part  Ters  le  pays  de  la  Goes  en  firabant,  le  plus 
profond  du  canal  qui  ne  sera  au  basse  eaue  de  la  ceinture. 
LeBailly  et  aultres  de  Reymerswale  vous  sauront  bien  ren- 
seigner, mais  n'en  faictes  semblant  jusques  au  besoing,  à 
cause  que  je  ne  tous  puis  secourrir  pour  le  tems  contraire, 
ayant  que  tos  vivres  s'achèvent.  Il  ferat   lors  tams  de 
désloger  sans  trompette.  Mais  si  une  gellée  survient,  Fen- 
nemy  ne  pourat  là  demourer.  Cependant  ne  pouvant  plus 
fiûre,  ce  n'est  peu  toutesfois  d'amuser  icy  leur  forces  sur 
une  Remerswal ,  à  cause  que  une  telle  armée  ne  peult  là 
estre  sans  grand  despence ,  et  je  scay  que  argent  et  vivres 
ne  est  trop  abondament  entre  eulx,  et  que  leur  estrangers 
vueillent  estre  payés  et  partir,  parquoy  fâictes  tout  extrê- 
me ,  et  vous  y  aurez  honneurs.  Toutesfois  s'il  venoit  jus- 
ques là  que  je  ne  vous  pusse  ayder  avant  partir ,  je  serois 
d'advis  que  vous  fisiez  briser  l'artillerie  et  jecter  les  piè- 
ches  en  mer,  aussy  toutes  les  musquets,  et   sy  trouvez 
bon  par  advis  de  voz  ofGciers  percer  les  dycques  et  mettre 
le  feu  par  toutte  la  ville  ,  à  fin  que  le  meschpnt  trou  ne  soit 
cause  de  plus  grande  ruyne  à  tout  le  pays ,  vous  le  pour- 
rez faire  ;  cependant  de  jour  à  aiiltre  mandez  moy  nouvel- 
les, soit  par  la  Goes  ou  Woensdrecht,  et  je  feray  le  mes- 
me,  vous  donnant  [fince]  la  bon  Seigneur  ,  avecque  mes 
affectueuses  recommandations  à  tous  les  bons  compag- 
nons. De  la  teste  de  Berges ,  le  a6  jour  de  novembre  iSji. 
Vostre  meilleur  amis  à  vous  servir, 
Philippe  db  Lânmot. 

Monsieur  de  Manny ,  Chef  de  gens 
de  guerre  à  Revmerswaele. 
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Vers  cette  époque  eurent  lieu  deux  événements  d'un  intérêt  ma-  1573. 
jeur  pour  les  Pays-Bas;  Carrh^ée  de  Réquesens^  et  Cenlirvue  de  Novembre 
BiamonL  Le  premier  étoit  l'indice  d'un  changement  de  système- 
le  second  donna  aux  négociations  avec  la  France  un  plus  haut 
point  de  maturité.  Avant  d'en  venir  aux  particularités  communi- 
quées dans  la  Lettre  suivante  par  le  Comte  Louis  de  Nassau ,  il  est 
indispensable  de  reprendre,  plus  ou  moins,  en  sous-oeuvre  ce  qui 
précéda  et  prépara  ces  choses,  afin  de  fixer  l'attention  sur  quelques 
nos  des  nombreux  renseignements  contenus  dans  les  pièces  que 
BOUS  publions  à  la  fin  du  Volume. 


La  rigueur  extrême  du  Doc  d'Albe  poussée  jusqu'à  l'atrocité, 
avoit  complètement  manqué  le  but.  Il  paroit  que  Philippe  II  étoit 
mal  satisfait  de  lui;  c'est  du  moins  ce  qu'affirme  l'Ambassadeur  de 
France  :  t  le  Roy  a  très  bien  compris  que  ses  tyranniques  déporte- 
»ments  ont  esté  cause  de  mettre  les  Pays-Bas  en  compromis;  mes- 
•  roes  l'on  se  plaint  qu'il  a  voullu  mener  toutes  les  affaires  contre 
»le  réfçlement  que  l'on  luy  en  donnoit;  comme  il  apert  bien  n'avoir 
»  voullu  publier  le  pardon  envoie  de  longtemps.»  A.  n.^  3i.  En 
effet,  le»  conséquences  de  la  marche  suivie  étoient  tellement  fâ- 
cheuses que.le  Roi  devoit  s'en  apperçevoir  par  lui-même;  d'ailleurs 
beaucoup  de  personnes  s'empressoient  de  les  lui  faire  remarquer. 

Le  parti  qui,  dès  le  commencement  des  troubles,  avoit  désiré 
qu'on  procédât  avec  douceur  et  clémence,  parti  puissant,  dont 
Ruy-Gomez,  Prince  d'Ëboli,  étoit  le  chef,  devoit .  acquérir  de 
nouvelles  forces  et  élever  la  voix  avec  plus  de  liberté:  «le  Duc,» 
écrit  Charles  IX,  «est  combattu  de  la  part  contraire  auprès  de 
«ton  maisire,  qui  n'est  foible»:  p.  3*)^. 

Le  Cardinal  de  Granvelle,  dont  l'influence,  après  avoir  baissé 
quelque  temps,  paroissoit  se  rétablir,  très  attaché  au  Papis- 
me, n'étoit  du  reste,  ni  ennemi  des  Privilèges,  ni  ami  de  U  violen- 
ce des  Espagnols.  Il  désapprouvoit  fortement  le  système  adopté 
depuis  six  années.  Ses  Lettres  confidentielles  au  Prévôt  Moril- 

4  .  .7 
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i573.  Icin  ne  laissent  aoeaii  doute  à  cet  égard.  «Vous  s^vez,»  (ai 
Novembre  ^^*^-''»  P*' «.,  le  i3  août  i $72 ,  «si  mes  opioionsont  eslé  saoguà 
»naires  ou  doolces,  et  combien  j'ay  procuré  le  repos  et  seurté  du 
»  pays,  et  en  si  long  temps  avez  peu  cognnistre  mes  entrailles,  et  si 
r je  suys  nj  ambitieux  ny  vindicatif,  on  tel  que  ces  malheureux  aie 
«veuillent  peindre.. m.. <•  Par  ce  que  j'ay  escrit  à  Péro  Lopez  voi» 
»  aurez  peu  voir  comme  je  chemine  frmic  et  rond ,  et^  quelle  a  tous- 
NJours  esté  mon  opkiioii,  tendant  à  douceur  et  à  ce  que  les  afîahvs 
A  se  traietent  par  ceux  du  pays,  et  si  je  y  prétends  rien  pour  moy , 
»quoy  que  die  Tescrit;  vous  jurant  que  qui  medonneroit  le  goo« 
V  vernement,  je  ne  l'acepteroye  pour  rien,  et  il  y  a  longtemps  que 
»YOus  Tavez  ainsi  entendu  de  moy....»  (*f*M$.  B.  Mor.  8J.  £t  en 
mars  167 3:  ««Vous  voyés  que  Ton  renforce  par  delà,  je  diray 
»plus  que,  à  mon  advis,  il  ne  convîendroit ;  car  ce  n'estpasle 
*  vray  chemin  :  »  A.  n.^  38. 

L'Empereur,  et  les  Princes  Allenands  scnibaitoient  de  voir  enfit» 
«B  terme  à  tant  de  cruautés.  Quant  au  Roi  de  France,  il  croyoîK 
avoir  à  se  plaindre  da  Duc  sous  plusieurs  rapports  :  p.  24%  sq. 

Le  Duc  d'Albe  lui-même,  abreuvé  de  dégoûts ,  avoit  demandé 
sa  démission:  Bor,  p.  47 3K  En  Espagne  on  semblott  suspecter  la 
sincérité  de  ce  désir;  qui  se  rattachoit  peut-être  à  Tespoir  de  remets 
tre  le  Gouvernement  à  son  fib  (A  n.^  6^)  ;  au  moins  St  Goard  écrit: 
«  L'on  veult  tirer  le  Duc  de  là.  Mais  l'on  ne  sçait  comroen,  jusquea  à  ce 
»  que  Ton  ne  voie  à  quoy  [procédera]  le  Prince  d'Orange ,  d'autant 
«que  Ton  craint,  introduisant  nouveau  Gouverneur  |  que  l'ambi- 
»tion  de  cestuy-cy,  et  peur  que  autre  fist  mieux  et  que  cela  vint  à 
«sa  honte  et  confusion,  il  y  înventast  nouveau  embarrasz»:  p.  27^ 

L'envoi  du  Duc  de  Médina-Celi  avoit  été  significatif.  Cetoit  ud 
triomphe  du  parti  oonciliatear:  «  Rigomés  fera  tout  ce  qu'il  pourra, 
«premier  que  l'on  retire  le  Due  de  Médine,  et  que  l'on  y  en 
«laisse  ung  du  party  contraire,  pour  avoir  eslé  luy  seul  cause  qu'il 
«y  ait  esté  envoyé:  «  p.  3i*.  Malheureusement  le  Duc  de  Médine 
étoU  arrivé  au  moment  même  où  tout  dans  les  Pays-Bas  étoit  en 
feu;  il  ne  s'agissoit  pas  de  clémence;  il  falloit  se  défendre  contre 
un  soulèvement  à  peu  près  général.  Dans  cette  conjoncture  le  Duc 
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d'Albe  ne  pouvoit,  ou  ne  vouloir  pas  remettre  le  Gouvernement  à  i573. 
9on  successeur;  celui>ci,  témoin  de  la  position  des^iTaires,  critique  ^^ovcmbre. 
et  pi^esque  désespérée,  recula  peut-être  devant  une  tâche  qu'il  ne 
cro}oit  plus  pou  voir  accomplir.  Peut-être  aussi  qu'en  Espagne,  de- 
puisque  la  Hollande  et  la  Zélande  éloient  en  armes,  on  sentoit 
le  besoin  d'un  Chef  pins  en  état,  tout  en  proposant  la  paix,  de 
pousser  la  guerre  avec  vi^rueur.  Du  moins  d'après  une  lettre  du 
Docteur  Ëliein,  écrite  le  i5  nov. ,  et  où  il  rend  compte  d'une  con- 
versation qu'il  a  eue  en  Lorraine  avec  le  Duc  de  Médine,  il  sem- 
blei'oit  que  celui-ci,  retournant  en  Espagne,  auroit  bien  voulu 
rester,  ou  du  moins  rentrer  dans  les  Pays-Bcs.  «... Der  Hertzog 
>von  Médina  Celi  ist  vor  i4  tagen  von  Paris  naoh  Hispanien  ver- 
»rûckt;  den  ich  snmpt  den  von  Scbonhergk  angesprochen ,  und  wie 
ver  mich  noch  gei^bant,  Uberrime  mit  im  geredt,  und  bat  sich  of- 
•  fenllicb,  er  und  ailes  seinvolrk,  vernemen  lassen  das  sie  demDuea 
»de  Alba  zuwider  seindt,  und  ailes  bôses  von  ihm  auszgeben,  wie 
««iesich  dano  vermercken  lassen  das  er  (i)  verbofT  wider  aus  Hîs- 
«panien  in  die  Niderlânde  2U  khommeo.  Er  bringt  ein  articulirte 
»elag  ûber  den  Duca  de  Alba , so  von  den  voinembsten  Hispanischen 
ukriegsvolck  underEeîclinet  soll  sein,  allein  Julian  Romero  nicht..» 
(f  MS.  C). 

Le  parti  du  Duc  d'Albe ,  ne  pouvant  le  soutenir,  mit  Don  Juan 
d'Autriche  et  le  Duc  de  Savoye  en  avant  «  pour  y  estre  ung  temps 
«  et  y  réduire  toutes  choses  :  n  A ,  n.**  35  :  mais  le  Roi  crut  ti  ouver  dans 
Don  Louis  de  Zuniga  y  Réquesens,  Grand  Commandeur  de  Cas- 
tîMe  et  Gouverneur  de  Milan,  un  personnage  dont  les  talents  mili- 
taires et  l'humeur  pacifique  le  rendoient  éminemment  propre  à  réta- 
blir ce  que  les  exécutions  et  les  massacres  avoîent  bouleversé.  14 
«Fvoit  beaucoup  contribué  en  succès  de  la  bataille  de  liépante:  en 
J^fOmliardie  il  s'étoit  distingué  par  une  conduite  prudente  et  ferme. 
Ses  différends  avec  le  Cainlinal  Borromée  ne  dévoient  pas  lui  nuire 


(i)  er.  Il  sepeat  péanmoins  que  par  cet  erW  faille  entendre  le 
D«e  d'Albe. 
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l5^3.  àsLQs  les  Pays-Bas;  bien  qu'il  soit  difficile  d'admettre  ce  que  Lait' 
IVovembre.  S"^^  semble  insinuer:  «  Mulli  pulanl  baec  omnia  aslute  simular» 
»et  Commendalorem  ea  ralione  \elk  persuadeie  bominibus  se  e»ae 
«minus  addiclum  superstitioni  Pontificiae,  ut,  si  postea  veniat  îd 
nlnferiorem  Gcrmaniam,  plus  ei  fidei  habeant  Gueusii,  el  ita  possii 
»eos  facilius  decipere.  •  Epist,  secr,  I.  i.  2o5.  Il  avoit  été  questioo 
de  renvoyer  pour  être  eo  aide  à  rArcbiduc  Ernest,  second  fiU  de 
Maximilien  II,  p  35*;  qu'on  pemoit  marier  avec  «Tainée  des  In- 
«fautes  et  luy  bailler  les  Pays-Bas,»  p.  ^9*:  mais  il  est  probable 
que  ce  plan  convenoit  beaucoup  plus  à  TËmpereur  qu*au  Roi  d'Es- 
pagne; peut-être  même  amusoit-on  Maximilien  par  de  belles  pa« 
rôles  :  A,  p.  60,  inf.  Quoiqu'il  en  soit,  Réquesens  arriva  seul* 

Le  nouveau  Gouverneur  trouvoil,  il  est  vrai ,  beaucoup  de  cho- 
ses ,  et  surtout  les  finances  ,  dans  un  déplorable  étal;  £or^  47^9 
mais  par  contre  la  position  du  Prince  ,  malgré  la  victoire  du  1 1 
octobre,  étoit  très  inquiétante  :  la  Hollande,  coupée  en  deux  par 
l'occupation  de  Uaerlem;  Leide  assiégé;  les  communications  dans  la 
Sud- Hollande  interceptées ,  et  les  Espagnols  songeant  à  enfermer 
le  Prince  dans  la  ville  de  Delft  (L  /.  et  ci-dessus  ^  p.  a3i  et  24i, 
in  /,),  Il  étoit  fort  à  craindre  que  le  bruit  de  la  clémence 
dont  devoit  user  Réquesens,  n'ébranlât  bien  des  résolutions  sur 
lesquelles  on  pouvoit  compter  auparavant ,  et  qu'en  se  fiant  trop 
à  de  belles  promesses  ,  on  n'oubliât  le  vrai  moyen  de  les  voir  se 
réaliser. 

Quelques  semaines  plus  tard  le  Duc  d'Albe  partit. 

«Non  valde  triumphans  tandem  deserii  Belgium. »  Lang%  ad 
Syeln.  p.  18.  Les  Pays-Bas  étoient  pacifiés  à  sa  venue;  une  guerre, 
qui  déjà  coutoit  cher  à  l'Espagne,  les  lavageoit  à  son  départ.  «Re- 
>perit  omnia  pacata....;  deducit  res  in  eum  statum  ut  Pont  if  ex  ac 
«Hispani  non  sint  extra  periculum  ne  totâ  regione  excédant.» 
/.  /  p  84.  Sa  mémoire  est  en  exécration;  ajuste  titre,  bien  que 
peut-être  on  n'ait  pas  assez  fait  la  part  des  circonstances  où  il  s'est 
trouvé.  Viglîus,  nullement  accoutumé  à  encenser  le  pouvoir,  écri- 
Toit  quelques  mois  après  son  arrivée.  «Ejus  mansuetudinem  ac 
*prudentiam  omnes  venerantur;  sed  imperiumac  rigorem  meluunt 
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•  cnjosdam  Vergasi.»  Fsp.  ari  Bopp,  p.  ^Su  he  pensionnaire  p.  d.  1573. 
Jipieffef^âoué  l'une granileimpartialiléclejii)^ement, remarque:  <>Onze  l^ovcmbre. 
teSchryvers  verheffen  Requesena  verre  bo\en  Alva....  ;  men  moet 
«noglhans  in  '(  oog  houden  de  verscliillende  omstandigheden.... 
»  Alva  kwam  in  een  tyd  toen  men  aan  het  Hof  van  Spanje  waande 
i»dat  de  Nederlanders  door  zachtbeid  bedorven  wai^cn,  dat  een 
Dvoorbeeldige  slrafoefening  de  beroerten  l'gtelyk  stillen  zoude.... 
»  Requesens  daerentegen,  toen  bel  Spaansche  Hof  van  die  maatre^ 
ngelen  reed^  vry  wal  terug  gekomen  was.»  litst  i».  d,  Sfttisfactie 
I1I/I  Goes^  p.  ao6.  El  A/.  Bilderdyk  ne  craint  pas  d'affirmer:  «  Men 
wdoet  Alva  tekort,  wanneer  men  hem  een  "wreedaart  van  inborst 
»noemt.  Hy  was  krygsroan  en  had  eens  krygsmans  hardvochfigheid 
»in  ailes,  en  bandelde  uit  beginsel  van  plich|,  en  deze  plicht  let 
»  tôt  grond  bet  militair  gebied  dat  geen  tegenspraak  getloogt.  »  Hist, 
des  F  ad,  VI.  166.  Il  se  peut  qu'il  y  ait  dans  celte  observation  de 
laTérité;  et  Strada  (I.  4^^)  <^>l  aussi:  ««non  minor  in  aula  miles 
»qnam  in  acie,  •  mais  on  mérite  de  terribles  reproches,  en  transpor- 
tant au  milieu  des  affaires  civiles  le  régime  des  champs  de  ba* 
taille,  et  en  voulant  soumettre  des  peuples,  qui  ont  des  droits 
et  des  libertés,  à  la  discipline  et  à  lobéissance  passive  des  camps. 
Yiglius,  ayant  appr'is  à  le  mieux  connoitre,  avoit  beaucoup  changé 
d'opinion  à  son  égard.  «Illuslrissimum  Albae  Dueem  jam  vobiscum 
•  esse  arbitramnr,  qui  rerum  infoelicem  successum  forte  in  alioa 
»derivabit;sed,  si  nioderatioraconsiliasecutus  fuisset,  proeâquam 
«obtSnueratauctoritate,  regimen>uumquam  maxime  coromendabile 
■  efGcere  potuisset.  »  Ep.  ad  Bopp,  p.  801.  Toutt:fois  nous  n'ad- 
mettrons pas  volontiers  que,  retournant  en  Espagne,  il  se  soit 
fflorifié  d'avoir  fait  mettre  à  mort  18600  personnes:  Bor^  p.  474^* 
Peut-être  a-t-il  voulu  faire  entendre  que,  si  les  affaires,  avoient 
pris  une  aussi  mauvaise  tournure,  ce  n'étoit  pas  faute  d'avoir  suf- 
fisamment obtempéré  aux  instructions  reçues:  mais  il  n'est  pas 
croyable  qu'il  ait  voulu  se  vanter  de  ces  atrocités,  d'autant  moins 
que  cela  auroil  eu  lieu  chez  le  Comte  Louis  de  Kônigstein ,  oncle 
du  Prince  d'Orange,  et  qui  paroit  avoir  plus  ou  moins  favorisé  la 
cause  des  Pays-Bas.  Il  est  %rai  qu'il  n'a  point  éprouvé  de  remords, 
du  moins  le  Père  Louis  de  Grenade,  son  directeur,  écrivant  de  Lis- 
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l5^3.  lonne,  le  14  <*éc.  i58a,  a  la  Duchesse  les  circonslancesde  U  mort 
îioNcuibre.  «ïesoD  époux,  ajoute:  il  craignoit  beaucoup  decommellre  un  péché 
jnortel,  «y  eslo  no  por  lemor  de  las  penas  del  inlemo,  que  nada  le 
w moviao, sino  por  losbeneficîos  que  bavia  recevidode  nostro  Senor, 
uy  por  su  bondad;  loqual  nunca  se  le  caya  de  la  boca;  y  porque 
»alguoos  le  lenian  por  demasiamenle  entero  en  las  execuliones  de 
«la  justicia,  me  certifico  moy  de  veras ,  que  no  le  remordia  la  con- 
»sciencia  de  baver  en  toJa  su  vida  derrareado  una  sola  gota  de  saogre 
tf contra  su  cons<*if ncia ,  y  que  quantos  degollo  en  Flandes,  era  por 

•  ser  herejes  y  rebelles...»  (•fMS.  B.  Mém.  de  Granv.  3a,  p.  391). 
Il  se  peut  que,  malgré  son  excessive  sévérité  et  souvent  aussi  sa  dissi- 
mulation et  son  manque  de  foi  (voyez,  par  ex.  Tom.  III,  p.  4^»  <^* 
et  remprisonnement  des  Comtes  d'Ëgmond  et  de  Hornes),  il  y  ait  eu 
de  la  sincérité  dans  son  indignation  en  apprenant  la  8t.  Barthélémy: 
«Il  ne  vouldroit  point  avoir  faict  ung  si  mesohant  acte;  il  n*estoît 
«point  marry  de  ce  qui  estoit  advenu  à  feu  M.  Tadmiral,  parcequ*il 
;i>«8toitennemy  capital  de  son  Hoy,  mais  aymeroit  mieulx  avoir  perdu 
>»les  deulx  mains  que  Tavoir  faict:  «  p.  86*.  Il  semble  avoir  traité  le 
Comte  Louis  à  Mons  avec  de  la  générosité  (voyez  cependant  p.  85* 
1/?/.;  il  se  pi  tint  infiniment,  en  i57a,qu*on  lui  impute  d'être  a  cause 
•que  le  Prince  d^Orange  n'est  1  entré  en  ses  terres,  suivant  Tinterces- 
»sion  que  TEmpereur  en  afaicte  par  cy-devant,»  A.  n.^  22; et  il  est 
assez  difficile,  en  tel  ou  tel  cas  particulier,  de  savoir  s*ila  outrepassé 
ses  instructions,  ou  s*il  est  resté  même  en  deçà  des  ordres  donnés: 
a£enige  meenen  dat  hy  hier  noch  beleefder  en  goedertîerlyker 
nhandelde  dan  syne  iostructie  hem  in  Spangien  gegeven,  was  me- 
»debrengende:»  Bor,  477b.  Par  ex.,  on  lui  a  beaucoup  reproché 
sa  manière  d'agir  relativement  au  10®  denier;  mats  voici  ce  que  le 
Roi  lui  écrit  en  février  1572.  «Je  veux  bien  vous  dire,  quant  à  ce 
»que  m*escripvez  du  10^  denier,  que  je  suis  fort  esbahy  do  peu  de 

•  diligence  que  vous  avez  faict  allendroict  de  Texécution  d*iceloj 

•  pour  en  tirer  ce  qui  est  nécessaire  pour  Tentretenemeot  des  estatz 
•d'illecq  ,  et  pourtant  sera  bien  qu'on  se  haste  asleure  pour  recou- 
»>  vrer  le  temps  que  jusques  à  cires  s'est  penlu ,  ce  que  j'espère  et 
»  tiens  pour  certain  que  ferez ,  et  mesoies  qu'avant  l'arrivée  de  ceste 
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«tout  Mra  jà  dTectué  et  achevé.,.. 9  («f*'  MS.  B.  Lettres  de  Hoppe*  loy'i, 
rus,  I.  p.  108).  Ses  talents  militaires  étoieotdu  premier  ordre  («  vir  |^ovembn% 
Dpriscis  baud  dubie  Imperatoribus  militari  scientia  coDfereoduSy» 
Sirafia ,  I.  4^?);  ^^  il  ^'  glorieux  pour  le  Prince  d'Orange  de  s*étre 
mesuré,  non  sans  succès ,  contre  un  tel  antagoniste.  «  Le  Diicd*Alve,  » 
écrit  St.  Goard  à  ChaHee  IX,  «avoit  perdu  les  Pays-Bas,  sans  le 
j»  secours  et  bon  ayde  en  Teiécution  de  Tadmiral  et  ses  adhérans:  » 
A.  n.*  28.  Sans  la  St.  Barthélémy  le  Prince  «  estoit  maistre  du  Duc 
»d'Albe  et  eust  capitulé  à  son  plaisir:»  Tom.  lil.  p.  5o5. 


Veooiis  eo  aux  négociations  avec  Charles  IX.  Elles  s'étoient  ratta- 
chées dès  le  principe  à  la  position  des  Pays-Bas  et  avoient  eu  des 
mouvements  alternatifs ,  dont  il  est  aisé  de  préciser  les  phases  :  1^. 
Progrès  et  bonne  harmonie  jusqu'à  la  Si.  Barthélémy;  a^  refroi- 
dissement et  presque  rupture  jusqu'au  printemps  de  i573;  3.^rap<- 
prochement  jusqu'à  la  paix  de  la  Rochelle;  4^.  depuis  lors  ré^ 
conciliation  complète  couronnée  par  l'entrevue  de  Blamont. 

I.  £n  1571  on  étoit  sûr  des  bennes  dispositions  de  plnsieors 
Princes  Protestants:  A.  n°.  1 — 4.  Même  Langue!  écrit  déjà  en  octobre 
1570  à  l'Electeur  de  Ssxe  «  Caspar  Schoobergius  ad  qunn  V»  Ceis» 
vmisît  mihi  literas,  dicitur  rediisse  in  Germaniam:»  £p,  secr, 
h  I.  i65.  U  est  à  présumer  que  la  chose  fut  commencée  peu  après 
la  paix  de  St.  Germain,  et  que  nous  devons  reconnoltre  ici  l'in- 
fluence plus  ou  moins  directe  du  Comte  Louis  de  Nassau  (Tom. 
m,  p.  383,  sq.). 

En  157  a  les  démarches  de  Scbonberg  avoient  eu  déjà  beauoonp 
de  succès.  Les  Princes  Protestants  etoient  assez  disposés  à  s'ap- 
puyer sur  la  France  contre  la  Maison  d'Autriche;  seulement  ils 
^vitoient  de  se  compromettre  dans  leurs  relations  avec  l'E^npire;  ils 
ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  li^e,  mais  de  correspondance, 
et  les  secours  dévoient  être,  non  en  hommes  de  guerre,  mais  en 
argent:  p.  ^*inf,  etsq,  —  Il  étoit  question  de  secourir  le  Prince 

'  Dresfé^  parHftpperus. 
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l5n3,     d'Orange  et  «  d'entreprendre  quelque  chose  à  Fencontre  des  Pays- 
[Novembre.  «Bas;»  A.  n.**  5.  Peut-élre  même  la  Note,  A.  n.®  45,  doit-elle 
être  reportée  à  cette  époque. 

a.  On  en  étoit  là  quand  la  St  Barthélémy  survint.  Les  Princes  Pro* 
testants  reculent  dMiorreur  :  p.  ig*inf,.  A,  n,^  a3 ,  ag.  Ils  ne  doutent 
pas  que  les  négociations  de  Schonberg  n'aient  été  un  moyen  de  plus 
pour  attirer  les  Huguenots  dans  le  piège  et  donner  le  change  aux 
Protestants  sur  la  politique  de  la  Cour  de  France  et  sur  ses  sinis- 
tres desseins.  «Ils  se  persuadent  asseurément  qu'on  a  voulu  en  ceste 
«façon  donner  moyen  au  Duc  d'Albe d'avoir  plus  aisément  la  raison 
»du  Prince  d'Orange:»  A.  n.^  17. 

Ainsi  que  Charli^s  IX  {^.  Haumer^  hist,  Bn  I,  3oo),  Catherine 
de  MéJicis  exhorte  Schonberg  à  faire  entendre  aux  Princes  que 
rien  n'a  été  fait  «en  hayne  de  la  nouvelle  religion,  ni  pour  son 
«extirpation ,  mais  seullement  pour  la  pugnition  de  la  conspii*ation 
»que  l'Amiral  et  ses  complices  avoient  faicte  :  »  A.  n.«  i3.  C'est  ainsi 
que,  Néron  ayant  fait  mourir  sa  mère,  on  parloit  delà  conspiration 
d'Agrippine  f  1).  Coligny  n'a  pas  démenti  par  ses  actes  ce  que,  le  5 
juin  iSGg,  il  écrivoit  dans  son  Testament.  «Pour  ce  que  je  sçay  que 
«l'on  m'a  voulu  taxer  d'avoir  voulu  attenter  aux  personnesdu  Roy, 
«de  la  Reyne,  et  Messeigneurs  frères  du  Roy,  je  proteste  devant 
«Dieu  que  je  n'en  eu  jamais  envye  ni  voulunté;....  et  pour  aussi 
«que  l'on  m'a  voulu  taxer  d'ambition  en  la  prise  des  armes...  je 
«faicts  la  même  protestation  que  le  seuirèledela  Religion  me  lésa 
«faict  prendre,  avecques  ce  que  je  craignois  [pour]  ma  vie.  El  fault 
«que  véritablement  je  confesse  mon  infirmité  que  la  plus  grande  faute 
«que  j'ay  toujours  faite  en  cela,  c'est  que  je  n'ay  pas  assés  ressenti 
«les  injustices  et  meurtres  que  l'on  faisoit  de  mes  frères ,  et  qu'il  a 
»  fallu  que  les  dangiers  et  aguets'  que  l'on  faiioit  sur  moy,  m'ayent 


(1)  e.  fCy^sr.  f  Perfecto  demum   scelere  magnitudo  ejus  intel- 
lecta  est*,..  Caesarem  adulatio  ad  spem  firmavit  prehensantium 
»  manum  gratantiumque  quod   discrimen  improvisum  et  matris 
»  facinus  evasisset.  •   Tae,  Ann.  /.  1 4 ,  c.  1  o, 

'  faet-«prnt. 
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»  avancé  de  faire  ce  que  j'ay  faict.  Mais  je  dicta  aussy  devant  Dieu      iS^S. 
i>que  j'ay  es^ayépar  tous  les  moyens  que  j'ay  peu,  de  pacifier  toutes  I<(oveinbre; 
«choses  le  plus  longuement  que  j*ay  peu,  ne  craignant  rien  tant 
»que  les  troubles  et  guerres  civilles  »  (-J-MS.  P.  D.  81.  Voyez  aussi 
Tom.IlI,  p.  284.). 

Du  reste  ces  pièces  viennent  à  Tappui  de  nos  idées  sur  les  causes 
et  la  nature  de  cet  exécrable  massacre;  Tom  III.  496;  IV.  70, 
109.  Il  est  probable  que  les  Guise  nourrissoient  depuis  longtemps 
de  semblables  projets:  beaucoup  de  pei*sonnes,  voyant  «tous  les 
»oyseaux  en  la  cage,  désiraient  les  prendre  tous  ensemble,  t»  A.  n.^ 
i5.  Plusieurs  même  s*étonnoient  qu'on  différât  si  longtemps.  Dans 
un  Mémoire  de  D.  Grappin  publié  à  Besançon  en  1 789  on  lit  fp. 
73):  «Le  Cardinal  de  Lorraine  écrivit  à  Granvelle  le  massacre  de 
»la$t.  Bartliélemy,  qui  devoit,  disoit-il,  ie  tenir  en  admiration, 
•  Granvelle  répond  de  Naples,  le  ao  sept.  1572,  qu'il  éloit  déjà 
M  instruit  de  cette  expédition,  mais  qu'il  avoit  été  surpris  qu'on 
nFeut  difTéré  si  longtemps?  Ce  retard,  disoit-il  au  Cardinal  de 
«Lorraine,  sera  une  note  pour  vous  et  pour  les  vôtres.  Lettres con- 
T» sensées  à  Bruxelles,  •  Que  Granvelle  ait  donné  à  entendre  qu'il 
connoissoit  \ep/oiet,  ou  qu'il  ait  simplement  voulu  dire  qu'avant  la 
réception  de  la  lettre  du  Cardinal,  il  éloit  instruit  de  Tévéneroent, 
toujours  est- il  que  les  intentions  et  les  espérances  des  zélés  parti- 
sans de  Rome  ne  sauraient  être  douteuses.  Mais,  et  ceci  est  une 
question  différente ,  quelles  étoient  les  intentions  de  la  Cour? 
Nous  ne  croyons  pas  que  Catherine  de  Medicis  et  le  Duc  d'Anjou , 
dirigé  par  elle,  aient  attiré  les  Hugueuots  à  Paris  pour  les  y  exter- 
miner Leur  irrésolution  et  le  développement  rapide  de  leurs  pro- 
jets, peu  de  jours  avant  la  catastrophe,  nous  semblent  décrits  avec 
vérité  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  Ta  vannes:  «  Catherine 
»  comme  femme ,  veut  et  ne  veut  pas,  change  d'avis  et  rechange  en 
»un  instant.  »  3fém,  27  ,  p.  221.  «  L'influence  deColigny  augmente; 
»  brûle  la  Reine  dehors  et  dedans,  et  tient  conseil  de  se  défaire  de 
«l'Amiral:»  /.  /.  260.  «L'accident  de  la  blessure  au  lieu  de  mort, 
«les  menaces,  forcent  le  conseil  à  la  résolution  de  tuer  tous  les 
«chefs:»  /.  /.  p.  267.  Quanta  Charles  IX,  on  nesauroit  presque 
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1 573.  on  douter,  Tordre  fatal  loi  fut  arraché  par  de  fausset  alai*iiies,  qui  k 
Novembre,  j^^crent  dans  une  épousa nte  et  uoe  colère  subites:  «d'amis,  les  voilà 
«enoemis  du  Roi;f  /. /.  a6o;  et  ne  purent  «le  Roi ,  ni  les  conseillers , 
a  retenir  les  armes  qu'ils  avoient  débridées:»  /.  /.  273  En  un  mot, 
le  Papisme,  qui  n'étoit  guères  difficile  sur  le  choix  des  moyens,  a 
désiré,  préparé,  exécuté,  comme  il  a  hautement  approuvé  le  mas- 
sacre; mais  delà  part  de  la  famille  Royale,  tout  au  moins  de  la 
part  du  Roi ,  la  St.  Barthélémy  ne  semble  pas  avoir  été  un  acte 
prémédité. 

Au  premier  moment  on  dut  le  considérer  comme  tel.  Les  mis 
indignés,  comme  les  Princes  Protestants  et  l'Empereur,  A.  n.^  iS, 
a5 ,  les  autres,  comme  St.  Goard  (voyes  aussi  F.  Raumer.  ilist. 
Bt\  J,  191  sqq,),  admirant  «la  si  grande  paliance  pour  exécuter 
»  entreprise  de  telle  conséquens  :  »  A.  n.°  a8.  Jaloux  de  cequ'il  ap- 
pelle Tbonneur  de  son  maître  et  désirant  le  soutenir  même  par 
des  rapports  mensongers,  il  fait  insinuer  au  Roi  d'Espagne  que 
leurs  Majestés  éloient  déjà  depuis  deux^ns  «  disposées  en  l'exéco- 
»  tion  du  faict  advenu  :  »  A.  n.^  Sa. 

A  ces  aappositions  j  bien  souvent  reproduites ,  nous  avons  beau- 
boup  de  témoignages  a  opposer.  D'abord  dans  une  correspotidance 
tKs  confidentielle  ,  et  où  il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'on  ait  Yottla 
tromper  ceux  à  qui  Ton  écrit,  le  Roi  et  sa  mère,  et  spécialement 
aussi  le  Duc  d'Anjou  ,  A.  n.'^  3o ,  non  seulement  font  assurer  en 
Allemagne,  que  «  les  choses  sont  advenues  inopinément  sans  avoir 
»  esté  enfaron  que  ce  soit  préméditées  ;  »  A.  n.^  3o;  mais  s'expriment 
de  manière  à  donner  à  leurs  agents  la  même  idée.  Aussi  Yulcob 
espèi^e-t-it ,  «  que  l'Empereur  connoistra  qu'il  y  a  en  ce  faict  plus 
»de  vérité  que  de  vraisemblance:  i  p.  i3*//ï/!;  Schonberg,  qui 
ne  péchoit  point  par  une  excessive  crédulité,  et  d'aiMeurs  trop 
bien  informé  pour  qu'on  put  lui  cacher  de  tels  secrets ,  con- 
sidère les  accusations  de  ruse  et  de  tromperie  comme  de  «  me- 
»8chantes  calomnies  »  et  «les  plus  exécrables  mensonges  du  monde:» 
A.  n.^  18;  plus  tard  il  s'étoone  de  la  durée  des  prévenlftoos  à  ce 
sujet  :  A.  n.**  57.  Observons  ensuite  la  manière  dont  l'événement  fut 
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jugé  par  ceux  qui  étoient  en  état  de  le  considérer   avec    cal-   i5n3, 

me.  En  Espagne  plusieurs  arfirment  que  «  ce  avoit  esté   contre  Novembre. 

»  la  volume  el  sans  le  sceu  du  Roy  ;  »  A.,  n.**  12  ;  le  Duc  d'Albe  dit 

«  que  c*est  cliose  furieuse  ,  légière  et  non  pansée  que  ne»te  exécu- 

»  lion  ;  »  p.  ^/|*:   et  Don  Diego,  Ambassadeur  en  France  ,   «  a  es- 

»  cript  que  Texéculion  estoit  advenue   inopinément  et   par  con- 

»  traini-te,  ne  pouvant  moins:»  A.  n  "26.  Enfin, et  ceci  paroi  t  décisif, 

Charles  IX  écrit ,  en  i573,  à  St.  Coard,  à  celui-là  même  qui  avoit 

tant  admiré  sa  prétendue  dissimulation,  qu'il  avoit  eu  bien  de  la 

peine  «  à  remédier  aux  artif6ces  des  Ambassadeurs  d'Espagne  et 

»  du  Pape  en  ces  événements  ,  ayant  publié  et  voullu  fère   croire 

»  par  le  monde....  que  c*e  que  j'avoys  faict,  estoit  avecques  eulx 

»  prémédité  de  longtemps.   De  faict  leur   persuasions  ont  esté  re~ 

•  ceues  pour  sy  fort  vraysemblables ,  estant  confortées  d'allées  et 
»  venues  de  ceulx  [qu'ilz]  ont  envoyés  vers  moy  ,  que  sy  la  pure 
»  vérité  n'eust  de  soy  eu  assez  de  force  pour  surmonter  son  t-on- 
»  traire ,  j'estime  qu'ilz  fussent  parvenus  au  dessein  de  leurs  inten- 
>  tions:  v  p.  ag**. 

£n  outre,  comment  admettre  que  Charles  IX  ait  longtemps  mé- 
dité un  acte  qui  scmbloit  devoir  renverser  toutes  ses  espérances; 
l'élection  en  Pologne,  le  mariaie  d'Angleterre,  l'abaissement  de 
l'Espagne,  et  ce  protectorat  envers  les  Princes  Protestants,  sur  le- 
quel il  avoit  fondé  de  vastes  desseins? 

La  famille  Royale  avoit  fort  à  cœur  l'affaire  de  Pologne.  Henri 
lui-même  n'étoit  pas  indifférent  à  une  Couronne  qu'il  espéroit 
joindre  un  jour  à  celle  deFrance;  Catherine  vouloit  voir  ses  fils  Rots; 
Charles  IX,  d'accord  en  ceci  avec  le  Duc  d' Alençon ,  désiroit  éloig- 
ner un  frère  très  importun.  «Mon  fils*  écrit  la  Reine  en  annonçant 
au  Duc  d'Anjou  son  élection, ...  «je  vous  prie  le  bien  i*econoYstre  et 
»  toute  la  grandeur  que  Dieu  vous  [donne]  que  ayés  dan  le  cueur 
»de  l'amployer  pour  son  service  et  de  vostre  frère  qui  ayst'  si  ase* 
»de  vostre  bien  que  je  ne  l'ay  jamés  veu  plus  ;  yl  ne  [estre^]  plus 

•  si  non  que  Dieu  vous  fase  la  grase  de  bien  tost  prendre  la..Ro- 
»chelle  et   vous  conserver  comme  le  désire  vostre  bonne  mère 

^  •  est.     ^  aise.     ^   reitc  (?). 
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1573.      » Catïbiw  1.  »  Lïi  joie  de  Charles  IX  se  peint  1res  naîvemeot.  «  Moa 

T^ovembre.  *'^>^'*C|  I^**^"  "ous  a  fait  la  grasse  que  vous  rsies  ellu  Roy  de  Pou- 

i*logne  ;  j'en  suis  si  ayse  que  je  ne  soay  que  vous  mender  ;  je 

liloue  Dieu  de  bon  coeur;  pardonés  moy,  Tayse  me  garde  d'es^ri- 

•  re,  je  ne  sçay  que  dire,  mon  frère,  je  avons  receu  voslre  leslre ,  je 
>jsuis  vosire  bien  bon  frère  et  a my  Charles.  •»  (MS.  P.  B.  8676). 
Mais  pour  succéder  à  Sigismond- Auguste  (voyez  p.  iqi,  in/,) 
il  falloil  en  1672  ménager  les  Dissidents  de  Pologne  et  les  Princes 
Protestants:  A.  n.**  7. 

Les  mêmes  causes  faisoient  désirer  ardemment  le  mariage  du 
Duc  d'Alençon.  Singulier  moyen  de  réussir  que  de  massacrer  les 
coreligionnaires  de  celle  dont  on  brigue  la  main,  et  de  ceux  qu*oo 
juge  avoir  auprès  d'elle  le  plus  de  crédit!  Le  Comte  Louis  tachant 
eu  I  573  de  rendre  Charl/ps  IX  favorable  aux  Huguenots,  écrivoit: 
«  S.  M.  demeurant  en  sa  résolution,  le  Comte  ne  voit  pas  qu'il  y 
»  aye  à  propos  que  l'Electeur  Palatin  envoyé  vers  la  Royne  d'An- 
vgleteiTe  pour  le  parachèvement  du  mariage  du  Duc  et  d'elle:  1 
p.  86*. 

Résister  à  la  Maison  de  Habsbourg  avoil  été  la  pensée  dominante 
des  prédécesseurs  de  Charles  IX  ;  c'étoit  surtout  aussi  la  sienne; 
politique  évidemment  dictée  par  les  intérêts  de  la  France  ,  et  que 
le  principe  des  guerres  de  religion  put  seul  de  temps  à  autre  contre- 
balancer Constamment  ce  Roi  est  tourmenté  de  l'idée  que  bientôt 
«  nul  aura  la  hardiesse  et  la  puissance  de  s'opposer  aux  dessaings 
»de  la  Maison  Impériale  ;  laquelle  donnera  enfin  la  loy  à  toute  la 
«Chretftienté:  »  p.  33*.  Comment  donc  se  persuader  qu'il  y  ait  eu  uo 
profond  calcul  dans  un  acte  qui  rendoit  ennemis  de  la  France  tous 
ses  alliés  naturels  dans  cette  grande  lutte,  et  rétablissoit  dans  les 
Pays-Bas  le  pouvoir  de  Philippe  II  si  fortement  ébranlé. 

H  y  a  plus  encore.  Depuis  longtemps  la  Maison  de  Valois  aspi- 
roit  au  Trône  Impérial.  On  sait  les  tentatives,  déjà  au  14^  siècle, 
de  Philippe  le  Bel  «  Er  besrhiosz  seinen  Bruder  Karl  voh  Valois 
»zum  rômischen  Kônige  wiihlen  zu  lassen;....  das  Gluck  schien 
»dem  franrôsischen  Rùnigshause  schnell  den  Weg  zur  U  ni  versai- 

•  monarchie  zu  zeigen:»  Pfister,  G,  d,  Teulscken^  III,  137}.  On  se 
rappelle  les  elfoiis  de  François  I  après  la  mort  de  Maximilien  L  On 
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DODDoU  égaleodent  les  relations  intéressées  de  Henri  II  avec  les  Prin-  1 573. 
ces  qui  résistant  à  Cbailes-quint ,  avoient  prorois,  en  iSSa  ,  de  IS^ovembre. 
s*emplojer  à  faire  élire  ce  Monarque  (U  lY,  p.  222).  Les  Rois 
de  France  envoyoient  des  secours  aux  Protestants;  pour  af- 
foiblir  TAutriche,  pour  se  procurer  des  alliés,  mais  sans  doute  aussi 
avec  Tespoir  de  parvenir  au  plus  baul  rang  de  la  (^brétienlé.  Char- 
les IX  cuUivoit  ces  relations  avec  soin.  Il  avoit  de  nombreux  pen- 
sionnaires: c  les  pensions  que  le  Roy  donne  en  Almaigne  excèdent 
«sans  comparaison  celles  du  temps  du  Roy  Françoys;  car,  pour  dix 
•  mille  livres,  il  y  en  a  maintenant  cent  mil  :  o  p.  69*.  Il  resserroit 
par  tous  moyens  les  noeuds  de  bonne  intelligence  et  d'amitié  ,  et  il 
est  prouvé  maintenant  que  lui  aussi ,  en  s'insinuant  auprès  de  la 
Coniédération  Germanique,  avoit  la  même  arrière-pensée;  savoir 
d'en  devenir  un  joui  le  Cbef.  —  C'est- là  la  c  certaine  affaire  • 
que  Scbonberg  «  nose  communiquer  à  la  plumme:f  A  n.  ^1.  C'est 
la  <  Teapérance  d'ung  plus  grand  bien  t  dont  le  Landgrave  de 
Hesse  lait  mention  c  et  que  les  ancestres  de  S.  M.  ont  tant 
9  travaillé  et  souhaicté  autres  foix  de  vouloir  et  pouvoir  gai- 
ligner :#  p.  6^.  C'est  là  ce  dont,  selon  Schonberg,  nia  seule 
M  noble  couronne  de  France  est  digne  en  ce  monde:  »  p.  i6*.  — 
Peu  avant  la  St.  Barthélémy  les  espérances  du  Roi  avoient  été 
fortifiées  par  le  Comte  Louis:  «Il  dit  au  Roy  qu'il  espéroit  ung 
«jour  luy  voir  la  couronne  iropérialle  sur  la  teste.  Cela  ne  venoit 
»  point  de  luy ,  mais  de  ceulx  qui  en  ont  l'aulhorité  et  la  puissance:  • 
p.  84\  Mais  quel  étoit  le  motif  pour  lequel  ils  o  fay soient  leur  compte 
»de  l'eslire  Roy  des  Romains?»  Ils  le  voyoient  n tellement  ré« 
«solu  à  la  conservation  de  son  Edict  de  pacifiraiion  p  —  Il  faut 
donc  s'écrier  ici  encore  •  eh ,  quoi!  ayant  de  semblables  e^pérall- 
ces,  Charles  IX.  aurait  pu,  avec  préméditation,  les  fouler  aux 
pieds? 

Tout  semble  donc  prouver  que,  dans  la  politique  de  Charles 
IX,  la  St.  Barthélémy  fut  une  hors-d'oeuvre,  une  anomalie, 
un  acte  exceptionnel.  C'est  ce  qui  devient  encore  plus  mani- 
feste lorsqu'on  fait  attention  à  ses  efforts  pour  en  neutraliser 
les  résultats,  et  au  changement  de  conviction  chez  ceux-là  mê- 
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l573.     mes,  qui  d'abord  n'avoiont  pu  ajouté  U  moindite  foi  aux  proies^ 
NoYembi'e.  ^t>ops  du  Roi  et  à  celles  de  ses  négoeialeurs. 

Le  i3  sept,  la  Reine-mère  et  le  Duc  d'Anjou  écrivent  a  Schon* 
berg:  «>ous  voulons  estraindre  la  négociation  phis  que  jamais;  > 
n.^  1 3  et  14.  —  De  telles  assurances  trouvent  promplemeut  quelque 
crédit:  «  La  dépêche  de  Y.  M.  du  i3  sept,  nous  a  infînimeot  servi 
)>pour  adoucir  la  volunté  de  TEIecteur  de  Saxe  et  les  cueurs  de  ses 
)»  Conseillers:  »  n.^  aa.  «  Le  cueur  des  Princes  sont  bien  cbangiés, 
»  mais  j'espère  que  le  temps  et  le  sage  advis  de  leurs  M.  raecon»* 
ttoioderoni  touct:»  n.^  19. 

Cependant ,  durant  plusieurs  mois,   tout  demeure  interrompu* 

3.  En  mars  les  pourparlers  avec  le  Comte  Louis  recommencent 
Ni  lui,  ni  le  Landgrave  Guillaume,  ne  considèrent  plus  la  8t  Bar- 
thélémy comme  un  guet  apens.  c  Le  Landgrave  juge  bien  plua 
«sainemenl  qu'il  n'avoit  laict  par  cy-devant;  à  quoi  a  beauconp  servi 
»le  tesmoignage  du  Conte  Ludovicc|,  lequel  (depuis  que  le  Seigneur 
»de  Frégouse  et  moy  l'avons  bien  combattu  à  Francfort)  dict  estre 
»asseuré  par  lettres  et  de  bouche  que  ce  n'a  pas  esté  chose  prémédi* 
•tee  de  V.  M.  ny  party  projectée  avecques  quelque  autre  Prince 
nestraogiers.  » -^  Il  s'agit  de  secourir  le  Prince  d'Orange  et  de 
mettre  la  Hollande  et  la  Zélande  sous  la  subjection  du  RoL 
Schooberg  attache  avec  raison  la  plus  hante  importance  à  cette 
affaire:  ^  le  repos  du  royaulme,  la  seureté  de  l'Estat,  la  ruine  du 
>  capital  ennemi  du  Roy,  la  vengeance  du  tort  qu'il  faict  à  Mon- 
«seigneur  le  Duc  d'Anjou),  Testroiçte  et  ferme  alliance  des  Princes 
•d'All^aiagne^  lfl««bveision  de  ton ts  les  desseins  de  la  Maison 
ud'Anstriche,  et  le  comble  de  vos  désirs  est  entre  les  roaîos  de 

>>V.  M.:i  A.  n.^^A*^. 

Schonberg  et  le  Comte  dressent  lés  articles  du  Traité.  Nous 
en  avons  trouvé  à  Paris  la  rédaction  telle  que  le  Comte  l'envoya  à 
son  frère  par  sa  lettre  du  27  mars  (p.  11 3).  Quand  on  U  corn- 
pai^,  p.  44*,  aux  articles  que  le  Prince  mit  en  avant  p.  1 16  sqq.); 
on  voit  une  grande  différence.  Dans  ceux,-ci  il  n'est  plus  parlé  de 
subjection^  mais  de  recevoir  «  le  R^y  pour  protecUur  et  défenseur, 
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•etanl  gountraez  par  Seigneurs  et  Gentilshommes  du  Pay»-Bas*»  iSyS. 
Il  n'est  plus  question  de  contraindre  le  Prince  n  accomplir  les  con-  X^ovembre. 
Tentions,  et  avant  tout  on  exige  que  «le  Ro?  face  paix  avec  ses 
vsubjects  et  leur  meite  la  religion  libre.  » 

I..es  choses  trainoient  en  longueur,  surtout  au  gré  du  Comte, 
impatient  de  satisfaire  aux  appels  réitérés  du  Prince  d*Orange  et 
de  venir  au  secours  de  la  malheureuse  et  héroïque  ville  de  Haerlem: 
«  H  a  commandé  de  me  dire  librement  que  les  affaires  du  Pays-Bas 
»sont  en  tel  estât  que,  pour  la  longueur  du  Roy  en  sa  négociation  j 
»oh  sera  contrainct  de  prendre  parti:*  n.**  60.  Le  3  mai  le  Rot 
écrit  qu'il  a  redépéché  Frégose:  A,  n.®  54;  maïs  la  réponse  ne 
fot  pas  satisfaisante.  C'est  après  son  retour*qu'esl  écrite  la  remon- 
trance du  Comte  Lonis,  envoyée  an  Roi  de  France  par  le  Sieur 
deChastellier:  n.^61.  Cette  pièce,  extrêmement  remarquable,  mon- 
tre que  le  Comte ,  bien  qu'il  n'en  eut  pas  fait  mention  expresse 
dans  les  articles  susdits,  avoit  fait  entendre  que,  si  la  paix  n'étoit 
rétablie  en  France  et  TEdit  de  Pacification  remis  en  vigueur,  il 
étoit  inutile  de  négocier  avec  le»  Protestant  étrangers.  Le  Roi  se 
trouvoit  offensé  par  celte  conditio  sine  qttd  non.  «  Par  Frégose  le  Comte 
vavoit  entendu  que  S.  M.  voniloit  le  tout  interpréter  comme  si  00 
»luy  voulloil  donner  loy  en  son  royautme:  »  p.  8a*.  Et  en  général 
il  paroit  que  le  Roi  s'étoit  abstenu  de  toute  détermination  positive, 
et  que  le  Comte  étoU  fort  mécontent  de  tant  d^irrésolutions  et  de 
retards^ 

Toutefois  ces  hésitations  s'expliquent  assez  aisément. 

Certes  l'offre  du  Comte  n'étoit  pas  à  dédaigner.  Jaloux  de  l'Es- 
pagne, le  Roi  n'avoit  rien  épargné  pour  susciter  et  entretenir  des 
troubles  dans  les  Pays-Bas.  Il  ne  redoittoit  rien  autant  que  la  paix 
entre  Philippe  II  et  ses  sujets.  St.  Goard  conseille  au  Roi  d'Espagne 
■  de  n'entemire  jamais  à  la  paix  aveques  le  Prince  d'Orenge:  » 
A.  n.**  ai  «Le  Roi  d'^Espagne  ,  »  écrit  Charles  IX  à  Schonberg  , 
»  cognoit  clairement  que  ,  s'il  peut  une  fois  terminer  les  troubles  , 
»  et  me  laisser  seul  en  ceste  dance ,  il  aura  loysîr  et  moyen  de  si 
»  bien  establir  son  auctorité ,  non  seulement  es   Pays-Bas  ,  mais 
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iSli*  »  ailleurs  qu'il  te  reodra  plus  grand  et  formidable  qu'il  n'a 
Novembre,  "poinct  esté:»  p.  33\  —  Il  éloit  d'autant  plus  préoccupé 
de  cette  idée  qu'il  lui  \enoit  de  plusieurs  côtés  des  nouvelles 
sur  la  probabilité  d'un  accord.  Le  Roi  d'Espagne  y  paroissoit 
disposé;  p.  4^*  '" /'i  ^^  on  l'y  engageoit  de  toutes  parts:  A. 
n  ^  60.  Le  Comte  Louis  disoit  «  rondement  que  »  snns  une 
prompte  résolution ,  «  il  n'est  eu  sa  puissance  d'empêcher  le 
»  Prince  son  frère,  ni  les  E^tas  de  Hollande  et  Zélande  qu'ils 
9  n'y  entendent:  »  p.  52*.  D'ailleurs  il  étoit  possible  que  Philippe  II 
fit  des  concessions  importantes  à  ses  sujets,  a6n  de  persuader  <  les 
»  Princes  à  l'eslire  Empereur»  ;  on  disoit  qu'il  avoit  déjà  fait  con- 
DoUre  ses  intentions  à  cet  égard:  A.  n.^  34.  —  Partout  Charles  IX 
rencontroit  le  même  rival  :  en  Pologne  Philippe  II  favorisoit  l'Au- 
triche ;  il  vouloit  «  moyenner  avec  l'Empereur  le  mariage  de  la 
»  Reyne  d'Angleterre  et  du  Roy  de  Hongrie  son  fils;  »  p.  39"^,  et 
accusoit  le  Roi  de  France  auprès  d'Elizabeth:  A.  n.^  60.  Celui-ci 
s'appercevoit  que  les  Espagnols  «  ne  l'eussent  seullement  esloigné 

>  et  distraicl  l'amytié  de  la  Roy  ne  d'Angleterre ,  et  des  Princes  et 

>  Cantons  Protestans,  mais  ils  se  la  fussent  acquise  et  asseurée  à 
»  son  dommaige. ..  •  p.  ng*.  On  rapportoit  des  propos  menaçants 
du  Duc  d'Albe  ;  l'Espagne  pouvoit  attaq^uer  la  France  du  côté 
des  Pays-Bas:  p.  60*.  —  Puis  on  redoutoit  le  Comte  Louis. 
Qui  sait  si ,  aussitôt  que  les  Pays-Bas  seroient  pacifiés ,  il  n'iroit 
pas  se  joindre  aux  Huguenots?  Ceci  sembloit  fort  à  craindre: 
p.  61*:  c'est  bien  là  n  le  dangereux  orage  qui  pouvoit  tomber  sur 
les  bras;  •  p.  42% 

Mais  par  contre  ce  n'étoit  pas  chose  de  peu  de  conséquence  de 
briser  ouveitement  avec  l'Espagne.  Ses  forces  étoient  redoutables; 
son  alliance  point  à  dédaigner.  Cette  rupture  semMoit  surtout 
dangereuse,  aussi  longtemps  que  le  parti  Réformé  seroit  en  armes; 
par  elle  on  relevoit  les  espérances ,  on  doublait  les  forces  des  Hu- 
guenots. Schonberg  écrit  le  a6  mai:  t  Je  maudis  du  meilleur  du 
»  cueur  la  tiès  méchante  et  très  malheureuse  rebelle  opiniastreté  des 
9  Rochellois ,  tant  elle  me  faict  de  maulx  ;  et  je  pense  bien  que 
»  celle  là  est  aussy  cause  qu'on  ne  seVésould  point  de  l'affaire  du 
»  Conte  Ludovicq:  »  A.  n.**  6t, 
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4*  La  paix  se  conclut;  tout  change  ûù  face,  et,  comme  en  1570 ,   i573. 
les  menées  contre  TËspagne  reprennent  leur  cours.    Immédiate-  Novembre, 
ment  Charles  IX  se  monlre  mieux  disposé  pour  le  Prince  d'Orange, 
«H  dans  un  Mémoire  au  G)mte  Louis  écrit  à  cette  occasion,  on 
engage  celui-ci  à  remercier  ie  Roi  de  la  bonne  n  affection  qu'il  fait 
»  paroistre  pour  le  bien  des  affaires  des  Pays-Bas  :  »  p.  164. 

Depuis  ce  traité,  bien  que  peu  satisfaisant  sous  plusieurs  rap- 
ports, les  Princes  Protestants  d'Allemagne  prêtent  de  nouveau 
Toreille  aux  proposilions  de  Chartes  IX.  Il  y  a  des  détails  curieux  à 
cet  égard  dans  une  lettre  fort  intéressanle  de  Schonberg  au  Comte 
de  Retz:  n.^  71.  «La  paix  nous  sert  inGniment«  p.  111*.  «Je 
»n'ay  jamais  esté  veu  de  meilleur  oeil  »  à  lleidelberg:  p.  ii4^. 
Partout  on  se  montre  prêt  à  resseiTer  les  liens  que  les  derniers 
événements  avoient  presque  brisés.  L'Electeur  Palalin  et  même 
le  Landgrave ,  malgré  sa  répugnance ,  se  disposent  à  recommander 
le  Duc  d'Alençoo  aux  bonnes  grâces  d'£li/.abelh  :  p.  iiG^  'Vi/I, 
e/  sfjq. 

Le  Comte  Louis  s'employe  avec  zèle  aux  intéi*t:ls  de  la  France. 
C'est  surtout  aussi  par  son  entremise  qu'on  remet  réiccliou  d*un 
Roi  des  Romains  sur  le  lapis.  Dans  sa  lettre  à  S.  Bing ,  confi- 
dent du  Landgrave,  il  est  question,  d'abord  d'un  Prince  Pro- 
lestant; ensuite  de  la  Maison  de  Valois:  mais  la  Cour  de  France 
se  flalloit  que  la  première  alternative  ne  se  réaliseroit  point  :  on  esc 
»  toutasseurer,  »  écrit  Schonberg,  «  que  les  Princes  s'accorderont 
•  aussi  peu  de  prendre  ung  d'enlre  eulx ,  comme  les  Poulonnois  se 
»sont  peu  accordé  à  prendre  ung  Piaste:  »  p.  iio^  —  Il  n'est 
pas  difficile  de  démêler  les  motifs  du  Comte:  on  devoit  se  défier 
de  Charles  IX,  et  certes  il  ne  lui  accordoit  pas  une  confiance 
illimitée;  mais  MaximilieU  II  avoil  peu  favori^ïé  le  Prince  d'Orange; 
on  craignoit,  relativement  au  Papisme,  les  dispositions  de  la 
Maison  de  Habsbourg;  il  sembloit  facile  d'imposer  à  une  Fa- 
mille ,  étrangère  en  Allemagne  ,  des  conditions  favorables  à  ceux 
par  qui  elle  auroit  obtenu  le  comble  de  ses  désirs:  on  pouvoit 
même,  espérer  l'abolition  du  rexen^atum  Ecclesiasticum ;  et  c'est 
apparemment  ce  qu'on  doit  entendre  par  le  paroles  du  Comte 
écrivant  que  dans  cette  affaire  il  faut  tâcher  avant  tout,  non 
4  18 
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tOji.  ^ulemeni  dû  conserver,  mais  encore  éê pn^tmgerhi  p«re  doo- 
Nof««lire.  ^'^^  ^  '*  Parole  £vaDgérM|oe:  |k  io6*.  Os  raisom,  jointes  av 
chaDgemeot  d'op4nioa  sur  U  Su  Bartbélemj  ,  Mpliqaeni  cotmaent 
un  projet ,  qui  airoit  san&  doute  aussi  des  cotés  dangereui  pour 
rAUemagne y  a  pu  être  si  Yivemeot  goûté,  précisément  par  àa 
Princes  qui  metloient  en  première  ligne  les  intérêts  de  la  religioa: 
«  Le  G>nle  Palatin  et  son  fils  désirent  estre  résolus,  et  ce  le  plus 
»  tost  que  faire  ce  pourra,  des  conditions  que  le  sang  de  FraDoe 
•  yeult  que  ses  amys  proposent:  p.  i  lo^  in/i 

De  son  côté  la  Gourde  France  semble  ne  pins  hésiter.  Schonberg 
remet  cent  mille  écus  au  Comte ,  un  pur  don  du  ^i.  Le  Seigneur 
de  Luinbres  lui  écrit:  «  Le  Sieur  Frégose  me  mande  qn^il  ne 
»  faict  double  que  la  promesse  ne  se  garde  et  que ,  si  elle  est  re- 
n  tardée  ,  ce  sera  pour  le  pen  de  conte  que  les  Princes  Protestai» 
»  et  TOUS  en  faicte  ,  comme  «y  elle  ne  fut  aggréable  :  »  p>  198.  Et 
Schonberg  :  si  la  chose  ne  réussit ,  c  il  ne  tiendra  dor^snavant  qu*à 
»  vous  autres:  i  p.  207.  —  St.  Goard  écrit  au  Roi  :  c  Puisque  le 
»  temps  est  que  par  négotiations  ou  praiicques  plus  que  parâmes 
9  Ton  achève  de  grandes  entreprises  ,  il  fhult  que  V.  M. ,  qui  a 
»  l'une  et  Taulre  en  la  main ,  par  force  et  raisons  se  face  Monarque 
»  du  monde.  »  p.  qS*.  Et  en  effet ,  Gbarles  IX ,  réconcilié  avec 
ses  sujets ,  ne  craint  plus  l'Espagne  et  croit  pouvoir  donner  ufl 
libre  cours  à  ses  desseins. 

Il  semble  vouloir  rallier  autour  de  soi  tons  les  ennemis  de 
l'Autriche  et  de  TEspagne.  Ses  négociateurs  déployeot  k  phis 
grande  activité.  Ils  ne  s'épargnent  pas  auprès  des  Princes  Pro- 
testants. Réveiller ,  exciter  les  uns;  encourager,  soutenir  les 
autres  ;  former  des  relations  nouvelles ,  se  procurer  partent  des 
intelligences ,  méditer  des  surprises ,  faire  des  Ie\ée8 ,  tous  les 
préparatifs  d'une  grande  lutte  sont  à  l'ordre  du  jour. 

On  négocie  secrètement  avec  CËlecleur  de  Gologne  La  pensioa 
est  déjà  fixée  qui  devra  payer  le  changement  de  sa  poNtique:  ^ 
i3o*,  in  f.  et  ^-j g,  in/. 

Pour  le  moment  l'affaire  principale ,  l'affaire  urgente  est  le  se- 
cours que  réclame  le  danger  toujours  croissant  des  Pays-Bas»  Oi 
est  disposé  à  aider  le  Prince  d'Orange,  de  coocart  avec  les  Princes 
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d'Anenagiie  y  «t  à  leur  choiic,  soit  oavertemeot,  soit  en  secret  iS^S. 
(p,  a79^;  et  c'est  la  Cour  de  France  qui  promet  les  sommes  neces-  Novembre, 
saires  pour  l'expédition  que  préparent  le  Comte  Louis  «t  le  Duc 
Christophe,  fils  de  TËlecteur  Palatin  :  p.  96^, 


Les  choses  en  étoieat  là  lors  de  l'entrevue  de  Blamont.  Char- 
les IX  ne  put  y  assister.  Il  étoit  tombé  malade  a  sur  son  chemin  à 
»  Nancy  •  Cnpefig,  III ,  3oB.  Cette  maladie  devoit  éveiller  des 
soupçons:  Mém,  de  l*Hist,  de  Fr,  ^S  y  p,  241 9  sgq.  et  ci  après, 

p.  la?*- 

Non  seulement  le  Roi,  mais  les  divers  partis  qui  divisoient 
sa  Cour ,  si  l'on  excepte  les  Guise ,  favorisoient  ou  du  moins 
•erobloient  tous  favoriser  le  Comte  Louis. 

Il  paroit  que  la  Reine- mère  eut  des  conférences  avec  lui:  elle 
désiroil  le  détourner  de  la  France  en  lui  donnant  de  l'occupation 
«illeurs.  D'après  une  déposition  du  Comte  de  Coconnas,  «  la  Royne 
m  et  le  conseil  secret  craignans  que  le  Comte  Ludoviq  et  le  Duc 
9  Cbristofle  n'eussent  quelque  intelligence  en  France  pour  y  amener 
9  leurs  troupes,  et  par  le  moyen  des  Huguenots  et  politiques,  faire 
•  quelque  changement,  ne  trouvèrent  meilleur  etpédient  que  de 
9  destourner  ceste  nuée  loin  de  leurs  têtes.  »  Jrch,  Cur,  8,  p.  i35. 

I}e  Thou  prétend  en  outre  que  Catherine  ne  pouvoit  se  séparer 
de  son  fils ,  qui  lui-même  (surtout  va  l'état  maladif  du  Roi  de 
France)  n'étoit  nullement  pressé  de  se  rendre  en  Pologne,  et 
que  n'osant  pas  irriter  Charles  IX  qui  avoit  juré  que ,  ou  lui,  ou 
«on  frère  devoit  partir ,  on  songeoit  sérieusement  à  mettre  Henri 
à  la  tête  de  Texpédition  des  Pays-Bas.  La  Reine  auroit  fait  traiter 
à  ce  sujet  aVec  le  Prince  d'Orange  et  avec  le  Comte  :  Hisi.  p.  968 , 
973.  flNegotium  eo  produxit  ut  coodiliones  utrimque  perscriptae 
asint:  >  p.  968.  D'^uùigné  dit  également  que  le  Duc  d'Alençon 
prit  la  place  de  son  frère  au  traité  des  Pays-Bas  ;  II,  I.  2,  p.  lia. 

Ceci  est  peu  vraisemblable.  Le  Duc  d'Anjou  n'eut  pas  désiré 
laisser  la  Pologne  à  l'abandon  ni  surtout  se  brouiller  entière- 
ment avec  l'Espagne-,  mais  en  outre  ni  en  Allemagne ,  ni  dans  Jet 
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f5j3.  Pavs-Cas,  on  le  désiroit  pour  Chef;  lui  préféraot  de  beaecoop 
A'ovembre.  1^  Duc  d'Alencon:  p.  i  la.  Il  «voit,  du  moins  il  avoil  eu  beaucoup 
de  bonnes  qualités.  i  Je  le  veux  dépeindre,»  écrit  le  Duc  de 
Bouillon  à  son  fils,  «  ce  que  le  Duc  d*Alençon  esloil  de  aon  nalurel 
»  lors ,  et  par  la  suite  de  ce  discours  lu  verras  comme  il  estoit 
»  changé...;  d*une  stature  moyenne,  noir,  le  teint  vif,  les  traits 
»  du  visage  beaux  et  fort  aggréables  ,  un  esprit  doux,  et  fort  baïs- 
»  sant  le  mal  et  les  mauvais,  aimant  la  cause  de  la  religion ,  la 
9  compréhension  de  ce  qui  tomboit  sous  ses  sens  fort  bonne ,  d'une 
»  conversation  familière ,  ne  luy  paroissant  aucune  cholère.»  Ce- 
toit  sur  lui  que  les  Protestants  fondoient  leur  espoir  II  paroit 
que  le  Comte  ne  put  Tenlrelenir  en  particulier  :  voyez  p.  aSz, 
Dff  Thon  raconte  qu'il  vouloit  lui  donner  le  commandement 
de  la  guerre  des  Pays-Bas:  «Cum  eo  Blamontii  in  arcano  egerat 
»  et  eum  Bello  fielgico  ducem  magis  idoneum  ratus,  clam  Re- 
<»ginâ,  consilia  in  occullo  agilaverat:  «  /./.  p.  977.  On  Ht  dans 
Tinterrogatoire  d*un  serviteur  et  confident  du  Duc  d*Alençon  : 
«  Le  Comte  Ludovic  avoit  promis  de  se  venir  joindre  avec  les 

»  troupes  de  France  et  semblablement  le  Duc  Chrislofle Le 

»  Comte  oITrit  son  service  à  Monsieur  le  Duc ,  et  les  choses  se 
»  passèrent  en  telle  sorte  que  ledit  sieur  pensoit  se  retirer  avec  ce 
»  Comte  el  faire  quelque  chose  de  bon  plus  commodément  puis 
»  après  pour  la  pacification  de  France:  •  j4rch,  Cur.  8,  p.  i33  ^ 
i35.  Appai'emment  ceci  se  passoit  par  personne  tierce,  pour  ne 
pas  éveiller  les  soupt'ons  de  Catlieriue.  Le  Duc  de  Bouillon  écrit  : 
f  A  Blamonl.  •• .  le  Comte  Ludovic  fit  parler  à  Monsieur  (1)  Tassea- 
u  rant  de  son  affec'ion ,  et  qu'il  espéroit  bientost  avoir  une  armée 
»  sur  pied  pour  le  servir  ;  cela  fut  accepté  et  prit-on  intelligence 
>»  avec  luy  qui  se  debxoit  entretenir  par  Tenlremise  de  Monsieur 
»  de  Thoré ,  avec  lequel  il  avoit  eu  communication  avant  la  Sl 
»  Barthélémy,  lorsqu'il  alla  à  Ten' reprise  de  Mons  »  (Mêm,  relatifs 

[i)  Jii p.  à  M,  C'est  ainsi  que  nous  avons  corrigé  d'après  le  MS. 
(P.  D.  82).  Dans  l'imprimé  on  lit  :  «  le  Duc  Christophie  accom- 
«pagné  du  Comte  Louis,  vinrent  trouver  le  Roi  de  Pologne, 
»  l'asseurer ,  etc.  » 
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é  VHist.  de  Fr.  48 ,  p.  3a  ,  inf.  et  sq,).  On  prévoyoit  la  mort  de  1 5^3. 

Charles  IX,  el  il  8*agissoit,d*aprèi  les  intentions  de  plusieurs,  d'as-  Novembnu 

scurcr  la  Couronne  au  Duc  d*Alençon.  Çoconnas  dépose  qu'ayant 

dit  au  Comte,  qui  lui  louoil  t  grandement  la  vertu  de  Monsieur 

»  le  Duc,  Que  pensez  vous  faire?  Cuidez  vous  venir  à  bout  de  la 

»  France  et  de  TEspagne  en  un  coup?....  Que  voudriez  vous  faire 

*à  ceste    heure  que   n'avez   ni  villes,  ni  chefs?»  le  Coinle  lui 

répondit  qu'on  n'avoit   c  point  faute  de  chefs  des  plus  grands  et 

»  des  principales  villes:  »  Jrch,  Qir.  8 ,  p,  i33.    Et  c'est  à  cela 

que  se  rapporte  également  la  question  :  «  Si  Monsieur  de  Mande  a 

»  pas  dit  à  Monsieur  le  Duc  que,  puisque  le  Roy  de  Pologne  estoit 

1»  couionné  Roy,  il  ne  revieudroit  plus^et  que  luy  ne  pou  voit  faillir 

w  de  l'estre  ?  •  Ibûf,  p.  i32. 

Malheureusement  pour  le  Comte  Louis  qui ,  avant  toutes  cho- 
ses ,  vouloit  délivrer  les  Pays-Bas ,  on  s'apprèloit  déjà  à  remuer 
ménage ^ïi  France:  p,  280.  Les  Huguenots  et  les  politiques,  parmi 
lesquels  se  trouvoit  la  puissante  Maison  des  Montmorency,  faisant 
cause  commune ,  vouloient  profiler  ,  et  sans  délai ,  du  départ  de 
Henri ,  pour  écarter  la  Eleine-mère  des  affaires  ,  et  soumettre  le 
Roi  à  Finlluence  de  celui  qu'ils  prenoient  pour  chef. 

Le  Duc  d'Alençon  croyoit  déjà  tenir  h  gouvernement  comme 
a%*oit  son  frère  (p.  281)  ;  «  vult  habere  easdem  digqitates  et  praero- 
«gativas  quas  frater  anle  discessum  habuit,  quae  sane  fuerunt 
»  maximae:  nam  fuit  locum  lenens  generalis  Régis  el  Regià  aucto- 
»  ri  ta  te  ubique  in  Gallià  imperabat:  ita  ut  re  ipsà  videretur' esse 
»Rex;  aller  nomine  tantum:»  Lang,  Ep.secr.  I,  p.  222.  Caih6 
rîne  traversa  ce  dessein  :  «  Metus  incesserat  Reginam  ne  Alenço- 
»  nius  se  injuriose  spretum  hactenus,  dum  Henricus  frater  in  Galtia 
»esset,  in  occulto  conquestus,....  ope  Navarri ,  Condaeî,  Mo- 
»  moranliorum,  et  Arturi  Cossaei....  novos  motus  in  Gallia  sere- 
»rel,  et  ipsam  peniius  a  publicâ  rerum  adminislralioue  remove- 
uret;....  quod  eventurum  meluebal,  id  quasi  jam  faclum  Régi 
»  insusurrat,  ut  eum  a  fralre  alienaret ,  el  efOceret  ut  amplissimum 
Nid  munus  Carolo  Lotharingiae  Duci  genero,  sub  quo  rerum 
«se  potituram  sperabat,  a  Rege  deferretur.  »  Thuaims,  IfisL 
p.  971,  «11/ 
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t  LETTRE  CDIiVI. 

i5yZ.  Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  d* Orange.  Enireçue 
Décembre.       de  Bl amont:  bonnes  dispositions  des  Rois  de  France  et 
de  Pologne ,  du  Duc  d^Alençon  et  des  Princes  d^AUe- 
magne. 

Blonsieur ,  je  ne  double  pas  que  ne  soyez  bien  esbahy 
de  ce  qu'il  y  a  long-temps  que  n'avez  eu  de  noz  nouvelles, 
mays  j  espère  que  vous  serez  satisfaict  en  cela  par  les  rai- 
sons qu'entendrez  cy-après.  C'est  qu'ayant  eu  advis  de 
France  du  passage  du  nouveau  Gouverneur  pour  aller 
au  Pays-Bas  ,  et  du  pacquet  qu'il  porte  avec  soy  plain  de 
tromperies  soubz  une  proposition  de  paix,  fut  advise 
par  Monsieur  l'Electeur  Palatin  et  aultres  de  prendre  ré- 
solution de  tascher  à  l'attrapper  en  chemyn  ;  et  pour  ce 
ayant  donne  ordre  à  ce  qui  sembloit  estre  propre  à  cest 
effect,  je  m'acherainay  incontinent  à  Heydelberg  où  j'en- 
tendis que  le  dict  Gouverneur  estoit  passe  en  grande  di- 
ligence et  arrivé  à  Thionville  avec  cent  chevaulx  seule- 
ment, à  cause  de  quelque  soupçon  qu'il  avoit  de  ce  costé 
icy.  Parainsy  ceste  en treprinse-là  estant  rompue.  Mon- 
sieur l'Electeur  Palatin  me  pria  instamment  d'aller  jusques 
sur  la  frontière  de  France  vers  la  Royne,  mère  du  Roy,  et 
le  Roy  de  Poulongne  qui  y  venoit  pour  passer  en  son 
royaulme  (comme  de  faict  nous  l'avons  desjà  conduict 
jusques  à  Hannau  (i),  d'où  il  est  party  aujourd  huy),  affin 


(i)  Hannau.  Non  pas  jusqu'à  Heidelberg,  Gomme  le  dît  d'Jm- 
higné^  HisU  Univ.  U^  109. 
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de  voir  s'il  ae  pourroit  conchirre  quelque  chose  de  bon^  iSyi. 
tant  pour  lappuy  du  dict  Sôgneur  Electeur  (duquel  TEm-  Décembre, 
pereur  tasche  de  se  Tanger  par  Cous  moyens  à  cause  du 
bruslement des pouidresetauitres choses),  que  avssy  pour 
le  secours  du  Pays-Bas.  Ce  que  je  neluy  ay  peu  refuser, 
veu  le  pied  dont-il  marche  en  tout  ce  qm  vous  touche. 
Et  pour  vous  en  dire  en  peu  de  parolles ,  après  avoir  eu 
[fouine]  cela  à  bon  escient ,  enfin  le  Roy  de  France  a  pro- 
mys  d*embrasser  les  affaires  du  dit  Pais- Bas,  aultant  et 
aussy  avant  que  les  Princes  protestans  les  vouldront  em- 
brasser, en  quelque  sorte  que  ce  soit,  ouvertement  et 
aultrement ,  et  sans  mectre  en  compte  l'argent  qu'il  vous 
a  desjà  fbumiz.  Le  Docteur  [Emius']  et  Zuléger  sont  icy 
avec  moy  exprès  pour  aller  eosembie  jusques  chez  le 
Landgrave ,  voir  si  on  le  pourra  faire  entrer  -en  mearae 
résolution ,  à  laquelle  le  Roy  de  Polongne ,  tant  en  son 
nom  et  pour  son  royaulme,  que  comme  député  du  Roy 
de  France  son  frère ,  veult  bien  entendre.  Nous  espérons 
y  trouver  le  Duc  Jéhan-Casimir  de  retour,  qui  nous  ap- 
prendra en  quelle  disposition  il  a  laissé  Monsieur  l'Electeur 
de  Saxe,  duquel  nous  avons  de  jour  en  jour  meilleure 
espérance.  Vous  pouvez  estre  asseuré.  Monsieur,  que 
voz  affaires  se  portent  mieux  en  Alemai?ne  qu'elles  ne 
feirent  jamais ,  et  que  mes  frères  et  moy  ne  passons  une 
seule  minute  de  temps  que  ne  l'employons  à  les  advancer 
tant  qu'il  nous  est  possible.  Quant  à  FEvesque  de  Colon - 
gne ,  il  est  en  bon  chemyn ,  Dieu  mercy  :  mon  frère  le 
Conte  Jehan  le  va  trouver  d'icy,  suivant  les  lettres  qu'il 
a  receues  de  luy.  Nous  avons  faict  en  sorte  que  le  Roy 
de  France  luy  donne  seize  mil  livres  de  pension  et  qu'il 

'  Ebeni  (Xhemiu*), 
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iSyi.  luy  en  adTance  une  année  de  six  mil  e'^ciis,  afdn  qae  dés 
Décembre,  ceste  lieure  il  quitte  du  tout  le  paiiy  d'Espaigne.  Les 
Princes  sont  bien  délibérez  de  le  maintenir,  Evesque  et 
marié,  encores  que  son  Chappistre  le  voulsist  enipescher; 
à  quoy  le  Roy  de  France  luy  promect  d'employer  tous  ses 
moyens,  comme  aiissy  FEIecteur  de  Saxe  en  a  faict  pa- 
reille déclaration.  Touchant  l'argent  que  demandez ,  nous 
mectrons  peine  de  le  tous  envoyer  le  plus  secrètement 
que  nous  pourrons,  pour  éviter  à  tous  inconvéniens,  et 
trouverons ,  si  Dieu  plaist ,  le  moyen  de  le  faire  par  une 
voye  plus  courte  et  plus  seure  que  celle  de  Brémen  ou 
d'Embden.  Tay  receu  en  ce  chemyn  voz  lettres  (i)  où 
TOUS  faictes  mention  des  entreprinses  et  nommément  de 
celle  de  Maestricht,  à  laquelle  nous  avions  desjà  donné 
ordre  touchant  les  soldats  François;  mais  une  chose 
vient  en  cela  assez  mal  à  propos ,  qu'on  est  prest  de  re- 
muer mesnage  en  France ,  qui  est  cause  que  les  solda tz 
que  je  pensois  avoir,  tirent  en  divertz  endroictz  de  ce 
cartier-là.  Nous  sommes  après  pour ,  en  cas  que  fussiez 
engagé ,  comme  nous  mandez  (a),  trouver  aultres  moyens, 
et  espérons  bien  vous  dégager ,  encores  qu  il  n'y  eust  pas 
ung  seul  soldat  Françoys.  Pour  cela  vous  prions  de  nous 
faire  advertir  à  toutes  heures.  Nous  avons  advisé  que  les 
villes  et  pais  qui  sont  prins  par  le  moyen  du  Roy  de 
France  et  des  Princes  d'Alemaigue,  soient  mys  soubz  la 
subjection  de  F  Empire ,  afOn  d'attirer  tous  les  Princes  à 
embrasser  vosti^e  cause  et  d'empêcher  que  Fennemy  puisse 
plus  tirer  de  [forces]  de  ce  costé  icy.  Je  vous  puisasseurer, 

(i)  Foz  leàres.  Voyez  la  1eUi*e  461. 
(a)  mandez,  \oyez  p.  241  >  ^f^/*  ^t  sq^ 
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Monsieur,  que,  ce  voyage  icy  achevé,  je  me  hasteray  tant  liyi. 

qu'il  me  sera  possible  de  vous  aller  voir ,  soit  en  petite  Décembre. 

ou  grande  compaigny.  J'ay  veu  Monsieur  le  Duc  d'Alen- 

çon  ,  lequel ,  me  pressant  la  main ,  m*a  dict  en   Toreille 

que, ayant  à  ceste  henre-cy  le  gouvernement  comme  avoil 

son  frère  le  Roy  de  Polongne,  il  s  employera  en  tout  pour 

vous  seconder.  Je  sçay  par  aultre  voye  qu'on  peult  bien 

faire  estât  de  sa  fidélité  et  bienveillance,  qui  ne  nous  est 

pas  ung  petit  advantage.  Si  Dieu  veult  que  la  France  et 

la  Poulongne  ensemble  facent  ce  qu'ilz  promectent ,  il  y 

aura  moyen,    à  mon  advis,  de  merveilleusement  bien 

accommoder  noz  affaires. 


t  LETTRE  CDLVII. 

Le  Pn'nce  et  Orange  aitx  Comtes  de  Nassau.  À fj aires 
de  Zêlande:  siège  de  Leide.  Nécessité  dun  prompt 
secours. 

*^  Le  premier,  siège  de  Leidt  dura  depuis  le  3o  octobre  1673 
jusqu^au  10  mars  i574«  A^près  le  départ  de  Don  Frédéric,  Fr.  de 
Valdès  (p.  284)  comoiandoit  les  Espagnols. 

Messieurs  mes  frères.  Le  2[3]"**  jour  du  mois  passé  se 
partist  dece  lieu  devers  vous  Hans  vostre  somelier(i),  par 
lequel  et  par  quelques  lettres  que  je  vous  ay  coup  à  coup 
escrit  auparavant ,  vous  entendrez  tout  lestât  des  affaires 
par  dechà  jusques  alors,  et  mesmes  comme  les  ennemis 
d'Anvers  estoient  sur  le  poinctde  descendre  en  Zeelande , 

(i)  somefier,  Yoyez  p,  a5a. 
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iSyi»  ftTecq  to«s  les  bateaux  qu'ik  ^vojiml  peu  equipper.  Et 
Péombre.  depui«  me  sont  Tenues  nouvelles  par  lettres  des  GouTer- 
neursdelaVereetdeZiricxzee,que  dimanche,  2!^  jourdu 
dit  mois,  estant  Tennemy  descendu  jusques  à  [Scbaftlinge  '  ] 
avecq  toute  sa  flotte ,  pensant  avecq  la  nouTelle  lune  se 
servir  de  la  commodité  de  la  haulte  mer ,  laquelle  il  sca- 
Toit  que  s'enfleroyt  plus  que  d*ordinaire,  vint  pass^  le 
Boomkreke ,  qui  est  entre  Ronunerswale  et  Bergues  op 
't  Zoom ,  avecq  54  navieres ,  tant  de  guerre  que  chargées 
d*amonitions  et  vivres,  qu*il  vouloit  mener  k  ceubi  de 
Middelbourch  ;  mais  en  estant  les  nostres  advertis ,  sont 
le  lendemain  venus  rencontrer  fennemy  avec  environ  5o 
bateaulx  au  lieu  où  le  dit  ennemy  s*estoit  ancré ,  qui  es- 
toit  à  demye-lieue  près  du  dit  Ziericxzee,  duquel  Ueu 
Tennemy  apperçevant  les  nostres  ,  s'est  incontinent  et  à 
toute  presse  mis  en  fuyte,  estant  constrai net  se  sauver 
au  havre  de  Bergues  op  Zoom  ,  jusques  à  où  les  nostres 
l'ont  tousjours  poursuivy  fort  vifvement  et  tellement  que 
Tennemy  n'at  point  sceu  faire  passer  ung  seul  bateau 
pour  ceulx  de  Middelbourch ,  bien  que  en  passant  il  jecta 
six  cens  hommes  dans  le  dit  Bommerswael,  qui  sont 
illecq  aussi  assiégés  ;  et  ont  depuis  envoyé  ung  tambourin 
vers  les  nostres  demander  grâce  de  povoir  sortir  leurs 
vies  et  armes  sauves ,  d'aultant  qu'ils  sont  hors  de  tout 
espoir  de  secours  :  mais  de  ce  que  sur  les  conditions  que 
les  nostres  leur  ont  proposé  sera  succédé ,  je  ne  suis  en» 
coires  adverty  ;  tant  y  a  que  Tespérance  est  ostée  à  ceulx 
de  Middelbourch  et  d'Armuyden  d'estre  encores  de  long- 
temps ravictuiallés/en  quoy  le  Seigneur  Dieu  nous  a  faict 
ung  grand  bien  ,  dont  avons  matière  de  le  louer  ;  car  es- 

'Saftiogea. 


—  283  ~ 

tans  ceulx  de  Bfidddbourch  tant  pressez  de  yrrres ,  oopane  1 5  73. 
de  tous  coustels  Von  me  mande ,  et  que  par  aucunes  lettres  IWoeiwbre. 
des  ennemis  interceptés  par  les  nostres ,  je  cognoisse  assez, 
j*espère  qu1ls  ne  pourront  tenir  longuement ,  ains  que  de 
brieff  la  ditte  ville  avecq  Armuyen  seront  à  nostre  povoir , 
chose  qui  pourra  apporter  quelque  relascheà  nos  labeurs; 
du  succès  serez  adverty  par  le  premier. 

Depuis  ce  que  dessus ,  me  sont  ce  jocird*huj  Tenues 
seures  nouvelles  par  lettres  (i)  de  1* Admirai  de  Zeelande, 
(]ue  par  composition  nos  gens  sont  rentrés  au  dit  Ro- 
merswael,  estans  les  ennemis  sortis  leurs  vies  et  [bagues'] 
sauvés  y  y  ayant  laissé  trois  bonnes  grosses  pièches  d'ar- 
tillerye  et  toutes  les  pouldres  et  boulets  qu'ils  y  avoient 
amené,  ainsi  que  verrez  plus  particulièrement  par  le 
double  de  la  letti*e  du  dit  Admirai ,  qui  vat  joinctement 
ceste,  avecq  le  double  d'une  lettre  (a)  que  Monsieur 
de  Beauvois  escripvoit  au  Capiteyne  qui  estoit  au  dit 
Romerswaele.  Je  loue  le  Seigneur  Dieu  de  tout.  Vous 
voyez ,  Messieurs  mes  frères ,  comme  il  plaist  à  ce  bon 
Dieu  bénir  nos  affaires  et  les  termes  ausquelz  elles  sont. 
Vous  pouvez  par  là  considérer  le  grand  soulagement 
que  nous  pourrons  avoir  maintenant  par  un  bon  et  fort 
secours  ;  qui  me  faict  prier  que ,  s'il  est  aucunement  pos- 
sible, de  mettre  bientost  en  effect  l'entreprinse  de  Mas- 
tricht,  de  laquelle  le  Conte  Ludowick  m'a  escript,quece 
soit  le  plus  briefvement  que  faire  se  pourra ,  afin  de  faire 
ainsi  passer  quelque  bonne  trouppe  par  deçà,   suivant 

(i)  Lettres,  Voyez  la  leUre  45^. 
(a)  LeUre.  Voyez  la  lettre  455. 

'b«rdM»effHi^). 
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i573.  que  par  deux  ou  trois  de  mes  précédentes  je  vous  ay 
Décembre,  cscript,  ayant  espoir  asseuré  que  facilemenl  par  tel  moyen 
nous  viendrons  au  boult  des  ennemis ,  qui  nous  pressent 
icy  tousjours  de  plus  en  plus  et  taschent  par  touls  moyens 
de  séparer  lesyilles  les  unes  des  autres;  parquoy,  devant 
que  nous  advienne  aulcun  inconvénient, la  diligence  est 
plus  que  requise  ,•  mesmes  pour  le  respect  de  la  ville  de 
La^^den,  laquelle  il  convient  entièrement  ravictailler 
devant  que  nous  en  soions  de  tout  séparez ,  estant  desjà 
la  dicte  ville  de  Layden  de  touts  coustelz  serrée:  vous 
priant  qu'à  ce  regard  me  mandez  librement  et  ouverte- 
ment s'il  y  a  apparence  de  pouvoir  effectuer  quelque  chose 
en  brief  ou  point ,  afin  que ,  selon  cela ,  nous  nous  puis- 
sions régler,  et  sur  tout  qu  on  ne  se  laisse  par  delà  abuser 
pour  chose  [ni]  que  noz  ennemis  nous  pourront  faire  en- 
tendre ,  fusse  delà  paix  ou  aultrement;  vous  asseurant  que 
ce  ne  sont  que  toutes  tromperies ,  abusions  et  fausetez 
pour  nous  prendre  à  la  pipée,  et  cependant  qu'ils  se  forti- 
fient d'autre  costé  nous  endormir  après  de  nostre  ruyne, 
comme  par  une  lettre  que  m'a  escript  encores  hier  au  soir 
Francisco  de  Valdès,  je  me  suis  fort  bien  apperseu.  Prenez 
tousjours  bien  garde  de  quel  pied  marche  l'Evesque  de 
Colloingne,  vous  veuillant  bien  dire  ouvertement  que  sa 
négociation  m'est  fort  suspect  pour  plusieurs  raisons; 
parquoy  je  vous  prie  que,  sans  arrester  à  cela,  vous  vous 
bastez  par  quelque  aultre  bout  à  nous  secourir  devant 
que  je  sois  icy  du  tout  enserré....  Escript  à  Deift ,  ce 
second  décembre  iSjS. 

Par  les  grandes  et  excessives  et  trop  extraordinaires 
charges  qui  nous  surviennent  de  jour  à  aultre ,  les  dépenses 
croissent  aussi  continuellement,  qui  nous  a  déporté  une 
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extrême  courtresse  d*argent,  voire  telle  qae  je  crains  cela  i573. 
nous  causera  indubitablement  une  révolte  du  peuple  Décembre, 
croissant  le  dessus  et  altération  de  plus  en  plus,  parquoy 
je  vous  prie  de  mettre  par  de  là  au  plustôt  ordre,  afin 
qu'il  y  soit  remédié  par  une  paix  ou  par  une  bonne  levée 
pour  nostre  secours,  n'estant  aultiément  possible  de 
maintenir  plus  longtemps. 


t  LETTRE  CDLVIII. 

Pk,  de  Marmx^  Seigneur  de  St,  Aldegonde^  au  Prince 
d^  Orange,  Il  insiste  sur  la  nécessité  d entamer  des  né- 
gociations avec  le  Roi. 


**  Noircannes  cummaïKloil  en  Hollande  depuis  la  captivité 
du   Comie  de  Boâhii.  c  Dux  P^oircarniium ,  non  salis  6i'ma  va- 

•  letudine  proeditum,  copiis  mililaribns,  quae  in  Hollandia 
«  vicinisqne  locis  reliclae  sunt ,  praefecit.  »  ^tgL  ad  Hopp.  p.  777. 
Il  se  donnoil  beaucoup  de  peine  pour  disposer  tes  esprits  à  se 
réconcilier  avec  le  Roi  :  Bor,  p.  47^**  Réquesens  approuva  fort 
cette  négociation.  «  Hy  Iieeft  goed  gcvonden  dat  de  Heerc  van 
u  St.  Aldegonde  ,  met  verlof  en  ook  door  bevel  van  den  Heere  van 
»  Noircarmes,  op  verscheiden  lyden,  aan  den  Prince  van  Oraingien 
»  soude  mogen  schry  ven  om  middel  te  vinden  ,  daerdoor  men  tôt 
»  een  \  samensprekinge  mocble  komen  om  een  einde  van  de  oor- 
»  loge  te  inaken  :  »  Bor^  p.  532>>.  •  Captus  Âldegondius,  juvenis 
»  doctus  et  ingeniosus  ,  qui  apud  Orangium  plurimum  valuit  auc- 
»  loritate.    Ejus   ojierù    tentârunt  aliquotics   Hispani   persuadere 

•  Oi^angio  ut  arma  deponeret  :  »  Langael ,  Ep,  secr,  1,2,  87. 

Depuis  longtemps  on  s'employoit  de  divei*s  côtés  à  la  pacification 
desPays-Ba8:p.  257  et:iq,  1^'£nipereursurtout  pei*sisloil  à  y  consacrer 
sea  efTorts  :  p.  1 1^,  19*,  Si*.  «  Jamais ,  »  écrit  Scbonberg  en  mai , 
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iS^S  .  »fl  oe  trtTtiilat  tant  à  diose  qa*i  faiti  la  pacification  des  Payi-Bas;« 
Décembre.  A.  n.°  60 ,  63.  Il  y  alloit  de  ses  îolérêls ,  yu  sa  parenté  avec  le 
Roi  d'Ehpagne.  En  oulre  TEmpire  souffroil  beaucoup  par  Tinter- 
ru  pi  ion  du  commerce:  A.  n.^S^.  Puis  on  devoit  éviier  que  «  ce 
»  feu  ne  passe  en  Allemagne:  »  p.  35*.  £n6n  la  guerre  facilitoit 
les  intrigues  du  Roi  de  France.  Mais  il  y  avuil  de  nombreuses 
difficoltés,  parmi  lesquelles  il  fallott  compter  surtout  le  manque  de 
garanties,  A.  n.°  36  et  Tarlicle  de  la  religion.  On  désirait  se  sou- 
mettre au  Roi  d' Espagne,  mais  on  ne  vouloit ,  ni  la  persécution 
papiste,  ni  le  régime  Espagnol  :  «  TEmpereur  continue  de  dire  que, 
»  tant  que  le  gouvernemeni  des  Espaignolz  sera  aux  Pays-Bas  ,  il  y 
»  aura  tous  les  ans  quelque  semblable  trauble;  •  A.  n.^  27.  De  même 
le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrivoit  au  Comte  de  Nuenar 
(Cassel,  39  janv.  i574):  «Wicein  bestendîger  fridt  zwîschen 
»  Spanien  und  dem  Pnntzen  xue  trelten  sein  mocble ,  damitt  die 
»  guthen  leuthe  im  Niderlande  nicht  auch  wie  in  FrancLreich  be- 
»  scbehen  ,  durch  scbetlicbe  practicken  und  lislige  anschlege  uod 
»  gutbem  glauben  betrogenn  und  ufT  die  fleiscbbanck  gelieffertt 
9  werdenn  môchten  ,  die  mittell  kÔnnen  wir  ,  aldteweill  das  Spa- 
»  nische  Régiment  in  Niederlanden  pleibi,  bey  uns  nicbt  ûa^ 
»den*««.»  (-J-MS.  C). 


Monseigneur,  mardy  dernier,  qui  estoit  le  premier  du 
mois  présent,  je  fus  par  ordonnance  de  Monsieur  de 
Noircarmes  transporté  du  lieu  de  la  Haye  à  Harlem ,  et 
puis  d'illecq  à  Amsterdam,  dont  hier  au  matin  j^arrivay 
en  ceste  ville  d*Utrecht.  Là  où  aiant  esté  mandé  devers 
Monsieur  de  Noircarmes,  il  m'a  mis  en  mains  la  lettre 
qu  il  avoit  pieu  à  vostre  Excellence  m'escripre  en  date  du 
xxviij  novembre,  responsives  sur  les  deux  miennes,  pour 
le  resgard  de  laquelle  je  ne  sçauroye  assez  humblement 
remerchier  vostre  Excellence ,  ensemble  et  Messieurs  des 
Estats ,  de  la  faveur  qu'il  vous  plait  me  faire  à  continuer 
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tonsgours  en  la  bonne  opinion  qu'avei  jnsqQes  ore^ea  i573. 
de  moy,  sans  m'imputer  à  lâcheté  la  faulte  qui ,  à  mon  très  Décembre, 
grand  regret ,  et  sans  que  j'y  pousse  remédier,  est  advenue; 
joinct  aussi  qu'il  vous  plait  avoir  le  faict  de  ma  délivrance 
en  recommandation.  En  quoy  je  supplie  vostre  Excellence 
de  vouloir  continuer,  Fasseurant  que  toute  ma  vie  je 
tascheray  de  desservir  une  telle  grâce  et  faveur  par  tous 
très  humbles  services. 

Et  y  au  regard  de  Fautre  point  principal ,  ores  que  vos^ 
tpe  Excellence  rejecte  la  conclusion  de  mes  dittes  lettres , 
eomme  préjudiciable  et  attirante  plustost  une  ruine  en* 
tière  qu'une  conservation  du  pays,  si  ne  puis  je  sinon 
remerchier  vostre  Excellence  et  mesdits  Sieurs  des  Estatz 
de  ce  qu'il  leur  a  pieu  prendre  égard  aux  raisons  que  j'y.  ^ 
avoye  alléguées  pour  les  balancer  ainsi  avec  meure  consi^ 
dération.  Ce  que  me  donne  mesme  quelque  bon  espoir 
cpie  vostre  Excellence ,  aiant  encor  de  plus  près  examiné 
le  tout ,  ne  me  trouvera  si  eslongné  de  la  raison  ,  comme 
du  commenchement  il  luy  a  semblé.  Et  en  cela  je  me 
fonde  d'aultant  plus  que  je  voy  que  toutes  ces  difficultés 
que  vostre  Excellence  allègue  en  sa  ditte  lettre  ,  pour  les- 
quelles l'on  ne  doive  accepter  mon  advis ,  tombent  prin- 
cipalement sur  ce  seiil  poinct  que ,  n'y  aiant  nulle  ferme 
ou  bonne  asseurance ,  nous  serions  pour  tomber  par  là 
en  beaucoup  plus  grands  inconvéniens  que  oncques 
auparavant ,  à  quoy  aussy  se  rappcu'tent  les  exemples  al- 
léguez en  la  ditte  lettre.  Or,  parlant  ivec  toute  révérence, 
je  ne  puis  entendre  que  cela  puisse  présentement  estre 
aucunement  [démise  '  ] ,  puisqu'il  est  seulement  question  de 
trouver  moyen  d'entrer  en  conununication ,  et  que  j'avoy 

t  dérisé  (?)  t  qu'il  puiête  êtrû  fmesliom  de  eeU  mmvUenaHi. 
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1573.  mis  cela  en  ayant  comme  une  chose  que  nous  eussions 
Décembre,  peu  supplier ,  tombant  sur  le  poinct  que  j  estime  devoir 
estre  le  plus  difficile,  assavoir  touchant  ceux  qui  font 
profession  d'une  autre  religion  que  n'est  celle  que  tient 
le  Roy ,  avec  la  plus  grand  part  du  pays  ;  ei  quant  aux 
asseurances ,  Ton  viendroit  par  après  a  en  tniitter,  comme 
du  sceau  ou  confirmation  des  poinctz  de  costéet  d  aultre  ; 
et  en  cas  qu  alors  l'on  ne  trouvast  les  asseurances  suffi- 
santes ou  au  contentement  des  parties,  un  chacun  seroit 
aussi  en  son  entier,  comme  dès  le  commenchement , 
hormis  que  la  justice  et  équité  d'un  chacun  en  seroit 
daultant  plus  manifestée.  De  ma  part ,  je  ne  puis  dissi- 
muler que,  selon  mon  petit  jugement ,  s'il  plaisoit  à  Sa 
Majesté  user  de  ceste  grâce  en  nostre  endroict ,  comme 
j'ay  proposé  en  mes  dittes  lettres  à  vostre  Excellence,  et  que 
nous  en  eussions  bonne  asseurance ,  j  estime  que  de  tout 
le  reste  n'y  auroit  nulle  ou  bien  petite  difficulté;  veu 
que,  qui  considérera  toutes  choses  de  près,  trouvera  à  la 
vérité  que  la  grande  et  continuelle  rigeur  que  l'on  a 
usée  à  lextirpation  de ceste  religion  pour  laquelle  si  long- 
temps nous  avons  esté  persécutez,  a  esté,  aussi  bien 
pardeçà  comme  par  toute  la  Chrestienté,  la  seule  et  uni- 
que source  et  le  motif  principal  de  l'altération  du  peuple, 
au  moien  de  laquelle  consécutivement  ont  esté  causez 
tous  les  désordres,  dont  la  lettre  de  vostre  Excellence 
faict  mention.  Ce  que  mesmes  Ton  a  par  cy-devant  veu 
et  trouvé  par  expérience  du  temps  de  noz  ancestres, 
toutes  et  quantes  fois  que  Ton  a  voulu  par  moyens  si  vio- 
lents remédier  à  une  chose  qui  de  sa  nature  ne  se  peult 
extirper  par  violence ,  ains  seulement  par  persuasions  et 
enseignements.  Et  au  contraire  a  Ion  veu  par  plusieurs 
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ex^nples,  qae  là  où  le  poinct  que  j*ay  tousché  en  mes  iS^S. 
dittes  lettres  a  este  accorde ,  tout  aussitost  ont  esté  les  Décembre, 
guerres  et  dissensions  assoupies  et  tous  désordres  remédiez. 
Car  quant  à  ce  qu*il  semble  que  Tostre  Excellence  accuse  la 
conclusion  de  mes  dittes  lettres  comme  notoirement  préju-^ 
diciable  à  la  gloire  de  Dieu  premièrement ,  et  puis  aussi  au 
«dut  et  bien  de  la  patrie ,  je  la  supplie  de  bien  considérer 
le  cours  de  tous  les  siècles  passez ,  et  le  confronter  soi- 
gneusement avec  Fordinaire  des  jugemens  de  Dieu  et  le 
naturel  corrompu  des  hommes.  Elle  trouvera  indubita- 
blement qu  il  n*y  a  croix  ny  persécution  ,  quelque  grefve 
et  -horrible  qu'elle  soit ,  qui  tant  obscurcisse ,  voire  et 
fouUe  aux  pieds  la  gloire  de  Dieu  et  eflace  toute  cognois^  ^ 

aance  et  vraye  craincte  d*icelluy  ,  comme  faict  une  sem-  I 

blable  guerre  ^  pleine  de  tous  desbordementz ,  dissolu- 
tions^ énorraitez  et  licences ,  et  par  conséquent  mère, 
procréatrice ,  et  nourrice  de  toutes  impiétez  et  horribles 
blasphèmes.  Et  de  faict  quant  est-ce  que  nous  nous  plai- 
gnons que  toute  rdigion  a  esté  prophanée ,  toute  piété 
mise  soubz  les  piedz,  et  toute  vraye  cognoissance  de  Dieu 
esteincte ,  sinon  lors  que  la  barbarie  des  Gothes ,  Vandales , 
et  autres  nations  a  ravagé  par  toute  la  Clurestienté 
comme  un  torrent  impétueux ,  et ,  par  le  moyen  de  longues 
guerres ,  a  comme  ensevely  toutes  sciences  et  toute  hu- 
manité; nous  ramenant  un  chaos  et  confusion  au  monde, 
dont  èncores  aujourd*huy  nous  ne  pouvons  nous  en  des- 
pétrer' .  Ce  que  je  prévoy  de  rechef,  par  un  juste  jugement 
de  Dieu ,  pancher  sur  la  teste  de  noz  enfans ,  si  de  bonne 
heure  nous  ne  taschons  d  arracher  les  semences  de  ces 
guerres  intestines ,  qui  desjà  sont  esparses  par  toute  la 

'  débarrascer. 

4  «9 
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t5yi.  Chresûenté)  avec  un  dommage  irréparable  de  la  piété  et 
DéoMibre«  cognoissance  de  Dteu  que  nous  prétendons  '  de  planter. 
Et  touchant  Fautre  poinct  du  sahit  et  conservation  de 
k  patrie ,  si  par  supplication  et  intercession  nous  pou* 
vioDs  obtenir  de  h.  clémence    du   Roj  quelque  paity 
aucunement  tollérable ,  ores  qu'il  ne  fut  pas  grandement 
à  nostre  adyantage ,  certes ,  en  pariant  soubx  correctioa 
de  Yostre  Excellence,  je  suis  d*advis  que  le  pays  en  polrotl 
estre  conservé  et  apparentement  relevé  de  ceste  désoh- 
tion  y  en  laquette  il  est  prest  pour  tomber.  Et ,  quant  à 
nous,  nous  monstrerions  par  effect  que  nousdésiroiis 
obéir  au  Boy  et  servir  à  nostre  prochain,  voire  quand  ee 
seroit  avecq  nostre  incommodité.  Et  par  aventure  qu  a* 
vecq  le  temps  Dieu  fleschiroit  le  coeur  de  nostre  Roy  à 
quelque  plus  grande  grâce ,  ou  bien  qu'il  bous  présente^ 
roit  quelque  occasion  de  luy  foire  quelque  très-humble 
service,  qui  hiy  poiroit  oster  partie  de  la  âaistrein^res* 
sion  qu'il  a  conceue  contre  nous.  Et ,  ores  que  rien  de 
tout  cecy  n'adveint,  si  voy-je  presques  p»  toutes  les  hi»^ 
toires  tant  anciennes  que    modernes,    qu'à    l'issue  de 
semblables  guerres  civiles  se  monstre  évidemm^fit  qu^it 
eut  mieux  valu  du   commenchement  embrasser  quelque 
party  aucunement  tollérable ,  qu'après  s'estre  précipite 
aux  extrêmes  désolations  de  la  guerre,  tant  dommageable 
à  deux  costez,  estre  finallement,  ou  du  tout  ruiné,  on 
bien  contraint  de  recevoir  party  sans  comparaison  plus 
désavantageux  que  n'estoit  celuy  que  du  commenchement 
Fon  pouvoit  obtenir.  Je  ne  raf(rescfairay  icy  les  playes 
de  noi  voisinz,  voire  de  nostre  nation  mesme;  aussi  n'al- 
legueray-je  l'ancienne  guerre  de  Péloponnèse  dcscritc  de 

*  tâchons,  noQS  effbrçont. 
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Thucydidès  et  cogneue  à  yostre  Excellence,  qui  nous  1573. 
peut  servir  d*un  très  clair  miroir  de  ce  que  je  Tien  de  Décembre. 
dire.  Seulement  touscheraj-je  les  Romains ,  lesquelz,  quel* 
ques  amateurs  qu*ilz  fussent  de  leur  liberté  et  républicque, 
eussent  beaucoup  plus  faict  pour  eux-mesmes  d*avoir 
quitté  à  César  auscuns  pointz  qu'il  demandoit ,  ores  qu*ilz 
Be  fusâM^At  conformes  au  pied  de  la  lettre  de  leurs  loix , 
que  non  pas,  après  avoir  mené  une  grande  et  pernicieuse 
guerre  civille,  venir  à  la  parfin  entièrement  dessoubz  son 
joug ,  sans  nulle  réserve.  Et  mesmes  encor  alors  valoit-il 
mieux  supporter  sa  domination,  qui  retenoit  encores 
quelque  image  et  forme  de  républicque ,  que  non  pas , 
après  ravoir  massacré  au  Sénat ,  s'envelopper  de  nouveau 
en  cruelles  guerres  civilles  et  proscriptions  horribles ,  et 
venir  finalement  à  perdre ,  et  le  nom ,  et  toute  la  trace 
ou  apparence  qui  leur  restoit  de  liberté  et  de  républicque. 
Ce  que  je  n'allègue  pas  pour  faire  aucune  comparaison  de 
tamps  à  tamps,  ou  personnes  à  personnes,  inais  seulement 
pour  confirmer  l'oppinion  et  advis  ,  auquel  j'ay  tousjours 
esté,  qu'il  vault  mieux  en  tamps  et  heure  venir  à  quel- 
que accord  tollérable,  que  non  pas  attirer  par  la  conti- 
nuation de  ceste  guerre  une  ruine  totalle  sur  ce  pays. 

Mais  par  avanture  que  vostre  Excellence  dira  cy^essus 
qu'elle  est  du  mesme  advis^  mais  que  l'on  ne  nous  pré- 
sente rien  qui  soit  tollérable  ;  là  dessus  je  supplie  vostre 
Excellence  me  vouloir  ouir  et  croire,  que  j'ay  veu  en 
Monsieur  de  Noircarmes  une  telle  et  si  bonne  affection 
au  bien  et  conservation  de  ce  pays,  que  j'espère,  voire  et 
n'en  fay  nul  doubte,  que,  si  vostre  Excellence  et  Messieurs 
des  Estatz  Ten  requièrent,  il  s'employera  très  volontiers 
et  fidellement  pour  intercéder  vers  Sa  Majesté,  et  trou- 
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i5j3.  ^cr  Toie  à  quelque  bon  appoinctement ,  qui  soit  au  cotK 
Décembre,  lentement  de  Sa  Majesté  et  de  ses  pouvres  subjectz»  Es 
quant  aux  asseurances ,  on  en  parlera  par  après  lors' 
qu'on  aura  projecté  quelque  pied  ;  mais  il  fault  première- 
ment que  nous  supplions  celiuy  lequel,  comme  très  bieo 
dict  la  lettre  de  Yostre  Excellence^  inspiré  du  Seigneur 
nous  le  peut  promptement  donner^  Et  pour  cesl  effed 
je  supplie  très-humblement  Yostre  Excellence  que,  pour 
le  bien  général  de  la  patrie ,  elle  dilligente  ceste  affaire, 
et  yueille  au  plustost  envoyer  vers  mon  dit  Seigneur  de 
Noircarmes  pour  avoir  asseurance'  ,afin  de  venir  proposer 
noz  doléances  et  entrer  par  ceste  voye  en  communication. 
En  quoy  vostre  Excellence  se  peut  asseurer  qu'il  bail* 
lera  la  ditte  asseurance  si  ample  que  ceulx  que  vostre 
Excellence  y  commectra,  auront  matière  de  contente- 
ment pour  aller  et  venir  seurement,  de  quelque  qualité 
ou  condition  qu*ilz  puissent  estre.  Et  au  reste  jay 
grande  espérance  au  Seigneur  Dieu  que  la  chose  es- 
tant une  fois  encheminée  par  Sa  divine  clémence,  Il 
ouvrira  des  moyens,  meilleurs  que  nous  sçaurionsadviser, 
pour  soulager  ce  povre  peuple.  Et  pour  tant  je  supplie 
f  de  rechef  vostre  Excellence  et  la  supplie  autant  humble- 
ment et  affectueusement  que  faire  je  puis,  que,  ensemble 
avecq  les  dits  Seigneurs  des  Estats ,  elle  vueille  prendre 
ceste  affaire  à  cœur  et  la  diligenter ,  affin  que  bientost  on 
en  puisse  veoir  quelque  bon  et  heureux  commenchement, 
lequel ,  à  tout  événement,  servira  tousjours  pour  tant  plus 
manifester  la  justice  de  la  cause  d'un  chacun  et  acquerra 
réputation  envers  tous  hommes  du  monde  à  vostre  Ex- 
cellence ,.  qulcelle  désiré  à  bon  escient  le  bien  et  tran-' 

I  Mof-  conduit. 
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quillitë  de  ce  pouvre  pays ,  lequel  semble  piécà  tendre  les  1573. 
mains  vers  ▼ostre Excellence  pour  la  prier  que,  tant  qu'en  Décembre, 
icelle  est,  elle  tasche  de  remédier  à  tant  de  misères  et  cala- 
mitez.  Je  prieray  le  Seigneur  Dieu  qu*il  Yeuille  donner  à 
Tostre  Excellence  lesprit  de  conseil  et  sapience  pour  se 
gouyerner  en  ce  faict  icy  et  en  tous  autres  selon  Sa  saincte 
et  diyine  Tolonte ,  au  plus  grand  advanchement  de  Sa 
gloire  et  soulagement  de  Son  pouvre  peuple.  Suppliant 
▼ostre  Excellence  prendre  ce  mien  escrit  de  bonne  part, 
comme  procédant  non  pas  d'aucune  passion  inconstante, 
causée  de  pusillanimité  ou  crainte  de  plus  grande  adver- 
sité ,  mais  d*un  vray  et  entier  selle  '  et  affection  constante, 
premièrement  à  la  gloire  de  Dieu ,  au  service  de  yostre 
Excellence,  et  puis  au  bien  et  soulagement  de  nostre  povre 
patrie.  Conmie  je  me  confie  que  vostre  Excellence  croira 
et  continuera  à  me  tenir  au  rang  de  ses  très-humbles  servi- 
teurs, dont  je  la  prie  d'aussi  bon  coeur,  comme  je  prie 
mon  Dieu  qu'il  vous  maintienne.  Monseigneur,  en  sa  très 
saincte  protection  et  sauvegarde.  Escript  à  Utrecht,  en  la 
prison,  ce  iiij®  de  décembre  i5y'i. 

De  vostre  Excellence  très-humble  et 
affectionné  serviteur, 

Ph.  de  MuiHix. 

A  MoD8eif;neiir, 
Monseigneur  le  Prince  d'Oranges, 
Conte  de  Nassau ,  etc. 


lèïc. 
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t  LETTRE  CDTJX. 

1573.  Le  Landgrave  GmUaume  de  Hesse  à  VEi>équê  de  Munster. 
Décembre.       Nécessité  de  mesures  conciliatoires  en  vers  les  Pays-Bas 

(ms.  cassel). 

....  Es  iat  zu  erbarmen  das  es  danu  kotnmcn  dai 
solche  unruhe  inn  denn  herriicben  Niederlanden  ange* 
richtett,  der  roan  woll  heii  konnen  ùbrig  sein,  wan  man 
die  gewissenn  helt  wollen  frey  lassen,  und  nicht  dem 
Antichrist  zuw  Rom  zu  gefallenn ,  ein  solch  pluubatt 
angerichtett.  Es  i&t  auch  zu  besorgen  es  werdenn  sîch 
dergieichen  hendell  nocb  vieil  zutragen,  dan  sonder 
zweiffell  die  betrangten  Niederliinder  extrema  tentiren 
werden  y  ehir  sie  sich  gar  Iqssen  fressen ,  sonderlich  weill 
sie  ann  denen  von  Meclieln,  Nerden,und  Harlem  gesehen 
das  so  gar  kein  locus  gratiae  mehr  vorhandenn;  danimb 
hoch  zu  wûnschenn  das  dieser  newer  guvemator ,  oder 
aber  der  Konig  seibst,  andern  miltern  weege  an  die  haiidt 
nehmen,  damitt  einszmnis  das  Spanische  régirent  inn 
Niederlandenn  abgcschaft ,  und  man  des  beschwerlichen 
kriegs  (welcher  so  grosze  ûberschwengklicbe  theurung 
und  sunst  vieil  unheils  inn  allenn  landenn  geberett)  moge 
abkommen....  Datum  Cassel ,  am  10  Decembris  anno  73. 

WiLBJBLM  L.  Z.  Hk^SEN. 

An  Bisschoff  zu  Mûnsler. 

Apparemment  TEvéque  dans  sa  réponse  donna-t-il  à  entendre 
que  les  Espagnols  seroient  bientôt  maîtres  des  Gueux;  du  moins 
le  Landgrave  lui  écrit  de  Cassel  le  a8  janv.  «Ob  wir*sauch 
>»  woll  selbst  dafûr  haltenn  dts  die  Spanische  armada  mît  erfar- 
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vcnucliteo  leutheon,  proviandt,  gescbûtz,  liad  «ndèner  iS^S. 
«noltûrft)  durduius  und  volkomblîch  versehen,  aiich  leicblicb  Décembre. 
9  enichteD  kônneD,  dt  sich  von  beydeo  tbeilen  eiii  confUctus 
»zuetr'âgt,  das  die  Gosen  nicht  alwege  vohr  ablaofleo;  so  haben 
»  docb  S.  L.  inn  der  biblicn  io  llbtis  Moysis,  Regum,  und  Machabeo^ 
»  rum  dergleichen  vieil  exempell  das  Gott  der  Her  ofTt  durch  weni- 
»ge  leutb  grosse  kriegsscbaren ,  sonderlicbenn  die  da  babeo  sein 
»  Gottlicbs  worlt  ausirotten  woUenn ,  geDtzlicb  batt  erlegena  und 
»  scblagenn  laueoa.  »  (•]- MS«  C). 


Le  Roi  de  Pologne,  traversant  l'Allemagne,  rendit  visite  à 
r£lecteur  Palatin.  Celui-ci  écTÎt  le  1 3  déc.  deHeidelberg  à  Goillaome 
de  Hesse:  «....Der  Kônig  von  Polen....  ist  bey  uns  vorgestriger 
i»abendu,gleicbwoll  ungeladen,  ankbommen  und  gesterigen  lags 
»  albie  verbarret....  Als  seine  k.  W.  mitt  uns  der  vorigen  verlauffenen 
»  bandlungen  und  itzigen  gefàbrlicber  stanndts  in  Franckreîch 
»  spracb  gebalten  und  dabeneben  unser  gutachten  vernehroen  vroW 
»len,  wiedie  Kron  Franckreicb  zu  bestendiger  ruge  zu  pringee 
»  sein  mocbte,  babeo  wir  mitt  s.  k.  W.,  in  gegenvyrertb  dero  fûrnbe- 
»  men  R'âtbe  unndt  des  Kônigs  von  Franckreicbs  abgesandten,  rundt 
9  und  gut  Teutscb  ettlicbe  stundt  geredt,  uundt  die  verlaufTene 
»  morttbaten ,  die  man  mitt  dem  besebonen  wollen  als  ob  der 
9  Admirai  und  sejn  anbang  wider  den  Konig  und  sein  Hausz 
»  conspirirt  (wie  dan  ein  solcbes  irer  kôn,  W.  und  jetzigem  Kônig 
»  in'  Polen  Yon  etzlicbe  eingebildet  und  dieser  ursachen  [wegk]  zu 
i>  solchen  bludtbadt  gebetzet  worden)  nitt  allein  nicbt  billigen  kôn- 
»  Den  ,  sondern  aucb  sovil  zu  versteben  geben  das  sie  ,  mit  solcber 
9  gesucbten  und  geferbeten  entschuldigungen,  die  k.  Wûrden  und 
>  die  Prinze ,  so  zu  solcbes  geboIfTen ,  in  grossen  mistrav^en  und 
»  verdacbt  bey  menniglicben  setzen....  i  «  Verstattung  der  freien 
t>  exercitii reiigionis ê  tel  est,  avoit  dit  l'Electeur,  le  seul  moyen 
de  parvenir  en  France  à  une  paix  durable.  Et  bien  que  le  Roi  et 
n  dero  einstbeils  zugeordneten  retben  uùd  gesanddten  noch  zur 
»  seîtt  solcbes  mittel  ins  Werck  zu  stellen....  unndgUcb  geachtet^ 
•  BO  woUen  wir  docb  verhoffen ,  da  dièse  dingen  von  andern 
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ibyi»  »  Chmw  mid  fArsten  die  seio  k.  W.  ansprecheo  w&càem,  nitt  f;lei« 
Décembre.  *  chem  erost  gelrieben  und  mao  aosz  etoem  borne  blasen  waidet, 
»  GoU   der    Herr  werde  dièse  erinneniogen  obne  fmcht  nicht 
•  abgeheo  lasseo*..  t  (^MS.  C). 


Le  lo  décembre  le  Sieor  de  Lumbres  envoyé  de  Cologne  au 
Comte  Jean  de  Nassau  «deux  lettres  que  j'ay  receu  de  Monseigneur 
»  le  Prince  pour  vous  faire  voir  quel  e^t  son  intention  au  regard  de 
>8es  affaires,  tant  de  celles  de  pardeçà  que  de  France  ;  desquelles 
t  néanmoins  vous  et  Monseigneur  le  Conte  Ludovick  vostre  frère 
»  disposerez  selon  que  vous  jugerez  de  ma  capacité,  et  non  %ul- 
»  trement.  Au  demourant  je  seray  fort  aise  que  ce  qui  touche  le 
>  payement  de  trois  cens  cinquante  escus  deubs  à  M.  de  Frégouse, 
»  me  soit  aussi  prompleaent  envoie  qu'il  vous  sera  possible,  et 
»  par  Rollart ,  si  faire  se  peult,  affîn  que  je  l'envoie  incontinent.... 
»  Je  vous  supplie  aussi,  puisqu'il  fault  que  je  demeure  icy  aux 
9  vacations  du  service  de  son  Excellence,  qu'il  vous  plaise  advancer 
ide  bonne  heure  la  partie  qu'il  vous  plaît  me  faire  tenir,  affin  de 
I  me  dégager  de  mes  créditeurs  de  ceste  ville,  sans  me  laisser  plus 
»  longuement  croupir  et  accabler  de  debtes  en  ceste  ostellerie  et 
t  envers  mon  médechin,  comme  il  vous  a  plus  m'assurer  faire  à 
i  mon  partement  d'auprès  de  vous.  Demain  je  despesche  borne 
•  exprès  vers  son  Excellence  t  (MS,). 


*  LETTRE  CDLX. 

G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère  (ms.  p.  c.  4oo).  •— 
Relatwe  au  voyage  du  Roi  de  Pologne* 

....Le  Magistrat  de  cette  ville  a  usé  de  fort  honnestes  fa- 
çons à  1  endroict  de  S.  M.  ;  mais  il  n  y  a  pas  eu  faulte  de 
gens  qui  se  soient  mis  en  tout  debvoir  d'essayer  à  donner 
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des  alarmes  bien  lourdes  à  S.  M.,  lesquelles  toutesfois  S.  iSy^. 
M.  a  trouvé  entièrement  faulses  et  mensongières.....  S.  M,  Décembre, 
se  monstre  si  magnanime  et  résolue  que  j  espère  que  la 
honte  qu*ils  ont  de  voir  ainsi  dédaigner  leur  artifices,  les 
fera  s  en  déporter  à  ladvenir.  Mous- ne  négligeons  toutes- 
fois  rien Le  Comte  Palatin  a  envoyé  courrier  sur  cour- 
rier en  Saxe  commandant  expressément  au  Duc  Jan-Casi- 
mir  de  se  trouver  à  Vach ,  et  ce  pour  presser  le  Landgrave 
el  le  pousser  à  une  bonne  et  définitive  résolution  tou- 
chant le  faict  de  Fintelligence  (i  j.  Le  Comte  Palatin  envoyé 
avecques  nous  (oultre  fe  Duc  Christofle  et  le  Comte  Lu- 
dovicq)  le  licenciât  Zuléger,  ung  de  ses  plus  confidens 
conseillers ,  pour  faire  le  mesme  effect.  U  avoit  pareille- 
ment donné  charge  à  Docteur  Ohem  de  s'en  aller  en 
compagnie  du  Comte  Jehan  de  Nassau ,  frère  du  Comte 
Ludovic ,  trouver  l'Electeur  de  Coulogne  pour  le  faire 
accepter  ce  que  V.M.  sçayt,  et  l'induire  à  abjurer  éternel- 
lement la  Maison  d'Austriche.  Or  pour  ce  que  nous  trou- 
vions le  Docteur  Ohem  plus  traictable  et  plus  rond  et 
entier  que  Zuléger ,  qui  a  tousjours  le  faict  de  ceulx  de 
la  religion  de  France  en  la  teste  et  en  la  bouche  y  j'ai  tant 
faict  que  le  dict  Docteur  (qui  est  le  premier  conseiller 
de  son  maistre  et  très  confidant  à  l'Electeur  de  Saxe ,  et 
Landgrave)  a  promis  au  Roy  de  se  trouver  chez  le  Land- 
grave pour  pousser  à  la  roue  ;  desorte  que  j'espère  que 
les  lettres  que  le  Roy  escrira  à  Vos  M.  au  partir  de  Vach , 
vous  apporteront  encores  plus  de  satisfaction  que  n'ont 
faict  les  précédentes.....  Le  Landgrave  m'a  faict  entendre 
qu  il  a  envoyé  par  devers  TElecteur  de  Saxe  homme  ex- 

(i)  intelligence  y  ou  correspondance:  voyez  p.  S*  iniu 
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fS^S*  près,  ausstcost  qu'il  a  receu  la  lettre  que  VostreM.  luj 
Décembre,  cficrivoyt  de  Blamond,  pour  rinciter  à  rentrereue  du 
Roy  et  de  luy  ;  de  quoi  sa  femme  (i),  à  Finstance  de  1  Im- 
pératrice,  le  retint  par  cris,  pleurs,  et  continuelle  lamen* 
tation...^.  Francfort ,  ao  décembre.  » 


t  LETTRE  CDLXT. 

Le  Prince  d'Orange  à  Ph,  de  Mcrmx  ^  Seigneur  tVAlde^ 
gonde.  Réponse  à  la  lettre  458. 


*^*  Le  Prince  désiroit  la  paix,  mais  une  paix  bonne  et  assearée. 
Oo  ne  pou  voit  se  flaUer  de  l'obtenir.  Il  en  étoit  comme  Lanf^et 
écrivoit  quelques  mois  plus  tard:  « Haec  dissidia  coraponere  non 
»tantum  videtur  milii  difficile,  sed  pêne  impossîbile.  Ineo  autem 
•  ersant  plurimum  Hispani  qui  bic  (Yiennae)  sunt,  quod  existimant 
utotam  banc  rem  sitam  esse  in  ^arbitrio  et  potestate  Principis 
«Orangii.»  Ep,  secr,  I,  i,  p.  33. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde ,  voz  deux  lettres  escriptes 
en  la  prison  du  Chasteau  d'Utredit,  lune  du  iiij°^^(a)  et  la 
seconde  du  ix"**  jour  de  ce  mois, me  sont  esté  présentées 
en  ceste  ville  le  xix"*  d'icelluy.  Et  ayant  bien  pesé  et  soi- 
gneufement  considéré  tout  vostre  discours  et  les  raisons 
y  contenues,  je  treuve  la  conclusion  d'icelles  tendre  aux 
meames  fins  que  font  voz  précédentes,  ausquelles   les 

(i)  sa  femme.  Il  ne  s'agit  probablement  pas  du  Landgrave  et 
de  Sabine  de  Wurtemberg,  mais  de  l'Electeur  et  de  son  épouse» 
amis  de  la  Maison  d'Autricbe:  voyez  aussi  p.  76*. 

(a)  du  ây^.  Voyee  k  lettre  4^8. 


miennes  responsives  ont  Mtisfidct.  Et  à  ce  regard  je  ne  t^yi. 
voys  occasion  ou  fondement  quelconcque  qui  me  debvroit  Décembre, 
faire  changer  la  bonne  et  saincte  délibération  illecq  com* 
prinse ,  yeu  meames  que  tout  mon  désir  n*est  que  de  venir 
au  plustost  à  une  bonne  et  asseurée  paix  et  telle  qu'elle 
soit  à  radvancbement  de  la  gloire  de  Dieu  ,  contentement 
de  Sa  M.,  bien  et  repoz  de  ses  suhjectz  ;  comme  plus  par* 
ticulièrement  appert  par  ung  escript  (i)  faict  puis  na- 
guerres ,  tant  en  mon  nom  que  de  celluy  des  Estatz 
d'Hollande ,  en  forme  de  supplication  au  Roy  ,  dont  l'ex- 
emplaire vat  joinctement  ceste,  qui  pour  briefveté  me 
gardera  de  réitérer  icy  noz  justes  doléances  ,  raisons,  et 
conclusion  déduictes  au  dit  escript  Et  cependant  toutes* 
fois,  pour  encoires  plus  amplement  faire  paroistre  de  quel 
pied  je  marche  ,  puisque  vous  me  dictes  d'avoir  veu  en 
Monsieur  de  Noircarmes  une  telle  et  si  bonne  affection 
au  bien  et  repos  de  ce  pays ,  que  vous  espérez ,  voire  n'en 
faictes  nul  doubte,  il  s'employera  très  volun tiers  et  fi- 
dellement  pour  intercéder  vers  Sa  M/  et  trouver  voye  à 
quelque  bon  appoinctement  qui  soit  au  contentement 
de  sa  ditte  M.  et  de  ses  pouvres  suhjectz ,  je  n'ay  voullu 
faillir  de  luy  escripre^  et  d'une  bonne  affection  prier 
qu'il  se  vueille  en  cela  esvertuer ,  et  monstrer  le  bon  zèle 
dont  vous  me  parlez ,  et  vouldrois  que  tous  aultres  qui  en 
ont  le  moyen  se  fussent,  passé  long-temps,  miz  en  ce 
debvoir ,  ou  du  moins  qu*ilz  s'y  employassent  encoires» 
Quant  au  billet  des  entrechanges  lequel  j'avois  envoyé  au 
Seigneur  Francisco  Valdès  et  lequel  me  dictes  n'estre 

(i)  eseripK  Voyea  p.   igS,  où  le  Prince  dit  à  ses  frère»  qo'll 
»  le  fait  publier  pour  taoAemimmemi  ék  la  pmx.  » 
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1 573.  venu  entre  les  mains  de  Monsieur  de  Noircarmes  y  je  tiens 
Décembre,  que  le  dit  de  Valdès  Taura  envoyé  au  Duc  d'AIve,  daul- 
tant  que  depuis  il  m*a  escript  d*avoir  eu  responce  du  dit 
Ducq  qu'il  nVstoit  délibéré  qu  on  feroit  aulcune  eschan- 
ges.  Par  quoyay  bien  voullu  présentement  tous  envoyer 
le  double  du  mesme  billet.  Je  me  suis  depuis  aulcuns 
jours  ençà  transporté  en  ce  pays  de  Zeelande,  où  grlces 
à  Dieu  j  ay  trouvé  nos  affaires  en  assez  bon  estât;  et  quant 
à  la  ville  de  Middelbourg ,  nous  espérons  ^  selon  les  appa* 
renées  humaines ,  que  bientost  Dieu  la  mectra  en  nostre 
pouvoir.  Et  en  ceste  endroit  faisant  icy  fin ,  je  supplieray 
le  Seigneur  Dieu  vous  avoir,  Monsieur  de  St.  Aldegonde, 
en  Sa  saincte  garde  et  protection.  Escript  à  Ziericzzee, 
lexxiij^jour  de  décembre  iSy^. 

Yostre  bien  bon  amy  y 
Guillaume  db  Nassau. 


t  LETTRE  CDLXr. 

Le  Pnncê  d*  Orange  au  Seigneur  de  Noircarmes.  Il  f«r- 
horte  à  employer  son  influence  pour  la  pacification  des 
Pays-Bas. 

Monsieur,  par  une  lettre  que,  de  la  prison  ducbasteau 
d*Utrecht,  m*a  escript  Monsieur  de  St.  Ald^onde,  le  iiij® 
jour  de  ce  mois,  il  me  dict  entre  aultres  particularités 
d*avoir  veu  en  vous  une  bonne  affection  au  bien  et  repos 
de  ce  payS;  et  qu'il  espère,  voire  n*en  faict  nuldoubte, 
vous  vous  employerez  très  voluntiers  et  fidellement  pour 
intercéder  vers  Sa  Majesté,  et  trouvères  voye  i  quelque 
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bon  appoinctementi  qui  soit  au  coBtentement  de  sa  dite  1578. 
Majesté  et  de  ses  pouvres  subjectz.  Sur  quoy  j*ay  bien  Décembre, 
voulu  vous  faire  ceste ,  pour  vous  dire  qu'il  seroit  esté 
bon  que  vous  et  tous  aultres  qui  en  ont  les  moyens, 
eussiez,  passé  long  temps,  faict  si  bons  et  vertueulx  offices, 
affin  que  tant  de  gens  de  bien,  bons  et  loyaulx  subjects 
de  Sa  Majesté  de  toutes  qualitez  eussent  peu  estre  préser- 
vez des  calamitez  et  misères  où  Ton  les  a  veu  tomber. 
Et  toutesfois  estant  meilleur  de  le  faire  tard  que  jamais, 
je  vous  prieray  bien  afTectueusement  que,  suyvant  le  bon 
espoir  que  me  donne  ledit  Sieur  de  St.  Aldegonde,  veuil- 
lez intercéder  vers  Sa  Majesté  selon  le  bon  crédit  que 
j'espère  vous  avez,  et  trouver  voye  à  quelque  bonne  et 
asseurée  paix,  laquelle  soit  à  Tadvancbement  de  la  gloire 
de  Dieu,  service  et  contentement  de  Sa  Majesté,  et  au  bien 
et  repos  de  ses  subjectz,  afin  que  par  ce  moien  ilz  puis- 
sent cy-après  vivre  [es]  leur  ancienne  liberté,  franchises  et 
privilèges.  Et  affin  que  vous  puissiez  tant  mieulx  veoir 
noz justes  doléances,  raisons,  et  conclusions,  je  vous  en- 
voyé icyjoinct  certain  escript(i)  que,  par  forme  de  suppli- 
cation au  Roy,  moy  et  les  Estatz  de  ce  pays  avons  puis 
naguerres  faict  imprimer  afin  que  tout  le  monde  en  pour- 
roit  estre  informé,  et  surtout  qu'il  vinst  aux  oreilles  de 
Sa  Majesté ,  puisque  tout  accès  devers  icelle  nous  est  dé- 
fendu. En  quel  endroict,  après,  d'une  bonne  affection, 
vous  avoir  remercbié  de  la  courtoisie  dont  vous  uzez  à 
Tendroit  le  dit  Sieur  de  St.  Aldegonde,  comme  une  aultre 
lettre  sienne  me  tesmoigne,  je  suppliray  Dieu  vous  oc- 
troyer. Monsieur,  tout  ce  que  pour  vostre  salut  vous 

(i)  escript.  \oytz  ji,  298. 
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1873*  coirrîenl.  Eâcript  en  )«  Tille  de  Ziericxzée,  le  «ig*  jottr  de 
Décembre,  décembre  i573. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  faire 
service, 

GuiLLAITMB  DE  N^SSAt. 


*  LETTRE  CDLXII. 

Le  Prince  d^  Orange  à  ses  frères.  Affaires  de  Zélande. 


**  Malgré  les  dangers  de  la  Hollande ,  on  poussoit ,  avec  une  adrol-' 
rable  constance ,  le  siège  de  Middelbourg  :  voyez  p.  ^07.  «  In  HolVaad  , 
«bysonder  in  'tZuidei'quartier,  bleven  delaaden  tôt  vêle  plaetsen  le- 
]»dig  en  onbebout  leggeo,  sodat  niet  alteen  de  Huisman  en  Landt- 
»lieden,  maer  ook  de  Rentiers  en  Koopluiden  in  groter  benautheîd 
»  waren  levende,  nochtans  waren  die  van  Holland  en  Zetand  gère- 
«solveert  bel  uillerste,  goed,  lyf,  en  leven  voor  liare  vryheît  ed 
»Religie  te  wagen  en  opte  setten  by  den  Prince  van  Orangien 
tf  (die  by  hen  luyden  in  *l  generaet  en  particalier  seer  groot  geacht 
»en  v?el  bemiod  was)  tegen  de  Spangiaerden  en  hare  aenhangeren* 
•ËQ  boewel  die  van  Holland  en  Zeeland  in  dese  benautheîd  vva- 
»ren,  so  badde  nochtans  den  Prince  van  Orangien  met  haerluider 
Mhulpe,  met  een  ongelooffelyke  kloekmoedîgheid  en  metuitnemende 
»grotekosten  zeer  sterkelyk  belegert  Middelburg  en  Armuiden.» 
Bor,  p.  478**.  Même,  durant  le  siège  de  Haerlem ,  le  Prince  n'avoît 
f^s  voulu  ^l'on  interrompit  (?elui  de  Middelbourg.  On  li»i  «voie 
envoyé  de  Zélande  Pierre  de  Rycke  pour  annoncer  qu'on  ne 
pouvoit  persévérer  à  moins  de  secours  ;  qu'on  attendrait  toutefois 
le  retour  du  député.  «De  Prince  vont  geen  middelen  om  gelt 
»of  victalie  voor  bet  schipvolck  te  vercrygen;  maer...  hy  wilde  bem 
unietlaten  so  bàest  wederkeeren,  seggende  dat  by  betroude  dat 
»Godt  de  Heere  by  den  tydt  v^at  werckeo  soude  (dese  geschiedents- 
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»8e  hebben  rrjnkàta  eigeo  noade  Taa  d«n  Bâljow  gabaott);  Jbdê  i5j^ 
«kortsdaeroaequam  de  tydingbe  datler  uylde  2ee  eenighe  sdie-  Déeembre. 
»pen  met  Pastel  ofteWeet  eode  anders  gheladeo  ÎDgebrocht  warea.» 
r.  Metereiiy  87'*. 


Messieurs  mes  frtres,  la  cause  de  Fenvo]^  de  ce  por- 
teur avecq  ceste  mienne  lettre  est  pour  la  peine  où  je 
sois,  n'ayant  eu  de  vous  aulcunes  nouvel  les  ou  lettres 
depuis  celles  que  m'avez  escript  le  vj*  jour  du  mois  de 
novembre  passé:  je  vous  avois  auparavant  escript  le  der* 
nier  d'octobre  et  le  cincquiesme  du  dit  novembre  et  depuis 
encoires  le  xiij*,  xx*,  et  xxiij'du  dit  novembre ,  et  dernière- 
ment  le  seoond  jour  du  courrant,  et  ne  me  puis  imaiginet 
dont  il  procède  que  sur  aulcunes  de  mes  lettres  je  n'aj 
jusques  oires  eu  vostre  responce,  et  toutesfois  je  ne  veubt 
espérer  que  les  raessaigîers  aurojent  courru  quelque 
fortune.  Je  vous  ay  à  chacuns  fois  envoyé  le  double  de 
ma  précédente,  comme  aussy  le  duplicat  de  ma  dernière 
vat  joinctement  ceste.  Hans,  le  sommelier  de  mon  frère 
Loys,  partit  d'avecq  moy  le  xxiiij*  du  dit  mois  passé.  Par 
luy  et  toutes  mes  dittes  lettres  vous  aurez  si  amplement 
veu  tout  Testât  de  noz  affaires  de  pardeeà,  ensemble  mon 
intention,  que  je  n'y  scaurois  adjouster  aultre  chose  sans 
premièrement  avoir  sur  tout  vostre  responee;  qui  me 
faict  vous  prier  de  la  meilleure  affection  qu'il  m'est  pos'^ 
sible ,  que  me  vueillez  au  plustost  relever  de  ceste  peyne 
et  me  faire  entendre  combien  vous  aurez  receu  de  mes 
lettres  susdittes,  joinctement  vostre  responce  sur  les 
poinctz  y  contenuz ,  selon  que  verre^  Fimportanced'iceulx 
le  requérir.  £t  cependant  je  ne  m*exbendray  davantaige 
par  ceste,  pour  ne  nous  estre  en  ces  quartiers  survenu 
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x573.  aultre  chose;  seuilement  vous  diray  comme  à  la  requeste 
Décembre,  des  habitans  de  ce  pays  de  Zéelande,  et  à  Tadvis  des  Es- 
tatz  d*Hollande ,  je  me  suis  depuis  citicq  ou  six  jours  ençà 
transporté  icy ,  où,  grâces  à  Dieu,  j  ay  trouvé  toutes  cho- 
'  ses  en  assez  gralieulx  estât.  Devant-hier  suis  esté  veoir 
nostre  flotte  navalle,  qui  tient  la  flotte  ennemye  assié- 
gée au  port  de  Berges  opt  Zoom ,  et  n*ay  peu  assez  remer- 
chier  le  Seigneur  Dieu  de  la  bonne  délibération  en  laquelle 
j*ay  veu  tous  noz  capitaines,  soldatz,  et  matelotz.  Hz  ont 
bon  espoir  de  faire  si  bonne  garde  que  l'ennemy  n*y  sor- 
tira jamais  à  bon  marché ,  et  moins  encoires  pourra  ravic^ 
tuailler  la  ville  de  Middelbourch ,  laquelle  passé  quelques 
jours  estoit  nostre,  si ,  par  la  mauvaise  garde  que  fai- 
soient  aulcuns  capitaines  de  Camphere,  la  ditte  ville  n*eusse 
receu  quelques  quatre  ou  cincq  cens  sacqs  de  bledz,  qui 
toutesfois,  selon  que  leurs  lettres  et  aulcuns  prisonniers 
tesmoignent,  ne  pourront  guerres  durer,  si  desjà  ne  sont 
mangez.  Tespère  m*acheminer  demain  vers  Qimphere  et 
delà  à  Flissingen ,  attendant  Tissue  qu'il  plaisra  au  Seigneur 
Dieu  nous  donner  à  Tendroict  la  susditte  ville  de  Middel- 
bourch. Monsieur  de  St.  xlldegonde  m  avoit  passé  quel*» 
ques  sepmaines  escript  une  lettre  pour  me  persuader  à 
quelque  paix  et  accord,  à  laquelle,  à  Tadvis  des  Estatz 
d*Hollande,  je  luy  ay  respondu  le  xxix^  jour  de  novembre 
dernier.  Et  afSn  que  vous  puissiez  veoir  ce  qui  se  passe 
en  cest  endroict,  et  en  quelz  termes  nous  sommes  sur 
le  dit  accord,  ne  faisant  doubte  que  s'en  sèment  de 
bruyctz  assez  divers  par  delà ,  j'ay  bien  voulu  vous  en- 
voyer joinctement  ceste,  le  double  de  ma  ditte  lettre  du 
xxix^ du  dit  passée  avecq celle  que  pour  responce  ma  de- 
puis encoires  escript  le  dit  de  St.  Aldegonde  le  iiij^  du 
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présent  ^  aussi  ce  que  depuis  â  esté  trouvé  bon  que  je  luy  1573. 
escripveroys  et  à  Monsieur  de  Noircarmes.,.,  DécemUre. 

Ëscript  à  Zierixtee,  Ce  xxiij®  jour  de  décembre  i573. 

Guillaume  de  Nassau. 


LETTRE  CDLXIII. 

Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Jean  ou  Louis  de  Noa^ 
sau.  Départ  du  Duc  d^Albe. 


Monseigneur,  ceste  servira  pour  vous  advenir  que  j*ay 
à  cest  instant  receu  lettres  d*Anvers  en  date  du  sa  du 
présent  Y  par  lesquelles  on  me  mande  que  le  Duc  d*Alve 
est  party  le  iS"**  de  Bruselles  avec  Don  Frederick  pour 
prendre  son  chemin  vers  Italie,  et  qu'il  doit  séjourner, 
avant  venir  à  Luxembourg,  quelque  quinzejours  à  Namur. 
Le  Gouverneur  nouveau  est  arrivé  en  Anvers  au  tans  que 
dessus,  où  il  iaict  toutte  sorte  de  diligence  de  ravitailler  à 
plus  grand  force  que  jamès  Middelbourg ,  qui  est  en  né- 
cessité, d  aultant  qu'ilz  n*ont  dernièrement  receu  que  Soô 
mesures  de  bled.  Monseigneur  le  Prince  est  à  Flissinghe, 
qui  aussi  faict  à  grand  diligence  donner*  ordre  pour  em- 
pêcher ledict  ravitaillement.  Chbppui  '  Yitelli  est  général 
au  lieu  de  Don  Frederick.  Au  demeurant,  Monseigneur, 
je  vous  prie  très-liuniblementm'envoyer  quelque  argent,.,, 
sur  tout  le  paiement  du  Sieur  Gallasse  Frégouse,  d'autant 
que  je  n  atens  que  cela  pour  eavoier  home  exprès  vers 

'  ChUppiii.    • 
4  2 
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1 573.    luy  ^fee  un  naio ,  un  sculpteur  poui»  k  Roy ,  ••  un  ehe- 
DéœttdbM,  val  qui  est  ic]r...» 

DeGoUoDgne,  œmvîij*  Je  dëoembre  i573. 

Vostre  bien-bunlble  et  affectionné 
serviteur, 

GuiSLA^m  DE  Ft&hhes. 

A  MoBseîgnMur, 
MonMigneur  le  G>nte  Jan  ou  Mon* 
•eîgDeur  le  Conte  Ludovicfc  de 

NatuUy  elc. 

^n  ■ 


t  LETTRE  CDLXIV. 

....  à  «...  Ifouffeltê^  de  Xèbmié* 

V  L#Prîiicedt>rângeFffUqueli|iitt«i«pt^  SéliMKU  «Df  Priict 
»WM  dier  tjfd  (encore  an  oommeoceiDeot  de  1674)  binnen  YliasiiH 
ngeii,  eu.».,  hadde  met  hul|>e  van  die  van  Hollaod  en  Zeeland  eeoe 
»grole  menSchte  Tanschepen  toegeru&ty  en  deselre  van  alsvoonieo^ 
»met  *t  gunt  dal  lot  suicken  sake  van  node  was,  Op  harescbepen 
»  waren  seer  kioeke  en  ervaren  boolsgeselten ,  de^irelke  nîet  anders 
»ea  begeerdea  dan  huanekrachleii  legoi  deSpuifiaerdea  t«  pro«* 
9veo*9  Bor^  479', 

Le  Éô*'®  du  moys  présent  son  Excellence  s*est  embarcqué 
àZtrcsee  et  est  aller  voir  nostre  Acte,  ceux-là  qui  sont 
devant  Berges  op  Som?  et  en  Tarrivement  de  son  Excel^ 
lence  toute  Tannée,  navire  après  navire,  ontfidet  vofle 
plus  proche  de  la  tranche  que  Fennemj  a  fortifié  pour  la 
teste  dn  havre  du  dit  Bergen ,  pour  la  deffence  des  navi- 
res de  guerre  qui  s*estoient  là  sauves  à  leur  dernier  def* 
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ùictBy  estans  constrains  à  force  coup  de  canons  se  retirer     i  ^ji. 
là  pour  se  sauver.  Lorsque  nostre  Armada  se  présentoit,  Décembre, 
baroque  à  barcque ,  à  lendroict  de  la  rortification ,  comment 
coien  t  à  jecter  force  coup  de  canons  là -dessus ,  et  avecq  les 
demy-cartaulx  et  coleuTrines  jouoyent  bravement  à  tours  * 
et  travers  les  toix  et  maisons  de  la  ville.  Cependant  son 
Excellence  se  promenoit  çà  et  là  parmy  Farmëe.  La  na- 
vire de  son  Excellence  èstoit  accoustré  de  damas  crémoi* 
en,  et  Tennemy  ne  cessoit  pareillement  déjouer  avecqs 
bons  coups  d*artilterie  hors  de  son  fort  après  la  navire  en 
laquelle  son  Elicellence  astoit.  Après  son  Excellence  fist 
assembler  tous  les  capteins  et  chiefs  de  son  Armada  y  et  de 
bouche  leur  ramentevoioit  de  leur  charge  ^  les  advisant 
de  quelle  grande  importance  et  conséquence  les  affaires 
d^Zélande  esloient ,  avecq  démonstration  de  la  sou  ver*  de 
oeste  guerre,  et  que  à  ce  respect  debvoient  employer 
tout  leur  pouvoir  pour  la  deffence  de  la  religion ,  fran* 
chises  et  privilèges  de  la  patrie  ;  [ce]  que  tellement  encou» 
raga  les  soldats,  que  tous  d'une  mesme  voix  respondirent 
qu*ils  estoient  prests  d'assister  à  son  Excellence  jusques 
à  la  dernière  goutte  de  leur  sang,  et  que  plustost  que 
d*abandoi^ner  la  cause,  aymeront  myeulx de  servir  ungan 
sans  recevoir  maille^,  voire  à  encharger  tout  ce  qu*ils  ont 
en  ee  monde* 

Ceulx  de  VUssingen  attendoient  la  venue  de  son  Excel* 
lenee  le  28  de  ce  moys,  et  de  là  s*en  ira  vers  der  Vere. 
La  présumptjon  est  que  ceulx  de  Middelborg  et  Annuyden 
M  [demurent]  à  tracter  et  parlementer;  car  la  pauvreté, 
ÊuniBe ,  et  misère  qu'ils  ont  enduré  et  endurent  est  insup- 
portaUe,  car  leur  nourriture  a  esté  par  long  e^ace  de 

'  tort.     '  MiiTer.    '  «levier. 
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t^ji.  tampuratz,  soriz,  chiens,  etchatz;  les  boargems  aTeo} 
Décembre,  leur  famille  meurent  à  force  de  faim ,  les  soldats  ont  ea^ 
coires  Quelques  petite  moyens  par  les  victuailles  qu'ils 
k*ecevoient  passé  3  sepmaines,  combien  en. petit  nombre, 
n  y  a  este  grand  esmotion  des  habitans  et  burgeois  dé 
Middelburg  à  lencontre  de  garnison,  jusques  à  ce  que 
ceux  de  la  ville  s'estbient  mys  en  armes ,  à  cause  que  Ton 
bailtoit  seulement  la  portion  des  vivrez  aux  soldats  et  que 
les  bourgeois  furent  repoussetE,  et  poiir  cela  ils  se  rév<J[- 
tèrent,  mais  Mondragon  appaisa  la  querelle  par  tous 
moyens  et  finesse  iqu'il  pouvoit  ikiventer.  H  y  est  passé  i4 
jours  que  nos  maroniers',  qui  tiennent  le[gurt]en  un  petit 
canal ,  par  où  on  passe  de  Middelbourch  à  der  Goes,  où 
k  grand  paine  un  botkin*  petilt  passer,  ouyrent  venir 
secrètement  un  botkin  venaùt  de  Middelborch,  lequel 
ont  prins  par  finesse ,  et  ont  trouvé  dedans  que  maroniers 
et  un  nomé  Steinmulen,  maistre  d'hostel  de  Beauvoix, 
lequel  cy-devant  avoit  ravictuaillé  Middelbourg,  se  pen- 
sant retirer  avecque  plusieurs  lettres  qu'il  portoit ,  dont 
ne  sçavons  ancoir  le  secret.  Entre  aultres  Dragon'  pro- 
teste devant  Dieu  et  le  monde  du  tort  qu'on  luy  £aict  de 
ne  l'avoir  secouru  en  temps  et  beure,  et  que  la  ville  ne 
fust  aultrement  pourveu,  comme  on  luy  avoit  promis  de- 
vant qu'il  y  allasse.  La  reste  des  lettres  susdits  en  tient 
micoires  secret,  mais  je  ne  doubtepasque  sonExcdlence 
sçaura  tous  desseings,  practiques,  menez,  et  par  quel 
moyen  l'ennemy  vouloit  victualier  la  ville. 

Son  Excellence  m'escript  une  lettre ,  par  laquelle  ii  me 
faict  entendre  comment  qu'il  annéante^  toutes  eommîs>> 
Aions  par  cy-devant  donnés,  et  que  je  debve  trousser  par 

s  MuîaMn.    •  petite  karqiit  {jbooikên).    a  Bloodrifo».  ^  mcCâ  séua,  téffMt. 


—  at- 
teste, et  faire  exécution  mérité  à  tous  pyrates  que  je     157S.. 
trouve  sur  ceste  isle,  que  ne  sont  en  service  d'aulcun  Décembra. 
captein.  De  le  Klunder,  le  3o  décembre  iSyi. 


LETTRE  CDIiXV. 

[Jrdetn]  au  Comte  Louis  de  Nassau.  Affaires  de  France 
et  d  Orange^ 

*^  Jrdeini  personnage  iDcooniu  Parmi  les  membres  de  rassem- 
blée de  Millau,  tenue  en  1574,  il;  y  eatun^m^/i;  Fie  ds  de  la 
Noue  y  p.  i34. 

cOn  accusa  la  Reine-Mère  d'avoir  tâché  de  se  saisir  de  la  Ro- 
nchellepar  snrprise.  Biron,  le  Conte  du  Lude^  Landereau,  et 
»  Puy-gaillard  furent  employés  a  cela,  et  traitèrent  avec  quelques 
«babitans  et  quelques  soldats.  Mais  la  menée  fût  découverte,  et 
«quelques  uns  des  complices  rigoureusement  exécutés.  1  /./•  p. 
loi.  Jean  de  la  Haye,  Lieutenant  Général  du  Poitou  étoit  «cou- 
orageux,  ambitieux,  et  baul  à  la  main»  (//•  iia).  Il  paroU avoir 
aervi  ou  trahi  les  divers  partis  pour  «exercer  ses  vengeances  parti- 

•  culières.  »  LL  La  chose  se  fit  apparemment  sans  la  volonté  du  Rm\ 
mais  la  mère  du  Roi  ne  Tavoit  elle  pas  voulu? 

Glandaige,  Gentilhomme  Dauphinois,  de  parti  Protestant, 
entré  dans   la   ville  d'Orange  avec  une  douzaine  de   cavaliers, 

•  k  l'aide  d'une  embuscade  logée  proche  de  la  ville  et  hivorisé 
»de  plusieurs  habitans,f  de  la  Pisê^  p.  4t4»  ^  saisit  du  Châ- 
teau. cLe  motif  de  cest  occupateur  n'estoit  pas  d'expolier  le 
Bprinoe  de  son  &tat,  mais  de  se  servir  de  la  place  comme  d'un  lieu 
tadvantageux  pour  faire  la  guerre  dans  le  Comtatai  LU  4i4«  U 
parolt  que  le  bruit  des  négociations  entre  Charles  IX  et  le  Comte 
Louia,  Régent  d'Orange,  avoit  causé  du  mécontentement  parmi  les 
Huguenots  encore  en  guerre  contre  le  Roi.  cLe  Régent  (qui  avoit 
acomoMuidé  au  Gouverneur  de  vivre  en  paix  avec  toos  les  voisins, 
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l5y3.  let  particiilièreinent  avec  les  subject».  de  France)  o'esloit  |its 
Décembre,  tcomptable  de  tfe  volontés  au  parly  Protestant,  ny  obUgé  de  suivre 
>ses  mouvements:  il  avoit  naguères  basty  des  correspondances  de 
iiplus  (grande  baleine  avec  le  Roy  de  France,  touchant  la  cooqueste 
ides  Pays-Bas.  »/./.  p.  4 12*  4i4  Cette  usurpation  dura  quatre 
mois,  et  «  Glandaige  fut  justement  expulsé  d'une  place  qu'il  avoit 
i»sabie  injustement.»  p.  4i5. 

Monseigneur ,  estant  arrivé  en  ceste  court ,  n'ay  falli 
à  faire  ce  que  m*aviez  commendé  tant  au  Roy  qu'à  la 
Reyne,  à  quoy  leurs  Majestés  me  répondirent  que  ce 
n  étoit  de  ceste  heure  qu'ils  estoint  assurés  de  vostre 
bonne  voulonté  en  leur  endroit.  Je  eusse  Jà  esté  despesohé^ 
ne  fust  que  la  Reyne  c'est  trouvée  nia|.  Je  pence  que 
n'ay  es  encores  entendu  la  surprinse  que  Ton  a  voulu  faire 
à  la  Rochelle ,  laquelle  n'estant  sortie  en  efait  ',  il  y  en  eu 
six  de  roués  ou  pendus,  et  vint-et-deux  de  prisoniers, 
tant  de  la  ville  que  estrangers.  L'on  dit  que  c'est  le 
lieutenant  de  cénescbal  de  Poitou,  nomé  la  Haye^  qui  a 
mené  la  dite  entreprinse,  sans  la  volonté  du  Roy,  ce  que 
ht  Royne  m'a  comendé  de  dire  et  assurer  à  ceulx  de  la 
religion  qui  sont  en  ces  pais  de  Daufiné  et  de  Prouvence, 
et  que  bientôt  le  Roy  en  fairoit  faire  une  telle  punition 
que  on  connoîtroit  que  c  a  esté  contre  sa  volonté.  •— *  Je  n'ay 
entendu  aultre  chose  d'Orenge  que  ce  de  coy  Ton  vous  a 
informé  premièrement,  et  davantage  que  ce  n  a  point  esté 
entreprise  particulière  de  Glandage,  mais  d'eux  tous, 
come  m'en  a  informé  un  jentillome  c|Ue  y  fut  envoyé  du 
Roy  ^  il  n'y  a  qu'un  mois  s-estre  arivé  là.  Je  ne  faudray 
vous  advertir  de  la  disposition  des  afaires  par  home  ex- 
près,  pu  par  moy-m^smes,  si  je  yoy  qu'il  n'y  ayst  point 

«  effet. 
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i4!^0BpénœM  y  qui  me  &it  dduiierifue  tnoa  voyage  ne  atàt    «573. 

inutite,  ))arc[iioy  je  ▼on»  supUe  ro'advertir  ckvottireTo-  l>é«»«i'wc; 

Ion  té  par  le  premier,  en  cas  que  je  ne  puisse  là  rien  faire; 

je  ne  lairay  pourtant  d*i  faire  mon  devoir  et  m  y  employer 

de  la  mesme  afection  que  j'ay  tousjours  désiré  de  vous 

,  ieire  trèfthumbleservice,  priant  Dieu,  Monseigneur,  vous 

•dbniier  8a  fpoèiût.  A  St*  Germain  en  Iiaye,  ce  denûer  .dé- 

ONiibre. 

Vofttre  très  humUe  «t  affec^ÎMihé 

serviteur, 

[Aedsin]. 
A  Monseigneur  y 
Monseigneur  le  Conte  Ludovic  de 
Nassau. 

A  Dillenborg. 

L%ntreprise  «ontre  la  Bochelle  dut  eamer  de  ta  défianœ  entre  les 
tienreaux  alliés  tigaés  contre  ta  Coor  ;  car  de  ta  Hayeavoit  pani  «  an 
'Ddesphisesdittofrez  entre  les  polîticqnes,»  FtedethiaNoue^^^xi^^ 
et  onaroitcomptésnrBîron.  GulllaunedeHesse^  écriravtàrËtactear 
Patatin/leiQfévr.  74  «  «t  (lafHantd'ondîfcours  latin  ,  dansle^pieiou 
nîoit  que  plusieurs  grands  Seigneurs  mécontents  en  France  eussent 
rinlenlion  sincère  de  se  joindre  aox  Hn^enots,  ajonte:  «Wir 
»habeD  nie  in  unsernn  kopff  pringenn  kônnen  das  der  Herzog  tod 
«AtançoUy  der  von  Mommorancy,  der  vonByron,  undtandere 
ndergleiche  benantte  Hem  gut  Hugenottisofa  sein  solten,8ondern 
«liabens  sillzeit  fur  ein  belrug  (wie  es  dann  die  jnngst  aue  RoscheUe 
»fnrgehabte  ▼erretterey »  deren  der  Yon  Byron  anthor  gewesen  sein 
-ssoll,  aosgewiesen) ,  nndt  fur  ein  exploration  gebalten,  undtuns 
i»iioclilich  rerwundert  das  mami  dem  fûrgelien  hat  wollengtanbea 
«xustellen.  Das  sprichwortt  heist  Pbcator  ictus  sapli^  sed  nôs 
-^^Biiu  ioti  nofidum  sentife^  sed  decipierttiùus  mâhuefidem  oMSbert 
%«f  mon  Ulk  trmeearevùfumÊts.^.  »  (f  MS.  C). 

>strt  tes  -ftéfaraiéi  plmteiirs  se  Msoieiit  scropttle  de  mettre 
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-  iS^S.  Ictm  griefs  et  ceux  det  Politiques  en  comnvn.  «M.  da  Fleseit 
.Décembre,  «contestoit  oontre  M.  de  la  Noue  el  ce  avec  fortes  raisons  qti*il  ne 
]>Caloit  poiiil  mesler  rafTaire  de  la  Religion  avec  les  mescontente- 
«mens  du  Diicd'Alenron.  Qiril  esloit  plus  expédient  que  chacun 
«fit  son  fait  à  part,  demeurant  au  reste  bien  ensemble...  ;  surtout 
»  qu'il  faloil  bien  pestr  que  la  cause  de  ceux  de  la  religion  du  tout 
»  divine  perdroit  beaucoup  de  son  poids  si  on  la  mesloit  avee  les 
ninlérests  des  hommes.  L'autre  opinion  toutefois  l'emporta.  Coo- 
»  viennent  donc  les  associèi  de  prendre  les  armes  le  lo  mars  i574«« 
Fie  de  Momay,  p.  23.  Le  Duc  de  Bouillon,  qui  eut  une  grande 
part  à  ces  projets,  les  désapprouva  dans  la  suite;  écrivant  à  son  fils: 
«  Tien  toy  lousjours  avec  ton  Roy ,  et  rien  ne  t*en  puisse  jamais 
«séparer  que  le  maintien  de  la  liberté  de  la  conscience,  pour  la- 
«quelle  je  le  convie  et  conjure  de  présenter  à  Dieu  tes  biens,  ta 
•  ▼ie,  et  ta  personne,  et  qu'il  te  souvienne  que  les  Roys  nous  sont 
adonnés  de  Dieu,  et  quoy  qucmau\ais  quelques  fois,  néantmoins 
•nous  ne  les  deb\ons  desservir,  £ncores  que  Monsieur  le  Duc  eust 
»  parmy  ces  autres  raisons  de  prendre  les  armes  pour  la  vengeance 
»de  la  St.  Barthélémy,  sy  n'estoit-il  pas  permis  par  la  loy  de  Dieu 
»ny  politicque,  qu'il  le  fit ,  n'ayant  en  cela  nulle  vocation,  etquaod 
»Dieu  eust  béni  ses  desseins,  c'eust  esté  pour  punir  ce  qui  avoit 
Mcsté  entrepris  à  la  St.  Barthélémy,  mais  gardant  à  Monsieur  ce 
«qu'il  méritoit  en  se  rendant  autbeur  de  tant  de  maux  qu'une 
vguen^  illégitime  apporte;  c'esloit  sans  justice  que  nous  enlrepre- 
«nions  toutes  ces  nQU\elle(ez;  je  te  conjure  de  ne  tomber  en  pa- 
»rei|le  faute* •  Mém*  de  VHisU  ile  ^rance^  2\  tfi^p.:iSet  jy.  (revu 
d'après  le  MS.  P.  D.  8a). 

Le  Prince  d'Orange,  ayant  appris  par  de  la  Noue  les  motifs  de 
ta  conduite,  lui  répondit:  «Ayant  par  M.  Texior,  préàeol  porteur, 
«receu  vostre  lettre  du  6  du  mois  de  mars  dernier ,  j  ay  esté  bien 
«fort  ayse  d'entendre  de  luy  de  vos  nouvelles,  ensemble  les  parti- 
«culariiez  que  de  votre  part  il  avoit  charge  me  déclarer.  Il  n'es- 
«toil  besoin  d'user  vei*s  moy  d'aucunes  excuses  pour  vous  estre  mis 
a  en  défense  contre  le  rude  el  mauvais  traioiemcnl  que  l'on  fait  sen- 
»lir  par  delà  à  ceux  qui  sui\ent  la  pure  parole  de  Dieu,  sçacbapt 
»  assez  que  la  rigueur  et  violence  de  ceux  qui  ne  peuvent  endurer 
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« 

i>  le  repos  et  tranquillité  publicque,  vous  y  ont  contraints^  et  jettes     l573. 
»en  celle  nécessité.  »   Fie  de  de  la  Noue,  p.  126.  Décembre. 

Le  Comte  Louis,  depuis  lougiemps  au  fait  des  plans  auxquels  le 
départ  du  Duc  d*Anjou  a^oit  donné  de  la  maturilé,  p.  127*,  éloît 
lié  avec  les  Politiques.  Ih  s*étoieot  promis  un  mutuel  appui;  mais 
ne  purent  s*entr'aider:  Le  Duc  de  Bouillon  écrit:  «DeRheims  nous* 
«allasmes  à  Soissons,  où  nous  vînt  trouver  M'  de  Thoré.  Là  arriva 
»  an  ministre  nommé  St.  Martin ,  envoyé  de  la  part  de  M' le  Conte 
j»  Louis  vers  Monsieur;  mon  oncle  et  moy  parlasmes  à  luy ,  sa  créance 
«estoitque  le  dict  Conte  esloit  à  cheval...,  qu'il  venoit  pour  exécuter 
»  une  entrepi  ise  sur  Maslric  et  qu'il  attendoit  des  advis  de  Monsieur 

•  pour  tourner  la  teste  vers  luy  où  il  luy  seroil  mandé.  Nous  ne 
«peusmes  luy  donner  jour  ny  lieu,  mais  que  dans  un  mois  nous  luy 
loferions  savoir  de  nos  nouvelles»  (Métn.rleVUisL  tle  France,  48.  p, 
44).  Et  peu  de  temps  après  :  «  Là  vient  à  M,  du  Plessis  commandement 
»  de  M.  d'Alençon  d'aller  de  sa  part  vei-s  le  Comte  Louis  de  Nassau 
»  (il  esloit  autour  de  Maslrich  qu'il  avoil  pensé  surprendre)  pour 
»luy  persuader  qu'il  amenasl  cesle  année  autrement  inutile,  vers 
»la  France ;.qu'aussilost  qu'il  le  scauroit  sur  la  frontière,  il  Tiroit 

•  rencontrer  avec  tout  ce  qu'il  pounoit  uieneravec  luy...  Il  ne  peust 
«rien  obtenir  «  partie  parceque  cesle  armée  levée  tumultuairement 
»par  ses  parens  et  amis  ne  luy  avoit  été  donnée  que  pour  certain 
«temps;  partie  aussi,  parcequ'il  avoit  dessein  de  passer  en  Angle- 
4terre,  ou  ses  serviteurs  luy  proposoient  de  belles  espérances ,  et 
1»  pourtant  sebastoilde  licencier  ses  gens.»  Viede  Mornay^  p.  a8. 


LETTRE  CDLXVI. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  au  Prince  (T  Orange.  Affaires 
d'Allemagne  ;  préparatifs  de  son  expédition. 


*  *  Cette  Lettre,  sans  date,  paioit  écrite  à  la  fin  de  i573. 
Monseigneur,  mes  frères  et  moy  aYons  esté  desjà  re* 
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15^3.  ^^ercbés  par  plusieurs  de  vous  Touloir  soUieitar  et  sup* 
DéoMobre.  plier  de  tant  faire  avecqites  les  Estats  de  HoHande  affin 
que  ce  premier  terinin  puisse  estre  satisfaict,  et  qu'ils 
auroht  patience  aussi  longtemps  que  Ton  vouldra  avec- 
ques  les  aultres,  se  présentans  de  vous  faire  ung  reutter- 
dienst  avecques  mille  ou  douze  cents  chevaulx  à  leur 
deviens,  et  ce  en  tout  td  endroîct  que  Ton  rouklra  at- 
tenter tqudqae  «iiose;  car  iis  eon^gfnois^ent  bien  que  ils  ne 
scauroient  estre  paies  si  les  Estats  ne  sont  aulcunement 
soublagés,  entreprenant  d'ung  aultre  costé.  Nous  avons 
esté  requis  particulièrement  de  Ernst  von  Manslo  '  de  vous 
vouloir  supplier  de  sa  part  que  veullés  oublier  tout  ce  qui 
s*est  passéà  Delft  entre  vousetluy  ^  qu  il  confesse  d  avoir  le 
tort,  mais  que  cesparolles  estoient  plustostprocédëesd  une 
fâcherie  de  ceurde  ce  qu  il  se  sen  toit  pressé  d'ung  chascung 
et  quil  voioit  les  Estats  si  mal  résolus  et  affectionnés  à 
condescendre  à  leurs  demandes,  que  dune  mauvaise  vo- 
lonté en  vostre  service,  et  qu'il  estoit  tout  prest  de  em- 
ployer sa  vie  en  tout  et  par  tout,  moiennant  qu'il  fust  as- 
seuré  que  vous  l'auriés  pour  agréable.  Nous  luy  avons 
promis  de  vous  en  faire  le  rapport  par  escript  ou  de 
bouche  ;  il  semble  qu'il  désire  de  demeurer  vostre  pensio- 
naire  tout  ainsi  qu'il  a  esté  auparavant.  Nous  avons  re- 
monstré  bien  au  long  à  Wallefels,  rfui  est  celui  lequel  il 
ast  envoie  vers  nous ,  le  peu  d  occasion  qu'il  avoit  eu  de 
départir  arrière  de  vous  de  telle  façon  comme  nous  avions 
entendu ,  et  que  luy  avoit  pressé  le  Conte  de  Barbi  et  Dime 
von  Hoert  de  vous  annoncer  de  sa  part  qu'il  n'entendoit  pas 
de  plus  estre  vostre  pensionaire,  s'estant  fondé  sur  le  petit 
traictement  que  luy  avés  présenté  de  la  part  des  Estais  ^ 


—  315  ~ 

«vecqu^  tout  plain  d*aultres  circonstances:  vous  adrise-  x573. 
rez ,  s'il  vous  plait,  ce  que  voulës  que  soit  faict  en  cecy ,  et  Décembre. 
Serez  ohéj.  L'on  nous  baille  bone  espérance  du  Duc  Casi- 
mir ,  de  vouloir  faire  quelque  chose  de  bon ,  et  de  faict  il  a 
désiré  de  pouvoir  communiquer  avecques  mon  frère  et 
moj  pour  prendre  une  résolution ,  à  quoy  tiendrons  la 
main ,  comme  pourrés  penser.  Nous  partons  à  cest  instant 
'  pour  l'aller  trouver  à  Symmeren,  et  le  presserons  jusques 
au  bout:  Dieu  nous  veuille  assister  que  nous  puissions 
résouldre  quelque  chose  à  Sa  gloire  et  à  vostre  soulage- 
ment ;  vous  en  serés  promptement  adverti.  Quant  à  ce 
que  mandés,  qu'il  vous  semble  que  TEmpereur  ne  se 
monstre  guères  affectionné  en  vostre  endroit ,  ayant  mes- 
mement  escript  au  Conte  Palatin  de  empêcher  vous  et 
les  vostres ,  voire  de  leur  courir  sus ,  ce  sont  termes  gé- 
néraulx  (i)  et  pareils  aulx  édicts  qui  furent  faicts  il  y  a 
trois  ans  en  faveur  du  Roy  de  France.  La  principale  cause 
qui  nous  meust  à  solliciter  le  faict  de  Bitz,  est  pour  obvier 
cest  empêchement  de  la  levée,  car  j'espère  que  nous  au- 
rons moien  de  niectre  sus  deulx  mille  chevaulx  et  trois  ou 
quatre  mille  harquebuzler  pour  faire  une  honeste  entre - 
prinse,  sans  que  Ton  nous  peult  empêcher.  Il  estvi^ay 
que,  si  les  Estats  pouvoint  aulcunement  fournir  au  pre- 
mier termin,  que  cela  avanceroit  merveilleusement  la  be- 
soingne.  Ung  gentilhome  qui  s'appelle  Eyl  fust ,  il  y  eust 


(i)  termes  généraulx.  Cependant  flmperalor  misil  ad  Rhenuin 
•legalos  per  quos  conalur  iinpedire  ne  progredianlur  milites  quos 
«Dux  Chrislophorus  Palalinus  et  Cornes  Liidovicus  dicuulur  con- 
itcribere  ad  ferendom  «uxilium  Prineipi  OraDgio.i  Long,  Bp.secr. 
I.  I.  a30)  inf. 
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iS^S.  hier  huict  jours,  dedans  la  Tille  de  Nimmegen,  où  il  TÎst 
Décembre,  le  Duc  d'Albe  assë  mal  accompaiogné ,  comme  il  dict,  il  a 
deulx  compalgnies  des  Alemans  et  peu  des  E^aingnolz 
ayecques  luy  :  ce  seroit  prendre  le  nid  avecques  les  oi- 
seaulxy  si  ainsi  fust  ordonna  de  Dieu.  Hdlingest  encores 
après  pour  scavoir  toutes  particularités ,  lequel  /attens  de 
heure  à  aultre.  L'on  me  Teult  asseurer  de  lentreprinse  de 
Venlo;  je  scauray ,  dedans  peu  des  jours,  ce  que  Y  on  en 
debyra  espérer;  il  fault  prier  Dieu  de  bon  coeur,  et  II  ne 
nous  délaissera  poinct  au  hesoing,  et  ordonnera  que  le 
tout  réussira  à  nostre  salut. 


*  LETTRE  CDLXVII. 

fFenceslas  Zuléger  au  Duc  Jean- Casimir,  Détails  sur 
les  négociations  açec  le  Roi  de  Pologne  et  ses  ministres 
(ms.  cassel). 

%*  On  reconnoit  ici  celui  dont  la  franchise  étolt  peu  agréable 
aux  agents  de  Charles  IX;  cqui  a  toujours  le  faict  de  ceux  delà 
»  religion  de  France  en  U  teste  et  en  la  bouche:»  p.  297.  Quant  a 
TElecteur  Palatin,  il  semble  que,  sans  cacher  au  Roi  de  Pologne 
ses  sentiments  (p.  agS),  il  ne  Ta  pas  accueilli  aussi  défavorableinent 
que  quelques  historiens  (par  ex.  Je  Thou^  Bist.  IL  973,  D.)  lerapr 
portent. 

....Mein  gn.  Herr  empfing  den  Konig  von  Polen  in 
gespiegelten  saal,  und'  volgendes  tags  von  7  bis  umb  10 
uhre  allein  y  ohne  jemandes  beysein,  von  der  handlung 
zu  Paris.... 

Nachmittag  ist  in  beysein  beiderseits  rethen  so  darzu 

'  bat  ibn  aaterbalten  o»  qtulqmê  ehost  de  temhUNe,  mmuquâ. 
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▼erordnet  waren,  von  der  yerstimdtnâs,  so  beide  ton  i$y4*^ 
Franckreich  und  Poln  gesucht,  geredt  worden....  Janrien 

Od  a  forlement  insisté  sur  un  traité  particulier,  «  ein  spécial  bûndt- 
.     ifDÛs.»  Il  a  été  répondu  qu'on  se  concerteroit avec d'autre:iPriDce8, 
^  Efaem  et  Zuleger  ont  été  envoyés  à  Cassel ,  et  ontdéclaré  au  Comte  de 
Retz,  à  M.  de  Beliièvre,  et  àScbonberg  vouloir  rester  dans  les  ter- 
mes de  l'ancienne  amitié.  Ceux-ci  ont  absolument  voulu  fdas  Pfabi 

•  sich  verbûnde;70ifr//7  conservation  de  l'état  contre  tour^  »  mais  on  a 
Cait  entendre  «  das  Pfalz ,  was  die  sachenso  Frankreicb  mit  seinen  un- 

•  derthanen  zu  tbun  halte,  aniangl,  frey  unverbunden  sein  woUe,» 
et  ne  vouloit  pas  prendre  des  engagements  qui  facîliteroient  la  per- 
sécution des  Huguenots;  «  wodurch  sie  hemach  ursach  sucbten  die 
aarmen  Christen  in  Franckreich  zu  hencken  und  voilendls  uf  die 
sfleiscbbanck  zu  lifern,  wie  dan  bisher  allwegen  gescheen  das, 
»under  den  schein  und  tilul  der  Rébellion  und  das  es  cause  et es' 
y»tat  und  nit  de  la  religion  seie,  allwegen  die  Christen  gehenckt 
»und  ausgereuttet  worden.  » 

Derhalben  besser  das  es  bey  aller  hergebrachtcr  freundt- 
schafft  bleibe,  ohne  fernere  verbindung,  wie  auch  der 
entliche  beschlusz  dahin  gelautet  fias  Pfalz  sich  selbst 
g^en  der  kon.  W.  in  Franckreich  resolviren  soU ,  wie 
dan  ir  chf.  6n.  wol  in  génère  ohn  einich  .verknûpfung 
thiin  werden. 

Dièses  erzehle  £.  f.  6n.  ich  darumb  desto  weitlauffiger, 
damit  £.  f.  Gn.  abnenien  môgen  wo  ir  gantz  discours  und 
scopus  hingeht,  neniblich  dieweil  diejhenige  so  zu  der 
Parisischen  mordthat  gerathen  und  geholffen,  aile  aus 
forcbt  ausx  Franckreich  ziehen,  und  wol  wissen  ^wie  sie 
auch  selbst  bekennen)  das  in-Franckreich  touls  /es  estais 
éin  Bundt  gemacht  diejhenige,  so  zu  der  mordthat  und 
brechung  des  so  herrlichen  fridens  gerathen,  und  das 
Italienische  regiinent  zur  rechnung  anzuhalten ,  so  under- 
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1S74  tukït  Aer  voB  Rets,  ab  (urneinbste  rathgditr  des  ma9- 
Janvier,  sacre ^  mit  solcher  masque  und  scbein  einer  bûndtnûs  imt 
den  Teutschen  Chur-  und  Fùrsten  obgemelt  der  Stende  in 
Franckreich  fûmemen  zu  brechen  undzu  hindem^undzum 
wenigstens  Ventrmfeue  de  Princes  et  le  bon  receul'  qu'on 
faict  nu  Boy  de  Poalogtie  dahin  zu  roiszbraudien.^..  Ich 
habe  des  Konigs  Canzier  M""  de  Pietprat  ',  so  ein  ebrlich, 
gelehrter,  verstendlger ,  und  guter  man,  angesprochen, 
welcher  mir  rundt  angezaigt  das  sie  keîner  andem  ursach 
halben  die  bûndtnûs  suchen  dan  das  sie  under  solcbem 
schein  die  bûndtnûs  so  der  Hertzog  i^on  Alençon  mit  allen 
Fiirsten  [vom]  adel  und  slenden  in  Frailkreich  gemacht 
umb  das  Italienische  régiment  abschaffen  ,  auch  rechnung 
Ton  allen  bisher  geûbten  handlungen  haben  wollen  , 
brechen  und  zu  nichtmachen  und  sie  im  Régiment  bleiben 
mogen  ;  von  der  ursach  weg  haben  siesich  auch  also  hefftig 
understànden  [den]  Hertzog  Ton  Âlençon  durch  denEngli- 
•chen  hejrath  zu  entscbûtten^..  Darumb  er  Gott  im  bimel 
gedanckt  das  die  résolution  wie  oben  gemelt^  gefaUen  ist; 
daswûrdeden  guten  leutlien  in  Franckreich  ein  hertz  und 
dîemorder  Terzagt  machen.^  Welches  ailes  K  £.  Gn.  ich 
darumb  zuschreibe  damit  sie  aller  handlung  mogen  einen 
grundt  haben,  und  ire  actiones  damach  richten.  Dann 
uns  gar  nit  zweivell  der  Ton  Retz  und  Schomberg  werden 
£•  f.  Gn.  mit  wunderbarlichen  briilen  begegnen,  dieselb 
zu  betrugen  undins  garn  zu  bringen,...  £.  £  Gn.  wcJlen  uf 
fireien  fussen  stehn,  wie  bisher,  den  annen  Christea  oder 
andern  so  des  Konigreichs  woUarth  auehen,  zu  hdfiTen 
oder  nit.  Da  woUen  sie  EL  f.  Gn., wie  auch  andere Herm, 
▼erknipfen  und  inen  die  hende  binden,  welches  fceiiies» 

'  aecoeil.     '  Pibnir. 
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wegs  nch  thnn  lasst,  noch  gegm  Gotsu  yetMt^oiMii',  vS74» 
auch  vor  der  weldt  die  groszte  macula  iind  flec  were^  JaBvkn 
welche  unseren  Hernn  kûndte  angehenokt  werden.  Ifierm 
werden  E.  f.  Gn.  Bratidenburg  wol  wissen  zii  verwaroen, 
wie  auoh  andere  Herm,  bey  denen  Foin  solches  suchen 
moclite,...  GewiszUch  uff  langeni  mitziehen  und  beywoh- 
nen  bat  Graf  Ludwig  gesehen  und  gespùrt  d^s  der  von 
Retz  und  Hertzog  von  Nevers  nur  aus  forcbt  ausz  Franck- 
reich  gezogen....  Wir  achten  das  Schonberg,  Staupitz, 
und  der  von  Platen  keiner  andern  ursach  halben  mit 
binçinziehen ,  dan  eben  der  ursach  halben  das  sie ,  v^o 
sie  sehen  dasz  das  brasser  in  Franckraicth  v^ill  uelver  di^ 
korbe  gehn ,  ein  kriegsvoick  werben ,  jetzt  im  durclizug 
ire  leuthe  besprechen.  So  gel>e  inen  der  Konig  zu  Polen 
gelt:  bette  mati  auch  so  viel  verschmitzter  kopf  und  die 
rechten  bluthunde,  als  haupter,  bey  sich...,  Woke  der 
Hertzog  von  Alençon  und  anderen  E.  f.  Gn.  auch  gebrau- 
chen ,  steht  es  hemach  bey  demselben  was  sie  thun  wol- 
len....  E.  f.  Gn.  wollen  sich  virol  fûrsehen  ;  dan  sie  auch 
dahin  kommen  das  sie  sich  gegen  Graf  Ludwig  vernemen 
lassen  das  die  Religions-verwandten  in  Franckreich  sollen 
gesichert  sein ,  yio  aber  Papisten  weren  die  sich  solten 
anmassen  dem  Konig  ordnung  geben ,  das  man  denen  nit 
heIfFen  v?olIe,  odertum  wenigsten  stille  stehn.  Nun  haben 
aber  les  Officiers  de  ta  Couronne  zusamen  gethan  und 
woHen  eiiï  Reformation  in  Franckreich  haben  ,  wie  auch 
Schônbo^g  seibst  bekant  das  der  von  Montpensi^  auçh 
im  bundt ,  da  wolten  sie  gegen  versichert  sein  das  man 
denen  nit  hilf  thete.  Nun  ist  aber  besser  das  remedium 
deê  Officiers  de  la  Couronne  gehe  fiir  sich  und  das  die 
per^onen  solten  bldJt>en  und  das  KSnigreioh  bu  schei- 
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iiyi.  tem  gefaen^  Welches   auch  fur  uns  Deutschen  besser 
Janvier,  und   zu    versicherung  des  Haus  der  Pfaltz   mebr  fûr- 
traglich ,  [und]  E.  f.  Gn.  réputation  und  standthaftigkeit 
erbelt. 

Euer  f.  Gn.  rathen  wir  undertbenig  das  die  mit  dem 
Ton  Retz  und  Schonberg  sich  nit  zuvil  einlasse....  Cassel, 
a  jany.  1574. 

Le  Roi  de  Pologne  eot  aussi  une  entrevue  avec  le  Landgrave  de 
Hesse.  Celui-ci»  écrivant  le  a  j^inv.  de  Cassel  au  Comte  H.  de 
Nuenar,  lui  m  donne  quelques  détails,  les  mêmes  qu'il  avoit  com^ 
muniqués ,  le  5i  déc  à  TEIeleur  de  Mayence:  Rommei,JV,  G  H.  /, 
p.  56o.  Il  ajoute:  twir  haben  sein  kôn.  W.  einen  zimblicben 
»verstendigen  beredten  Fûrslen  befunden,  der  sich  jegen  die  leutte 
vnach  gepurnûs  woll  zu  balten'weiss....  £r  bal  sich  aucb  gar  hocfa 
»erbo(lenn  das  sein  Ç.  W.  gcneîgt  seie  mitt  den  Teutschen  Chur- 
MUDdFûrsten  gutevertreuliche  corn>sponden£  zu  balten»  ^-{*MS.  C)* 


*  LETTRE  €DLXyiII. 

Le  Prince  d^  Orange  aux  Comtes  Jean^  Louis ,  et  Henri 
de  Nassau  :  Il  insiste  sur  un  prompt  secours. 

Messieurs  mes  frères,  par  la  lettre  que  je  vous  ay  es- 
cript  de  Zimxzée  le  xxiij^  jour  de  mois  passé ,  dont  le 
double  vat  icy  joinct ,  vous  aurez  amplement  peu  yeoiren 
quelle  peine  je  suis  pour  n'avoir  depuis  vos  dernières  du 
vj*  jour  de  novembre  eu  aulcuns  aultres  lettres  ou  nou- 
velles  de  vous.  Et  comme  je  demeure  encoires  en  la 
mesme  peine  et  que  cependant  ces  longeurs  n'apportent 
guerres  d'avanchement  à  nostre  cause ,  j'ay  du  tout  trouvé 
convenir  de  faire  suivre  ceste  à  ma  ditte  précédente ,  pour 


—  321  — 

TOtis  prier  que ,  me  relevant  de  telle  paine ,  tous  ne  faictes  1 574. 
au  plustost  entendre  Testât  et  disposition  tant  de  yostre  Janvier. 
bonne  santé  et  disposition  que  de  noz  affaires  de  par  de- 
là: d*aultre  part,  comme  le  temps  et  la  saison  de  Tiver  s*ad- 
yance  bien  fort  et  petit  à  petit  s'approchera  la  primevère , 
et  que  des  practiques  et  secrètes  menées  de  l'ennemi  ne 
debvons  aulcunement  doubter ,  ains  nous  asseurer  qu  il 
n  obmectra  rien  pour ,  ayant  le  loysir ,  se  mectre  en  nouvel 
équippaige  pour  nous  donner  plus  d  affaires  qu  aupara- 
vant ,  mesmes  s  il  nous  vojt  encoires  destituez  de  tout 
secours  et  noz  villes  par  tant  de  frais  et  despences  si  fort 
chargées  que,  selon  apparence  humaine,  elles  ne  pour- 
royent  longuement  subsister  sans  quelque  bon  secours  et 
soulaigement;je  vous  prie,  le  plus  affectueusement  quil 
m'est  possible,  qu'en  toute  diligence  me  veuillez  au  vray  et 
tout  ouvertement  mander  en  quelle  estât  sont  voz  affaires 
par  delà,  et  si  en  brieff  vous  ferez  quelque  assamblée, 
}oinctement  quel  secours  nous  avons  seurement  à  attendre 
de  vous  et  Tarrest  qui  en  est  prins,  sans  dissimuler  aucu- 
ne chose ,  affin  que  nous  puissions  icy  régler  et  faire  estât 
selon  cela,  pour,  après xine  longue  et  vaine  attente  de  se- 
cours, ne  tomber  au  mesme  inconvénient  qui  nous  advint 
à  l'endroictde  la  bonne  ville  de  Harlem,  laquelle,  après  s  es- 
tre  si  vaillamment  maintenue  et  avoir  tant  souffert  sur 
Fespoir  que  de. jour  en  jour  je  luy  donnois  du  secours 
que  nous  recepvri<ms,  fust  à  la  fin  constrainte  se  rendre 
à  la  mercy  des  ennemys,  qui  l'ont  traictée  si  inhumaine- 
ment que  la  souvenance  des  cruaultez  y  exercées  ne  se 
polra  jamais  estaindre.  Qu'à  ce  regard  debvons  bien  pen* 
ser  quel  traictement  Tennemy  feroit  aux  aultres  qui,  par 
faulte  de  secours,  ^pourroyent  tomber  entre  ses  mains; 
4  î»' 
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1  :'>74*  puisque  luy ,  depuis  la  rendition  dudict  Harlem  y  a  recea , 
i  an vier.  tant  en  Waterlandt  que  icy  en  Zeelande ,  si  grand  escome  • , 
perte,  honte,  et vergoigne':  vouscongnoissez  son  naturel, 
non  seulement  ambitieux  et  vindicatyf ,  mais  quasi  de- 
spouiilé  de  toute  humanité.  Je  ne  vous  diz  poinct  tout 
cecy  pour  aulcunement  me  deffier  de  voz  bonnes  diligen- 
ces ,  ayant  cy-devant  par  plusieurs  lettres  très  assez  veu 
les  bons  debvoirs  que  vous  faictes  sans  cesse,  mais  pour 
aultant  que  plusieurs  moyens  desquelz  m*avez  faict  ouver- 
ture et lesquelz  j'ay  trouvé  bien  bon,  sont  toutesfois tirez 
en  grande  longueur,  et  que  la  tardivité  d'exécution  nous 
apporte  desdommaiges  et  inconvéniens irréparables,  dont 
pouvez  facillement  considérer  combien  la  diligence  en  noz 
actions  est  requise  et  que  ung  bon  secours  nous  tirreroit 
maintenant  avecq  peu  de  paine  hors  de  tous  maulx ,  es- 
tans  les  forces  ennemies  tant  descouragées,  désunies  et 
esparses  de  tous  costez  ;  que  me  faict  aultre  fois  vous  prier 
que  incontinent  ceste  veue  je  puisse  avoir  absolute  re- 
sponse  de  vous ,  et  plustost  par  deux  ou  trois  diverses 
voies. 

Depuis  ce  que  dessus ,  est  icy  arrivé  le  présent  porteur 
avec  une  lettre  de  mon  frère  le  Conte  Jehan  ,  escript  à 
Dillenbourch  le  ai  jour  du  mois  de  novembre  dernier. 
Et  oires  qu'elle  a  faict  si  long  séjour ,  si  est-ce  toutesfois 
qu'elle  m'a  esté  très  agréable ,  pour  avoir  veu  par  icelle 
vostre  bonne  disposition ,  joinctement  les  bons  debvoirs 
et  dilligences  ausquelles  vous  continuez  par  delà.  Je  ne 
vous  feray  icy  long  discours  en  responce  de  vostre  lettre, 
puisque  je  n'y  ay  trouvé  aucune  résolution  de  voz  affai- 
res, bien  que  suis  esté  aise  de  veoir  que  la  confédération 

>  boute.    ^  d^hooneur,  hamilUtioB. 
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par  delà  que  sçavez  est  en  bons  termes  et  que  semble  (i)  i574- 
procéder  avecque  toute  sincérité.  Et  toutesfois  il  sera  bon  Janvier. 
de  prendre  toujours  regard  à  ses  actions ,  et  que  bientost 
il  face  apparoistre  quelque  bon  effect,  et  tel  quil  nous 
serve  d'asseurance.  J'ay  aussy  bon  désir  d*entendre  au 
rray  le  passaige  du  Roy  de  Poloingne  et  jusques  à  où 
mon  frère  le  Contel'Louys  Taura  conduict,  dont  il  y  a 
grand  bruyct  par  deçà.  Quant  à  la  difficulté  que  vous 
avez  trouvé  en  la  lecture  de  mes  lettres ,  je  veulx  espérer 
que  celles  qu'aurez  receu  depuis  avecq  les  doubles,  pour 
estre  assez  de  raesme  substance,  vous  auront  mieulx  es- 
clarcy  mon  intention.  Des  nouvelles  de  par  deçà,  je  ne 
vous  scauroys  icy  mander  aultres  que  mes  susdittes  pré- 
cédentes contiennent.  Les  affaires  de  la  ville  de  Middel- 
bourgsontréduictesen  telle  extrémité,  ([ue  nous  espérons 
la  ville  ne  pourra  longuement  se  maintenir  sans  tomber 
entre    noz  mains ,  bien  que  Tennemy ,  tant  par   force 
que  par  practicques  et  subtilitez,   tasche,  par  diverses 
voyes  et  de  tous  costelz ,  de  secourrir  et  ravictuailler  la 
ditte  ville  ;  mais  aussi  les  nostres  ne  font  moindre  debvoir 
pour,  par  bonne  garde  tant  par  terre  que  par  eaue,  lem- 
pescher.  La  famine  et  disette  de  toutes  choses  y  croist 
d'heure  en  heure,  et  tellement  que  grande  partie,  tant 
hommes,  femmes,  que  enffans,  y  meurent  de  faim.  Et 
comme  il  semble  que  les  ennemis  sont  résoluz  de  tenter 
encoires  une  foys  la  voye  de  force  pour  ravictuailler  la 
ditte  ville  de  Middelburch ,  je  vous  prie  de  faire  faire  par- 
tout des  prières  à  Dieu ,  afin  qu  ilLuy  plaise  nous  regarder 
en  miséricorde ,  sans  nous  laisser  tomber  en  telle  extré- 

(i)«tfiit6/^.  Apparemment  le  Roi  de  France,ou  FËlectteur  deCologne. 
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i574*  ^^^j  ^i  causeroit  indubitablement  par  trop  grande  ef- 
Jaovier.  ftigion  de  sang....  Vlessingue,  ce  6*  janvier. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuiLLAUMB  DE  NlSSAU. 

A  MeMÎeors, 
Messieurs  les  Contes  Jéban ,  Louys  et 
Henry  de  Nassau ,  mes  bien  bon  frères. 
Diilenbourch. 

EfTectiTement  Tennemi  tenta  peu  après  de  raTÎtaillerMiddelbour^ 
Deux  flottes  sortirent  d*Anvers,  sousd'Avila  et  J.  de  Romero.  Un 
terrible  combat  naval  eut  lieu  le  29  janvier  piès  de  Roemerswale 
contre  ce  dernier;  les  Zélandois ,  sons  L.  de  Boysot,  remportèrent  une 
▼icioire  complète  I^a  flotte  de  d'Avila ,  qui  auroit  rencontré  peu  de 
résistance,  avoit  laissé  passer  le  moment  opportun,  f  Alsde  tlote  van 
•  Davila  af  quam,  was  de  Prince  seer  becoimneri  ende  beangst  dat 
9sy  mochlen  dooivaren;  wanl  syn  oorloghscbepen  daer  (egben  gbe- 
nordonneert  en  \^aren  van  goel  voick  niet  wel  versien,  meest  al  op 
nde  viotc  na  Berghe  /ynde,  waeromme,  na  aile  moghelycke  ordre 
sdaerop  gesteit ,  soo  hadde  hy  hem  aheen  in  syn  kamer  seer  bekom- 
«merl  tôt  gebeden  begeven,  maer  als  hem  korts  daerna  tydinghe 
>ghebrocht  was  dat  men  Davilas  viote  hadde  gesien  ten  ancker 
»komen,  so  was  hy  seer  verblydt,  wanl  dcn  vloet  des  waters  haer 
«teghen  werl,  dies  hy  Godt  danckte,  ende  stondt  op,  ende  gingh 
»  na  het  hooft  van  Vlissingen ,  ende  sagh  se  daer  selvc  liggen  omirent 
«Bresken^,  bykans  niêl  eens  twyfelende  van  de  Viclorie  syns  volcks 
»  voor  Bergen  »  F.  Meterrn ,  89". 

La  reddition  suivit  de  près.  Mondragon,  après  un<>  défense 
opiniâtre,  accepta  des  conditions  honorables,  le  19  février.  «£nde 
»alsoo  is  de  Prince  meester  geworden  van  *i  gebeele  Eylandt  van 
«Walcheren  ende  vander  Zee...  Uel  onderstandt  ofte  ontset  heeft 
ubinnen  twee  jaren  den  Koning  aen  gelde  gekost  seven  milioeoen 
-  «guldens.»  LU  p.  890. 

'  Vaitrt  —  tervics.  jiutogmpkê. 
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LETTRE  CULXIX. 

Le  Seigneur  de  Lumbres  au  Comte  Louis  de  Nassau.       1574. 
Nouvelles  diverses.  Janvier. 

Monseigneur  ! 
-..Des  novelles  elles  ne  sont  aultres  sinon  que  ceulx  de 
Middelbourgsont  en  grande  extrémité.  Monsieur  le  Prince 
est  encore  en  Zellande,  en  délibération  de  n'en  partir 
point  qu  il  n'aye  une  fin  de  ceste  guerre  là.  Ceulx  de  Hol* 
lande  ont  inondé  tout  le  plat  pays  de  Déifiant ,  tellement 
que  la  guerre  s'y  faist  maintenant  en  petites  barques, 
comme  sur  une  mer.  Collongne,  du  12  janvier  i574* 

Vostre  bien  humble  et  très-affectionné     - 
serviteur , 

GuiSLAIlf  DE  FtENHBS. 

On  m'escrit  d'Anvers  que  le  nouveau  Gouverneur  faict 
lever  des  gens  de  pied  et  de  cheval  en  Allemaigne.  Le  Duc 
d'Alve  est  aux  environs  de  Lorraine ,  accompagné  de 
quatre  cent  chevaux  et  d'aultant  de  harquebouziers:  mais 
le  bruict  est  en  cette  ville  qu'il  est  de  retour  àNamur, 
après  avoir  heu  son  bagage  voilé.  Je  vous  supplie  très 
humblement  me  mander  si  les  affaires  pour  lesquelles 
vous  avés  faict  tant  de  voyages,  se  portent  bien,  affin  de 
m'en  pouvoir  réjouir  avec  vostre  bien  revenue. 


LETTRE  CDLXX. 

Le  Comte  Louis  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Préparatifs 
de  son  expédition. 

^E.  L.  moegen  es  gevtriszlich  darvor  halten  das  die  en- 
treprinse  ^ler  nidit  dann  auff  den  bestiniten  tag  inn 
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i574»  da*  werck  gestellet  werden  mag,  es  wil  dannoch  der- 
Janvier,  massen  gebancliet  sein  daniltt  es  seinen  effectwn  errei- 
chen  moege;  clan,  S4)llte  (lisser  alinschlag  zuerùck  gehen 
oder  nicht  geratlien^  so  were  es  dansent  mal  besser  clas 
man  nie  daran  gedacht  hette,  dan  die  Ilullender  undSeh- 
lender  gar  verzweiveln  wûrden.  Wir  iial>en  liier  inn  alleni 
einen  abscheidt  genoinnien ,  docli  uff  E.  L.verbesserung: 
ich  verselie  niich  es  werde  derselben  gefaUen.  Mein  bnie- 
der  Graff  lleinrieb  wirt,  ob  Gott  will,  lient  auch  hier 
sein.  Mit  der  Scbaiiniburgisehen  sache  hore  ich  gantz 
ungern  das  die  zu  Cleve  so  kaltsinnig  sein,  muesz  also  der 
zeitt  erwartten.  Graff  Otto  von  Schauniburg  bat  ein 
gantz  frenndlichs  scbreiben  mit  vielen  erbieten  abn  E.L 
getban,  darausz  man  gnugsam  abnemen  kan  dasz  ehrdie 
lausz  in  dem  ohr  hatt.  Ich  hab  den  botten  bisz  zu  £.  L 
ankunfft  auffgehalten,  damit  man  sein  erbiethen  nicht 
aus  der  band  scblage  da  das  ander  fehlen  solte.  Es  hat 
mir  der  von  Briel  *  gair  viel  von  Frantz  von  Bolschwein 
gesacht,  das  er  mein'en  Herren  den  Princen  600  pferJ 
zufueren  konne  ;  nun  kom  ich  m  erfahning  das  es  gar 
ein  [bottiigk  ']sein  soll,  welches  unsz  keiniges  weges  die- 
nen  wûrde.  Der  bewuste  Marscbalck  soll  bart  auff  inen 
dringen ,  daruni  woUen  E.  L.  doch  mitt  in  darvon  redcn. 
Datum  Siegen ,  den  21  jan.  A**  74. 

LETTRE  CDLXXV 

Mémoire  du  Duc    Christophe  relatif  à   la  lei^ée  et  au 
payement  des  troupes, 

*/  Le  aa  février  on  devoit  passer  le  Rhin,  Il  y  aura  donc  pro- 
'  W.  Ttn  BrejU.     '   Un  bonoM  de  peu  de  OMyeu  (m»,  hottêtik). 
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babkement  une  erreur  de  date  dans  ce  qu'évrit  Bor:  t  De  Groot-    l574* 
»  Commandeur  verstond  dat  Graef  Lodewijk  den  ai  febr.  met  zijn   Janvier. 
»  bioeder   Grave  Uenrik,  bij   hem   hebbende  Cliristoffel  de  sone 
»  van  den  Palsgrave  Fredrik.  van  den  Rhijn  ,  die  Generael  was  van 
»  de  ruiterije,  gelijk  Grave  Lodewijk.  was  van  bel  voetvolk,  gekomen 
»  waren  op  omirent  twee  mijien  nabij  Maestricbt,  »  p.  4^9^ 

Zugedencken  : 

ErstUch,  das  keiner  mehr  dan  loo  pferdt  werben  soll, 
das  soll  man  auf  ein  jeglich  pferdt  la  gulden,  den  gl.  zue 
1 5  b"  '  gerechnet,  vor  diesen  reutterdienst  geben.  Da  auch 
der  handel  lenger  als  ein  inonath  wehren  solte,  alsdan 
wirdt  mit  eineni  jeglichen  seiner  gelegenheit  nacli  ge- 
handlet  werden ,  und  da  man  mit  einem  oder  mehr  der 
sachen  nicht  eins  werden  konte ,  oder  sonsten  eines  gele- 
genheit nicht  sein  wiirde  lenger  als  ein  monat  zu  bleiben , 
deme  soll  freij  stehen  abzuzielien.  Dem  rittmeister  wirdt 
man  lOo  11.  zu  werbgelt  geben:  die  werbung  geschicht 
durch  den  Durchleuchtigen  Hochgebornen  Fiirsten  ,  Her- 
zog  Christoffeln ,  Pfaltzgraven  beij  Uhein  und  Herzog  in 
Beiern  ,  etc. ,  in  nahmen  und  von  wegen  den  Nietlerlendi- 
schen  Stende,  und  werden  beide  Grâfen  von  Nassaw,  Lud- 
wig  und  Henrich,  i.  f.  G.  und  dieser  sachen  beiwohnen. 

Den  21  Februarij  soll  man  zue  Linsz  oder  daselbst 
herumb  ahnkommen,  damit  man  den  abent  oder  den 
22  des  morgens  zeitlich  ûber  illiein  komme.  Es  musai 
ein  jegUcher  seinen  geworbenen  leuthen  ahnzeigen  das 
&ie  sich  bien  und  wieder  mit  bezalung  und  anderm  ge- 
mesz  halten,  damit  man  dem  Reich  und  gemeinen  man 
kein  ursach  zue  ahnlauff  oder  verhinderung  des  passes 
gebe,   desgleichen   auch    das  man   niemandts  verraelde 

*  bfltzen. 


—  328    — 

i574*  wem  man  zustehe  und  womànhîtiaas  woUe ,  es  were  dan 

JanTîer.  Jas  man  von  eineni  Hern  oder  beampten  des  orths  ahnge- 

redt  und  verhindert  werden  solte. 

Das  die  pferde  niclit  aile  dûrffen  geriist  sein,  sondern 

nulir  die  lielffte,  es  were  dan  sach  das  elner  gute  gele- 

genlieit  hette  seine  riistung  iinvermerckt  niitzuhringen. 

Der  monatt  soll  den  aa  Februarij  ahngehen,  und  man 

soll  keine  herwagen  mitnehmen.  Datum  Siegen ,  den  a3  Ja- 

nuarij  A.®  j4- 

Chaistoffel  Pfaltzgraff. 


LETTRE  C»LXXI. 

ff^,  Zuleger  nu  Comte  Louis  de  Nassau. 
ISiouvelles  diverses. 


\VolgebornerGraff.....Necliten  bin  ich  von  Sarbrûcken 
wider  alhie  ankhonnnen,  do  ich  dan  l^im  Amptmau 
Kratzen  sclireiben  funden  liei  Verdun  uff  der  h.  drei 
Konigtag  gegcben,  wie  auch  sonsten  ich  in  bestendiger 
khundtschaft  erfaren  das  der  von  Alba  wenigtage  vor  der 
hei*  drei  Konigtag  zu  Veiilim  durchgezogen,  mit  3oo  pfer- 
den  und  lao  mauleseln  beladen;  fiiither  naher  'fhul  und 
also  durch  Ltithringen  slracks  nach  Burgund  uff  Grîj  •  , 
do  er  ettlich  tag  soll  stil  ligen. 

...Dieweil  D.  Weijer  allerlei  particuinria  in  Franckreich 
vernommen ,  so  E.  G.  zu  wiszen  gepûrtt,  hab  ich  mit  [Eh.*] 
dahin  gehandelt  das  sein  Churf.  G.  den  zu  K  G.  abgefer- 
tigt  ;  dem  werden  Sie  audientz  geben  und  Ir  bedencken  uff 
aile  pùncten  mittgeben. 

'  Grey  dans  la  Fmncke^Comté.       '  Ehem  (?), 
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Was  in  Engellandt  gehandelt  und  woruffesi  âtriict,  i574« 
wciset  l)eiHgend  sclireiben  an  nrich  ausz...  Belangend  den  JaoYÎw. 
wexel  (1er  lo.ooo  (L  so  darin  genieldet,  hab  icli  daninib 
geschriebcn;  [dieweil]  damais  E.  G.  Bruder  GraffJohan 
gern  deni  llern  Priiitzen  ein  sunima  zugemacbrhette, 
hab  icb  gescbriebeu  zu  yersuchen  ob  durcli  wexel  môcbt 
aus  Ëngelland  mein  gii.  Hr.  detn  Printz  etwas  khonnen 
zugemacbt  werden;  das  stehet  nuniiieblr  zu  E.  G.  zu 
gebrauoben  oder  nit,  alleindasSie  michsolcbes  bericluen. 

Belangend  mein  gn.  Hr.  von  Witgenstein ,  hettioli, 
lautb  D.  Ehems  jùngst  an  mich  gethanen  schreibens^ 
copei  der  bestallung  ûberscbickt  wie  icli  liie  gewesen , 
habe  aberdie  bis  noch  in  der  cantzlei  nit  [sind]  khommen; 
mein  gn.  Hr.  hatt  sich  aber  erkleret  das  ire  churf.  Gn. 
den  Graven  also  underhalten  woUen  das  ire  Gn.  damit 
zufrieden  sein  sollen  :  derlialben  bit  icii  underthenig  E.  G. 
wollen  dieselb  sach  auch  fûrdem,  dan  der  andere  ist 
schon  abgezogenr.... 

Datuin  Heidelbergk,  den  aa  Januarij  A*.  74* 
R  G. 
undertheniger  gantzwilliger^ 
Wbnzel  Zulbgbr. 

EssoU  der  neu  Guyemator  l>evolhen  haben  uff  die 
frontieren  dîeselben  wol  zu  bewaren,  wie  dan  zu  Lùtzen- 
burgk  und  Ditenboven  gescbehen  sein  soH.  Ich  besorg 
der  feind  sei  durch  den  lauff  der  knecht  jûngst  gewamet^ 
und  besorge  di  zeit  so  E.  G.  fùrhat ,  werde  lang  fallen ,  und 
inmittelst  uff  Mittelburgk  aile  macht  gewendet  werden. 

K  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Louys  de 
Nassau. 
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l574*  ^  ^'^^  Lumbres écrit  de  Cologne,  le  aAjaov.,  au  ComieLouis: 
Janvier.  *  Monseigneur,  J'aj  veu  les  articles  qu'il  vous  a  plû  m'envoier 
»  par  Monseigneur  deBernicour  ;  sur  lesquels  Monsei§:neur  de  Bril  et 
»  moy  avons  '  laissé  de  prendre  résolution  telle  que  pourrés  enten- 
»  dre  de  bouche ,  jusque  au  retour  de  Monseigneur  le  Conte  Jean, 
9  suivant  le  commendement  qu'en  aviés  donné  au  dict  de  Bemicour. 
»  Jefai  estât  de  partir  demain  pour  aller  à  Aix  *  et  dellà  vous  envoyer 
»  le  plus  souvent  de  mes  nouvelles  qu'il  sera  passible,  et  selon  les 
»  occasions  qui  se  présenteront  ;  mais  il  me  semble  bien  qu'il  ne 
9  serait  que  bien  à  propos  qu'il  vous  plut  demander  à  vostre  Secré- 
»  taire  de  m'envoyer  un  cilTre,  duquel  on  puisse  user  en  choses  les 
»  plus  secrètes  qui  se  présenteront*  »  (M.S.). 


X 


*LETTRE  CDLXXII. 

Le  S^  de  St,  Goard  au  Roi  Charles  IX.  Dispositions 
de  Philippe  11  (ms.  p.  st.g.h.  aaS,  vol.  793). 

...Je  diray  à  V.  M.  en  ferme  conscience  que  ma  moindre 
mef&dance  seroit  sur  le  Roy  Catholicque  pour  le  cognois- 
tre  Prince  qui  se  contanteroit  de  la  paix ,  comme  le  solli- 
tairc  procedder  quil  tient  le  monstre,  encores  que  en 
beaucoup  de  ses  actions  il  est  veu  un  peu  très  austaire 
négotiateur,  se  réservant  toutes  choses,  qui  le  rend  ex- 
tresmement  chargé  et  travaillé  (i) ,  et  tient  upg  procéder 

(i)  traKYiUlé.  «Der  Gang  seines  Slaales  war  dahin  eingerichlet 
«  dasz  sicb  die  Geschàfle  des  weitlàunigsten  Reicbs  sâmmtlich  an 
»  seinem  Tischevei-sammelten...  Er  war  derallerlhâligsteGeschâfts- 
»  mann  von  der  Well.  •  Ranke ,  Furst,  u.  Folk,  L  1 18,  sq. 
*  Probablement  U  a  vouiU  écrire  n'afoiu. 
'  Aix-U-Chapelle. 
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qu*il  respond  et  veoit  toutes  les  afbires  et  les  départ  tou-  i574« 
tes  où  elles  se  doibvent  respondre,  où  ell^s  demeurent  le  Janvier- 
plus  souvent  immortelles,  ou  qu  elles  soient  ou  de  grande 
oudepeudeconséquance,  de  manière  qu*il  nen  vient  rien 
mieulx;et  sur  ce  les  malintention  nez  luy  forgent  infinies 
doubtes  et  soubçons.  Et  pour  desquels  n*estre  aperceu 
j'ay  aussi  faict  les  miens  ,  tenant  pour  tout  vray  que  la 
grandeur  de  Vostre  Majesté  n*a  autre  plus  grands  ennemie 
et  envieux  cpi'eulx;  et  s  ils  avoient  trouvé  leur  maistre 
aussi  disposé  comme  ils  ont  mauvaise  volunté,  je  croy 
qu'elle  auroit  plus  à  se  garder;  mais  luy  qui  est  plus  sage 
que  tous  ses  ministres  ensemble ,  je  cuide  que  tous  ses 
dessaings  seroit  de  bien  garderie  sien,  tenant  ses  esta  ts 
bien  paciHicqués  ;  à  quoy  il  semble  qu  il  mect  et  mectra 
toute  astuce.  Mais  je  ne  trouve  qu  il  y  soit  lûen  secondé , 
estant  seulement  Tobstination  qu'il  a  monstre  de  ne  voul- 
loir  paciffier  en  Flandres,  sinon  de  la  [subverse]  de  ses 
ministres,  qui  sont  tels  qu'ils  pensent  avecque  leur  argent 
et  ung  peu  d'hommes  qu'ils  ont,  abatre  tout  le  monde. 
Voilà,  Sire!  quelque  peu  de  leur  naturel  et  qui  me  tient 
alerte  à  ceste  heure. 

Dom  Diéguo  dépescha  de  Soissons  le  vintiesme  de 

décembre,  là  où  il  ne  fault  pas  de  bien  discourir  l'arrivée 
du  Conte  Chrestophe  et  Conte  Ludovicq  de  Nassau  vers 
la  Royne-mère  de  Vostre  Ma'^  et  le  Roy  de  Polloigne ,  et 
Dieu  scait  les  jugements  qu'il  en  faict;  et  par  mesmes  il 
leur  est  donné  ung  advis;  mais  je  n'ai  sceu  sçavoir  si  c'est 
luy ,  que  le  Comte  Pallatin  et  le  Roy  de  Polloigne  avoient 
ung  rendez-vous  pour  se  veoir  à  Spire,  et  que,  y  estant 
le  S"^  Roy,  le  Conte  Pallatin  n'y  avoit  sceu  venir  pour 
s'estre  trouvé  malladde,  et  le  Roy  estoitallé  passer  en  sa 
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t5j4*  luikiflon  a  Âldeberg  ',  ne  ae  taisant  de  discourir,  oomme 
Jaovier.  il  se  peult  cri)ire,  diverses  fanuisies  plaines  de  soubcon, 
comme  ils  Font  bien  grand  et  envie  surFlionorable  raceuil  * 
quils  entendent  luy  estre  faict  par  tout  en  Germanie. 
Ils  n*ont  failly  de  faire  icy  bien  fort  grand  le  soubçon  de 
quelques  nouveaux  troubles  et  de  très  grande  importance 
en  France.... 


LETTRE  CDLXXIII. 

IV.  çan  Breyil  aux  Comtes  Jean  et  Louis  de  Nassau. 
Relatitfe  au  projet  fie  surprendre  Maestricht, 

Messeigneurs.  Je  n'ay  pas  voulu  faillir  de  m'en  aller , 
quant  et  quant  avec  JMons''  de  Lumlires,  à  Aix  ,  pour 
faire  tout  ce  qu'il  seroit  possible  à  Tavancement  du  «lict 
affaire.  La  personne  qui  par  V.  S.  a  esté  nommé  à  Mon- 
sieur de  Lumbres ,  n'a  esté  recouvrable.  Tay  parlé  au 
bouwmeister,  quil  nous  à  dict  comment  il  y  a  brèche 
faicte  à  la  ville  de  par  deçà ,  laquelle  Ton  peult  aprocher. 
Au  reste,  s  il  plaist  à  V.  S.  de  mettre  quelque  nombre  des 
soldats  dedans  la  ville,  Ion  y  trouvera  moyen.  La  guarde 
de  ceulx  du  pont  n'est  plus  fort  que  de  dix  personnes  de 
deux  coustez;  en  oultre  Mons'  de  Lumbres  et  moy  ne 
iaillenms  d'en  faire  toute  diligence;  et  ainsi  que  V.  S.  m'a 
dict  que  la  chose  est  hastée,  me  semble  estre  nécessaire 
que  V.  S.  vienne  jusques  à  Coloingne  secrètement,  où  le 
bouwmeister  viendra  et  vous  en  comptera  '  du  tout,  car 
le  chemin  est  ung  peu  long  jusques  à  Sieghen ,  et  l'on 

^  accoeil.       ^  oontert. 
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perde  trop  de  temps.  A  Herle  ny  àValkenbourehil  n'a  i$74* 
point  de  guarde.  Février. 

J*aj  parle  avec  Rutgber  van  Ketwich,  lequel  a  mille 
harckquebuse  prestes;  V.  S.lespeult  avoir.  Vincent  Ghyr 
en  a  aussy  quelques  unes.  A  Aix  il  y  a  cinq  cent. 

Messeigneurs ,  il  est  nécessaire  que  V.  S.  se  hastent,  à 
beaucoup  d^occasions  que  je  ne  puis  escTire,  vous  priant 
très  humblement  de  ne  trouver  movailx  de  ce  que  j  en 
escrys  si  librement. 

Le  Commandeur  de  de  Bernssem  viendra  à  Aix  d*icy 
à  4  jours  comme  il  m'a  mandé.  J*ay  dépéché  celuy  du  Duo 
de  Bouillon ,  selon  que  m*avez  enchargé^  Sera  Fendroict 
où  baiseray  les  mains  humblement  à  V.  S. ,  comme  celuy 
qui  est  prest  à  vous  faire  service  ;  prieray  Dieu  vous  don* 
ner ,  Messeigneurs ,  accomplissement  de  vos  désirs  en  très 
heureuse, longue  vie,  soyez  recommandez.  Datum  [Trypss] 
ce  4  jour  de  fébvrier  Tan  74. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  à 
vous  faire  service , 

WlNANDT  VAN  BrETLL. 
A  Mcsseigneiirs, 
Messeigneurs  Jéban  et  Louys^  Contes 
de  Nassauw,  GitzeoelbO{$heo ,  Yi- 
and^D  f  Dielz  etc. 


LETTRE  CDLXXIT. 

Le  Seigneur  de  Lunibres  au  Comte  Loua  de  Nassau. 
Même  sujet. 

Monseigneur.  A  y  a  aujourd'hui  8  jours  que  Monsieur 
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t574«  àe  Breil  et  moy  arivânies  à  Aix.  Le  personage  anqae 
Pénier.  vous  avés  adressé  vostre  lettre,  appelle  Jean  Gnotteur, 
n'est  aulcunement  recouvrable ,  pour  n*estre  cogmi  d  au- 
cun de  son  pais,  qui  me  faict  croire  que  le  nom  que  luj 
a  donné  Coonne,  nest  pas  le  sien  propre,  parquoi  il  ne 
sera  que  bon  que  vous,  Monseigneur ,  vous  informiés  s  il 
a  aultre  nom ,  et  au  cas  que  ouy ,  luj  escrire  une  aultre 
lettre  et  me  lenvoyer  par  ce  porteur.  A  faulte  de  ce  et 
pour  ne  perdre  tans,  nous  nous  sommes  addressezau 
bauemaister,  et  après  toutte  résolution  (aiant  toujours 
veu  que  les  entreprises ,  qui  se  peuvent  Éaire  par  dehors  et 
de  loing ,  sont  plus  assurées  que  celles  qui  sont  pratiquées 
avec  Faide  de  plusieurs  de  dedens ,  qui  faciliement  s  es- 
tonnent,  ou  souvent  transportés  d'affection  ou  de  crainte 
sont  peu  secrets)  nous  avons  advisé  que  le  meilleur  sera 
(d'autant  qu'il  n'i  a  pas  de  porte  sur  le  pont ,  et  qu'il  y  a 
une  grand  brèche  du  costé  de  la  ville  de  dechà ,  à  laquelle 
le  fossé  n'a  plus  de  deux  pieds  de  profondeur,  et  que  l'ou- 
verture est  néamoins  large  de  cinquante  home  de  front 
d'entrer)  que  nous  tentions  nostre  aventure  par  ceste  ou- 
verture ,  plustôt  que  de  nous  amuser  à  jetter  pont  ou  par- 
quer des  soldas  en  des  barques,  n'est  que  peult-estre  vous 
trouviés  bon  de  l'assaillir  de  plusieurs  endroictz  ;  mais,  en 
ce  faisant ,  l'entreprinse ,  pour  devoir  estre  communiquée 
à  plusieurs,  sera  plus  facile  à  estre  descouverte;  mais  il 
faut  noter  qu'il  faut  se  servir  si  à  propos  du  tans ,  que 
l'on  regarde  bien  que  la  rivière  ne  soit  trop  haulte,  aul- 
trement  quant  les  [lavasses]  courent ,  le  fossé  ne  se  peult 
nullement  guéer ,  quoique  le  font  soit  dur.  Il  reste  que 
nous  facions  sonder  le  fossé  et  recognoistre  la  bresche, 
pour  voir  si  elle  est  raisonnable  et  feisable  ou  non,  ce  que, 
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s*il  est  possible  y  le  dit  Sieur  de  Briel  et  moy  ferons  en  pro-  i5y4, 
pire  personne,  car  il  fault  bien  que  un  homme  de  guerre  Février, 
le  face  ;  si  le  capitaine  Tunjueau ,  qui  à  présent  est  chez 
vous,  fust  icy,  il  le  porroit  bien  faire.  Le  dit bauemaistre 
s'offre  d'entrer  dedens  la  ville  pour  servir  au  jour  de  l'en- 
treprise, etylogier  5o  ou  bien  loo homes,  et,  si  besoing 
est,  faire  advertir  ceulx  qui  tiennent  nostre  party  dedens, 
qui  pourroient  bien  servir,  s'il  estoient  tous  autant  discretz 
que  féalles  et  annimés;  de  quoy,  ensemble  des  poincts 
précédents,  ne  voulant  nullement  résouldre  que  par  vostre 
advis,  je  vous  remettray  le  tout ,  et  vous  supplieray  très 
humblement  me  mander  vostre  bon  plaisir,  auquel  me 
remettant  je  ne  feray  ceste  plus  longue,  que  pour  me 
recommander  bien  humblement  à  vostre  bonne  grâce  ,  et 
prie  Dieu  qu'à  vous,  Alonseigneur,  Il  donne  bonne  et  lon- 
gue vie.  A  Aix,  du  5  de  février  i574« 

Vostre  bien  humble  et  très-affectionné 
serviteur , 

GuiSULlN  DB  FVBHNES. 
A  Monsieur^ 
Monsieur  le  Conte  Ludovick 
de  Nassau. 

Sur  ces  entrefaites,  et  pour  faciliter  aussi  le  passage  du 
Comte  Louis ,  on  se  donnoit  beaucoup  de  peine  pour  porter 
l'Archevêque  de  Cologne  à  quelque  pas  décisif.  Le  Landgrave  Guil- 
laume se  définit  des  intentions  de  ce  personnage:  le  la  févr.  il  écrit 
de  Cassel  à  TEIecteur  Palatin  avoir  appris  d'un  homme  de  con-  ' 
fiance  que  TArchevéque  lui  avoitdit:  fl...Er  môcbte  wol  leijden 
»das  sich  dieChnrfùrsten  imReich  beyderseits  Religionen  abojegen 
»  einander  verhillen  das  sich  keyner  ûber  den  andereu  zu  beclagen, 
»  auch  bestendiger  fridt  und  rhue  im  Reich  erhalten  werden 
»  môchte.  —  £r  befunde  aber  das  der  Churf.  Pfalzgraff  aich  nicht 
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l574*  *  <^11«'B  în  rdigionsMchen  Ton  den  andom  Aug»p.  ConfessîoMtw- 
Février.  *  wandteo  abgesotidert, sondera  auch,durch  allerhandl  voroebmeo, 
»  vieler  grosser  Herii  und  Potenlaten  Frankreiclis  und  Spanien 
»  ungunst  und  widerw^illen  uff  sich  lude ,  welches  so  wol  Pfalz 
9  seibst  als  dem  heyl  Reich  zu  grossem  nacliteil  und  schaden  ge- 
«reicben  inôcbte,  sonderlîch  wo  îd  kûntflig  dergleîcben  mehrvoii 
»  PfalU  Torgenobiiiniea  werdenn  toUe.  —  Und  ob  wol  er  fur  seine 
»  pérsoo  der  A.ugsp.  Confession  niezugethangewesen,  sondero  in  die 
»  Catholiscbe  Religion  anfenglich  und  allerwege  ertzogen  und  dar- 
»  innen  auch  entlich  zu  verharren  und  lu  sterben  entschlossen,  «a 
»  wehrerdocb  nichtdestowçniger  geneiglt^soviel  an  ibme,  in  Reicb 
»  fridt  und  einigkeEtt  nach  euszerstem  seinem  vermngen  mîtt  dar- 
»  setznng  gats  und  pluts  erhaltenn  zu  helffen...»  Cela  quadre  mal , 
ajoute  le  Landgrave,  avec  ce  qu'il  doit  avoir  dit  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Le  Landgrave  n*y  a  jamais  ajouM  foi.  ^I)anD  er,als  derkauin 
»  Tor  einem  jar  geradeeiner  contrari  meinung  gewesen,sich  so  baldt, 
»  obn  ein  miracul  w^ie  Pr/i//o  w  iderfabren,  oolie  bekebren,  hait  uns 
»  nie  ingeben  wollen...  Darumb  haben  >\ir  £.  L.  als  die  wir  nicht 
•  gern  uff  ein  eysz  gefûhrt  seben  wollen,  solcbes  ailes  im  freund- 
»  lichem  vertraiven...  nicbt  wolleo  verbulten ,  damit  sie  sich  fûr- 
»  zuseben  und  des  spricbwortts  zu  erinnern  ex  ungue  leonem.,.,» 
(f  MS.  C). 

Le  i3  févr.  Guill.  de  Hesse  écrit  que  la  personne  qui  lui  a  fait 
ces  confidences»  est  Haas  von  Lindenaw  ,  Conseiller  de  TElecteur 
de  Saxe. 

Le  i4  février  St.  Goard écrit,  de  Madrid  ,  à  Charles  IX:  c  Aient 
»  cheminé  par  ces  mesmes  termes  tous  les  conseils  de  deçà  depuis 
9  quelque  temps  et  jqsques  à  ceste  heure  qu'il  sembloit  que  ceulx 
»  qui  avoient  esté  plus  esloignez  de  conseiller  la  paix,  estoientàoeste 
»  heure  ceuU  qui  la  concluoient  le  plus  voluntiers  et  qui  la  conseil^ 
»  loieot«  de  manière,  que  la  pai\  est  aux  termes  d'estre  résolue  de 
»  quelque  façon  que  ce  soit  ;  il  s'est  faict  une  propfisition  ,  lequel 
V  convenoil  le  plus,  ou  le  proffict  publicq  de  tout  le  paîs ,  ou  Tboo- 
»  Deur  et  réputation  du  Roy,  et  concluant  tous  à  la  paia,  j'ay  en- 
»  tendu  que  Tenant  le  Eoy  à  résouldre  •  il  a  raspondu  à  toute»  les 
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»  propofitioDS,  ainsi  que  j'entends  ses  propres  roots:  Plnstost  me  voir  1 574* 
»  mort  que  de  consentir  en  ce  concert  cliose  qui  soit  courre  mon  iPévrîer. 
»  honneur  el  réputation,  [ne  cej^ay']  montré  avecques  tous  les Prin- 
»  ces  de  la  Chreslientéeslre  de  mon  intention  et  résolution.  Je  ne 
»  scay  quels  estoient  les  points  allégués  pour  se  déterminer  à  la  dite 
apaix  ,  mais  la  gravité  de  la  responce  par  le  Roy,  si  elle  est  telle 
»  comme  Ton  m*aasseuré,et  départ  dont  j*ay  trouvé  tous  jours  vérité» 
•  ne  pouvoit  sinon  tdvantager  les  rebelles»  (*  MS.  P.  St.  G.-H.  aa8, 
vol.  793). 


•t  I^TTRE  CDLXXV, 

Le  Chancelier  Ehem  au  Landgrave  G.  de  Hesse.  Entre- 
vue  avec  P Electeur  de  Cologne  (ms.  c). 


*^*  Frédéric,  Elerieur  Palatin,  écrit  à  Gnillaume  de  Hesse 
(Heidelberg  19  févr.)  qu*  Ëbero  est  revenu  «  und  bat  relation  getban 
»  was  er,  neben  unserm  VetterGraf  Johan  zu  Nassaw^  inn  bewus- 
»  ten  sachen  bei  dem  ErtzbisscbofTen  zu  Coin  verricbtet,  davon  wir 
»  Eurer  L.  abscbrilTt...  zukbommen  lassen,  darausz  sie  aucb  aller- 
»  band  grillen  vernemmen  werden.  i*  Il  désire  savoir,  n  insonderbeit 
»  yetzunder  inn  unserrs  Yetters  Graf  L.  zu  Nassaw  vorbabenden 
»  exptd  tion  ,  davon  E.  L.  gui  wissens  trâgen ,  was  der  ErzbisscboCf 
»  im  scbildt  fûbre  und  was  man  im  bertzen  meine....»  —  Le  n.*^ 
47 5**  est  apparemment  le  rapport  d'Ehem. 

••••Disse  personn  ist  also  geschaffen  das  bisz  noch 
weniges  fundatnents  in  religione  fùrhanden.  Sie  [hildet] 
"^oll  nichts  Yom  Bapst,  von  seinen  conciliis^  Ton  ablasz, 
verbietung  der  Ehe,  seiner  Confirmation,  primat,  er- 
gerlich  leben,  und  andemn  misprauchen,  wie  auch 
exécution  des  Tridentische  concilU  unnd  verfolgung  der 

'  H  et  qu'ay  (?)•     *  Vwigimàl  se  trwfM  égalêmemi  a  CmsmL 

i  a. 
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i574*  religion  mitt  dem  schwertt;  îst  bosz  Spanisch  nnd 
Février,  hasset  die  pfaffen,  sonderlich  aber  die  Jesuiten:  her- 
jegen  haben  sie  einen  hohenn  geist,  ehr-  und  geldt- 
geizig  vonn  wegen  armuth,  und  wil  kurtzumb  ein  welb 
haben.  Lest  sich  ansehen  als  ob  er  ein  Teutsch  hertz 
bette,  wie  auch  seine  innerste  bekannte  Rethen  sagen, 
und  steckkt  ein  krigsman  im  ihme,  wie  E.  f.  Gn.  aus  sei- 
ner  Ch.  Gn.  gegebenen  seltsamen  antwortt ,  die  ich  selbst 
ohne  lachen  kaum  anhorenn  konnen ,  und  vieil  grober  als 
ich  sie  verzeichnelt  abgangen,  gnediglich  yemhemen 
werden, 

Weill  man  nun  die  kranckheit  erkennet ,  muessen  auch 
die  contraria  remédia ,  damitt  man  seine  Churf.  Gn.  ge- 
winne  und  uff  dièse  seitte  pringe,  adhibiret  werden. 

Was  nun  die  religion  betrifft,  hat  man  ad  partent  mit 
ihr  dahin  gehandlett  das  sie  doch  hôren  und  lesen ,  undt 
dismals  nitt  weitter  inn  sie  dringen  wollen,  damitt  man 
ihr.Ch.  Gn. ,  auch  uns,  soleichtferttignichtachtetedas  sie 
ohne  vorgehende  satte  erkundigung  sich  vonn  einer  zur 
andem  religion  liessenn  bewegen,  und  wir  derselben 
solchs  diïrfften  zumuten.  Darumb  musz  man  teglich  an- 
halten ,  underbawen ,  und  ihre  Chf.  Gn.  inn  die  Schrifft 
weisen,  ob  der  almechtige  Gott  gnade  verleyhe;  welchs 
desto  mehr  zu  hoffen  weile  ihr  Churf.  Gn.  sich  fast  ann 
allenn  ortten  [verdirfft]  ;  sie  haben  sich  jegenn  die  Kay. 
M.  hartt  abgeworffen  jùngsten  zu  Speyr,  den  Bapst  erzûi^ 
nett,  das  Capittel  zum  feindt,  und  werdenn  von  Spanien 
nicht  hoch  gehalten,  weren  auch  gem  dem  Churf.  zu 
Trier  ans  leder,  also  das  disse  stimuli  etwas  zur  sacben 
thun  mochten. 

Sovil  den  heyrath  betrifft,  da  man  ihre  Chf.  Gn.  ihr 
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gewissen  firey  wollt  lassen ,  weill  sie  noch  Catholifich  sein,  1 574. 
und  sie  bejr  diessen  heyrath  gsdachte  handtzuhaben ,  we-  Février. 
ren  sie  entschlossenn  sich  zu  verheyrathen.  WiewoU  ich 
nun  uff  diessen  fall  ann  das  bewust  ortt  nichtt  wuste  zu 
rathen ,  so  helt  ich  doch  dàrfûr  die  Chur-  und  Fûrsten 
soUten  kein  bedenckens  haben  uff  denselbigen  fall  ihre 
Ghurf.  Gn.  bei  den  standt  handtzuhaben n,  bisz  der  AI- 
mechtig  Gott  weitter  gnad  und  erkantnùs  gebe,  welches 
ohne  zweiffell  nitt  aussen  pleiben ,  sondern  fur  sich  selbst 
erfolgen  wiirde,  bevorab  wann  disz  auch  denn  capitularî- 
bus  zu  samptt  der  religion  frey  gestelU  werde,  wie  sich 
sein  Ghurf.  Gn.  dessen  verlauten  lassen ,  und  derenn  schon 
etzliche  furhanden  die  naelifolgenn  wûrden.  Durch  disz 
mittell  wûrde  uffs  wenigst  disz  erhalten  das  ihre  Chf.  Gn. 
ufT  unser  seitten  prachtt  und  das  unziïchtig  lebenn  abge- 
schafft  inn  demselbigem  Stifft.  Darumb  hetten  E.  f.  Gn. 
diessen  dingen  weitter  gnediglich  nachzudencken ,  und 
theten  E.  f.  Gn.  ein  gut  werck  da  Sie  ihre  Chf.  Gn.  auch 
weitter  erinnerten  und  ermahneten. 

Belangendt  die  Frantzosische  Pension  die  i.  Chf.  Gn. 
angebotten  worden ,  beruhett  es  uff  dem  das  sie  dieselb 
anzunehmen  sich  nichtt  verweigem ,  allein  uff  dem  fahll 
da  sie  reslgniren  wûrden ,  das  derselben  auch  solche  oder 
ein  geringere  pension  yolgen  und  gedeyeii  mochte,  welchs 
•  wir  gleichwoll  anfangs  weitter  mitt  Franckreich  zu  handlen 
uff  uns  genolunmen ,  aber  hemacher  ihr  Chf.  Gn.  zuge- 
schrieben  das  solchs  bey  Franckreich  nit  zu  erhalten ,  und 
auch  ein  seltsam  ansehen  ausz  allerhandt  ursachen  habenn 
mochte.  Darumb  ihrer  Chf.  Gn.  eine  hôhere  sum  vorge- 
schlagen,  woferne  sie  bei  dem  Stifft  pleiben  und  uff 
diesse  seitt  tretten  wolten«  doruffuns  kein  antwortt  bis 
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i5y4'  nocli einkommen ,  es  hab  sie  dan  mein  gnediger Her Graf 
Février.  Johann  entpfangen. 

Ich  hoff  dièse  handiung  soll  ohne  fruchtt  nit  abgehen, 
werdeit  ihre  Chf.  Gn.  uff  diesse  seitte  geprachtt ,  wdches 
bey  Graff  Ludwigs  expédition  itzt  sich  baldl  ertzeigenn 
werdett:  da  man  durcb  die  finger  siehett,  so  ist  esgutt, 
imd  diesser  Her  aiso  geschaffen  wo  man  ihne  mitt  dem 
kopfhinweiselt,  seine  Chiirf.  gn.  dahiii  2u  pringen  sein 
werden;  wo  nitt,  so  ist  allein  diesze  mûhe  vergebenlidi 
gethan,  und  bat  man  diesses  Herrn  kumoret  erlernett, 
kan  sicb  auch  desto  basz  ftirsefaenn  und  bueten.  Weldies 
icb  docb  nicbt  boff,  und  aus  seiner  Cbf.  Gn.  reden,  son- 
derlicb  da  ich  mit  derselben  de  future  capite  (i  )  geredt ,  yicll 
ein  anderes  vembommen.  So  batt  sich  ebenn  zugetragen, 
weile  wir  bey  ir.  Cbf.  Gn.  gewesen,  das  daseibst  des 
Bapst  Nuntius  Gropperus  ankommen,  welcher  ihren 
Chf.  Gn.  die  confirmation ,  deren  sie  nitt  begertt  nodi 
darumb  einichen  pfenning  geben,  obtrudirt:  demselbeon 
haben  sie  gabr  keine  ehr  bewiesen ,  wie  der  Hertzog  too 
Giilicli  gethan,  sondern  schlecbt  gebortt  und  alsbaldt 
ohne  einigeceremonien  mitt  etwas  schimpff  abgewiesen. 
S.  f.  Gn.'  konnen  gedencken  was  es  fur  ein  seltzamer  ef- 
fekt  gewesen  sei,  da  Graff  Joban  und  ich  \yéi  des  Bapst 
Nuntio  und  seinen  mittgeordneten  Jesuitern  an  dessen 
Churf.  Gn.  taffell  mitt  einander  gegessen  und  getrunckcn 
habenn ,  da  einer  den  Churf.  unserra  Hern  Gott ,  der  an- 
der  aber  dem  Teuffel  bat  wollen  zufûren.  Derselbig  Nun- 
cius  practicirt  executionem  Tridentini  Concih't  und  fîirett 
vill  Teutsclier  jungen  in  Italiam  uff  des  Bapsts  new  aiî- 

(i)  de  fut  capite.  Il  s'agit  de  la  succesiiioo  au  Trône  Impérial» 
voyez  p,  îi68. 
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gerichte  schull  (i) ,  das  er  Teutschiandt  damitc  wieder  ver-   1 574. 
gifften  und  sein  Reich  erhalten  moge:  darjegen  aber  sein  Février, 
wir  fahriessig  und  thun  nichts'zu  iinsern  sachen.  Mieh 
verlangett  iinderthenigk  zu  wissen  wie  es  E.  f.  Gn.  mitt 
den  Jesuitem  zu  Fulda  (^i)  gehett. 

....  Mein  gn.  F.  u.  H.  Herzogk  Christoff  ist  albei:eitt  nûtt 
Graff  Ludwigen  fortgetzogen.... 

E.  f.  Gn. 

undertheniger  dinstwilliger, 
Christoff  Ehem  D. 


t  N.^  CDLXXV. 

Instruction  de  V Electeur  Palatin  pour  son  député  vers 
V Electeur  de  Cologne  (ms.  cassel). 

....Danuhns.  L.  inn  irem  ge wissen  und  rath'  ilnden 


(1)  ISetv  ang,  schull.  Le  Pape  Grégoire  XIII  se  donna  beau- 
coup de  peine  pour  l'éducation  cléricale.  Ici  il  parolt  être  spé- 
cialement c^ueslion  du  0  Uegium  G^rmatticum,  tMan  darf  ihn 
»als  deo  eigentlichen  Begrûnder  dièses  Inslilules  ansehen,  aus 
»  welchem  seitdem  Jahr  fur  Jabr  eine  ganze  Anzahl  Verfechler  des 
»  Kathulicismus  nacb  Deutscbland  entlassen  ^ordeo  siod.  tRanke^ 
F.u,  y.  il   p.  4a3. 

(2)  Fulda  Durant  3o  années  on  y  avoit  toléré  la  religion  Evan- 
gélique:  un  jeune  Abbé  von  Dernbacb  devint  Tinstrument  d*une 
réaction  Papisme,  qui  commença  par  l'introduction  des  Jésuites. 
Les  Protestants  eurent  recours  à  Guillaume  de  Uesse:  «dieLand- 
«grafen  halten  dieScbirm-Voigtei  der  Stadt  Fi  Ida  von  den  Grafen 
»von  Ziegenbain  ereytt,  »  f,  Rommel^  N,  G.  H,  I.  p.  5o3. 

^   Pi^cejort  étendue;  ^()  pages.     ^  hetàï^trâe  ou  quelle  mot  pareil  temèfe 


avott  ete  omi*. 
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i5y4»  wiirde  angeregten  massen  sich  zu  unserer  wahren  Christ- 
Février,  lichen  rehgion  <>flendtlich  zu  bekhennen  und  dero  Stifft 
darnach  zu  refurniireii ,  so  weren  wir  nit  allein ,  nehen 
anderen  der  Augsp.  Conf.  verwandten  Ch.  u.  fûrsten  ûbers. 
L.uiid  dero  Stifftdiegejnuliche  handtzu  haltenn,  und  sic 
iiur  unbillichen  gewaldt,  da  sic  sollicher  reformation  und 
heiraths  halben  angefochtenn  werden  wolten,  zu  schût- 
zeii ,  zu  schirmen ,  und  handzuhaben  ,  deswegen  Aïnc  inde 
sich  der  gepiir  zu  vereinigen  und  zuverpflichten ,  sondem 
aueh  sein  L.  zu  einem  ansehnlichen  heyrath  und  freund- 
schafft,  dardurch  sie  die  fùrnemhste  Chur-  und  furstU- 
che  hauser  im  H.  Reich  an  sich  brachte,  ^oferne  dersel- 
bige  s.  L.  anmutig ,  zu  befûrdern  erpuetlig.  Wie  wir  dan 
deszwegen  unserem  Rath ,  auf  s.  L.  erclerung ,  weittern 
bevelch  gegeben,  und  derselben  hieniit  nit  pergen  wolten  • 
daszdes  Churf.  zu  Saxen  und  Landtgraf  Wilhelms  gemûth 
auch  dahin  gerichtet  dasz  sie  nit  allein  fiir  irer  L.  person 
zu  sollicher  handthab  geneigt,  sondem  auch  die  dingbey 
anderen  Chur-  und  fûrsten  angeregter  Augsp.  Conf.  zu 
befûrdern  willig  und  sich  alhereit  erpotten.... 


f  N.o  CDLXXV'. 

Réponse  de  l* Electeur  de  Cologne  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau et  au  Chancelier  Ehem  (Churf.  Côlnische  antworth 
Graf  Johannenzu  Nassawund  D.  Ehem  inn  gegenwarts 
ihrer  Churf.  Genaden  Marschalcks  Rûtger  Horsten 
mûndtlich  gegeben  :  ms.  cassbl). 


.  Were  an  dem  dasz  seine  Chf.  Gn.  nye  gerne  zu  di- 

■  Piccê  de  14  pages. 
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sem  Churhirstenstand  khommen,  sondern  wider  dero  1574. 
wisfien  und  willen  eligiert  worden....  Weill  dann  sein  Chf.  Février. 
Gn.  gleich  anfanngs  nye  geme  zum  Pfaffenslandt  khom- 
men,  sondern  sich  dessen  geweigert  und  dem  pfaffen- 
rock  als  dem  leuffel  feind  gewesen,  wie  auch  noch,  und 
der  Marschalck  wol  wiist,  und  alleweg  den  leuthen  dero 
chammerwende  '  gezaigt,  welliche  mit  hamisch  imd  pûxen 
behangkt;  wann  man  derselben  vom  langenn  rock  sagenn 
woUen ,  hatt  sein  Churf.  Gn.  allweg  sich  dahin  lauten 
lassen  sie  gedachten  bei  disem  stand  nit  zu  pleiben ,  son- 
dern sich  mit  der  zeit,  zu  erhaltung  namens  und  stam- 
mes,  zu  verheyrathen  ;  darumb  gedacht  sie  zu  resigniren , 
mochten  leiden  dasz  der  plitz  und  hagel  in  disz  leben 
schlueg,  dann  da  khein  danckzu  verdienen.  Amen  ' 

Spanische  bestallung  betreffendt.  Were  es  an  dem  dasz 
sein  Chf,  Gn.  ein  kriegsmann  geporen  oder  darzu  von  na- 
tur  geneigt,  und  dem  Pfaffenstand  nit,  sondern  von 
hertzen  feind.  Seine  voreltern  hetten  sich  zu  Spanien 
gehalten  und  etzliche  gûter  da  gehabt,  und  dabei  wohl- 
gefaren,  aber  hernach  inn  armuth  gerathen;  darumb 
sein  Chf.  Gn.  widder  diirch  solliche  weg  sich  erholen  und 
ihr  bei  Spanien  widderPfaff  [Teckli  n  (  1  )]  ein  rficken  machen 
muessen  ;  hab  sich  allein  zu  einem  kriegsmann  brauchen 
lassen ,  und  sonnsten  mit  iren  practicken  nichts  zu  thim  ; 
wer  ein  l'eutscher,  bette  das  Vatterlandt  inn  acht,  und 
bete  man  wolte  ire  Chf.  Gn.  in  khein  verdacht  ziehen: 
hett  gleichwol  hernach  so  viel  gesehen  dasz  iren  Chf.  Gn. 

{i)P/.  Tecklin,  PeuMlre  TEvéque  de  Trêves;  voyez  p.  338,  /«/• 

'   Kammer-wândc  {les  murs  de  sa  chambre")      2  J>/  mois  en  marge  soni  des 
annotations  autographes  du  fMndgrave. 
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i574-  der  Spanier  sachen  nit  gefielen,  hab  auch  den  Konigzu 
Février.  Hispanien  nit  zur  ehe  genommen  ^  und  nit  mher  lust  zu 
ihnet) ,  weill  er  inn  misstrawen  bei  den  Teutschen  Chut- 
und  fûrsten  gerieth,  doch  mit  unschuld,  item  der  Spa- 
nier hochmut  halben ,  und  dieweile  man  inen  nit  hôren 
•  woilen  inn  kriegssachen ,  die  sie  doch  nit  verstùnden, 
seins  ermessens;  so  wer  auch  die  betzelung*  nit  richtig. 
oooinria.  Frankreich  gefiei  ime  bas  und  weren  iren  Chf.  Gn.  die 
frantzosische  kronen  lieber  als  die  Konigsthaler.   Wer 
alleweg  der  Teutschen  freyheit  beffirderer  gewesen.... 

Das  Trientische  Concilùim  aniangendt.  Wer  s.  Chf.  Gn. 
dasselbige  ganz  und  gahr  zuwider,  war  nit  legitimum 
oecumenicum ,  dieweiln  zwey  oder  drey  zusammen  kro- 
chen,  und  anderen  gesatz  vorgeschrieben ,  wasz  sie  glau- 
ben  solten....  Hat  die  Jesuiten  gahr  nit  Ueb;  die  institutto 
war  guth ,  sofern  khein  penenum ,  superstitio ,  und  practic- 
ken  dahinder  stecke.... 

Betreffende  den  heyraths  und  religion.  Sei  es  an  dem 
dasz  sein  Chf.  Gn.  inn  der  CathoUschen  religion  gethaufft, 
darinnen  auferzogen  ;  wer  wider  sein  gewissen  dayon  ab- 
zudretten....  Wenn  sie  nun  vernommen  dasz,  soviel  dea 
heyrath  und  anders  betreff ,  ailes  auf  disenn  fundament 
atMcbbgeo.  der  religion  berugen,  und  dasselbig  fallen  thett,  wer  yod 
dem  andern  auch  nichts  zu  reden,  und  fiele  der  baw  so 
darauflf  gegrùndet.... 

Man  hette  understanden  seltzame  dinge  mit  ihr  Chf. 
Gn.  des  Stiffs  halben  zu  practiciren....  Er  were  aber  der 
mann  gahr  nit  dasz  er  das  Stifft  wolte  verkauffen ,  pecw 
nia   tua  sit  tecum   ad  perditionem   hett  er  geantwortt; 

*  Id  U  Landgrmvt  a  tUsnné  en  marge  quelque  chose  de  reseembUni  i  une 
tête  d'âne,     '  bezâhiuiig. 
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item  Jeremiae  prophetae  locum  furgeworffen  Tom  schwe-  i5j4. 
bel  und  bech'....  Wann  s.  Chf.  Gn.  wolten  resigniren  und  Février, 
abstehen ,  gedachten  sie  dem  Capittell  den  segen  zu  geben, 
schwebel ,  bech  ' ,  und  hollîsch  fewer ,  dann  da  khein  bes- 
serung^noch  danck;  gedachte  doch  bei  s.  Chf.  Gn.  religion 
;.a  bleiben ,  die  ander  aber  nitt  hassen ,  noch  meiden  oder 
^'erfolgen....  Ad  partem  hat  sich  letstlich  dahin  ercleret^ 
wo  sein  Chf.  gn.  sich  yerheyrathen ,  bey  dem  StifFt  yer- 
pleiben,  und  dabey  gehandhabt  werden  mocht,  unge-  hiewirt<leri 
acht  dasz  sie  zu  unserer  religion  noch  nit  gedretten,  oder 
begerte  reformalio  f ûrgenommen ,  dasz  sie  alsdann  nit 
resigniren  wolten.... 


*  LETTRE  CDLXXVI. 

St.  Goard  au  Roî  Charles  IX,  Sur  les  intentions  du  Roi 
d Espagne  (ms.  p.  st.g.-h.  ^a8,  vol.  793). 

....  Je  ne  puis  penser  ne  croire  qu'il  ayt  touUu  que  gens 
en  son  nom  aient  traicté  avecque  ceulx  de  ceste  opinion  (i), 
non  que  je  ne  croie  qu  ils  seroient  trais  aises*  que  Vostre 
Blajestë  feust  tousjours  troublé  en  Sa  Maison ,  pour  le 
pensement  qu  ils  ont  que  cela  leur  sert  à  remédier  et  à 
ordonner  la  leur,  et  qu  ils  ont  tousjours  craint  quelle 
eust  quelque  intelligence  et  favorist  ^  leurs  rebelles  ;  et  croy 
asseurément  ,Sire,ques*ilsavoientàtraicter  quelque  chose 
contre  le  service  de  Vostre  Majesté  en  son  royaume  et 

(])  ceste  opinion.  Il  eotead  les Uugaenots ;  Toyex  ci-après,  p.  353* 
■  pech.     '  trèf.    3 
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i574*  ftveoques  ses  subjects,  ik  ne  le  feroient  avecques  ceulx 
Féfriar*  de  ceste  nouvelle  opinion.  Car  les  raisons  sont  toutes 
évidentes^  encores  que  l'on  dict  que  choses  d*Estat  per- 
metent  ou  pour  le  moins  soulTrent  quelques  fois  le  dés- 
honneste:  mais  qui  verra  à  quoy  est  attaché  ce  Roy,  ne 
pourra  jamais  penser  que  avec(|ues  les  Huguenots  de 
France  il  ayt  ne  cherche  d  avoir  praticque.  Car  il  laisse  de 
apaiser  et  pacif&er  ses  pais  pour  respect  de  ce  dire,  sy 
bon  quil  les  ayme  mieux  perdre  que  de  consentir /:hose 
quelle  qu'elle  soit  contre  la  relligion  et  foy  catholique;  et  là 
il  se  demeure;  et  s'il  avoit,  comme  je  dictz,  à  tramer  quel- 
que cas  contre  le  service  de  Vostre  Majesté  au  dedans  s*)n 
royaume,  je  croy  que  ce  seroit  plustost  avecques  quelques 
ungs  qui  ont  pris  ung  tiers  estât ,  et  lesquels  ne  se  sont 
fondez ,  ne  pour  le  service  de  Dieu ,  ne  j>our  celuy  de  Vos- 
tre Majesté,  en  ce  quils  se  sont  trouvez  aux  armées  ou 
par  les  provinces ,  soubz  couUeur  de  se  dire  Catholicques , 
les  armes  à  la  main  avecques  toute  insollance  se  rassasier 
de  leur  enragée  avarice.  Je  croy  asseurément  que  avecques 
ceulx-là  il  ne  trouveroit  faute  de  matière  pour  les  susciter 
à  (fuelques  insollances.  Car  je  panse  bien  que  les  conscien- 
ces jugent  bien  les  aucuns ,  qui  ne  se  peuvent  tousjours 
asseurer  à  esLre  quites,  et  aiant  fait  le  fondement  de  leur 
bonne  relligion  en  leur  avarice  Tor  et  largent,  dontik 
pensent  que  ceulx  de  deçà  ont  quantité  pour  les  récom- 
penser ^  api  es  leur  avoir  ou  leur  faisant  service ,  seroit  bien 
à  craindre  qu*ils  ne  aidassent'  à  tenir  tousjours  le  feu  dans 
les  estouppes;  et  me  semble  qu  il  y  a  plus  à  craindre  de 
ce  costé-là  (pie  non  de  l'autre,  mais  il  est  bien  besoin  de 
se  prendre  garde  de  lun  et  de  lautre..,. 

'  â-etU  c*est'-'k-dire  à  écfaaafUer  les  espriU. 
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....Les  Espagnols  vont  tousjours  avecques  jallousie  et  i574- 
crainte  que  enfin  il  ne  se  face  quelque  alliance  avecques.  Fétrîer. 
Vostre Majesté  des  Anglois  et  de  leurs  rebelles(i),  qui  leur 
vienne  à  leur  très  grand  préjudice  et  intérest  en  leurs  Es- 
tats  de  Pays-Bas;  mesme  «jue  leurs  beaux  diseurs  de  nou- 
velles leur  ont  dict  que  le  Prince  d'Orange  alloit ,  traictant 
avec  Vostre  Majesté,  luy  remettre  tous  les  Païs-Bas  aux 
meins ,  pourveu  qu'elle  luy  promist  luy  laisser  Hollande  et 
Zellande,  et  que  le  Roy  de  Polloigne  avoit  promis  au  Con- 
te Ludovicq,  quand  il  le  vint  trouver  à  l'entrée  d'Alle- 
maigne,  toute  assistance,  et  que,  lors  que  toute  la  noblesse 
qui  l'accompagnoit  en  son  voiage  s'en  retournast,  ils  re- 
viendroient  tous  trouver  ledit  Conte  pour  l'accompaigner 
partout  et  en  tout  ce  qu'il  vouldroit,  et  qu'il  luy  donne- 
roit  encores ,  de  son  crédit  qu'il  avoit  en  France ,  dix  ou 
douze  mil  harquebusiers  et  deux  ou  trois  mil  chevaux. 
Ceulx  qui  font  icy  ceste  marchandise  gaignent  de  l'argent  ; 
et  quant  la  furie  de  ces  nouvelles  leur  vient,  ils  pensent 
qu'ils  sont  bien  servis,  mais  à  peu  de  temps  après  je  croy 

qu'ils  plennent'  l'argent  qu'ils  ymectent Je  sçay  qti'ilz 

ont  l'intention  si  leur  affaire  [freb  seist]  bien  en  Flandres, 
de  donner  une  main  à  la  Royne  d'Angleterre ,  et  gageray 
qu'ilz  ne  perderont  la  conjonctui'e,  si  elle  leur  vient;  et 
qu'elle  ne  se  fie ,  si  elle  ne  veult  se  tromper  la  première. 

(i)  y.  Majesté^  des  Jnglois  et  de  leurs  'ebelles.  Le  3  févr.  St. 
Goard  avoit  écrie  «...Il  a  esté  upg  temps  que  Ton  donna  ung 
»advis  à  ceux  d*£spagnc  qui  les  mecloit  fe  plus  fort  en  alarme, 
»qui  est  que  la  Royne  d'Angleterre  marîoit  le  Prince  d*Elscosse 
•  avecqz  une  fille  du  Prince  d*Orange  et  qu'elle  prenoit  la  protec- 
stion  des  deux. .»  (*MS.  ?•  St.  <i.  H.  aaS,  vol.  763). 
'  plaignent. 
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tSji»  Us  dimmuleront  tout  ce  qu'ilz  pourront  jusques  à  ce  que 
Férrier.  le  temps  leur  donne  lieu....  21  février  i574» 


f  LETTRE  CDLXXVII. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Chancelier  Ehem. 
Réponse  à  la  Lettre  4y^  (ms.  cassel). 


Hochgelartter  lieber  besonder ,  wir  haben  Ewer  schrei- 
ben  de  dato  Heidelbergh  den  18  Februarij  entpfangen, 
undt  doraus  die  werbung  so  fr  vom  wegen  Ewers  gnedig- 
sten  Hem  des  Churf.  Pfelzgraff ,  beneben  Graff  Johan  zur  ' 
Nassaw,  ann  die  bewuste  Person  gepracht,  auch  was  Euch 
dieselbe  vor  eine  ungehu belle  antwort  gegeben ,  gnug- 
samb  verstanden;'vermercken  aber  doraus,  nicbt  ohnn 
verwunderung ,  das  die  bewuste  vor^hlage  vonn  Ewerm 
theill  ann  die  Personn  pracht,  da  wir  doch  vonn  Euch,  als 
Ihr  bey  uns  alhier  gewesen,  anders  nicht  ingenohmen 
dann  das  die  Person  albereitts  propno  motu  zu  denem 
vorschiâgen  gewogen ,  undt  dieselbigenn  vonn  Ihro  hcr- 
gefiossen. 

Nun  zweiffelt  uns  nicht  Ihr  werdett  aus  unserm  schrei- 
benn  so  wir  underm  dato  Cassellden  la  Februarij  (i)  am 
Ewem  gnedigsten  Hern  gethan ,  wie  auch  hernacher  aus 
des  Churfûrsten  zu  Sachssen  dieners,  des  von  Lîndenawes 
(welcher  uns  solche  dinge  angezeigt,  auch  ufF  sich  genoh- 
men  und  vonn  uns  ein  credentz  entpfangen  sie  Ewem 
Hem  selbst  zu  vermelden)  relation  vernohmenn  haben 

(i)  i^febr.  Voyez  p.  335. 
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was  fur  rede  gemelte  Personn  niitt  ime ,  Lindenaw  (nmg  i574* 
woll  wissen  obs  der  von  Lindenaw  Ewem  Hern  auch  an-  Février, 
gepradiu),  kurz  nach  Trinrn  Begum  getrieben ,  diediesen 
und  vorlgen  vorgeben  ganz  ungemesz  undt  damitt  ûbell 
quadriren ,  wie  dann  auch  im  warheitl  die  Euch  ervolgte 
antwort  weder  gesotten  oder  gepraten,  sondem  vor 
nichtsanders  zu  halten  ,  siasapiente^  de  quo  valde  dubitOy 
procederet^  dann  fiir  ein  aiote  JEacida  (i).  Wir  lassenuns 
aber  beidt  ausder  antwortt  und  auch  auss  vorigs  handeln 
bedûncken  das ,  entweder  ein  spam  verlohren ,  oder  angids 
in  herba  latitaret^  darumb  wissen  wir  uns  mitt  solchen 
unbestendigen  leuthen  inn  keine  tractation  oder  wechs- 
selschriften  ingelassenn ,  aber  uns  mitt  ihren  beidt  inn 
Beligion-  und  prophansachen  undt  ungegrûndten  bendehi 
zu  verwirrenn  ;  dami  da  wirs  theten ,  konten  wir  uns  se* 
cundnm  communem  an/ml  nostri  concepttonem  anders 
nicht  als  vor  betrogs  finden  ;  dann ,  wokein  fundament  in 
Religione^  darnechst  auch  im  verstandt  fûrhandenn ,  da 
ists  schwer  undt  unheilsamb  sich  zu  verbindenn  od^r  etwas 
sonst  zu  handehi. 

Wir  haben  dero  dinge  woll  sorge  gehabt  das  es  also 
gehen  wûrde,  darumb  wir  auch  beidt  alhier  zwey  mail, 
undt  dann  auch  zue  Eschwege  gnugsamb  derselbenn  ver. 
warnett,  hettenn  auch  woll  leidenn  mogen,  dieweill  Ir 
kein  bessern  [oder]  gewissern  grundt  gehaptt,  Ihr  hettett 
das  maul  jegen  ihm  so  weitt  nicht  ufgethan,  auch  son- 
derlich  des  Churfïirsten  zu  Sachssen  undt  unserer  damitt 
verschonett;  dann  wirs  darfûr  halten  ,  was  Ihr  ihme  an- 

(i)  a.  #.  i£.  Réponse  ambiguë;  comme  celle  que  l'orade  donna 
h  Pyrrhas:  «  Ajo  le.  Aeacîda,  Romanos  vincere  posse.» 
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i^yi*  jHracht  werde  nicht  lange  heimblicfa  pleiben,  sondenm 

Féfiicr.  baldt  an  gehorende  ortt  gelangenn,  wo  es  nicht  schon  da 

ist  y  und  werde  es  Ime  selir  nùtze  machen ,  dann  wir  ha- 

bens  je  und  allerwege  fiir  ein  lauter  expiscation  undt 

brillenn  gehaltenn. 

Lea8févr.  l'Evéquede  Munster  (voyez  p.  294)  écrit  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse  :  «  Es  sol  te  woll  gut  sein  das  wir  Deutscben  uns  mit 
»  dieten ,  als  frembden  bandieo ,  dH  bemuegeCen ,  so  wûrdeder  frieden 
»  Yon  ihnseibs  untzweivelicb  wollfolgen ,  wie  wirseheo  das  Flaodero , 
vBrabandt,  Hinegau,  und  andem  des  Kônigs  provincien  so  sich  ge- 
»horsamblir.h  gegen  ire  oberigkeit  verballen ,  mit  derselbigenn  in 

•  guttemfriedesilzenn,  und  kôndtendie  HoUender  und  Sebelânder 
vzugleichmessigenn  frieden  konimen,  wan  siesicb  dem  Kônige,  als 
»irem  Erbbern,  -wiederumb  zu  solcbem  scbuldigenn  gehorsambab 
«damitsie  weilandt  Kayser  Carin,  hocbstloblicbster  gedechtnûsz, 
«verwandt  gewesen,  begeben;  und  so  lange  solchs  nit  bescbieht,  ist 
»zu  besorgenn  das  ailes  vergeblicb  sein,  und  ein  noeb  langbwieriger 
»krlegb  daraus  erfolgen  iverde^  darzu  wir  Teuischen  mit  der  zeit, 
»wan  andere  beledigte  Potentaten  sicb  zu  dem  Kônige  zu  Hispanieo 

•  tbnen  mocbten,  woll  leichllicb  milkommen  und  in  grôste  gefhar 
»(das  nocb  kindtskindt  mit  webeklage  bedauren  mûszle)  gesetzt 
»werden  kôndten.  Geben  zu  [Abausz],  am  28  Februarij  a.^  74* 
(*MS.  C. 

LETTRE  CDLXXVIII. 

[G.  de  Jormiscouri\  au  Capitaine  de  FaL  II  V avertit  de  $e 
tenir  en  garde  ^  à  Roermonde^  contre  les  troupes  du 
Comte  Louis  de  Nassau, 


%*L*eBtrepriseooDtreMae6tricbt(voyezp.33a)n*ayoit  pas  réussi  Le 
37  févrierlea  Espagnols  augmentèrent  considérablement  la  garnison. 


—  351  — 

«  *ft  Graven  amibang  ende  Tolck  werdeo  daemyt  gatmeten.  •  V.  MeU^  -i  5^4* 
rrii,  p.  90^.  De  tous  côtés  TeDDemi  réunisnoit  des  troupes  coDtre  le  Février. 
Comte  Louis,  qui  n*avoit  pu  rassembler  que  6000  piétons  et  3ooo  ca- 
valiers, soldats  en  grande  partie  peu  expérimentés.  Le  4  inars  il 
y  eut  une  escarmouche  assez  insignifiante;  mais  quelques  jours  plus 
tard  le  Comte  reçut  un  échec  notable;  plus  de  700  hommes  furent 
tués. 

L'avertissement  au  Capitaine  de  Val  n*étoit  pas  superflu:  «Graef 
»  Lodewyck  hadde  eenen  secreten  aenslagh  op  de  stadt  van  Ruer- 
o monde,  met  yerstandt  van  eenige. »  F,  Meteten^  p.  90'.  Mais  le 
Comte  ayant  attendu  assez  longtemps  les  troupes  qui  dévoient  lui 
arriver  de  France ,  Tennemi  en  profita  pour  fortifier  la  garnison. 
Bor,  490*. 

Monsieur  de  Val,  nous  avons  grandes  nouvelles  et 
soupçons  que  Tennemy  tire  vers  Rurembnde,  s*estans 
assemblez  ce  matin  es  environs  de  ceste  ville  et  recueil- 
lées  leurs  forces^  qui  jusques  à  ceste  heure  ont  estées 
esparses  par  ce  pays.  Parqtioy  il  conviendra  estre  sur 
vostre  garde ,  et  suis  très  ayse  qu'il  s'offre  si  bonne  occa- 
sion de  faire  quelque  service  remarquable  à  Sa  Majesté , 
par  lequel  icelle  et  le  Commandeur-Mayor  seront  obli- 
gez à  vous  récompenser  et  occasionné  de  vous  advancer 
de  plus  en  plus.  Quant  aux  ennemis ,  vous  pouvez  estre 
asseuré  quilz  ne  sont  que  xxij  enseignes,  fort  mal  four- 
nies ,  et  ne  sçauroyent  monter  à  six  mil  hommes  de  gens 
de  pied,  la  pluspart  sans  armes,  n*ont  artillerie  de  bat- 
terie, et  ne  font  que  s'entretenir  mangeant  le  pays.  Et  de 
ce  costé ,  sllz  passent  vers  là ,  nous  vous  envoyerons  se- 
cours nécessaires,  tant  de  Walons  que  d'Espaignolz.  Il 
sera  très  bon  de  faire  retirer  aux  paysans  les  vivres  et 
aultres  choses  estants  au  plat  pays ,  desquelles  Fennemy 
pourroit  faire  proufit  ou  s'accommoder  ;  ensemble  retirer 
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i574*  toutes  les  barques  qui  seroient  en  bault  et  bas  de  la 
Férricr.  Meuse  ^  affin  de  oscer  aus  dits  ennemis  la  commodité  dn 
passaige  et  leur  mettre  quelque  garde.  Je  pense  que  avez 
tel  et  si  bon  zèle  au  service  de  Sa  Majesté  qu'il  ne  vous  est 
besoing  de  plus  de  parolles...  De  Maestricht,  ce  xiif  de 
mars  1574. 

L'entièrement  à  vostre  commendement 
et  service, 

[G.  DE  Jormiscourt]. 

Il  sera  bon  faire  dehors  la  ville  esplanades,  tant  des 
bois,  tant  des  petites  tranchées  qui  leur  pourroyent  ser- 
vir, af6n  de  leur  donner  toutes  les  moindres  occasions 
de  riens  emprendre  de  ce  costé-Ià,  car  je  crains  plus  la 
surprise  que  siège ,  leur  faillant  touttes  choses  nécessaires 
pour  assiéger  villes. 

LETTRE  CDLXXIX. 

Le  Comte  de  [Retz]  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  Im 
demande  une  entrevue  et  un  sauf-conduit 


**  Peo  de  temps  après  le  Conte  Jean  de  Nassau  l'avertit  d*eaii- 
bùches  qu'oo  lui  avoit  dressées.  «Marschalco  de  Retz  redeuDii  10 
■>  Galliaro  structae  sunt  însidue  inter  Lutream  et  Sarbruck  :  sed 
»  praemunitus  a  Comité  Joaooe  Nassavio  evitavit  eas ,  et  iocolumis 
»  io  Meteosem  urbem  perveniu  »  Ep.  secr,  I.  P.  a.  p.  i5. 


Monsieur.  Je  ne  doubte  point  que  vous  ne  soyez  assez 
adyfsrty  de  Taffection  qu^  j  ay  au  biep  de  toute  vostre 
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Maison ,  ce  que  Monsieur  de  Schonberg,  présent  porteur,  ^574. 
TOUS  pourra  tesmoigner  encores  davantaige,  et  vous  fera  ^""^ 
entandre  la  charge  que  j'ay  de  ce  Roy  de  Polloigne  de 
vous  veoir  en  passant ,  et  rësouldre  avec  vous  touchant 
certains  meubles  que  vous  entendrez  par  le  dict  Sieur  de 
Schonberg,  de  quoy,  en  attendant  le  bien  de  vous  veoir, 
je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  petit  mot ,  et  vous  prier  par 
mesme  moyen  me  vouloir  accorder  et  ordonner  le  pas- 
seport et  sauf-conduict  nécessaires  sur  les  terres  de  mes-, 
sieurs  voz  nepveuz  et  cousins,  pour  pouvoir  passer  devers 
vous,  moy  et  ma  compagnye,  d'environ  deux  cens  che- 
vaulx ,  sur  ceste  assurance.  En  attendant ,  après  mes  bien 
humbles  reconunandations  à  vostre  bonne  grâce,  je  sup- 
plie le  Créateur  vous  donner  en  très  bonne  santé,  Mon- 
seigneur, très  longue  et  très  heureuse  vye.  De  Cracovye, 
ce  19  jour  de  mars  1 574* 

Vostre  plus  humble  et  plus  affectionné  à 
vous  faire  service , 

[de  GoNDy]  CoNTK  PB  Ràtz  ' . 
Monsieur, 
Moosienr  le  Conte  Jehan   de 
Hassan. 

'LETTRE  CDLXXX. 

Si.  Goard  au  Roi  Charles  IX,  Entrevue  auec  Phi- 
lippe Il  y  relative  aux  affaires  de  France  et  des  Pays-Bas. 

(mS.  p.   ST.  G.-H.  228,  VOL.  793). 

\*  On  prétendoit  que  Philippe  II  encourageoit  sous  main  les 
Huguenots  dans  le  Midi  de  la  France  (voyez  la  Lettre  47^}  ^  S^* 
Coard  ayant  glissé  quelques  mots  à  ce  sujet , 

•   Rct«   (Kadêdarum  cornes). 

4  a3 
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# 

1 S74*  Là ,  Sire,  il  ne  me  laissa  passer  oultre ,  et  me  dict  que  je 
Mars,  luy  disois  choses  les  plus  nouvelles  pour  luy  clant  il  avoit 
jamab  ouy  parler,  et  que ,  si  ainsi  feut  qu'il  se  feut  trouvé 
quelques  huguenotz  aus  dites  assemblées  faisant  semblables 
pratiques ,  ce  ne  pouvoyent  estre  que  de  très  ineschantes 
gens  et  hérétiques,  et  que  si  Ton  luy  pouvoit  nommer 
aucun  dlceulx  et  la  retrecte  qu'ils  font  en  ces  pays,  il 
feroit  tel  si  brief  et  exemplaire  chastiement  d'iceulx ,  qu'il 
en  seroit  à  jamais  mémoire,  et  ([ueavecques  tout  cela  il 
feroit  toute  dîlligence  de  veoir  s'il  pourroit  descouvrir  ou 
prendre  si  aucun  il  y  a  qui  aille  faire  tels  et  si  meschans 
effects,  et  que ,  avecques  tout  le  desplaisir  que  luy  don- 
noit  chose  tant  nouvelle  et  jamais pencée  à  luy,  il  estoit 
très  aise  de  quoy  Vostre  Majesté  n'avoit  creu  qu'il  eust 
part  en  acte  si  malheureulx,  et  qui  doibt  estre  sy  esloin- 
gné  d'un  Prince  faisant  la  profession  qu'il  faict  et  fera, 
comme  il  espère  faire  paroistre  à  ceste  heure  plus  que 
jamais,  et  que  je  pouvois  asseurer  Yostre  Majesté  de  sa 
part  qu'il  n'aura  jamais  part  à  telles  et  si  ordes  '  pratic- 
ques ,  s'asseurant  que  les  huguenotz  ne  prendront  ny  ne 
chercheront  le  secours  de  sa  main ,  n'ayant  rien  qui  ne 
soit  [vole  *]  à  leur  désolation  et  ruyne,  comme  il  estoit 
appareillé  de  le  monstrer  par  effect  plus  que  jamais.  Il  me 
dict  tout  cela.  Sire!  avec  tant  de  véhémence  et  affection 
qu'il  passa  assez  son  ordinaire  de  procedder ,  qui  me  feit 
voir  asseurément  que  c'estoit  chose  de  quoy  il  se  sentoit 
piqué  et  dont  il  ne  vouldroit  estre  imputé  (i  )...•• 

(i)  imputé.  Su  Goard  écrit  au  Roi  relativement  à  la  même 
affaire:...  «  Je  fis  eotendre  au  Roy  pour  le  respect  des  Espaif- 
>  nols  qui  se  sont   trouvez  aux  assemblées  qui  se  sont  faictes  eo 

'   nUmet.         "  vo«é  (?). 
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•••••Je  dicts  qiie  à-laTeritë  tous  bons  Ghrestiens  deb-  i574* 
voient  désirer  et  ayder  de  tout  leur  pouvoir  le  service  de  Mars. 
IKeu ,  et  à  procurer  de  veoir  Vos  Majestëz  paciffiques  en 
leurs  Estats ,  et  que,  si  de  toute  part  il  y  eut  esté  aydé, 
comme  il  a  esté  par  Vostre  Majesté,  il  n'y  auroit  aujourd- 
huy  nul  qui  levast  la  teste ,  et  que  tant  de  batailles  qu  elle 
avoit  données  sans  regarder  au  péril  de  perdre  tout,  puis- 
que c'estoit  pour  le  service  de  Dieu ,  avoit  bien  monstre 
qu'elle  n'uzoit  de  dissimulation  ,  et  que  ,  si  en  Flandres  , 
quant  l'occasion  c'est  présentée ,  l'on  eust  faict  le  sembla- 
ble ,  comme  nous  avons  faict  en  France  quand  il  a  esté 
besoing  de  jouer  des  mains ,  les  affaires  y  seroient  en 
meilleurs  termes,  et  que  au  reste  j  estoys  bieiî  à  ung  avec 
luy  et  avec  tous  ceulx  qui  diront  que  la  bone  correspon- 
dance de  Voz  Majestez  seroit  plus  que  nécessaire  au  re- 
medde  des  affaires  présentes,  et  que  tous  gens  de  bien  à 
la  vérité  y  debvoient  ayder..... 

.••.Le  Duc  de  Médyna-Celly  a  faict  icy  tout  ce  qu'il  a 
peu  pour  faire  une  part  contre  le  Duc  d'Albe,  le  voullant 
[imputer  ']  sur  les  affaires  de  Flandres,  le  chargeant  que  les 
troubles  sont  fondées  sur  la  tyrannye  de   laquelle  il  a 

»  Languedoc  par  les  Huguenotz,  lesquels  Espaignois  avoyenl  faict  de 
»  très  pernicieuh  offices  prenant  raucthorité  de  S.  M.  Cath, ,  pré- 
•  sentant  en  son  nom  aux  huguenots  et  rebelles  toutes  assistances 
»  d'argeut  et  aultres  moyens,,..  J'ay  scenqne  depuis  le  Roy  a  dict  le 
»  desplaisir  qu'il  avoit  que  je  n*avoys  nommé  quelqu'un.... ,  à 
»  teste  fin  qu'il  le  fist  pendre  devant  ma  fenestre...  Je  dis  au  Roy 
»  Catb...«  que  Y,  M.  avoit  fiMOt^-une  ordonnance  à  toutes  ses 
»  frontières  de  ne  laisser  passer  en  quelque  sorte  que  ce  fust , 
w  ou  à  la  fille,  ou  trouppe,  nul  de  ces  Royaumes  au  Bas-Pays»  (*  xs. 
p.  ST,  G,-H.  aa8,  VOL.  793). 

•  ioipngn^ ,  aUsqner  (?). 
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i574-  uzëe  durant  son  gouvernement,  et  qu  il  a  dése^ré ceulx 
Mare,  du  pais  à  la  rebeUion ,  et  que  ce  n'est  pour  lliérésie ,  com- 
me veult  dire  le  Duc  d'Aire  ;  et ,  si  le  Duc  de  Médyna- 
Celly  pouvoit  faire  croire  ce  poinct-là ,  et  qu*il  ne  ce  par- 
last  entre  le  Prince  d'Orange  et  autres  ces  associez  de 
Religion ,  je  pence  asseurément  qu'ils  trouveroient  avec 
le  Roy  Catholique  quelque  voye  de  pacifBcalion  ;  mais , 
où  il  y  va  de  la  Religion ,  Ton  diroit  qu  il  n*y  a  plus  de 
moyen ,  pour  s'estre  mys  sy  avant  en  scrupuUe  de  con- 
science que  rien  ne  passe  plus  oultre.  Je  pence  aussy  que 
le  Duc  d'Alve,  quelque  chose  que  Ton  die,  quand  il  sera 
icy,  il  aura  toute  aucthorité  et  que  nul  ne  luy  fera  teste  et 
({ue  le  Duc  de  Médyna-Celly  se  afiochera  '  Je  m'atendsbien 
que  le  dit   Duc  d'Alve,  estant  icy,  sera  très  contraire  à 
tout  ce   qui  se  présentera  de  la  part  de  V.  M. ,  comme 
ennemy  et  envieulx  de  la  prospérité  de  ses  affedres.  L  on 
avoit  pencéung  temps  que  Médyna-Celly  se  seroit  estably 
pour  pouvoir  avoir  voix  aus  dites  affaires  de  Flandres,  et  le 
Roy  CathoUque  le  gratiflieroit  d  estât  de  grand-maistrede 
la  Roy  ne  Cathollique  et  Gouverneur  des  Princes,  conmie 
j'avois  jà  mandé  à  Vostre  Majesté,  mais ,  à  ce  que  j  en- 
tends ,  il  est  traversé  (i)  du  prieur  Don  Antonio  de  Tho- 
lède ,  qui  est  grand-escuier Madrid,  3o  mars. 

LETTRE  CDLXXXI. 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  v,  Linden,  Sur  Tex 
pédition  d*un  messager. 

*^   Ce  ▼.  Lindeo ,  homme  sûr ,  ne  paroi t  pas  avoir  résidé  habi- 
tuellemen  à  Aix  :  voyez  p.  38 1  • 

(i)  traversé.  Voyez  cependant  p.  36o. 
i'  adoucirm  (?). 


—  357  — 

Lieber  der  von  Linden.  Ich  bittËuck  Ir  woUet  gegen-  1574. 
wertigen  meines  g.  H.  diener  behûlfllich  sein ,  das  er  als-  Avril, 
baldt  ein  par  jener  pferdt ,  so  da  guet  seindt ,  zuewegen 
bringtt ,  eines  vor  inen  und  das  andere  vor  denjenigen  s<» 
des  weges  kundig  sein  mag,  dan  er  noch  bey  tag  ausz  der 
stadt  muesz ,  damitt  ebr  die  nacht  ziehen  moege.  Wollet 
das  beste  thuen  damitt  ehr  einen  gueten  wegweiser  bekom- 
men  moege.  Ich  weisz  nicht  ob  der  Herr  Meier  von  Lim- 
burg  einen  diener  babe  dem  die  wege  bekant,  sonsten 
wolte  ich  im  darumb  geschrieben  haben.  Ich  bitt  helffet 
dissem  man,  damit  er  fort  kommen  moege,  dan  daran 
gelegen.  Datum  Wittem  * ,  im  eiU ,  den  3  Aprilis^/ino  1 574» 

F2wer  guetter  goenner , 
LuDwiG  Graf  zcb  Nassaw. 

Dem  edien  und  ehrentvesleD 
^.  von  Linden  ,  roeinen  guetten  goenner. 

Ach  \ 

Ayant  en  vain  attendu  le^i  secours  promis,  le  Comte  résolut 
de  marcher  en  avant.  «  Op  den  3^  April  quam  een  secours  van 
1*16  Compaignien  Walen,en  het  Cornet  harquehusiers  vanSchenk 
»  binnenMaestricbt,  met  betwelkd'Avila  Graef  Lodewycx  volk v?ac- 
»  kerderaentasie,  en  werk  gaf  totonder  de  rouren  van  Valkenburg, 
i>belettende  henluydenhare  voeragien  en  victualie,  waerdoor  Grave 
»  Lodewyk  resolveerde  van  plaetsc  le  veranderen,  en  hem  by  syn 
»  broeder  den  Prince  van  Oraingien  te  voegen.»  ^or,  490*». 

Jusque  là  on  ne  sauroit  «  ce  nous  semble ,  lui  reprocher  de 
la  témérité.  ^.Bosscha  écrii  :  «Destoutmoedige  held,  het  is  niet  le 
k  onlkennen  ,  îs  in  het  volvoeren  van  dezen  geheelen  veldtogt  niet 
»  van  overijiing  vrîj  te  pleiten.  Zijnekrijgsmagt  was  te  gering;  zijne 
•  soldaten  gebeel  onbedreven  ,  en  het  jaargetijde  nog  niet  ver  ge- 
'  Pillage  près  de  Galoppe ,  entre  Maesiriehi  et  Aixla  Chapelle, 
'  A  Ail. 
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l^'j4-  »  ooeg  gevorderd ,  ooi  ben  deo  noôdigea  leefto^  te  doeo  yindeo.  t 
Avril.  NeérL  Heldendaden  te  Land ,  p.  i85.  Mais  les  espérances  da 
Comte  oe  reposoient  pas  uniquement  sur  le  corps  de  troupes  qa'il 
avoit  su  réunir.  Il  avoit  des  intelligences  dans  Maestricbt,  et  à 
Anvers,  on  tout  étoit  préparé  pour  le  5  mars;  et  si  Ton  se  fut  rendu 
maître  de  l'une  de  ces  villes,  les  conséquences  eussent  probablemcot 
été  décisives.  Un  succès  important  eût  déterminé  bien  des  geu  à 
faire  avec  lui  cause  commune;  c  Men  hieltet  daervoor^  >  écrit  Bw 
de  la  bataille  du  Mookerheide ,  c  dat  byaldien  Graef  Lodewyk  de 
»  slag  gewonnen  hadde,  dat  genoeg  geheel  Braband  soude  hebbeo 
»  gerevolteert.  »  pag  49a*.  —  En  outre  il  comptoit  sur  la 
France  (voyez  p.  3i3).  cHij  had  te  vergeefs  gewacht  na  meerder 
fl  volk  nit  Vrankrijk,  tôt  syn  bulpe  en  versterkinge.  »  £or^  490*** 
t  Graef  Lodevryck  hem  rustende ,  is  verlaten  gbeweest ,  eerst  van 
»  den  Koningh,  ende  daerna  oock  van  de  andere,  die  hem  veel 
»  schoone  toeseggingben  dagelyex  deden.  »  F,  Meteren^  90I».  Peut- 
être  quelques  troupes.  Francoises,  arrivèrent  encore  à  temps  (il  y 
eut  du  moins  des  François  au  Mookerbei),  le  plus  grand  nombre 
fut  en  retard.  Les  événements  du  mois  de  mars ,  la  prise  d'armes 
parles  huguenots,  la  position  embarrassante  du  Duc  d'Alen^n 
et  du  Roi  de  Navarre ,  le  trouble  et  la  défiance  de  Charles  IX  et 
de  sa  mère ,  toutes  ces  circonstances  réunies  furent  la  cause  d'an 
contretemps  imprévu  et  fataL  — -  £t^  pour  tout  dire  enfin,  quand 
le  Comte  se  décida  à  hâter  son  entreprise,  les  affaires  de  la  Hollande 
étoient  dans  la  position  la  plus  inquiétante;  le  secours  devoit  être 
prompt  pour  ne  pas  devenir  inutile ,  et  il  ne  dépendoit  pas  de  lai 
d'attendre  une  plus  favorable  saison  (voyez  p.  364). 
• ^  i  »^  — 

*  LETTRE  CDLXXXII. 

Le  S*"  de  St.  Goard  au  Roi  Charles  IX,  Affaires  des 
Pays-Bas;  retour  du  Duc  d*Jlbe  en  Espagne;  Philippe 
Il  désire  t  amitié  de  la  France  (ms,  p.  st.g.-b.  aaS, 
VOL.  793). 

....L  on  donne  advis  aussy  que  la  pluspart  de  ceux  qui 
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assistent  le  Conte  Ludovicq  sont  Françoys,  et  que  le  Prince  1 574» 
Gasemir  c'est  faict pensionnaire  de  Vostre  Majesté,  et  qu'il  Avril 
a  Testât  quavoit  Jehan-Guillaume  de  Saxe,  et  qu  avecques 
cela  Ton  est  à  ce  faire  croire  que  c'est  avecques  quelque 
intelligence  de  Vostre  Majesté  que  ces  levées  vont  avant  ; 
néantmoins  il  n'y  a  nul  qui  me  tienne  teh  propoz.... 

..-A  ce  que  j'ay  peu  entendre  et  sentir ,  Ton  demande 
toute  ayde  et  faveur  à  FËmpereur  (i)  aulx  affaires  présen- 
tes ,  et  ce  chemyn  là  me  feroit  plutost  soubçonner  qu'il  se 
proposast  quelque  conserte  et  padffication  que  non  la 
guerre ,  car  il  est  tout  manifeste  que  TEmpereur  à  tous- 
jours  tendu  là  et  faict  encores  de  présent  par  voye  de  son 
Ambassadeur,  encores  qu*il  ne  ce  veoye  rien  de  deçà  qui 
approche  à  telles  choses ,  parceque  de  jour  à  aultre  Ion 
veoit  donner  toute  presse  à  ung  grand  appareil  de  guerre; 
néantmoins  tumbay-je  en  soubçon  de  ce  que  l'on  recourt 
à  TEmpereur ,  actendu  comme  il  a  esté  jusques  icy  très 
aparent  qu'il  n'a  pas  grand  crédict  d'arrester  ceulx  qui 
vouldront  sortir ,  de  manyere  que  tout  ce  qu'il  pourroit 
faire  ce  seroit  de  pàcifiier  le  tout,  qui  ne  seroit,  à  mon  op- 
pignyon,  sy  venoyeùt  là,  sans  conditions.  Gar  de  leur 
feire  poser  absolument  les  armes,  je  croy  qu'ils  en  sont 
hors  de  termes.  Vostre  Majesté  pourra ,  pour  le  bien  de 
son  service,  faire  ung  peu  observer  par  ceulx  qui  sont 
pour  ses  affaires  près  de  l'Empereur,  s'il  setraicte  aul- 
cune  chose  qui  preigne  ce  chemain ,  et  aussy  faire  prendre 
' 1 ' 

(i)  à  VEmpereur,  Il  parok  que  Réquesens  aussi  désiroît  la  mé- 
diatioD  de  Maximilien  II .  <  Miuîlur  a  dovo  Praefecto  Germaniae 
»  Inferioris  ad  Imperatorem  «  a  quo  putant  eum  petitururo  ut  ineat 
»  ratiooem  quâ  turnuUus  excilatî  ab  Albano  coroponi  possint  :  > 
Lan  guet ,  Ep.  secr,  I.  i.  224. 
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i574«  garde  sur  le  Grand-Commandeur  s*il  n  entrera  poinct  aux 
Avril,  praticques  dont  se  vante  estre  sj  bon  maistre.  En  sonune 
je  diray  à  Vostre  Majesté  qu'ils  sont  icy  presque  désespé- 
rez des  affaires  des  Pays-Bas,  et,  sellon  que  monstre  le  Roy 
Catholliqûe,  il  les  veult  remédier  avecques  la  force,  et  ny 
a  honune  qui  y  aye  aultre  cas ,  si  n  est  aultant  que  1  on 
vouldra  subconner  avecques  les  choses  cy-dessus  dictes,  et 
que  Ion  vouUust  dire  que  le  bruict  de  ce  grand  appareil 
servist  d'occasion  de  faire  venir  tout  le  monde  avecques 
envye  de  moyenner  une  pacif&cation  ;  les  Ministres  d'icy 
ny  seroyent  si  difEcdles  comme  par  le  passé,  et  comme 
j'ay  desjà  dict  par  plusieurs  foys  à  V.  M.  ils  [y]  estoient 
allés  bien  avant,  et  n  y  a  que  le  Roy  qui  leur  ayt  faict 
teste,  et  s  il  vient  là,  ce  sera  qu'il  n'y  pourra  aultre  chose, 
ou  je  me  trompe  bien.  Il  donne  très  grande  presse  au  Duc 
d'Alve;  l'on  pence  qu'il  sera  icy  dans  un  jour  ou  deulx,  et 
aussy  l'on  dict  que  Don  Joan  d'Austria  y  sera  bientost 
Le  Duc  de  Médyna-Celly  feut  hier  pôurveu  de  Testât  de 
grand-maistre  de  la  Royne  ;  s'il  scait  faire  part  contre  le 
Duc  d'Alve ,  comme  il  a  faict  semblant  quand  il  est  arrivé 
icy ,  il  se  verra  tost  à  qui  l'on  donnera  le  principal  crédict, 
ou  à  celluy  qui  a  toujours  faict  la  guerre,  ou  à  cdluy  qui 
conseille  la  paix.... 

....Depuis  ma  dernière  le  Duc  d'Alve  entra  dans  ceste 
cour  le  dernier  du  passé  et  n'y  voulut  venir  de  jour ,  estant 
près  de  dix  heures  de  la  nuyct  quand  il  arriva ,  de  manyère 
qu'il  feut  peu  -accompaigné,  non  qu'il  ne  feust  sorty  infinis 
gens  au  devant  de  luy ,  mais  il  manda  qu'il  ne  viendroit 
pour  ce  jour ,  qui  fait  que  tout  le  monde  se  retira..  Il  alla 
dessendre  chez  le  prieur  Don  Anthonyo  et  aussytost  se 
meit  dans  ung  coche  et  fut  baiser  les  mains  au  Roy  Cathol- 
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liqae ,  et  Ton  m'a  dict  qu'il  se  meit  par  deux  fois  de  genoil ,  1 5y4» 
et  qu*aulx  deux  foys  le  Roy  lui  porta  les  bras  au  coL  Je  Avrih 
feis  observer  sa  contenance  allant  et  sortant,  mais  Ton 
m'a  dict  qu'il  ne  monstroit  la  chère  trop  contente,  et  qu'il 
a  bien  rabattu  de  sa  supperbie  ayecques  laquelle  l'on  dict 
qu'il  estoit  entré  en  Espaigne,  là  où  il  aToit  commencé  a 
traicter  tout  le  monde  de  menaces  et  de  tuer  les  plus 
grands  de  [merced]  ,  mais  cela  luy  conunença  de  passer  à 
[naud]  ;  il  vobt  que  le  Roy  son  maistre  ne  luy  vouUoit 
octroier  que  son  fils  Don  Frédéricq  vint  avec  luy  à  la 
court  j  de  laquelle  il  est  Imnny  pour  quelque  temps  pour 
avoir  esté  trouvé  troictant  d'amour  dans  le  pallais  avec 
une  des  filles  de  la  feu  Royne  ;  et  de  plus  il  feut  commandé 
à  ung  de  ces  principaulx  conseillers  qui  venoyt  avecques 
luy  y  et  lequel  l'on  dict  avoir  présidé  au  conseil  des  trou- 
bles qu'ils  avoyent  ainsi  vouUu  appeller  en  Flandres ,  se 
nommant  le  personnaige  Jehan  de  Yargas,  qu'il  n'eust 
à  approcher  de  la  court  de  cinq  Ueulx.  Ce  premier  seoir  il 
feut  assés  bon  temps  avecques  le  Roy,  et  le  lendemain  au 
matin  il  y  retourna,  où  il  feut  aussy  ung  bon  temps,  et  y 
feut  aussy  bien  accompaigné.  L'on  dict  qu'il  s'en  partira 
bientost  poui  s'en  aller  à  Albe ,  et  que  le  Roy  fera  démon- 
stration d'estre  très  mal  content  de  luy,  et  d'avoir  désa- 
gréable tout  ce  qu'il  a  faict  en  Flandres;  et  tiens-je  de 
bon  lieu  que  cela  ce  faict  pour  contenter  les  Flamans,  et 
leur  donner  par  tels  depportements  à  entendre  que  ce  n'a 
esté  de  la  vollunté  du  Roy  que  ledit  Duc  les  ayt  mal  traic- 
tez,  luy  ayant  persuadé  que,  tenant  ceste  modde,  ce  seroit 
chemain  pour  entrer  à  pacifBer  et  adoulcir  les  volluntez 
altérées,  qui  ne  sont  tournées  si  ce  n'est  à  ceulx  qui  les 
asseurent  les  faire  jouir  du  repos.   Puys  qu'ils  cherclient 
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i574*  toutes  ces  rojes  de  connÎTances ,  je  ne  faicts  double  que 

"^  en  fin,  si  Ton  leur  en  donne  lieu,  ils  n  apoinctent  du  tout  et 

à  quelque  pris  '  que  ce  soit,  encores  que  [dans]  Tapparence 

qu'ils  font  d'armer  il  n  y  a  rien  qui  signiffie  telles  choses^. 

.^X'on  ma  dict  que  ces  jours  aussy  que  le  Roy  Catholi- 
ques eût  les  adyis  de  toutes  ces  levées  qui  se  font  contre 
hiy  en  Allemaigne ,  ladvertissant  aussy  que  plusieurs  des 
sub}ects  de  Y.  Bl  passoyent  au  secours  de  ses  rebelles ,  il 
dict  queoest  article  seroit  bien  le  pire,  mais,  quand  V.  M. 
ne  luy  seroit  poinct  ennemy  et  qu*il  ne  Tauroit  contre,  il 
s'asseuroit  de  recouvrir  et  remectre  ces  Bas-Pays  à  deb- 
voir^  mais  que  il  ne  pouvoyt  croire  que  ung  si  bon  Roy, 
estant  travaillé  de  si  maulvaiz  subjectz ,  vouUut  fomenter 
contre  ungRoy  son  frère  et  amy ,  la  mesme  chause  *  avec- 
ques  laquelle  il  avoit  eu  tant  à  souffrir.  Et  ce  mesme  jour 
à  son  soupper ,  il  loua  grandement  Y.  M.  d  une  infinité  de 
bonnes  partz  qui  sont  en  elle ,  mesmement  de  sa  grande 
sobrîetté,  et  feit  ung  conte  que  mangeant  au  seoir  retiré 
plus  que  n'estoit  de  sa  cousthume ,  il  y  eust  quelque  seig- 
neur qui  luy  dict  que  ce  n'estoit  celle  des  Roys  seâ  prédé- 
cesseurs de  manger  ainsy  retiré  ;  et  que  Y.  M.  luy  avoit  res- 
pondu  que  aussy  n  avoyent-ils  leurs  subjects  rebelles  et 
désobeissans ,  et  qu'ils  avoyent  de  ce  temps-là  pour  pris  de 
leur  fidellité  la  présence  de  leur  Roy. 

...Il  me  dict,  Sire,  qu'il  considéroit  très  bien  tout  ce  que 
jeluy  disoys,  et  qu'iln'y  avoitrienplusvray  [que]  que  tousses 
dangiersdebvoyent  estre  remédier  par  extresme  dilligence 
et  bonne  correspondance  entre  vous  deulx ,  ce  qui  ne 
manqueroit  jamais  de  sa  part ,  et  que  quant  aulx  subcons , 
il  estoit  homme  ami,  ne  les  prenoit  de  peu,  et  que,  encores 

*  prii.       *  rhAse. 
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que  par  le  passé  il  en  eust  eu  de  très  grandes  occasions  i574« 
pour  respect  de  ce  qui  avoit  passé  avec  les  Allemans ,  que  Avril, 
néantmoings  il  n  y  avoit  entré  sy  avant  qu'il  n  eust  bien 
considéré  la  nécessité  des  temps ,  luy  ayant  de  plus  les 
occurences  esclaircy  toutes  choses ,  demeurant  satisfaict 
en  toutes  choses...  Madrid ,  4  a^nil. 


'  t  LETTRE  CDLXXXIII. 

Le  Prince  dOrcaige  aux  Comtes  Jean^  Louis  ^  et  Henn 
de  Nassau.  Préparatifs  pour  les  receçoir. 


\*  «  Grave  Lodewyk  hadde  aan  syn  broeder  den  Prince  van 
sOraingien  geschreven  dttby  wilde  opbreken  en  bem  lalen  vinden 
«tusschen  Maes  en  Rbyn  tôt  Herwerden ,  om  aldaerof  daeromtrent 
»de  rivière  te  passeren,  begerende  daerom  dat  by  sicb  met  volk, 
9  schepen ,  acbaiten  en  ponten  sonde  te  gemoet  komen.  De  Prince 
»  dit  vernemende  en  was  van  deze  resolutie  niet  wel  te  vreden,  ia- 
»  siende  bel  groot  perykel  daerin  gelegen ,  en  dat  by  ook  in  sulker 
»  baest  bel  Oorlogs-gereedscbap  daer  van  node  wesende  niet  en 
»  konde  op  de  reviere  scbicken;  en  seide  ter  selver  tyd  tegen  eenige 
»8yne  fainiliare  vrienden  dat,  boewel  syn  broeders  koroste  bem 
»  lief  en  aengenaem  v^as,  dat  by  nocbtans  wel  lyden  mocbte  dat  by 
»  met  syn  Léger  op  die  tyd  loo  mylen  van  daer  ware.»  Bor^ 
490*. 

n  se  peut  que  le  Prince  se  soit  exprimé  de  la  sorte.  Le  Comte 
ayant  écboué  devant  Maestricbt,  Tentreprise  contre  Anvers  n'ayant 
également  pas  réussi,  les  affaires  en  France  ayant  pris  une  assez  mau- 
vaise tournure,  et  «  les  Françoys  n'estant  encoires  venus  (p.  365  ),» 
certes  y  avec  des  troupes  peu  aguerries  et  plus  ou  moins  découra- 
gées y  on  ne  pouvoit  tenter  de  se  frayei*  un  passage  en  Hollande 
*  Sigmée  par  BnmjTHck. 
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l5't4.  si^>>*  aiTrODter  an  extrême  péril.  Les  inquiétades  du  Prince  dureul 
X.yf\\^  élre  bîeo  ^ifes,  d'autant  plus  que  les  Espagnols ,  de  bonne  heure 
avertis ,  et  abandonnant  le  siège  de  Leide,  prenoient  leurs  mesures 
avec  promptitude  et  habileté.  Il  n'ensuit  pas  qu'il  ait  jugé  la  déter- 
mination de  son  frère  trop  hardie.  Les  Lettres  suivantes  ne  con- 
tiennent aucun  indice  d'une  telle  désapprobation;  au  contraire»  et  il 
ne  lui  donne  le  conseil  de  se  rendre  à  Ërode(p.  370)  que  dans  la  sup- 
position qu'une  partie  considérable  de  ses  troupes  l'avoit  abandonné. 
Après  ce  que  lui-même  avoit  souvent  écrit  «  et  notamment  le  6  jan- 
vier (p.  32 1),  sur  les  résultats  décisifs  que pourroit avoir  son  arrivée, 
sur  la  grande  longuew  et  U  iardivité  tTexécutton ,  sur  la  longue 
et  vaine  attente  de  secours  qui  avoit  entraîné  la  ruine  de  U  bonne 
ville  de  HaHem ,  sur  la  position  critique  a  moins  de  quelque  bon 
soulaigement ,  falloit-il  après  cela  leculerl  Si  le  Comte  ,  attendu 
avec  impatience  par  tout  le  pays  de  Hollande  déjà  en  mars  i573 
(p.  74)  poursuivit  audacieusement  son  dessein ,  ce  ne  fut  pas  par  un 
excès  d'humeur  entreprenante,  mais  par  un  vif  sentiment  de  son 
devoir.  Le  ai  janvier  ,  probablement  après  la  réception  de  la  Lettre 
468,  il  écrivoit:  osollte  dieser  anschlag  znerûckgehen  oder  nicht 
vgerathen,  so  were  es  dansent  mai  besser  das  man  nie  daran  ge- 
»  dacht  hêtre ,  dao  die  Hollender  und  Sehlender  gar  venweLvela 
»  wûrden.  »  p.  3a6. 

Messieurs  mes  frères.  Depuis  ma  dernière  du  x^  jour 
de  ce  mois,  d<»nt  le  double  vat  joinctemént  ceste ,  j*ay  hier 
sur  le  soir  receu  une  vostre  du  iiij  de  ce  mesme  mois ,  et 
ce  jourd'huy  matin  m'est  venue  une  aultre  vostre  du  vij* , 
par  laquelle  j'ay  veu  vostre  délibération  de  venir  avec  voz 
trouppes  pardeçà  et  à  cest  efïect  prendre  vostre  chemyn 
entre  Grave  et  Thiel.  Je  vous  puis  asseurer  que  voz  lettres 
me  sont  esté  plus  que  bien  venues  pour  la  peine  où  j*étois 
de  sçavoir  lestât  tant  de  vostre  santé  que  de  voz  affaires, 
et  ayant  reçeu  vostre  lettre ,  j*ay  incontinent  escript  et 
mandé  à  une  bonne  partie  de  mes  Capitaines  qu  ilz  ayent 
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au  phis  tostà  se  trouver  es  environs  de  Tiel  pour  estre  en  i574- 
ces  quartiers-là  vous  recepvoir ,  oires  que  je  crains  que  le  Atril. 
pays  y  est  assez  estroict  pour  la  cavallerie  ,  et  toutesfois 
nous  donnerons  ordre  de  vou/  accommoder  de  bateaux 
et  autres  nécessités ,  le  plus  que  sera  possible ,  espérant 
aussy  d  y  aller  moy-mesme.  Je  suis  marri  que  les  Francboys 
ne  sont  encoires  venuz  jusques  à  vous  ;  me  doubtant  que 
devant  leur  arrivée  vous  estes  party  :  qu*ilz  soyent  délibé- 
rez de  vous  suivre,  ilzne  pourront  passer  sans  courrir 
quelque  grand  dangier,  qui.seroit  dommaige  pour  eulx, 
et  nous  viendroit  mal  à  propos.  Or  il  le  fault  remectre  à 
Dieu  et  soy  aider  du  mièulx  qu*on  peult.  Quant  au  Ritt- 
maistre  Schenk,  il  a  par  diverses  fois  esté  sommé  de  passer 
oultre  avecq  ses  gens ,  mais  s'en  est  toujours  excusé  à 
(aulte  d'argent,  et  que  à  ceste  occasion  ses  gens  ne  vou- 
loient  monter  à  cheval ,  ainsi  que  par  ses  lettres  propres 
qui  sont  esté  interceptés  j*ay  veu.  Mais  si  depuis  quelques 
quatre  ou  cincq  jours  ençà  il  soit  party ,  je  ne  le  puis  en- 
coires scavoir.  Et  sur  ce,  mereconmiandant  trèsafiectueu- 
sement  en  voz  bonnes  grâces,  je  supplieray  Dieu  vous 
donner,  Messieurs  mes  frères,  en  parfaicte  santé,  heu- 
reuse et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  ce  xiij  jour 
d'apvrili574- 

Quant  à  Eyndboven ,  je  ne  fauldroye  de  y  aller,  comme 
aussy  je  ferois  chasse  plus  grande ,  mais  noz  forces  ne  sont 
assez  bastantes. 

Messeigneurs.  Estant  son  Excellence  ceste  nuyct  pour 
quelque  bonne  occasion  allé  à  Delft  sans  avoir  signé 
ceste ,  j'ay  bien  voulu  toutesfois  la  dépescher  par  ce  por- 
teur ,  en  attendant  que  son  Excellence  vous  envoyé  le 
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15^4  •  dupUcat  par  celluy  qui  a  apporté  toz  lettres  du  4*  de  ce 
Avril,    mois. 

De  vos  Seigneurs , 

trèsliuinble  et  très-obéyssant  serviteur, 

Nicolas  Bruntitcx. 

A  Messieurs , 
Messieurs  les  Contes ,  Jean»  Louys 
et  Henry  de  Nassau,  mes  bien 
bons  frères. 


Le  Comte  Louis  menaça  Nymégue,  .iHy  trock  op  den 
1»  Il  April,  op  Paescbdagh ,  sterck  gherekent  omirent  aooo  Peer- 
»  den  ,  ende  ses  ofte  8ooo  voetrolck,  ende  hem  gelatende  eldert  te 
»  treoken,  nam  synen  weg  subitelycken  op  Nimmegen ,  daer  hem  de 
»  Spaengiaerden  (nu  sterck  zynde)  terstond  voighden.  •  V,  Mett" 
ren^  qo*».  Il  fut  arrêté  le  i3  avril  par  l'ennemi  près  du  village  de 
Mook,  et  le  même  jour  il  remporta  un  succès,  f  Met  eenîge  Rit- 
»  meesters  ende  met  een  weynîgh  deel  peerden  uy tgereden  zynde..., 
»  ontmoete  hy  licfate  peerden  der  Spangiaerden  ,  ende  die  terstoot 
»  bespringhende,  sloeghsein  de  vlucfat,  veel  doodt  blyvende.  »  U* 
Le  lendemain  les  Espagnols,  nombreux  et  expérimentés ,  firent  une 
furieuse  attaque.  Une  grande  partie  des  soldats  du  Comte ,  dans  ce 
moment  critique,  cxigeoit,  avant  de  combattre,  leurpayement.f  GraeC 
»  Lodewyck  met  d*ander  Overste  zyn  na  hun  voet-voicktoegereden» 
»  ende  hebben  met  groote  smeeckende  woorden  de  soldaten  gebeden 
»  eade  vermaent  dat  sy  wilden  teratont  den  Ruyterschen  Edeldon 
»  ende  d'andere  te  hulpe  komen.  Maer....  suicken  haestigeu  peryc- 
»kel  niet  bedenckende,  heblien  haer  onwilligh  ende  langsaem 
•  beifvesen,  ja  vêle  geldt,  gtldt!  roepende^  haer  peryckel  niet 
»  insiende.  i  /,  /.  go".  L'ennemi  reçut  des  renforts  considérables 
durant  le  combat.  Le  triomphe  des  £spagnob  fut  complet.  Trois 
raille  hommes  de  l'armée  du  Comte  restèrent  sur  le  champ  de  ba- 
laîtte.  Tontefois,   oonune  le  remarque  IT.  Bogscka,  ïi  fut  vain- 
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quear  là  où  luUin4iiie  combattit.  Il  avott  chai)gé  et  chasséderant  lai   1 5^^. 
un  escadron  commandé  par  M.  Sclienk;  ces  fuyards  répandirent  ^^fH 
le  faux  bruit  de   la  défaite  des  troupes  du  Roi.  L'ennemi  rendit 
témoignage  à  sa  prudence  et«  sa  valeur,  t  De  Spaengiaerden  hebben 
»  selve  geschrevendat  de  Overste  ende  hetPeerdevoIck  aile  Terstant^ 
»  Yroomigheyt  ende  manheyt  gbebruyckten  d  /./. 

Le  Comte, son frèi*e  Henri,  le  Duc  Christophe,  tous  périrent; sans 
qu'on  ait  jamais  su  avec  certitude  les  circonstances  de  leur  mort.  — 
Languet  écrivoit,  le  i  mai,  à  Fégard  du  jeune  Duc:  c  Si  verum  est 
j»  occubuisse ,  quantum  dolorem  ex  eà   re  sentiet  sanctissimus  ille 

•  senex  ejus  parens:  qui  nullam  aliam  ob  causam  passus  erat  eum 
»  se  objicere  illis  periculis  quam  ob  studiumpropagandae  verae  relî- 
»  gionis,  et  subveniëndi  i»  qui  ab  Uispanis  injuste  opprimuntur.  i 
JdSydn,  p.  iio.  £t  Guillaume  de  Hesseau  Comte  Palatin  Louis: 
«.^inthemal  £.  L.  Bruder  ein  vortrefflicher  Her,  dessen  nichtallein  die 
»  PfaItZySondern  auch  ganz  Teutschlaudtsich  bette  zu  erfreuen  haben 
nniogen,  yerhofTentlicb  wordenn  wehr,  und  vrir  auch  gem  seben 
nundwûoschen  môgen  das  s.  L.  ihre  angebome  freudigkeitt  zu 

•  andern  nottwendigern  saclien  gespartt,  und  sich  anfangs  inn  dièse 

•  gefebrlicbe  hendell ,  wie  wir  s.  L.  solchs  offtmals  und  ganz  trew- 
ilicbgcratben,nicht  begeben  und  ingtiassen  bette....  t  (-f*  MS.  C).  De 
même..*  «"Wir  baben  s.  L.  allerwege  opiimae  indolis  et  magmae  spei 
»  adolescentem  gebalten...»  (*{*  MS.  C).  Quant  au  pieux  Electeur,  il 
puisa  dans  TËvangile  une  force  que  TËvangile  seul  peut  donner  : 
»  £r  trostete  sicbdarmit^dasz  sein  Printz  umb  der  Ehre  Gottes  und 
»  Religion  willen  auf  dem  Bette  der  £hren  gestorben.  Und  als 
»  seine  R'àtbe  darûber  constemiret  waren ,  redete  er  ihnen  derge- 
»  stalt  zu  :  Styd  gutes  Mutbs ,  icb  weisi  dasz  mein  Sobn  ein  Mernch 
»  gewesen ,  und  weîlen  es  Gottes  Wille  aiso  gewesen ,  so  ist  mir  es 
»  lieber  dasz  £r  umb  der  gerechten  Sache  willen  auszer  Landes 
»  streitend  umbkbommen,als  dasz  £r  im  Lande  seine  Zeit  mit  Mus* 
»  ziggang ,  welcbes  des  Teuffels  Haupt-kûssen  ist ,  zugebracbt 
»  h'âtte.  f  Struve,  Pfàlt*.  AT.  Gesch.  p.  267. 
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*  LETTRE  CDLXXXIY* 

1574.      Le  Prince  cC  Orange  cm  Comte  Louis  de  Nassau.  Il 
A.mu  s^apprête  à  le  recevoir;  avis   touchant  le  pojsage  des 
rivières. 

Monsieur  mon  frère.  Retournant  ce  jour  cThuy  de 
Delfty  j'ay  en  ville  de  Dordrecht  receu  vostre  lettre  du 
xij*  du  présent ,  et  veu  par  icelle  jusques  à  où  vous  estes 
arrivé.  U  me  desplaist  d*avoir^  receu  voz  précédentes, 
assavoir  celles  du  vij^ ,  si  tard,  pour  estre  bien  mal  possi- 
ble d*assambler  en  telle  baste  les  gens  que  je  désire  de 
envoyer  pour  vostre  escorte.  Et  toutesfois  j'espère  que 
pour  demain  aurons  quelques  trente-cinc  ou  trente-sis 
G)mpaignies  ensemble ,  et  aussy  quelque  bon  nombre  de 
bateaulx. 

«•JEt  pour  tant  mieulx  y  donner  ordre ,  je  suis  encoires 
ce  jourd*huy  venu  en  ceste  ville.  Par  quoy  je  vous  prie 
me  mander  au  plustost  où  vous  avez  délibéré  de  passer  la 
rivière ,  pour  vous  y  aller  recepvoir...  Escript  à  Gori- 
chum  (1),  ce  xv*  jour  d'Apvril  1574. 

Quant  à  vostre  passaige ,  ne  sçay  lieu  plus  sûr  que  les 
environs  de  Tiel  à  Wammelvert ,  Varyck ,  et  Tentour, 
oires  que  vous  puis  asseurer   que  pour  la  cavallerieil 

(1)  Gorichum.  Le  Prince  se  reodit  de  là  à  Bommel  (voyez  les 
deux  Lettres  suivantes)  ;  dans  le  .voisinage  des  endroits  où  son 
frère  s*étoit  proposé  de  tenter  le  passage.  «  De  Prince  had  allesyn 
»  kryghsvolck  ende  schepen  vergadert,  en  was  de  Wale  opgetroc- 
»  ken,  tôt  boven  de  Bommelsche  Weert  tôt  Ykrick,  alwaer  hy  bet 
»  Kasteel  van  Wardenborgh  înnam  ende  verbrande.  »  v.  Meie- 
rtn^  90b. 
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fidot  certes  bien  estroict  y  ce  nëanmoings,  il  [est]  de  né-  1 574* 
œsftitë  ffiiire  vertu.  Si  cependant  TOUS  ayez  qudqueanltre  Avril., 
lieu  ,  me  le  pourrez  mander ,  ensemble  ce  que  faict  IVn- 
nemy. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GUILLAIIMB  BB  NaSSAIT. 

A  Monsieur , 
Monsieur  le  Coûte  Louysde  Nassau  , 
mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE  CDLXXXV. 

Le  Prince  cT  Orange  aux  Comtes  Jean ,  Louis ,  et  Henri  de 
Nassau.  A  cause  des  difficultés  du  passage  en  Hollande^ 
il  leur  conseille  de  se  diriger  vers  Emden, 

*J^  CeUe  Lettre,  ainsi  que  les  Lettres  483  et  4^^  >  CBi  adressée 
aussi  au  Comte  Jean  de  Nassau.  On  ignore  assez  généralement  que 
lui  aussi,  quoiqu'il  ne  s'y  fut  point  engagé  (voyez,  p.  327), 
prit  part  à  rcxpédition.  «  Graf  Johann  ist  mit  seinen  Gebrûdern  in 
»einem  ûberans  groszen  Schnee  von  Sigen  nach  denen  Niedeilan- 
»den,  Leidcn  zu  entsetzen,  gezogen....  a£r  ist  nichtbeydem 
i>  TrefTen  gewesen,  sondem  zwey  Tag  vavor ,  auf  Gutachten  der 
»  samptlichen  Herren,  in  der  Eyl  mebr  Gelds  zu  Collen,  weil  das 
»  Yolk  zu  meuten  angefangen ,  zu  wegen  zu  bringcn,  geschicket 
«worden  »  Textor  ,  Dfnss.  Chronicky  p.  106.  Ce  fut  apparem- 
ment à  cetle  époque  qu*ii  s'adressa  au  Landgrave  Guillaume  pour 
lui  confier  ce  qu*il  abandonnoit:  «  Als  Grat*  Johann  (157/1)  ^einem 
»  Brader,  dem  Prinzen,  in  den  Krieg  folgte,  vertraute  er  den  Land- 
•  ^rafen  Land  ,  Leute^  Gemablin  und  Kinder  an,  um  sich  desto 

'  Vo«lrf*-«ertior,   Autofrttfk*, 

4  .»4 
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1 574-   *  uDgettôrter  dem  Kâinpf  tàr  dl«  bcdraogtCD  Rdigion-Terwindtcft 

AtHI.  *  aozuDehmeo.  »   F.  Rommel^  N,  G»  v.  Hessen  y  h  535.  Le  Comte 

écrit  le  26  mai  1577:   f  Ohne  zweifel,  da  wir  eioen  tagzoTorzn 

»  Collen  ankommen  und  die  sache  so  lang  verweilet,  weren  wir  fur 

»  Mockh  gleichfaU  mit  loi  laufT  blieben.»  (MS.Jl 

Messieurs  mes  frères.  Depuis  que  je  tous  ay  escript  ce 
jourdhuy ,  me  sont  venues  nouvelles  que  voz  gens  de  pied 
et  aussy  quelques  chevaulx  vous  auroient  abandonné  et 
seroyent  passez  le  Rhyn  ;  si  ainsi  est,  il  faict  bien  à  crain- 
dre que  la  reste  ne  le  fera  guerres  longuement ,  et  que  si 
temporisez  encores  quelques  jours ,  vous  vous  trouverez 
tout  seul  ;  par  quoy  seroit  mon  advis ,  à  correction  ,  si  telle 
partie  de  voz  gens  vous  ont  abandonné  et  qu'il  n'y  a  nul 
moyen  de  venir  vers  nous ,  le  plus  expédient  seroit  que 
eussiez  choisiz  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  pied  et 
mille  chevaulx  de  plus  volontaires  et  mieulx  équippez  et 
que  les  fissiez  embarquer  vers  Embden  pour  venir  pardeçà, 
aultrement  il  est  à  craindre ,  comme  j'ay  à  faire  avecq 
ung  peuple  qui  de  peu  de  chose  s'estonne  et  se  réjouit  et 
se  estonne  à  Tadvenant,  que  par  ceste  retraicte ,  il  pourra 
perdre  couraige  ;  mais  si  on  luy  puisse  tousjours  donner 
quelque  espoir  de  vostre  venue ,  il  seroit  à  espérer  que  le 
peuple  continuenût  en  la  bonne  volunté  qu'il  a  certes 
démonstré  jusques  à  maintenant;  et  en  tout  événement  il 
seroit  bon  pour  faire  une  fin  du  faict  d'Angleterre  (i),  dont 
d'Atenus  vous  a  parlé ,  ayant  depuis  deus  jours  encores 
receu  une  lettre  à  ceste  fin.  Ils  pressent  aussy  fort  sur  la 
ligue  d'Alemagne  et  la  désirent  mervelieusement ,  s'of- 
frantz  y  si  cela  se  puisse  faire ,  qu'ilz  déclareront  ouverte- 

(  I  )  fiitct  iTJngiet.  Voyea  p.  3i 3, 
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ment  la  guerre  au  Roy  d*Espagne.  Vous  leur  pourrez  de  i574* 
ce   costé-là  donner  un  peu  de  presse,  car  à  la  vérité  les  Avril, 
longueurs  d* Allemagne  nous  tuent..  Escript  à  Bommel ,  ce 
xvij  jour  d'apvril  1574. 

Messieurs  mes  frères ,  vous  serez  mémoratyff  de  ce  que 
je  vous  ay  escript  le  xiij  (i)  jour  de  ce  mois  ,  de  la  pour- 
suitte  que  les  ennemis  font  pour  venir  en  quelque  traicté 
de  paix  ;  et  comme  sur  ce  je  suis  journellement  attendant 
nouvelles  de  leur  intention  y  je  désirerois  fort,  s'il  estoit 
possible  y  que  vous  eussiez ,  tant  pour  cela ,  que  pour  ne 
mectre  ce  pays  en  frayeur ,  encores  quelque  peu  tempo- 
risé et  demeuré  quelque  part  sur  les  frontières  du  Pays- 
Bas,  où  trouverez  mieulx  convenir,  faisant  tousjours 
semblant  de  venir  vers  nous,  non  obstant  queje  vous 
escrips  ci-dessus  de  prendre  le  chemyn  d'Embden ,  qui 
est  seulement  pour  la  nécessité ,  et  vous  pourriez  escripre 
aux  Estatz  d*Hollande  et  de  Zeelande,  que  pour  ce  qui  est 
advenu  ilz  ne  perdent  couraige  et  que  vostre  retraicte 
n  est  pas  pour  les  abandonner ,  mais  que  c*est  seulement 
pour  peu  de  temps,  pendant  lequel  espérez  tellement 
vous  fortifier  qu'ils  en  recepvront  ung  bon  secours ,  si 
Tennemy  attente  quelque  chose  contre  eulx.  Je  vous  prie 
me  mander  quelz  des  vostres  sont  demeurez  ou  blessés 
et  s'ilz  sont  de  qualité ,  joinctement  quelz  peuvent  estre 
demeurez  du  costé  de  Tennemy ,  et  si  vous  avez  quel- 
ques prisonniers  de  nom ,  pour  en  estre  icy  le  bruyct 
divers.  Je  vous  prie  de  faire  mes  humbles  recommanda- 
tions à  Monseigneur  le  Duc  Christophore ,  Messieurs  mes 

(1)  xiif*  Dans  U  lettre  4^3  U  n'est  pas  fait  mentioo  de  cette 
piHirtuile. 
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i574.  ^^^^^y  *^^  aiiltre«qai  sont  en  vostre  compaîgDie.  Enrilpc 
Vvril  au  lieu  que  dessus ,  le  xviij"**  jour  d^apyiil  1 574. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GniLLAUME  DK  NaSSAU. 

A  Messieurs, 
Messieurs  les  Contes  Jehan,  Louys, 
et  Henry  de  Nassau  ,  mes   bien 
bons  frères, 

n9   9   m     


*  LETTRE  CDLXXXVI. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Cotnies  Jean^  Lofus^  et  Henri 
de  Nassau,  Il  désire  ardemment  recevoir  de  leurs 
nouvelles. 


Messieurs  mes  frères,  me  trouvant  en  la  plus  grand 
pey ne  An  monde ,  pour  n'avoir  eu  aucunes  nouvelles  ou 
responce  de  vous,  sur  sept  lettres  que  je  vous  ay  escript 
depuis  le  x*  jour  de  ce'moys,  et  dont  la  dernière  a  esté 
du  xviij*,  j'ay  bien  voulu  encoires  vous  envoyer  ce  pré- 
sent porteur,  ayant  d'aultant  plus  estéesmeu  à  cela  que  ce 
jourd'huy  me  sont  venues  seures  nouvelles  que  les  Fran- 
choys  (i)  sont  arrivez  prez  de  Couloingne,  et  toutesfois 
je  n'en  ay  rien  entendu  de  vous.  Je  ne  scay  si  aurez  reccu 

(1)  Framchors,  «In  't  3i*doin  van  Trier  waren  nocb  oipinoat 
MiGvendelen  Fransoyseu  vergadert  die  baer  meynden«  door  de 
vberoerte  in  Vranckryck,  te  voegben  by  Craef  Lodewyci  roacbt; 
•  maersyn  nederlagbe  verstaende,  hebben  sy  daerna  Graef  Hanibal 
^van^Ens'byStracabmrgbontmoet...,  «Ad«  versIagbtD.  •  ^.jVf/e- 
ren ,  go\ 
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la  fmenDe  du  dit  siviij^;  ce  dit  porteur  ychi6  en  dira  le  1674. 
principal  du  contenu  en  icelle.  Parquoy  je  vous  prie  me  Avril, 
mander  au  plustost  de  vostre  estât  et  int^^tion  ^  pour 
selon  cekr  me  régler  et  me  relever  de  la  peyne  où  je 
suis,...  Escript  à  Bommel,  ce  xxj^  jour  dapvril  1574. 
Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 
Â.  MesMeurs, 
Messieurs  les  Contes  Jeban,  Loup 
et  Henry  de  Nassau. 


LETTRE  GDLXXXYII* 

Théodore  de  Bèze  au    Comte   Louis  de  Nassau.  Sur  les 
affaii-es  d^  Orange  et  la  veuve  de  Cob'gny\ 


Monseigneur  et  très  illustre  Prince,  je  supplie  ce^[rand 
Dieu  qui  vous  a  faic.  de  si  longue  main  son  champion, 
qu*il  Luy  plaise  vous  conduire  et  prëserveï*  de  plus  en  plus 
à  Son  honneur  et  gloire.  Tay  faict  conscience  de  laisser 
passer  les  porteurs  des  présentes  sans  ce  petit  mot ,  tant 
pour  suplier  vostre  Excellence  d'entendre  d'ic^eux  ce  que 
j'ay  adjousté  par  deçà  à  leur  commission ,  que  pour  la 
requérir  très  humblement  de  donner  lieu,  s'il  est  possi- 
ble,  à   rhunible   requeste  de  ses   subjects  (1)  pour  le 

(ij  subjects.  Il  s*agit  sans  doute  de  la  Principauté  d'Oran^, 
d'où  le  Gouverneur  Barchoo  venoit  de  chasser  Gkodatge,  Gen- 
tilhomme de  parti  Protestavt ,  qui  s*en  étoit  rendu  maître  par  per- 
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i574*  service  du  Seigneur,  considérant  en  quelle  seoreté  el 
ATriL  concorde  ils  pourront  estre  durant  ces  tumulies ,  de  quel- 
que  diligence  qu'on  use,  si  Satan  et  la  messe  y  sont  rame- 
nées en  ce  temps ,  et  si  près  d'un  si  maulvais  voisin.  Au 
reste  Madame  rAmirale(  i  ),  la  perledes  Damesde  ce  monde, 
à  présent  puisqu'il  plaist  à  Dieu  emmurée  '  en  une  tour 
à  Nice ,  avec  une  seule  petite  damoiselle  de  chambre,  et 
très  cruellement  traictée,  mais  plus  constante  et  ferme  que 
jamais,  ayant  finalement  trouvé  moyen  de  me  faire  tenir 
mes  lettres  de  sa  main,  ma  chargé  expressément  de  ses 
recommandations  à  vos  bonnes  prières ,  qui  sera  Ten- 
droict  de  recbef ,  Monseigneur  et  très  illustre  Prince, 
auquel  je  supplieray  TEternel  de  desployer  de  plus  en  plus 
sa  vertu  en  vous  au  milieu  de  telles  nécessités ,  à  Son 
honeur,  à  vostre  louange  immortelle,  et  au  soulagement 
des  siens.  De  Genève,  ce  21  avril  1574. 

De  vostre  Excellence  très-humble 
serviteur, 

TnÉonoRB  de  Beszb. 
A  Monseigneur  et  très  illustre 
Prince,   Monseigneur  le  Comte 
Ludovic  de  Nassau. 

fidie  :  voyez  p.  809.  «Avignon  et  tout  le  Comtat  en  firent  feux  de 
•joye.  Le  Cardinal  s'en  voulut  conjouir  avec  Barchon,  et  l'envoya 
iféliciter  de  son  gouvememeot  reconquis.  Ib  cstoient  très-aises  de 
»se  voir  délivrés  d'un  ennemy  faucheux  et  importun  et  qui  oe  leur 
«laissoit  repos  ne  nuict  ne  jour:i  delà  Pise^p.  41 5,  «  Handob- 
»scuro  Protestantium  initio  metu ,  quod  Barchonus  mutata  reli- 
»gione  cnm  Avenionensibus  conjurasse...  dicebatur:  quo  metu  moz 
vliberali  sunt,  Barchono...  tantum  ab  incursionibus  abstinente.  1 
Tàuan.  Jffist.  IL  88a.  F. 

(î)  rJimraie;  voye«  p.  114. 
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liETTRE  CDIiXXXYllI. 

Théophile  (le  Uanos  (i)  au  Comte  lA)uis  de  Nassau.  AJ-  ''*74- 
f  aires  de  France.  ^^^ 

*^  La  guerre  civile  en  France  sembloit  éclater  de  toutes  parts. 
Cependant  les  projets  des  Huguenots  et  sortout  des  Politiques 
(p*^77)  avoientété,  en  partie  du  moins  ,  déjoués.  Le  jour  fixé 
par  de  la  Noue  (p.  Su)  pour  la  prise  des  armes,  on  devoit 
emmener  de  St.  Germain  en  Laye  le  Duc  d'Alençon.  On  Teut 
apparemment  proclamé  héritier  présomptif  de  la  Couronne  au 
préjudice  du  Roi  de  Pologne.  La  chose  fut  découverte.  La 
Reine- Mère  ne  négligea  pas  cette  occasion  de  perdre  ses  anta- 
gonistes. Elle  fit  publier  qu'il  y  avoit  eu  une  conjuration  contre 
la 'personne  du  Roi.  Le  Duc  et  le  Roi  de  Navarre,  à  l'égard 
desquels  les  informations  de  de  Banos  ne  semblent  pas  très 
exactes,  furent  surveillés  avec  suin;  les  Maréchaux  de  Montmo- 
rency et  de  Cossémis  à  la  Bastille;  la  Mole  et  Coconnas ,  confidents 
du  Duc,  décapités.  Le  Prince  de  Condé  s*enfuit  en  Allemagne. 
Le  Roi  de  Pologne  fut  ravi  de  ces  nouvelles;  le  16  mai  il  écrit  à 
M.de[Naiiçay(2l]:  «Sijamais  j'eus joye,c*a esté  quand  j'ay  sceu  que 
«La  ^folc  et  Coconas  sont  en  caige,  mais  jusques  à  ce  que  le 
»  Seigneur  qui  les  traictoit  si  dtmceinent  à  la  Rochelle,  ou  un  sien 
M  compaignon  les  hait  fait  danccr  aveccfue  la  corde  la  [votte],  je  ne 
»  seray  pas  bien  satisfait ,  non  tant  pour  nioy ,  comme  pour  le  repos 
»  de  la  France;  car  si  Ton  ne  les  cliastic,  je  ne  sçay  ce  que  feront 
»  leurs  INlajeslés  de  touts  ceulx  qui  sont  si  mécbans  qu'entreprendre 
«contre  eux.  Je  ne  parle  que  «le  ce  que  je  pub  parler,  sans  tou- 
»  cher  je  n'ose  rien  dire,  mais  je  vous  dirai  bien  que  leurs  Majestés 
j»  me  sont  plus  chères  et  le  bien  du  Royaume  que  les  autres.  Vous 
»  pancerez  qui  j'entends  là  dessoubs...  «  (  MS.  P.  B.  B794).  Sans  doute 
le  Roi  de  Navarre,  le  Prince  de  Condé,  et  surtout teDuc  d'AlencoD. 

L'expédition  de  Montmorency  étoît  liée  aux  mêmes  desseins, 
a  En  Normandie  quelques  («enlilshommes  du  pays,  sur  l'espérance 

(f)  T/i.  de  Banos,  Personnage  inconnu. 

(a)  Namçay.  Favori  de  Charles  IX:  de  Thou ,  Bisi.  III.  p.  34,  A. 
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1 5y4'  "  ^'"°  P'^  ^aod  troable  à  in  Cour  et  d*atoir  bietttdt  leDacd'Aleo- 
Avril.  >  ^on  avec  eux,  sVmparèrent  de  St.  Lo  ;  Monlgommery ,  qui  se 

»  tenoit  clos  et  couvert  aux  Isles  de  Gersay  et  Geroesay ,  se  raogea 

>»  avec  eux.  u  Mezeray^  V,  174, 


Monseigneur,  je  vous  advise  que  Frégose  partit  de 
ceste  ville  devant -hier,  s  acheminant  vers  le  Lantsgrave, 
vers  lequel  Schoniberg  estoit  allé  un  jour  auparavant.  J'ay 
reçu  nouvelles  de  Paris  que  le  Roy  prétend  dresser  son  ar- 
mée en  la  ville  de  Rouen  pour  rompre  le  Conte  de  Mon- 
goniery,  lequel  a  prins  Sain t-Lo,  Cherbourg,  et  vajus- 
quesaux  portes  de  Dieppe  avec  son  armée,  qui  est  de  plus 
de  quinze  mille  hommes ,  tant  à  pied  qu*à  cheval  Le  Roy 
a  envoyé  S.  Supplice  (  1  )  vers  le  dit  Sieur  Conte  et  ses  trou- 
pes pour  parlementer  de  paix,  mais  ils  ne  s*y  fient  et  n'en 
veulent  ouyr  parler ,  ny  près  ny  loin.  Le  Roy  de  Navarre 
et  le  Duc  d'Alençon  se  sont  retirez  en  un  fort  chasteau 
près  de  Paris,  ayant  envoyé  au  Roy  une  déclaration  de 
leur  part ,  par  laquelle  (a)  ils  rendent  raison  des  armes  qui 
ont  esté  levées  aux  environs  de  St.  Germain  en  Laye  par 
leur  authorité  et  commandement.  Je  n'ay  peu  voir  le 
contenu  de  la  dite  déclaration,  d'autant  qu'elle  a  esté 

(1)5.  Supplice,  Apparemment  Jean  d'Hébrard,  Baron  de  St. 
Sulpice,  Conseiller  d'Etat  et  Gouverneur  du  Duc  d*Alençon;  qui 
peu  après  fut  envoyé  dans  les  provinces  méridionales  pour  pacifier 
les  troubles.  Mém.  p.  tHixt.  de  France  y  T.  48,  p.  '^S%, 

(a)  par  laquelle.  Ils  y  nioient  avoir  favorisé  «  l'entreprise  der- 
»  nièremcut  faicte  contre  S.  M.  à  St.  Germain,  et  promet loient  de 
»  s'opposer  et  courrir  sus  à  ceux  qui  lui  sout  rebelles  et  trouble 
»  ront  le  repos  et  tranquillité  de  ce  royaume.»  (Déclaration  du 
24  mars  citée  par  Capefigue,  ffist.  de  la  Ré/,  IIL  3ao}. 
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surprise  par  le  Gouverneur  de  Mets ,  qui  a  fût  outerture  i5^ 
An  pacquet  où  elle  estoit  enclose,  mais  j'espère  que  bien-  AttIL 
lost  nous  la  recouvrerons  par  autre  moyen.  Au  reste, 
Monseigneur,  vostre  frère  estant  dernièrement  de  par- 
deçà ,  me  fit  entendre  que  tous  désiriez  recouvrer  quelque 
honneste  et  fidelle  homme  pour  vous  servir  de  secrétaire  ; 
m'estant  donques  sogneusement  enquis,  il  s'est  offert  un 
personnage  de  Savoye,  nommé  Monsieur  du  Verger,  gen- 
tilhomme de  bonne  part,  ayant  estudié  et  versé  aux  loix, 
parlant  et  escrivant  en  langue  Allemande ,  Italienne  et 
Françoise ,  lequel  s  est  réfugié  de  pardeçà  pour  vivre  en 
la  liberté  de  sa  conscience.  Le  voyant  donques  de  bonne 
volonté ,  j*ay  tiré  ceste  promesse  de  luy ,  que ,  si  son  ser- 
vice vous  est  aggréable ,  il  s'y  employera  fidellement.  U 
est  âgé  de  24  à  26  ans ,  fort  de  corps ,  et  honneste.  U  reste , 
Monseigneur,  que  s'il  vous  plaist  d'y  entendre ,  vous  luy 
en  escriviez  un  mot ,  affin  qu'il  se  puisse  acheminer  vers 
vous  avec  plus  grande  asseurance.  J'ay  prié  Monseigneur 
vostre  frère  de  vous  donner  quelque  advertissement  pour 
envoyer  en  diligence  du  costé  de  Sedan  (1) ,  et  plus  outre  si 
besoin  est;  ce  que  je  juge  estre  si  nécessaire  que,  quand 
vous  n'auriez  homme  pour  entreprendre  et  négocier  tels 
affaires ,  pour  le  moins  il  est  bon  de  faire  entendre  vostre 

(i)  Sedan,  Le  Duc  d*Alençon  y  avoit  des  ÎDtellîgences.  a  Le» 
u  Princes  s'assemblèrent  (avant  l'événement  de  St.  Germain)  et  avi- 
li sèrent  le  moyen  de  se  retirer  et  011;  il  fut  avisé  de  sçavoir  de  M. 
»  de  Bouillon  s'il  vouloit  les  recevoir  à  Sedan:...  le  Sieur  de  la 
»  Boissière  dépéché  vers  luy^...  asseura  la  volonté  de  M.  de  Bouil- 
•  Ion  non  seulement  d'ouvrir  les  portes  ,  mais  qu'il  viendroit  rece- 
»  voir  ces  Messieurs....  avec  un  bon  nombre  de  Noblesse.  »  Mém^  p, 
tBisL  de  France^  T.  48 ,  p.  Sg» 
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t574«  T<^ntëàceuiquesayez(i),àcettefiiiqu*ilsnepensent<pie 
AytiL  vous  soyez  refroidy  à  les  secourir,  et  quant  et  quant  les 
exhorter  à  contrihiier  à  bonnes  enseignes  pour  lever  le  se- 
cours qui  leur  est  nécessaire.  Je  ne  <  loubte  point  que  le  Roy 
ne  gagne  le  del)yant ,  veu  les  diligences  et  devoirs  que  le 
maréchal  de  Retz ,  Schomherg  et  Frégose  font  en  Alle- 
magne y  ce  qui  viendra  au  grand  préjudice  de  la  cause ,  si 
ce  n'est  cpie  on  advise  d'un  commun  acci>rd  aux  moyens 
de  s'entretenir  et  conserver.  Je  vous  escry  franchement, 
veu  la  commodité  que  j*ay  du  porteur  des  présentes,  qui 
vous  fera  entendre  les  nouvelles  du  quartier  d*où  il  vient 
Monseigneur,  je  prie  Dieu  de  vous  tenir  en  Sa  sauve- 
garde, me  recommandant  humblement  à  vos  bonnes  grâ- 
ces. De  Franckfort  sur  le  Meine,  ce  22  d  avril  i574* 

Vostre  très-humble  et  très-affectionné 
serviteur, 

Théophile  de  Bànos. 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Comte  Loys  de  Nassau» 
La  part  où  il  sera. 


*  LETTRE  CIMiXXXIX. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Sur  la 
défaite  au  Mooker/ieide  :  inquiétudes  relatiifenient  au 
sort  de  leurs  frères» 

Monsieur  mon  frère,  f  ay  hier  sur  les  unze  heures  du 
(i)  ceux  tiues4tve%.  Les  Politiquet^ 
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soir  receu  rostre  lettre  du  17  du  présent,  par  i&quelle  i5j4- 
j*entens  ce  qui  est  passe  au  rencontre  que  Monsieur  le  AtrU. 
Ducq  Christophore  et  mon  frère  ont  eu  ayecq  les  enne- 
mis ,  et  le  peu  de  certitude  que  vous  avez  de  ce  qui  est  de 
leurs  personnes  y  et  en  quel  estât  ils  sont;  dont  je  suis  à 
la  vérité  en  bien  grand  peyne,  estant  desjà  neuf  jours 
que- la  chose  est  passée.  Je  leur  aj  dépesché  plus  de  dix 
messaigiers,  mais  toutesfois  je  n'ay  jamais  peu  entendre 
aulcune  nouvelle  ny  certitude,  vous  priant  à  ce  regard 
bien  affectueusement  me  mander  par  le  premier  en  quel 
estât  ilz  sont.  Or,  quant  à  ce  que  me  dictes  que  noz  af- 
faires sont  en  bonne  disposition  par  delà ,  j'en  loue  Dieu , 
et  vous  en  remerchie  bien  affectueusement  de  la  dilligen- 
ce,  peyne,  et  sollicitude  dont  vous  estez  de  tout  temps 
employé  à  Tadvanchement  de  ceste  nostre  chose  ' ,  vous 
priant  de  vouloir  tenir  la  bonne  main  soit  vers  le  Roy  de 
France,  le  Roy  de  Pologne,  Ducd*Alençon,  Palatin ,  Ducq 
de  Saxe,  Brandenbourg,  et  aultres  diverses,  afin  qu'ilz  voul- 
lussentunefoisprendi:eunerésolution,sansnous  tenir  tous- 
jours  en  suspens  ;  car  par  si  long  délays  les  affaires  se  pour- 
royent  avec  le  temps  changer  de  la  sorte  que  eulx  et  nous 
pourrions  tomber  en  inconvéniens  inespérez.  Touschantce 
que  désirés  sçavoir  mon  intention  sur  ung  des  deux  événe- 
mens ,  Tung  ce  que  auriez  à  faire  en  cas  que  le  Duc  Chrb- 
tophle  et  mes  frères  Contes  Ludovick  et  Henry  sont 
encores  en  vie  et  qu'ilz  peuvent  assambler  leurs  forces  en- 
semble ,  mesmes  puisque  les  trouppes  Franchoyses  sont 
approchées.  En  respcmce  de  quoy  je  vous  diray  qu  il  ne 
nous  pourroit  au  monde  venir  chose  plus  à  propos  et  mieux 
désirée ,  sinon  que  les  forces  se  pourroyent  de  rechieff 
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i£^;4-  joindre  et  monstrer  teste  à  Tennemy ,  et  en  <^  cas  et  que 
Avril,  lennemj  ne  s*estoit  renforcé  de  plusieure  cavallerie  de 
Allemagne  y  me  sambleroit  beaucoup  mellîeur  de  passer 
la  Meuse  là  où  je  la  passois  la  pi^mière  fois ,  que  non 
pas  icy  à  Tentour,  à  cause  qu'il  faict  fort  estroict  pour 
la  cavallerie.  Mais  pour  cela  il  fault  faire  estât  d'avoir  trois 
mille  bons  piqueniers  avec  corseletz,  ppur  soutenir  la 
cayalletie  des  ennemis.  Et  en  cas  que  le  Duc  CristopUe 
ou  mon  frère ,  que  Dieu  ne  veuille ,  soient  morts  ou  qu'ik 
ne  peuvent  assambler  leurs  gens,  il  n  y  a  auhre  remède 
sinon  que  ung  de  mes  frères  prenne  tous  les  Franchois, 
Wallons,  et  quelque  nombre  de  piqueniers  et  cavaHe- 
rie ,  et  tire  droict  vers  Embden ,  et  regarder  si  Ton  pour- 
roit  faire  quelque  entreprinse  sur  Del&il,  sinon  s'embar- 
quer et  nous  trouver  en  Hollande.  Je  ne  vous  sçauroys 
assez  mander  le  marissement  que  j  ay  d'estre  si  incertain 
de  la  disposition  de  mes  frères.  Parquoy  vous  prie  de 
rechief  me  mander  ce  qui  en  est,  et  tenir  la  main  qu  euh 
mesmes  m  escripvent,  aultrement  ne  pourroys  estre  à  mon 
repos  et  au  rois  tousjours  mauvais  soubçoa.  Mon  frère  le 
Conte  van  den  Berch  ni*a  ci-devant  escript  de  Gorchim  de 
quelques  rittmeisterslesquelz  présentent  nous  amener  trois 
mille  chevaulx.  Vous  pourrez  enquesterdeluy  cequienest, 
et  s'ilz  sont  encoires  de  mesme  volunté ,  me  mandant  par 
après,  tant  de  cecy  que  de  toute  aultre  chose,  de  voz  nou- 
velles et  ce  le  plustost  que  pourrés  pour  me  relever  de 
peyne....  Escript  à  Bommel,  ce  xxij*  jour  d*apvril  i574« 

Ayant  depuis  ceste  escripte  encoires  de  plus  prez  con- 
sidéré toutes  choses,  je  treuve  que,  pour  maintenir  nos- 
tre  faict,  il  est  entièrement  requis  de  faijre  en  bonne  difi- 
gence  nouvelle  levée  de  cavallerie  pour  retirer  les  forces 
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eimeini^  autre  part,  qui  autrement  Bouft  yienibont  icy  x574- 
toutes  sur  le  bras;  car  ayant  Tennemi  maintenant  rçdou-  Avril, 
blë  ses  forces ,  il  se  fault  asseurer  qu'il  nous  viendra  courir 
sus.  Et,  si  pour  faire  la  dicte  levée  les  moyens  vous  fail- 
lent ,  me  semble  requiz  d'en  escrire  promptement  à  tous 
les  Princes  d'Alemagne ,  leur  remonstrant  les  termes  où 
nous  sommes  et  dangiers  qui  leur  menassent,  ensambleet 
aux  aultres  potentatz  avec  lesquelznous  avions  connnencé 
à  traicter,  en  cas  que  les  Espaignolz  viennent  à  estre 
maistres  absolu tz  de  ce  pays,  et  au  contraire  avec  bien 
peu  de  chose  ilz  nous  pourroyent  présentement  aider  à 
nous  maintenir,  qui  seroit  tant  plus  pour  leur  seu- 
reté,  Mandez-moy  quelz  moyens  vous  avez  pour  re- 
couvrer argent,  afin  que  regardions  icy  s'il  y  auroit  à  cela 
quelque  espoir. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 
A.  Monsieur  y 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 

Thierry  ,  fils  de  Gérard  (Dierick  Geritssoen) ,  écrit  d'Anvers,  le 
!ft6  avril,  "i  Jehan  van  Linden,  demearanlponr  le  présent  âAix  (vo- 
yez p.  356):  Les  affaires  vont  mal,  lesËspagnoils  ontmutinésfi  )etODt 
»  cboby  tous  nouveaux  officiers  et  demandent  estre  paies  et  veulent 

(i)  miUinés.  Après  la  victoire ,  n'ayant  pas  reçu  Targent  que 
Davila  leur  avoit  promis.  Le  26  avril ,  à  1 1  heure,  ib  arrivèrent  de- 
vant Anvers.  «De  stadt  is  in  grooten  vreesen  geweest  van  al  ver- 
»  moorl  endc  gesaccageert  te  worden.»  F.  Meteren^  91*.  Il  fallut  de 
fortes  sommes  pour  appaiser  les  mutins.  «  Tam  prosperae  vîctoriae 
fractam  atrox  Hispanorum  seditio  plane  perdidit.»  Strada^  h  4^5. 

I   Voiitrt-«crvir«.  Amiogmfke. 
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i574*  *  ^^^^ iKMtrepoirrre  villed'Aiivert  poorpilUge  etditatts*iUypeii« 

ÀTril.  *  ^^^^  jamais  entrer  qa'îlz  la  pilleront;  aussy  il  y  court  uog  bruit  que 

»  certains  marchans  d'Anvers  auvoient  preste  de  Targent  au  Prince; 

»  c'est,  comme  je  croy,pour  colorer  le  faict,  en  cas  que  le  pillage  de 

V  la  ville  sortoit  son  elTecl.  LMufanterie  Wallonne  de  Monsieur  de 

•  Havre  s*en  retourne  vers  A^msterdamme ,  laquelle  on  dict  estre 
»  assiégée;  toutefois  les  Espagnoils  viennent  tousjours  vers  Anvers. 
»  Les  aflaires  sont  en  ung  pouvre  estât  pardeçè.i 

Le  16  avril  Morillon  écrit  de  Bruxelles  à  Granvelle  ..  «La  Dame 
»  de  [Vendeburch  '],  fille  bastarde  du  dernier  Duc  de  Gueldres,  at 
»  soubstenu  trois  sièges  de  ceuli  de  Bomele  ,  que  à  la  fin  ont 
»  amené  grosse  artillerie,  de  sorte  qu'elle  at  esté  contraincte  de  se 

•  rendre.  Hz  Tont  mené  pnsonière  avec  ses  filles  en  leur  ville,  la 
a  menassant  de  pendre,  lui  ravi  tous  ses  meublez ,  rasé  son  chas- 
»  teau ,  que  Ton  ne  scaiiroit  redresser  pour  Bo,oou  florins  tel  qu'il 
»  estoir.  Mais  le  Prince  d*Orenges  l'at  faict  délivrer ,  et  renvoie  avec 

•  ses  filles  à  [Zieit*] disant  qu*il  ne  faict  guerre  aux  dames,  mais  aux 
»  Espaignolz  et  ceuK  qui  leur  sont  adhérentz.  Il  a  faict  pendre  ung 
»  sien  maistred'hostel  qu'avoit  faict  foulle,  et  un  Bertel  Entens  (1), 

•  capitaine  Frison  fort  renomé,  pour  actes  semblables,  et  faict 
»  grande  justice,  aiant  deffendu  que  l'on  ne  toucbe  aux  gens 
»  d*Eglise,  ny  au  paîsant  de  Brabant,  et  at  faict  mectre  prisonnier 
»  [Vendenett]  qui  at  trahi  Malines  ,...  et  dit-on  qu'il  est  en  danger 
»  d'estre  pendu.  Si  Ton  faisoit  justice  de  nostre  costel ,  les  aflaires 
»  yroient  mieulx....  »  (MS.  B.  Mor.  IL  p.  i57,  v)* 

^  •  ■ 

*  LETTRE  CDXC. 

Le  Prince  cTOrange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Incerti- 
tude sur  le  sort  de  leurs  Jrères  ;  levées  des  ennemis  en 
Allemagne. 

Monsieur  mon  frère,  espérant  qu*aurez  présentement 
(i)  B.  EnUnt.  Ce  bruit  étoit  faux  ;  il  mourut  en  1680. 

*  Watrdenbnrcfa  (?)  :  voyez  p.  368  ;  <mr  «  qaod  quis  per  alima  fedt ,  ipM 

•TW(?). 
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reoeu  entre  diverses  lettres  miennes  celle  du  zxij  jour  de  1574 
'  ce  mois,  et  aussi  que  depuis  sera  arrivé  devers  vous  Sten-  Avril, 
zel  van  Nansloo,  €|ui  partist  de  Bommel  dimanche  der- 
nier,  je  ne  feray  it^  l'édite  des  chiwes  que  je  dësiroys  lors 
vous  estre  communiquées,  puisque  par  mes  dittes  let- 
tres, aussy  par  Stenzel,  et  auparavant  par  Meckbach 
vous  serez  plainement  informé  de  mon  intention  et  de  ce 
que  en  tout  événement  me  sembloit  estre  à  faire.  Depuis 
je  demeure  tousjours  en  la  mesme  peine,  d autant  que, 
ni  dé  vous,  ny  d autres,  ne  m'est  encores  venu  aucune 
certitude  de  mes  frères ,  qui  me  faict  vous  prier  de  n*es- 
pargner  aucune  diligence  à  me  faire  advertir  ce  ([ue  aurez 
aprins  depuis  la  dernière  que  m*avez  envoyé ,  qui  estoit 
du  vingt-uniesme  du  présent.  D'autre  part,  connnej*en- 
tens  que  les  ennemis  font  grande  levée  de  cavallerie  en 
Allemagne,  je  vous  en  ay  bien  voulu  adviser,  afin  qu'ayés 
tousjours  Toeil  au  guet  pour  au  vray  en  sçavoir  nouvel- 
les, et  qui  sont  ceulx  faisantz  la  dicte  levée,  dont  entre 
aultres  on  m'a  dénommé  [Lamburg],  Graf  Otto  van 
Schaumburgk  etFévesque  deMinden,  pourquoy,  enten- 
dant qu'ilz  s'approchent  avec  leurs  gens,  ferez  bien  de 
haster  Tentreprinse  de  Fernesum,  de  laquelle  plus  par- 
ticulièrement je  vous  ay  mandé  par  le  susdict  Stenzel... 
Escript  à  Dordrecht,  ce  xxviij*jour  d'apvril  1574. 

Yostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  db  Nassau. 
A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau  , 
iDOD  bien  bon  frère. 

'  Tottre- semcc.  jimiognphëé 


—  384  — 

LETTRE  CDXCI. 

1574.       G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Moyens 
Mai.  de  réparer  la  défaîte, 

^^*  Les  partis  en  France  se  disputoient  l'amitié  des  Princes 
d'Allemagne.  Même  le  Roi  de  Pologne ,  poussé  par  Schonberg  ^p. 
i5*  in  /,)  sacrifioit  Philippe  II  aux  espérances  (p.  a68)  dont  il 
commen^oit  à  se  bercer.  D*après  Textor^  Nass,  Chr,  p.  106,  il 
avoit  fait  remettre  par  Schonberg  100,000  francs  aux  Comtes  Jeaa 
et  Lottia  de  Naatav  •  au  Heidelberg  auf  dem  Glasem  Saal  in 
«Schlo^a,!  pour  en  disposer  à  leur  gré:  toutefois  il  aimeroit  le 
mieux  qu'ils  s*en  servissent  cpour  faire  une  bonne  guerre^aux  £s- 
•pagnob.i  Schonberg  lui-même  étoit  ennemi  capital  de  TEspagne. 
Son  empressement  à  relever  le  courage  du  Comte  n*a  donc  rien  qui 
paisse  étonner.  Mais  il  est  également  naturel  qu'il  le  prie  de  brûler 
la  Lettre,  au  moment  où  les  dépositions  de  la  Mole  et  de  Coconnas 
(p.  277)  avoient  mis  les  relations  du  Comte  Louis  avec  le  Dae 
d'Alençon  à  découvert 

Monsieur  )j'ay  sceu  dès  le  dimanche  dernier  ladef- 
faicte  de  Monseigneur  le  Duc  CrisiofTei ,  mais ,  si  Dieu  a 
seulement  préservé ,  ou  le  dit  Duc ,  ou  Monsieur  vostre 
frère,  nous  aurons  bientost  nostre  revenge.  J*ay  faict 
escrîre  en  toute  diligence  par  docteur  Ehein,  que  jay 
trouvé  en  ce  lieu,  [à]  TEJecteur  Palatin,  afG'n  qu*il  mandast 
à  Cratz  de  mettre  bon  ordre  que  les  trouppes  ne  se  rom- 
pissent point  y  car  Frégouse  nous  a  osté  de  la  peine  de 
Targent ,  et  si  le  malheur  n  eust  esté  que  la  maladie  du 
maréchal  de  Retz  Teust  empêché  de  venir  encores  icy 
(estant  demeuré  malade  d'une  fiebvre  par  les  chemins), 
nous  y  eussions  encores  donné  ordre  plus  tost.  Ich  verse- 
he  mich  aber  doctor  Ehem  und  ich  wollen  solches  bey 
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Strasbargk  oder  Frangdi&rt  aufbriogeiiy  se  soll  Frégouse  iij4* 
strags  nach  Frangkreich  und  solches  rauszbringen  '  und  AttU» 
wider  ehrlegen  y  doch  eben  so  wollen  K  6.  je  dran  sein 
das  Cratz  die  knechte  bey  einander  behalte,  denn  das 
geldt  ist  [gemist]  y  als  nemlich  6000  kronen  vor  den  alten 
Teutschen,  welcher  brieff  bisz  auff  8000  ehrstreckt  ist, 
und  16000  Yor  [Euch]  aufT  diesen  monat.  So  ferne  auch 
die  Franzosischen  sachen  gestillet  ihn  der  zeitt,  wie  man 
sich  verhoffety  so  ^irdt  monatlich  was  folgen.  E.  G.  wol- 
len wir  den  a5  zu  Frangkfort  gewertigk  sein.  Wenn  GrafF 
Ludwig  ihn  der  nehe  anzutrelTen  were,  wolte  es  wol 
hoch  Tonnotthen  sein  das  ich  bey  K  G.  sein  mochte.  Ich 
bin  £•  Gn.  mit  haut  und  han 

Verbrennet  den  Brieff  so  lieb  Ihr  mich  hatt ,  den  soltte 
er  auszkommen  so  stûnde  mein  kopff  darau£El 

A  Monsieur, 
M oosienr  le  Conte  Jan  de  Nassau 
«i  Catzenelabogeo ,  etc. 

Za  ihrer  Gn.  seibst  etgenen  handeo , 
sonst  niemandes  su  brechen* 
Gio. 


*  LETTRE  CDXCII. 


Le  Prince  cP Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  lui 
expose  la  nécessité  de  secours  et  dune  ligue  contre 
t Espagne  y  les  dangers  de  la  Hollande  et  ses  res* 
sources. 

**  Cette  Lettre  fut  interceptée.     Longtemps  après   elle  Tint 
entre  les  maîos  du  Comte  Guiliaume-Louîs ,  fils  du  Comte  Jean 

■  b«niatbring«tt. 

4  «s 


—  386  ~ 

i574*  et  Sudbooder  de  la  FrÎM,  qui,  renvoyant  à  liâurîcede  Nai« 
IMai.  S3U,  lui  écrit  le  17  janv,  iSpB  :  c  J*ai  recouvert  une  lettre 
lécrite  de  la  maio  de  feu  Monseigneur  vostre  père  à  Monsieurmon 
«père  estant  interceptée  des  ennemis,  et  la  trouvant  digne  tant 
>pour  la  matière  que  le  stil,  delà  renommée  du  dit  Monsieur  de 
itrès  hante  mémoire,  je  n'ay  pas  vovlla  faillir  de  faire  part  à  tos- 
»tro  Excellence...  Q«el  solide  jugeaaent  et  prudence  c*a  tsié»  vostre 
j» Excellence  et  les  plu&  sages,  poadérans  la  puissance  de  Tennemy 
>et  examinant  à  plus  près  la  dbposition  des  affaires  d*alors,  tant 
idu  Paîs-Bas  que  de  la  France  en  particulier  et  de  toute  l'Europe , 
>en  comparant  les  conjoinctures  et  affaires  présentes  avecq  les  évé- 
rnemens  du  temps,  en  pourront  donner  vray  et  soufEsant  lesmoi- 
ignare  •  (f  MS.j. 

Monsieur  mon  frère,  le  dernier  jour  du  mob  passe  jajr 
reçuTos  lettres  du  ftSd^icduy^elt  suis  élébieninarryd'eiit^ih 
dreparicelles  que,  nonobstiMit  toutes  ¥OS  bannes  diligen- 
ces, n*ayez  toutesfois  sçeu  entendre  aulcune  certitudederes. 
tat  et  disposition  de  Monseigneur  et  Duc  Gliristophore,  ny 
deMessieurs  mes  frères  ;  et  à  la  véritë  on  faict  graad  tort,et 
à  vous ,  et  à  moy,  de  nouscéler  leur  mort ,  si  avant  qu'il  a  pieu 
au  Seigneur  Dieu  d*en  disposer  ainsy ,  vous  voulant  bien  as* 
seurer  que  ceste dissimulation  apporte  plus  d*intérest',que 
de  soulagement  à  toute  la  cause ,  et ,  en  mon  particulier, 
î*en  reçois  bien  grand  blasme,  estimanstous  ceulx  qui  s'en 
enquèrent  de  moy,  que,  pour  quelque  deffiance,  je  leur 
cèle  la  ve'riié  et^  s'imaginantz  cest  deffiance,  chacun  en 
parle  à  son  plaisir,  tenans  la  pluspart  par  telle  dissimu- 
lation les  affaires  du  tout  perdues  et  hors  d  espoir,  h 
vous  confesse  qu* il  ne  m'eust  sçeu  venir  chose  à  plus  grand 
regret;  si  est-ce  que  tousjours  il  nous  fault  conformer 

'  de  in«l.  jiinâ  dont  le  Manifeste  de  la  Ligue:  kiMMit  leâ  geos  de  Incb  icavdf 
lifét  en  leur  Ame  et  intéressés  au  leors  biens  {Mém»  de  la  JJgue,  I.  56). 
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ft  k  volonté  de  Dieu  et  avoir  esgard  à  Sa  divine  proriclen*  1 574. 
ce,  que  Celuy  qui  a  respandu  le  sang  de  son  Filz  upicque,  ^^î* 
pour  maintenir  son  Eglise,  ne  fera  rien  que  ce  quiredon- 
deraà  ravancement  de  Sa  gloire  et  mainténenient  de  Son 
Eglise,  oires  qu'il  semble  au  monde  chose  impossible»  £1 
combien  que  nous  tous  viendrions  à  mourir,  et  que  tous  ' 
pauvre  peuple  fust  massacré  et  chassé,  il  nous  faut  toutes- 
fois  avoir  ceste  assurance  que  Dieu  n'abandonnera  jamais 
les  siens;  dont  voyons  maintenant  si  mémorable  exemple  en 
la  France ,  où  ,après  si  crud  massacre  de  tant  de  Seigneurs , 
Gentilshommes  et  autres  personnes  de  toutes  qualitez,  se- 
xe ,  et  aage,  et  que  chacun  se  proposoit  la  fin  [et]  une  entière 
extirpation  de  tous  ceux  de  la  religion ,  et  de  la  religion 
mesme ,  nous  voyons  ce  néantmoings  qu'ils  ont  de  rechef 
la  teste  eslevéplus  que  jamais  (i),  se  trouvant  le  Roy  en 
plus  de  peines  et  fiascheries  que  oncques  auparavant  ;  es- 
pérant que  le  Seigneur  Dieu,  le  bras  duquel  neseracourcit 
points  usera  de  Sa  puissanceet  miséricorde  envers  nous.  — 
Or,  pour  changer  de  propos  et  vous  faire  entendre  Testât  et 
disposition  des  affaires  de  pardeçà  depuis  la  dicte  deffaicte , 
pouvex  estre  asseuré  que  tout  le  peuple  de  ces  quartiers 
eaa  esté  grandement  efErayé ,  et  de  tant  plus  pour  veoir  les 
coeurs  et  couraiges  de  nos  ennemis  idlement  enflés,  qu'ils  se 
délibèrent  avecq  toute  leur  puissance,  laquelle  facille- 
ment  et  parlant  humainement,  sans  courir  dangier   y 

(i)  plus  que  jamais,  doterfectus  est  Amirtlîus,  multique  boni 
iviri  uoâ  cum  ipso  interierunt.  Existimavit  Poolifex  se  res  suas 
tin  Galliâ  pulchre  stabilivisse.  Quid  accidit?  Bellum  statîm  exarsit 
fin  variis  locïs  Galliae  ac  îd  ipsius  etîaro  Pontificis  dîtionein  pe- 
•  nttniTit.i  Lang,  ad  Sydn,  p,  SB, 
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i574-  peuvent  joindre,  envahier  tout  ce  pays^  tn  quoy  ilflw 
Mai.  s'abusent  du  tout ,  car  s'il  y  a  peuple  au  monde  qui  plus- 
tost  se  resjouit  de  quelque  bonne  nouvelle,  aussi  n'y 
a-il  son  pareille  qui  pour  quelque  sinistre  accident  plus- 
tost  est  abatu ,  de  sorte  que  je  les  Toys  en  telles  perple^ 
lilé ,  qu'il  ne  sçavent  que  faire ,  ny  à  quel  bout  com* 
mencer,  estimans  estre  du  tout  perduz,  sans  qu'ils  n'y  aye 
plus  aucun  moyen  de  secours.  Il  survient  encoires  ce 
malheur,  que  le  nouveau  Gouvemeur,  corne  j'entends, 
faict  publier  ung  pardon  bien  ample ,  pardonnant  toutes 
choses  passées  et  à  tous,  exceptant  seulement  i4  ou  i5 
personnes  ;  je  vous  laisse  penser  si ,  parmi  ceste  diversité 
d'occurences  et  contrariété  des  affaires,  il  n'y  aura  par  deçà 
plusieurs  qui  se  laisseront  aller  à  accepter  ce  pardon, 
ou  pour  le  moins  seront  plus  froids  et  rétiff  à  mettre 
l'ordre  requis  aux  affaires  ;  parquoy  il  seroit  bon ,  pour 
obvier  à  tous  inconvéniens,  de  penser  à  quelques  moyens 
propres  à  les  reconforter.  De  mon  costé  vous  pouvez 
eslre  asseuré  que  je  feray  à  cet  effect  le  debvoir  aultant 
qu'en  moy  sera,  et  comme  j'ay  fait  jusques  icy,  prévoyant 
clerement  que ,  si  ce  pays  est  une  foys  abandonné  et  re* 
mis  au  joug  et  soubz  la  tyrannye  des  Espagnols  ;  qu'en  tous 
autres  pays  la  religion  s'en  ressentira  merveilleusement , 
voire,  en  parlant  humainement ,  sera  en  termes  d'estre  à 
jamais  désraciné ,  sans  qu'il  en  aparoistra  quasi  une  estin- 
celle.  Les  Allemans  se  pourroyent  avecq  le  temps  bien 
appercevoir  du  dommaige,  comme  aussi  feront  les  An- 
glois,  qui,  s'attendant  aux  événemens  et  yssuesde  nos  af- 
faires ,  ont ,  comme  ils  estimoient ,  par  grande  prudence 
tousjours  voulu  temporiser,  et  les  pouvres  Franchois , 
qui  de  si  franche  volunté  ont  de  rechief  prins  les  ar- 
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mes  (i)  pour  le  faict  de  la  religion ,  seront  en  plus  gitinde  1 574* 
perplexité;  car  advenant  (que  Dieu  ne  veuille)  la  perte  de  Maî. 
ce  pays,  faut  bien  craindre  que  le  Roy  de  France  fera  nour 
velle  ligue  avecq  le  Roy  d*Espagne,  pour  tout  en  un 
coup,  s*ils  peuvent,  extirper  cette  religion  ;  et  de  ma  part 
je  tiens  que  le  semblant  qu  ont  fait  les  Roys  de  France 
et  de  Pologne  de  nous  favoriser  et  aider,  soit  esté  pour 
crainte  (2)  qu  ils  avoient  que  le  Duc  Christophore  et  mes 
frères  se  fussent  joincts  avecq  ceulx  de  la  Religion  en 
France,  que  pour  aulcuns  biens  qu'ils  nous  veuillent.  Et 
comme  que  ce  soit,  il  nous  fault  trouver  quelques 
moiens  d*estre  assisté ,  d  aulunt  qu  à  la  longue  ne  pou- 
rioDs  subsister,  ny  porter  si  grands  fraiz  et  dépens,  qui 
me  faict  vous  prier  de  la  meilleure  affection  qu*il  m*est 
possible ,  d'employer  tout  vostre  entendement  et  vos  cinq 
sens  à  y  trouver  quelque  remède  convenable  >  et ,  à  mon 
advis,  seroitle  plus  prompt  que  les  Princes  d'AUemaigne 
eussent  voulu  advancher  une  bonne  somme  de  deniers, 
pour  faire  une  juste  levée ,  tant  d'infanterie  que  de  ca- 
vallerie,  et  que  cependant  Ton  practyqua  vers  le  Roy  de 
France,  afin. que  Sa  Majesté  soit  contente  d'entrer  en  fer- 
me accord  avecq  ses  subjects ,  leur  permettant  ex^cice 
libre  de  la  religion ,  avecq  bonne  seureté,  convertissant  ses 
forces,avecq  celles  duRoy  de  Polongneetde  ceulx  de  la  Re- 
ligion, contre  le  Roy  d'Espaigne,  et  la  levée  qui  se  feroit 
en  Allemagne  viendroit  aussy  à  son  ayde  et  secours  ;  ce 
qui  se  feroit  tant  plus  seurement,  d'aultant  que  le  Roj 

(1)  priniles  armes.  Voyez,  p.  375. 

(a)  de  crainte.  Ce  motif  avoit  du  moios  inflaé  sur  lear  rétol««- 
tions;  Tojezp.  975. 
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iSy4,  d'Espagne  ee  se  doubteroit  que  telle  levée  se  feroil 
Mai.  contre  luy  pour  le  service  du  Boy  de  France,  et  pour  tant 
plus  à  cela  encouraiger  le  Roy  de  France,  que  les  Princes 
d'Allemaigne  luy  promettent,  qu accordant  la  religion 
avecq  le  libre  exercice  d*icelle  à  ses  subjects,  quils  feront 
une  ligue  avecq  luy  pour  Tayder  et  défendre  contre  etenr 
vers  tous  ceulx  qui,  pour  ceste cause,  le  vouldroyent  ool- 
traiger  et  courir  sus.  D  aultre  part  il  me  semble  quon  pou« 
roit  bien  mener  ce  pays  si  avant  qu'il  se  mectront  entière- 
ment soubs  la  protection ,  institutions ,  et  ordonnances 
du  St.  Empire,  contribuant  aultant  que  trois  Electeurs  et 
faisant  quelcque  ligue  avecq  les  villes  Hanssen' ,  ainsi 
qu'ils  trouveront  convenir  en  mettant  en  avant  quelque 
^utre  moyen,  dont  vous  pourrez  adviser.  Car  je  vous 
veulx  bien  confesser  ouvertement  que  j'ai  la  teste  tellement 
estoiu*di6  d'une  si  grande  multitude  d'affaires,  et  mesmes 
de  regret  et  mélancolie,  pour  la  perte  de  Monseigneur  le 
Duc  Ghristophie  et  de  mes  frères ,  lesquels  je  tiens  asseur 
rément  mortz,  que  je  ne  sçay  à  grand  peine  ce  que  je  faix: 
et  toutesfois ,  si  la  volunté  du  Seigneur  à  esté  telle,  nous  le 
devons  porter  patiemment.  —  Et  à  ce  regard ,  pour  ne  re- 
tourner à  ce  triste  subject,  je  viendray  à  respondre  à  vos 
dictes  lettres,  qui  consistent  en  trois  poincts  ou  deman- 
des; en  premier  lieu,  quel  cheff  ou  commissaire  général 
se  pourra  eslire  et  mectre  pour  la  gensdarmerie  par  delà; 
pour  le  second,  quelle  besialUngen  et  asseurance  on 
leur  vouldroit  donner;  et  pour  le  troisième ,  par  où  on 
pourra  passer  avecques  les  gens  tant  de  pied  qu'à  cheval  : 
en  satisfaction  desquels  poincts,  je  vous  diray  première- 
inent,  quant  à  ce  que  touche  le  chieff,  il  est  plus  que 

'  Aoséatiquet. 
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nécessaire  qu'il  y  ait  ung  pour  conduire  et  mener  les  i574* 
trouppes,  tant  Allemandes,  que  Fran^oises et  Vallonnés,  Mai. 
mais  je  ne  cognois  aulcuns ,  puisque  nous  sommes  privez 
de  ceuk  sur  lesquels  j*avois  basty  tout  mon  fondement 
et  tout  mon  espoir.  Car  quant  à  tous  ,  oires  qu*en  yérité 
il  n  y  auroit  personne  plus  propre  et  idoine  ' ,  si  est  ce  que 
jamroais  je  ne  tous  oserois  importuner ,  sachant  fort 
bien  quïl  n'y  auroit  aucune  raison  de  mettre  toute  nostre 
Maison  en  hazard  de  se  perdre,  aussi  est-U  nécessaire 
qu'il  y  ait  tousjours  quelque  ung  par*delà  qui  tienne 
correspondence ,  tant  ayecq  les  Princes  d'Allemaigne,. 
qu'auHres  Potentatz  et  Tilles,  ce  que  personne  ne  peult 
mieulx  faire  que  tous  ,  tant  pour  l'entière  affection  que 
je  sçay  que  tous  aTCz  à  ceste  nostre  juste  cause,  qu'aussy 
pour  ce  qu'estes  fort  bien  imbu  de  la  pluspart  de  nos 
affaires,  ayant  mesme  cognoissance  de  ce  qui  s'est  traict^ 
avecques  les  Roys  de  France  et  de  Poulongne,  la  Reyne 
d'Angleterre,  les  aultres Princes  et  TÎlles,  et  aussy  sur  le 
faict  de  la  ligue  (i)  qui  est  bien  le  principal  poinct,  et  le- 
quel (si  aTant  que  bien  tost  il  se  pourroit  mectre  en  train) 
nous  àpporteroit  fort  grand  soulagement.  Je  sçay  qu'il  y 
a  plusieurs  bons  et  Taillans  cheffs  d*armée  en  Aile- 
nurigne,  mais  celuy  qui  nous  seroit  duisable',  fauldroit 
qu'il  eust  nostre  faict  à  coeur  et  qu'il  en  fisse  estât ,  comme 
si  c  estoit  son  propre  fâict ,  sans  estre  aulcunement  ad- 
donné  à  son  particulier;  d'aultre  part  seroit  requiz  qu'il 
eust  cognoissance  de  la  langue  Françoise ,  et  à  cela  je  ne 
trouTcrois  personne  plus  idoine  que  le  couronnel  de 
Schwendy,   mais  je  cognois  assez  que  ne  le  pourons 

(i)  la  ligue.  Voyez,  p.  217. 

'  apU  y  habile  (iJonetu).      ^  «til«. 
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1 574*  avoir  ;  aeulemeni  je  U  diz  par  exemple,  afin  que  puiasiooi 
Mai.  choisir  uog  approchant  des  qualitez  du  dict  Schwendj , 
le  plus  près  que  faire  ce  pourra.  Ten  a  vois  dénommez 
aulcuns  à  Stenzel  pour  tous  en  faire  rapport ,  et  entre 
autres  leConte  Wolrhattde  Mansfelt  (i) ,  le  Conte  de  Bar- 
hy  (2) ,  le  Maréchal  de  Hessen ,  George  von  Holl ,  Dietz  yao 
Schonberg,  ne  cognoissant  pour  le  présent  aultre.  Quant 
aulx  Princes  ;  je  ne  sçay  nuls  qui  en  vouldront  prendre 
la  peine  y  et  de  tous  ceulx  que  j*ay  dénommé,  n'y  at  auU 
cun  qui  sache  la  langue  Franchoyse  que  Dietz  van  Schon- 
berg,  et  comme  je  nescay  aulcun  qui  nous  seroit  plus 
duisable,  aussy  si  ayant  qu'il  sy  vouloit  employer ,  je  ne 
vois  occasipn  quelcqnque  q^i  nous  debvroit  empêcher 
de  Facoepter,  si  ce  n*estoit  pour  ce  qu'il  pouroit  estre  en 
^lauvais  mesnagepvecq Monseigneur  le  Conte  Palatin,  on 
bien  avecq  les  Contes,  pour  le  faict(3)  de  Bitsch,  ou  pour 
ce  quil  est  au  service  du  Roy  d'Espaigne,  ou  aultre  sem* 
blable  raison  ;  et  toutesfois  je  reraectz  le  tout  à  vous  et 
aux  aultres  nos  Seigneurs  et  ainis ,  et  me  senible  qu'il  ne 
sera  que  bon  d'en  avoir  aussy  l'advis  de  Monsiieur  Dathé- 
nus(4).  U  m'est  venu  depuis  en  pensée  encoires  ung  aultre 

(1)  Mansfelt.  Le  même  qui,  en  i569 ,  fut  Lieutenant  du  Duc  de 
Deux- Ponts  et  le  remplaça  dans  le  commandement  de  Parmée  (T.OL 
p.  3i7  et  3a3};  pensionnaire  de  Charles  IX  (T.  IV^  p.  69*).n 
mourut  en  iSyS. 

(2)  le  C  deBarby^  Il  avoit  coinmandé  sous  le  Prince  en  i563  ^ 
157a  (T.  III.  p.  agi  ,  448),  D*après  p.  Meteren  il  servit  aussi 
après  la  disgrâce  du  Comte  de  la  Ma^ck.  «  In  dese  Grave  stede 
werden  in  Huilant  gebruicl  de  Grave  v.  Barby,  de  H^^Q  v.  Noyelle^ 
»  en  V.  Batenborgh  :  »  90^. 

{Vj/aicL  Peut-être  celai  dont  il  8*agit  T.  III.  48(4 
(4)  Dathénus^  Vp^rz  p.  118. 
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moyen  9  et  o*est)  puisse  Monsieur  le  Prince  de  Gondé,  iS74« 
comme  j*ai  entendu,  est  arrivé  à  Heydelbergh,  de  luj  ^^* 
faire  entamer  quelcque  chose  sur  ce  propos ,  et  par  ung 
tiers ,  non  pas  comme  venant  de  tous,  sonder  s  il  ne 
youldroit  accepter  la  charge  de  mener  les  gens  de  guerre 
vers  ce  pays ,  luy  donnant  Dietz  van  Schonbergh  ou  aul- 
tre  pour  lieutenant ,  et  pour  à  ce  tant  plus  inciter  le 
dit  Sr  Prince,  serviroit  de  luy  alléguer  combien  en 
cela  il  pourroit  advancher  les  affaires  de  la  France:  car 
premièrement  il  mectra  le  Roy  en  grande  jalousie;  d'aultre 
part  estant  icy ,  il  peult  à  toutes  heures  avoir  npuveUes  et 
advis  de  France;  il  se  peult  beaucoup  plus  aisément  reti- 
rer en  la  France,  soit  à  la  Rochelle  ou  aultre  part,  quand 
il  verra  le  temps  et  le  trouvera  requiz;  d'icy  il  peult  traiter 
avecqles  Allemands,  en  cas  qu  il  veuille  faire  quelque  levée; 
I  il  treuve  convenir ,  il  peult  équipper  navires  pour  le  se  • 
cours  de  ceulx  de  la  Rochelle  ou  aultres  de  la  France,  en 
quoy,  grâces  à  Dieu,  avons  de  bons  et  grans  moyens  de 
Tayder  et  assister;  il  obligera  tout  ce  pays  à  luy  faire 
service  et  secours  et  à  ceulx  de  son  party ,  si  le  Roy  de 
France  veult  faire  quelcque  traicté  avecq  ceulx  de  ce  pays, 
et  veullant  à  nostre  secours  envoyer  soldats  et  navires ,  il 
sera  contraint  d'y  envoyer  le  dit  S'  Prince ,  à  cause  que 
les  Estats  ne  se  vouidront  fier  à  aultre  qu'à  luy  pour  le 
bon  service  qu'il  leur  auroit  fait  de  leur  avoir  amené  ce 
secours  et  forces,  et  ainsy  aura  les  forces  des  ennemis  en 
ses  mains  et  sera  respecté  et  craint  du  Roy,  sans  plusieurs 
aultres  commodités  qui  luy  en  viendront  et  à  ceulx  de  la 
Religion  en  France,  comme  par  semblables  inductions  luy 
pourra  faire  entendre  celuy  qui  luy  en  tiendra  le  propos. 
Qui  est  tout,  Monsieur  mon  frère ,  ce  que  sur  ce  premier 
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f  574.  poinct  je  voussçaurois dire.  Au  regard  du  deuxième poinet^ 
Mtî.  qui  toucbe  la  bestallung  et  asseurance ,  je  ne  vous  en  seau- 
rois  dire  aukre ,  sinon  que  premièrement  il  feut  que  nous 
entendons  des  gens  de  guerre  quel  asseurance  ils  de* 
mandent ,  n'estant  en  nostre  pouvoir  leur  donner  aultre 
qu  obligations  des  Estats,  d*aultant  que  je  me  doute  qu'il 
n'y  a  ville  en  Allemagne  laquelle  se  vouldroit  obliger  pour 
nous ,  craingnant  de  tomber  en  l'indignation,  ou  de  FEm* 
pereur  ou  du  Roy  d'Espaigne;  mais  si  avant  que  les  Prin- 
ces ,  avecq  le  Roy  de  France  ou  celuy  de  Poulogne  j  nous 
vouloyent  prester  leur  crédyt  pour  trois  ou  quatre  nuris 
et  au  reste  se  contenter  des  obligations  des  Estats ,  j  estime 
qu'il  n'y  auroit  difficulté  qudconcque  de  ce  costé  icj. 
Quant  à  la  bestaîlunge^  il  faudra  regarder  de  la  faire  à 
notre  plus  grand  advantaige,  mais  je  vois  peu  d'apporeoce 
de  la  pouvoir  obtenir  moindre  qu'estoit  celle  de  Emst 
von  Mandesloo.  Or  puisque  lennemy  a  eu  tant  de  lojstr 
pour  s'armer ,  il  me  semble  que ,  faisant  levée  seullement 
.  de  trois  ou  quatre  milles  chevaulx  y  n'y  prouflyterons 
guerres,  puisque  j'entens  l'ennemy  peuh  mettre  six  mifie 
chevaulx  en  campaigne,en  quoy  me  sembleroit  plus  expé- 
dient d'assembler  les  Franchoys  et  Walons  avecq  qud- 
ques  pycqueniers  AUemans,  mille  chevaulx  ou  bien  sans 
chevaulx,  et  incontinent  les  faire*  encheminer  vers  Ero- 
den ,  pour  faire  l'entreprinse  deFemesum ,  dont  par  Pom- 
pejus  Ufïkens  vous  ay  mandé,  estant  aultrement  à  crain- 
dre que,  laissant  ceulx  de  Carpen  (i)  longuement  où  ils 

•< ■; '■ 

(1)  Carpen.  «  De  Fransoysen  die  in  den  eeraten  aenval  (by 
»  Moock)  waren  ende  wel  hair  devoir  deden  ,  syn  meest  ootko- 
»  men;  ...sy  trocken  over  ende  bebben  aiso  haer  weder  rergadert 
V  by  den  Rhyn  ,  daer  sy  met  noch  eenîglie  ânder  van  Adel  bij  be» 


sont,  ils  De  soient  enfin  battus  des  ennemis,  ou  que  x&74 
les  dicts  ennemis  avecq  leur  cavallerie  leur  couppent  le  Mal, 
passaige,  de  sorte  que  par  après  ils  ne  pouront  gagner 
la  mer.  A  ceste  cause  je  vous  ay  envoyé  le  dit  UffLens , 
qui  cognoit  tout  ce  passaige ,  afin  qu'il  vous  informe  de 
tout,  et  seroit  bon  ,  tout  aussytôt  qu'aurez  conmiunicque 
avecq  luy ,  de  regarder  si  peult-estre  Ton  scauroit  se  saisir 
du  dit  Fernesum ,  ou,  en  cas  qu'il  n*y  auroit  pas  moyen 
de  s'emparer  du  dit  Fernesum ,  qu'alors  il  fauldrait  r^ 
garder  où  Ton  se  pouroit  embarquer  en  toute  seureté, 
fast  ce  vers  Embden,  vers  Brémen,  ou  quelque  autre 
part  en  ces  quartiers-là  ^  car  de  passer  par  terre  icy  vers 
nous,  je  n'y  vois  grand  apparence,  si  l'on  n'est  si  fort 
qu'on  puisse  tousjours  livrer  la  bataille  aux  ennemis ,  et 
n'y  a  que  ces  deux  voies ,  et  n'estant  le  passaige  par  terre 
de  ce  costel  de  laMeuse  présentement  faisable  pour  les  rai- 
sons susdits,  reste  seulement  de  choisir  la  voie  de  la  mer, 
sur  quoi  il  se  fault  nécessairement  résouldre ,  et  pour 
prendre  ce  chemin  ne  sera  besoing  de  beaucoup  de  caval* 
lerie,  que  cependant  toutesfoià  ne  pourra  que  bien  servir 
de  faire  samblant  qu'on  en  faict  grande  levée ,  pour  amu- 
•er  l'ennemL  Aussi  en  tout  événement  ne  seroit  que  bon 
d'avoir  tousjours  quatre  ou  cincq  mille  chevauLi  à  la 
main  pour  s'en  servir  aux  occasions  et  moyens  extraor- 
dinaires que  le  Seigneur  Dieu  nousvouldroit  envoyer,  ou, 
quand  il  plaisroit  aux  Princes  se  résouldre  de  nous  ay- 
der ,  que  alors  les  dits  cbevaulx  nous  vicndroient  fort  à 
propos.  —  Qu  ant  à  l'argen  t ,  les  Estats ,  est^s  présen  tement 
assemblés,  m'ont  accordé  la  somme  de  cent  et  cinquante 

»  gevoeght  zynde,  't  Slot  te  Keq>eD  ingenomen  bebben  van  wegen 
^  des  Prinsen  Tao  Oraogîen.  »  c.  Metercn ,  90^. 
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k574*  mille  florins  par  mois,  six  mois  durant,  ou  si  longuement 
Mal  qu'il  sera  besoing ,  qui  est ,  à  la  yéritë ,  une  belle  et  grande 
somme,  et  m'esbabîs  qu'après  tant  de  fouUes  et  desgâts 
du  pais,  ils  le  peuvent  enooires  trouver.  Et  ce  néants 
moings ,  mectant  les  mises  en  contrepoix,  je  treuve  que 
Tenons  encoires  trop  court  de  beaucoup  :  et  estant  nos 
mises  ordinaires  si  grans,  et  que  ne  les  pouvons  éviter, 
ains  nécessairement  il  nous  les  faut  porter  si  voulons 
maintenir  le  pays,  je  voys  fort  peu  d'apparence  de  pou- 
voir furnir  à  chose  extraordinaire,  si  ne  trouvons  quel- 
que ung  qui  nous  secoure,  et  me  souvient  à  ce  propos  de 
ce  queaultrefois  je  vous  ay  dict,  que  Ton  pourroit  main- 
tenir ce  pays  contre  toutes  les  forces  du  Roy  d'Espaigne 
l'espace  de  deux  ans,  mais  qu'alors  aurions  nécessaire- 
ment besoing  d'estre  secourus,  oires  que  Dieu  le  peuh 
maintenir  sans  aukre  secours,  ainsy  qu'D  a  faict  jusques 
icy,  mais  j'en  parle  humainement;  et  comme  les  deux 
ans  s'en  vont  de  brieff  expirer ,  il  seroit  plus  que  temps 
que  quelcques  Princes  et  Potentats  nous  eussent  tendu  U 
main;  que  s'il  ne  se  treuve  aulcun  de  ceste  volunté  et  que 
par  faulte  de  secours  nous  nous  allions  perdre  y  au  nom 
de  Dieu ,  soit  !  Tousjours  aurons  cest  honneur  d'avoir 
fkict  ce  que  nulle  aultre  nation  n'a  faict  devant  nous, 
assavoir  de  nous  estre  deffendus  et  maintenus,  en  ung  si 
petit  pays,  contre  si  grands  et  horribles  efforts  de  si 
puissans  ennemis,  sans  assistance  quelconque.  Et  quant 
les  pouvres  hahitans  d'icy,  délaissés  de  tout  le  monde, 
vouidroyent  toutesfois  opiniastrer,  ainsy  qu'ils  ont  faict 
jusques  à  maintenant,  et  conrnie  j'espère  qu'ils  feront  en- 
coires, et  que  Dieu  ne  nous  veuille  chastier  et  du  tout 
perdre,  il  cousteroit  aux  E^agnols  encoires  la  moitia 
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«TEspaigne,  tant  en  biens  qu'en  hommes,  devant  qu'ik  tiyi^ 
auroientfaictla  fin  de  nous. Et  afin.  Monsieur  mon  frère,  Mai« 
que  puissiez  Teoir  nostre  despense  ordinaire  seullement 
en  gens  de  guerre  et  navires,  sans  y  comprendre  les  cho- 
ses extraordinaires,  comme  artillerie ,  munitions ,  pion» 
niers,  fortifications,  traictemens  des  Gouverneurs,  mes- 
sagiers,  espies,  commissaires,  que  Ton  envoyé  deçà  et  delà, 
défroyemens  au  gens  es  cours  des  Princes  et  aultres 
semblables  choses,  je  vous  feray  icy  ung  sommier  recueil 
des  gens  de  guerre  et  batteaulx  que  nous  avons  ;  et  pre- 
mièrement avons  icy  en  ZuythoUande  soixante  et  onze 
compaignies,  tant  Francoyses,  Angloises,  Escossoises, 
Walonnes  que  Flamendes;  en  2^e1ande  quatorze,  en  Wa- 
terlande  vingt;  quant  aux  batteaulx,  nous  avons  en 
Hollande  six  fliesboots  '  et  vingt  autres  navires ,  tant 
drummelaers*,  cromstevens  que  hueus',  en  Zéelande  onze 
grandes  navires,  six  fliesboots,  et  trente  cromstevens  et 
heudes';  enWaterlandt  huict  grandes  navires,  six  galères, 
cinq  fliesboots,  dix  boeyers  ,  et  autres  appelés  waterscke- 
pen^  qui  font  en  tout,  y  compris  les  galères,  cent  et  deux 
batteaulx  de  guerre.  Qui  est  tout  ce  que  présentement  je 
vous  sçaurois  escripre  sur  Testât  de  nos  affaires  et  la  né- 
cessité qu'avons  d  estre  aydez ,  espérant  en  brieff  vous 
envoyer  quelqu*ung  qui  vous  pourra  encoires  plus  par- 
ticulièrement éclaircir  le  contenu  en  ceste,  et  cependant 
je  vous  prie  encoires  ung  bon  coup  de  haster,  tant  que 
pourrez ,  Fentreprinse  de  Femesum,  laquelle  je  voys  bien 
advantaigeuse  à  nos  affaires  et  la  treuve  aisée  à  exécuter, 
moyennant  qu'il  y  eut  quelques  ungs  connoissans  un  peu 

'  tlîebooteo  (JCi^tsJ,  *  dronmeler  (jgenus  rutvU,  ttmprè*  Kilien),  '  headra^ 
batnoz  dt  transport  (Th  Jomg»^  C€Sêh.  «ci»  kêt  Ifêdêrl.  ZttwêMêm^  1.  soi  A 
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t^jA'  le  pAys,  ainsi  que  tous  aj  mande  par  U£BLens,  comme 
Mat.  aussi  kiy-méme  en  a  bonne  cognoissance ,  et  je  ne  scaj 
homme  plus  propre  à  cest  effect.  Qui  sera  Fendroict  on 
me  recommandant  très  affectueusement  en  rostre  bonne 
grâce,  je  supplieray  Dieu  tous  donner ,  Monsieur  mon 
fi*ère,en  parfiùctesant^,  heureuse  et  longue  Tie.  Escriptà 
Dordrecht,  ce  7"*  jour  de  may  1574. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  NASSAUé 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jéban  de  Nas- 
sau, mon  bien  bon  frère. 


Aux  jeux  du  Prince  le  sort  de  ses  frères  n'étoit  pas  douteux, 
fil  les  teooit  asseurément  morts t  (p.  390).  Déplorable  certitude 
après  une  longue  et  cruelle  anxiété  I 

Le  Comte  Henri  n'a  voit  que  a  4  ans.  Il  accompagna  le  Prince  en 
1569,  lorsque  celui-ci  Tint  au  secours  des  Huguenots;  il  se  dispo- 
sent vers  la  iio  de  1^70  à  aller  avec  lui  en  HoUande  (f  MS.)  ;  il  se 
«BsttngiiadaiH  TexpédUioD  de  i57a.  Comme  son  frère  Adolphe,  il 
sai^isaoU  toute  occasion  de  porter  les  armes  dans  une  cause  juste  ; 
et  il  périt  à  la  fleur  de  son  âge,  comme  lui  (T.  IIL  p.  220). 

Quant  au  Comte  Louis ,  de  Thou  dit  avec  raison  :  «  Fuit  magni 
net  pugnacis  animi,  cui  plura  audacter  tentanti  pauca féliciter  suc- 
«cesserunt;  àt  caetero  lîberolis,  comis,  militari  more  Tacuodus:  • 
But.  IL  Maïs  il  y  a  pour  le  soins  de  l'exagération  daas  ce  qu'il 
^otfte:  «  ^t  qui ,  licef  nop  ioe4iocribus  ing^oii  dotibus  omatus , 
»  plus  fortunae  quam  prudentiae  tribueret,  in  eâ  re  Wilhelmo 
»  Arausionensi  fratri,  qui  raro  unquam  quicquam  evenluura  aleae 
•  cemmisit ,  quam  studiis  concors  ,  tam  judicio  dispar.  »  H  se  peut 
que  le  Comte  inscrivant  recuperare  aut  mori ,  inscrivant  nunc  aut 
,   Vottre  f  Mrvict.  ^tnogrmpfèe. 
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nunquam  sur  ses  drapeaux  ,  ait  eu  quelquefois  trop  de  répugnaoce  l574* 
à  reculer:  le  plus  souvent  ses  résolutions  étoient  motivées  sur  la  Mai. 
conviction  de  son  devoir  ^  le  sentiment  de  la  bonté  de  sa  cause , 
ridée  toujours  présente  que  l'Eternel  peut  délivrer  avec  beaucoup 
ou  avec  peu  de  gens,  et  que,  s'il  n'est  pas  permis  de  tenter  le  Sei- 
gneur son  Dieu  ,  il  est  bon,  lorsqu'on  est  dans  la  voie  qu'il  nous  a 
tracée  y  de  s'abandonner  à  Lui,  soit  pour  la  vie,  soit  pour  la  mort. 
On  n'a  pas  assez  tenu  compte  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  caractéris- 
tique: chy  was  bovenal  God  vrezenden  (I,  p.  4^)*  Le  zèle  pour 
l'Evangile  étoit  le  principe  de  ses  actions.  Il  contribua ,  par  la 
grâce  de  Dieu  ,  à  l'avancement  du  règne  de  Christ.  Dans  un  Mé- 
moire ,  composé  longtemps  après,  par  le  Conte  Jean  de  Nassau,  nous 
trouvons  à  ce  sujet  les  détail»  suivants  :  aGrave  Lodewich  seligerhat 
»  dieUniversîlctzn  Unmienredressirtund  reformîrt...  £r  istanfangs 
»  der  troublen  der  fûrnembst  gewesen  welcher  das  reUgio(i<-werck , 
»  so  wol  in  den  Niederlàoden  als  auch  hierausser  ip  Dcutachlandt, 
»  bei  etzlichen  Evaugelischen  stenden  getrieben.  Item  îst  er  ,  negst 

>  Gott ,  der  fûrnembst  gewesen  welcher  den  Hern  Printzen  seliger 

>  in  religionsMchen  erbauwet  oud  so  fem  bracht  das  s.  Gn.  vom 
»  pabstumb  abgestanden  und  zu  uaserer  christlicben  reformirter 
»  religion  sich  bekaot  and  ergeben  »  (*f-  MS).  Sa  vie  fut  courte  y 
mais  bien  remplie  ;  il  fut  un  de  ceux  qui  «  parla  foi  ac  sont  mon- 
»  très  forts  dans  la  bataille  »  {Ep»  aux  Hébr,^  iz  ,  v.  34) ,  et  il 
laissa  un  bel  exemple  d'amour  pour  le  salut  des  âmes,  de  dévoue- 
ment à  la  cause  de  ceux  qu'on  opprime,  et  de  ce  courage  qui^riegar- 
dant  avec  calme  ,  avec  sérénité,  la  mort ,  dans  les  combats  comme 
sur  un  lit  de  douleurs ,  ne  sauroit  appartenir  qu'au  véritable 
disciple  de  Celui  qui  ,  pour  tous  ceux  qui  croyent ,  a  mis  en 
évidence ,  par  P Evangile  ^  la  vie  et  rimmortalité* 
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Schonberg  étoît  eOToyé  par  le  Roi  de  France  particulière- 
niait  vers  TElecteur  de  Saxe,  pour  lui  «dire  et  asseurer  sur  les 
BoiTres  qu'il  luy  faisoît  le  premier,  qu'il  entreroit  volunliers  aveo- 
»  que  luy  en  amytié  et  intelligence  deffensive,  comme  aussi  avec 
9  les  aultres  [grands]  Princes  de  la  Germanie  ses  anciens  amys, 
»  comme  sont  ceulx  des  maisons  du  Palatinat,  de  Brandebourg^ 
»de  Brunswick,  de  Wirtemberg,  le  Landgrave,  et  aultres  assez 
»  cognus,  amys  mutuels  et  de  tout  temps  affectionnés  à  ceste  cou- 
»  roone,  pour  leurs  estats  et  obéissances  '  envers  touts  et  contre 
»  touts,  sans  l'offence  de  personne,  quy  n'en  donnent  premièrement 
»  occasion  :  laissant  S.  M.  au  Seigneur  Electeur  de  Saxe  la  conduicte 
»  de  cette  saincle  intention.  »  (MS.  P.  C  4oo). 

....Les  affaires  se  portent,  quant  à  M*'  FElecteur,  selon  lé 
contenu  de  la  chairge  qu'il  vous  a  pieu  me  bailler,  et  s^ap-' 
proche  fort  au  grand  souhaict  et  extrême  désir  qu*aultrefois 
V.  M.  m*a  monstre  porter  à  une  certaiiie  affaire.  V.  M. 
entend  bien  ce  que  je  veux  dire:  je  ne  l'ose  communiquer 
à  la  plumme.. ..  Veu  que  V.  M*  luy  asseure  que  vous  vous 

'  Wolckeniletii,  petùe  ville  de  Saxe  h  onze  Ueues  S.  O,  de  Dretden. 
*  dépendancfts,  onderhoongheden. 

4 


—  2*  — 

i57i-  fiez  et  reposez  sur  luy  comme  sur  vostre  propre  père,  il  a 
Octobre,  bien  délibéré  de  vous  faire  cognoistre,  non  parparolles, 
ains  par  effect,  que  jamais  V.  ]\I.  s'est  moins  trompé  en 
opinion....  Quant  au  Conte  Palatin,  mon  dict  Sr.  Elec- 
teur de  Saxe....  a  baillé  la  négociation  en  main  à  Mr.  le 
Duc  Jan-Casimir.... 

2. 

Le  même  au  même:  Dresde,  19  nov.  (MS.  P.  C  400} . 
Dispositions  de  TElectear  de  Bmndebourg. 

...J'ay  trouvé  rElecteurdeBrandebourg(i)  plein  de  bonne 
volonté  et  bien  affectionné  de  vous  faire  touts  les  bous 
ojffices  d*ung  fidel  parent  et  bon  amy  en  ung  besoing; 
mais  froid  et  rétif  du  reste  pour  venir  aux  particularitez: 
combien  qu'il  ne  soit  pas  peu  ce  qu'il  offre,  ains  beau- 
coup, ayant  esgard  à  Testât  de  ses  affaires  et  de  ses 
pays.... 

3. 

Le  même  au  même:  Dresde,  17  nov.  (MS.P.  C.  400).  — 
Dispositions  du  Duc  Jules  de  Brunswick. 

. . .  Quant  au  Duc  Jules  de  Brunswick  (2) ,  il  est  à  vous  à 
vendre  et  à  dépendre,  comme  l'on  dict,  et  de  pareille 
volonté  que  l'Electeur  de  Saxe ...  Je  lui  ay  tellement  lavé  et 
nettoyé  le  cueur  de  tout  le  sang  Espagnol  et  mauvais 
François  dont  feu  son   père  en  avoit  le  corps  remply 


(i)  L'EL  de  Brand.  Jean-George,  né  en  1 5^5,  Electeur  par  la 
mort  de  son  oncle,  i3  janv.  i57i. 

(a)  /.  de  JBrunsw,  Vojez-p.  68.  Son  père  étoit  le  Duc  Henri 
Tom.  IL  p.  a6i). 
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jusques  à  la  gorge,  qu'il  nen  reste  plus  une  goutte.  Je  ne  1571. 
doubte  pas  que  V,  M.  qui  est  sage  et  prudente,  le  scaura  Novembre, 
doresnavant  bien  maintenir  en  ceste  opinion.  V.  M,  a 
plusieurs  très  humbles  et  très  affectionnez  serviteurs  en 
ceste  court;  mais  entres  aultres  et  '  le  premier  Henrîch 
von  der  Lewe .... 

4. 
Le  même  au  même:  Dresde,  214  déc.  (MS.  P.  C.  4oo). 

...  L'Electeur  de  Saxe  m'a  dict...  qu'il  ne  fault  pas  que 
V.  M.  mette  aulcune  doubte  en  luy  ;  veu  que  Jambis  on 
ne  l'a  cogneu  ny  cognoistra  encores  aultre  qu'homme  à 
ung  mot.... 

5. 

Le  Duc  Jeao-Casimir  au  Colonel  Schonberg  (Copie  d'une  LetU*e 
écrite  de  sa  main,  à  Lauter,  en  hâte,  le  aa  juill.  157a.  — 
MS,  P.  C.  400}.  —  Affaires  des  Pays-Bas. 

....Au  cas  que  le  Roy  (de  France)  veuille  entreprendre 
quelque  chose  à  Tencontre  des  Pays-Bas  et  qu'il  face  en- 
tendre à  TElecteur  de  Saxe  que  le  Roi  d'Espaigne  est  en 
terme  de  Tassaillir  du  costé  d'Espaigne  ou  d'aultre  endroict, 
et  que  pour  cest  effect  le  Roy  demande  secours  aux 
Electeurs  et  Princes  défensif;  ce  faisant,  le  Duc  auroit 
ferme  opinion  que  la  farce  en  seroit  bientost  jouée;  car 
il  a  cogneu  le  dict  Electeur  très  affectionné  aux  affaires 
du  Roy.... —  Dieu  et  quelques  gens  de  bien  ont  mis 
le  Prince  d'Orange  sur  pied  et  a  pour  aujourd'huy  en- 
.  semble  en  son  camp  7000  chevaux  et  1 5ooo  hommes  de 
pied,  et  se  renforcera  son  armée  de  jour  en  jour  davan- 
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i572i.  taige.  U  a  argent  pour  ung  majs  et  demy . . .  Ce  jourdlmy 

Jaillet.  sont  assemblés  les  conseillers  des  Electeurs  dans  la  ville  de 

Mulhausen  (i)  pour  traicter  comme  on  pourroit  une  fois 

de  tout  exterminer  et  déraciner  le  malheur   qui  nous 

menasse  tant . . . 

6. 

G.  de  Schonberg  au  Boi  Charles  IX:  Cassel  29  août  (Let- 
tre de  seize  pages.  MS.  P.  C.  400).  —  Entrevue  avec  le 
Landgrave  Guillaume  de  Hesse. 

....Le  Duc  Jean-Casimir  et  le  Landgrave  m'ont  donné 
audience  ensemblement,  où  j'ai  bien  cognu  qu'ils  esti- 
moient  mes  propositions  viande  mal-aisée  à  digérer  aux 
Princes  d'Allemagne....  Le  Duc  Jules  ^e  Brunswick  al- 
lègue, par  manière  de  dire,  mille  raisons  pourquoy  les 
Princes  tfAlIemaigne  ne  devroient  entrer  en  ligue  avec 
ung  Prince  estrangier...;  le  Landgrave  m'a  promis  en  la 
main  qu'il  fera  lui-mesme  ung  voiage  [vers  luy  estre*]  ces 
opinions  qu'il  a  apprins  à  Tescolede  son  beau-frere (a) 
l'Electeur  de  Brandenbourg,  et  pour  le  réduire  au  beau 
chemin  où  je  l'avois  mis  au  commencement;  moyennant 
que  FElecteur  de  Saxe  se  veuille  ranger  quelque  peu  à 
ce  que  je  leur  apporte.... 

(Le  Landgrave  donnoit  à  entendre)  ne  vouloir  parler 
avant  l'Electeur  de  Saxe,  me  remettant  toujours  qu'il 
conformeroit  sa  volonté  à  celle  de  l'Electeur.  Mais  je  ne 

(i)  MuUiausen,  CeUe  réunion,  relative  à  U  cause  des  Pays-Bas, 
se  termina  bientôt  sans  de  notables  résultats. 

(a)  Beau-frère.  Le  Duc  de  BrunsTvick  avoit  épousé  Hedwige  de 
Brandebourg,  fille  de  TElecteur  Joachim  U. 

'  poar  Ini  OfTpr  (Tj. 
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m'ay  pasToieu  laisser  payer  de  ceste  monnoye,  sachant  iSj^. 
bien  que  TElecteurde  Saxe  trouveroit  infiniment  mauTais  Août. 
de  luy  charger  tout  sur  les  bras ...  A  la  fin  il  m'a  déclaré 
rondement  qu'il  ne  fault  pas  que  je  pense  pouvoir  faire 
condescendre  les  Princes  aux  conditions  que  V.  M.  leur 
faict  proposer  maintenant. ...  et  en  premier  lieu  il  me  re- 
monstre la  malveillance  et  haine  de  l'Empereur ,  Roy  d'Es- 
paigne  et  touts  leurs  adhérans,  en  laquelle  les  Princes  se 
mettent  pour  embrasser  si  estroictement  l'amitié  de  V.  M., 
et  ce  par  ung  moyen  en  partie  contraire  aux  statuz  et 
ordonnances  de  l'Empire;  sans  pouvoir  maictreune  seulle 
apparence  de  dangier  en  avant  qui  les  contraigne  à  ce 
faire. . .  Or  craint-il  que  ces  raisons  et  plusieurs  aultres. . . 
ne  les  refroidissent  et  facent  reculer ,  quand  ils  verront  les 
grands  frais  qu'il  leur  conviendroit  porter . .  ;  considérant 
qu'ils  ne  sont  que  trois  ou  quatre  desquels  on  puisse 
faire  estât  qu'ils  veuillent  entrer  en  ceste  ligue.  Oultre 
cela  il  se  dict  estre  bien  certain  et  asseuré  que  les  aultres 
Princes  de  son  opinion  qu'il  leur  conviendra  envoyer  six 
fois  leur  secours  à  V.  M.  avant  que  vous  soyez  jamais 
en  la  paine  de  leur  envoyer  une  fois...  Tous  les  Estats 
ensemble  sont  remis  par  serment  de  secourrir  eux  tous 
ensemble  celuy  entre  eux  qui  sera,  le  premier  assailly  ; 
dont  il^  se  sentent  aultant  asseurés  que  de  ligue  qu'ils 
pourroient  faire.  Que  est  la  cause  qu'il  faict  instance  que 
V.  M.  se  veuille  contenter  des  offres  dont  le  Duc  Jan- 
Casimir  a  faict  mention  par  ci-devant;  assavoir  que  les 
Princes  vousenvoyroynt  an  cas  de  nécessité  3ooo  chevaux 
jusques  sur  la  frontière  à  leurs  despens.  Là-dessus  je  luy 
ai  faict  entendre  que  j'estois  bien  asseuré  que  V.  M. 
n  accepteroit  jamais  ceste  offre,  si  non  de  pareille  offre 
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i5y2,  fuMe  accepté  de  yoatre  part;  que  V*  AL  nentroist  en- 
Août,  ceste  ligue  pour  aultre  raison  que  pour  leur  donner  à 
cognoistre  que  Y,  IL  ne  dédaigne  pas  les  honnestes 
offres  que  les  Princes  tous  ont  faict  par  leur  ambassadeur 
à  Villiercostres  '  ;  ains  que  vous  estes  bien  délibéré  de  lier 
plus  étroictement  l'ancienne  amitié  de  tos  prédécesseurs 
et  des  Princes  d*  Allemagne ,  pour  la  conservation  de  leui* 
Estât  et  pays...  Voilà  les  raisons ...  et  non  pas  aulcun 
doubte,*..  vous  sentant  assés  fort  pour  tous  deffendre 
par  la  Tertu  de  tos  subjects,  et  les  moyens  des  Princes 
TOS  alliez,  et  les  vostres,  contre  le  reste  des  forces  de 
toute  la  Chrestienté...*  Sur  quoy  il  m'a  req>ondu  pour 
resplique  qu'il  seroit  infiniment  ayse  que  les  Princes 
TOUS  eussent  accordé  le  secours  que  tous  demandez, 
qu'il  ne  les  en  [détournoit]  pas  pour  sa  part;  mais  si  Y* 
M.  se  pensoit  opîniastrement  arester  sur  ceste  demande, 
qu'on  pourroit  bien  dire  adieu  à  ceste  négociation  et  à 
toute  aultre  espérance  d'ung  plus  grand  bien  *.  Gara 
le  nombre  des  Princes  estoit  plus  grand,  ils  ne  doub- 
teroient  pas  que  leurs  offres  seroint  plus  réaies  et 
magnifiques:  qu'il  supplioit  très  humblement  V.  M.  de 
ne  laisser  pas  ainsy  eschapper  de  tos  mains  ce  que  tos 
ancestres  ont  tant  traTaillé  et  souhaicté  autres  foix  de 
Touloir  et  pouToir  gaigner.  Après  ceci  il  est  Tenurtombtf 
sur  les  forces  Françoises  que  V.  M.  offre;  où  il  m'a  dict, 
pour  toute  résolution,  qu'il  fault  nécessairement  que 
Tostre  secours  soit  argent  content  ou  gens  de  guerre  de 
la  nation  Germanique;  car  les  Princes  d'Allemagne 

*  jamais  tant  que  d'encourir  une  telle  reproche,  blas- 

•   Viilcrs-Cotcrets.     »  Ici  est  éaù  en  marge:  Il  cotend  resUtl  dà  Boy  er 
Romaini.     ^  Lacune;  ap/u^remment  ne  feront  j.  t. 


jue  et  yitupère  de  Youloir  appeler  et  mener  en  Allemagne  1572. 

des  fcMxea  estrangiers Je  luy  aj  remonstré  les  raisons  Août. 

pour  lesquelles  V.  M.  avoit  délibéré  à  envoyer  gens  de 
guerre  de  vostre  Royaume;  attendu  mesme  qu'il  y  auroit 
beaucoup  plus  de  seureté^  autorité  et  confiance  entre 
les  deux  parties  de  se  voir  réciproquement  secouru  l'une 
nation  de  l'autre.  Pour  tout  cela  ne  Vay-je  sceu  esbransler , 
ains  m'a  dict  pour  conclusion  q*il  s'asseuroit  que  Y.  M. 
recherchoit  Tamitié  des  Princes  pour  leur  ayder  à  main- 
tenir leurs  £stats,pays,  honneur  et  réputation,  non  pas 
pour  leur  machiner  une  reproche,  blasme  et  escorne  '  à 
l'endroict  de  Dieu  et  du  monde:  assavoir  de  les  vouloir 
faire  promettre  à  ung  Prince  estrangier,  sans  aulcune 
nécessité  et  s'obliger  de  vouloir  faucer  *  ce  qu'ils  ont 
tant  religieusement  juré  entre  les  mains  de  tous  les  Es- 
tats  de  l'Empire.  Or  il  est  demeuré  ferme  en  ceste  ré- 
solution  Le  27  il  m'envoya  sa  responce  par  le  Maré- 
chal de  Hessen ,  par  son  chamberlan  et  par  Simon  Binge.... 
plus  une  défaicte  qu'une  déclaration  de  sa  i^olonté..... 
Le  Landgrave  m'a  dict  au  surplus  qu'il  ne  pense  pas  que 
je  puisse  faire  condescendre  TElecteur  de  Saxe  à  contribuer 
des  gens  de  guerre....;  car  il  m'a  offert  vouloir  mon- 
strer  une  lettre  que  l'Electeur  de  Saxe  lui  a  escrit  de  sa 
propre  main  depuis  son  partement  de  Cassel,  par  la- 
quelle il  luy  mande  qu'il  a  pensé  et  repensé  aux  offres 
des  3ooochevaulx  dont  ils  avoient  parlé  à  Gassel,  mais 
qu'il  treuve  que  pour  plusieurs  grandes  raisons  les  Princes 
ne  debvoient  entrer  en  aulcune  promesse  de  vouloir  en- 
voyer ou  demander  des  hommes  de  guerre,  et,  quant  à 
luy,  q-i'il  est  d opinion  et  qu'il  y  persévérera  que  le  se- 

^  honte.     *  fausser. 
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1 5y2.  cours,  tel  quel  il  sera  accorde,  debyra  [se]  faire  en  argent.^ 
Août  Le  root  de  /igue  leur  est  aussy  extrêmement  odieux  et  ne 
veulent  ouyr  parler  que  de  correspondence.....  Le  Duc 
de Bayière  a  escrit  une  grande  lettre  à  FElecteur  de  Saxe . . . 
par  laquelle  il  luy  donne  des  atucques  à  cause  de  ceste 
présente  ligue,  mais  TElecteur  luy  escrit  une  aultre  pour 
responce  où  je  tous  asseure  il  n*  espargne  pas  sa  rëyérence, 
ni  la  ligue  de  Landsberg  (i),  sans  oublier  la  faveur  qu'il 

faict  au  Duc  d'Albe Le  Duc  Christoffle,  fils  du  C* 

Palatin,  a  dëfaict  deux  compagnies  de  reitres  d*un  nommé 
Brempt.... 


G.  de  Schonbergau  Duc  (d'Anjou:  Cassel ,  ag  aoùt(MS*  P.  C.  4oo). 
—  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  favorable  aux  mes  da 
Duc  sur  la  couroone  de  Pologne. 

....Je  vous  asseure  quand  le  Landgrave  m*a  ouy  pronon- 
cer ces  mots  que  je  scavois  pour  certain ,  si  vous  eussiei 
peu  parvenir  à  la  couronne  de  Pologne',  que  vous  n'y 
auriez  rien  espargne,  il  s'est  mordu  les  doitz  et  arradié 
la  barbe,  maudissant  (vous  me  pardonnerez,  s  il  vous 
plaict)  la  noncbalance  de  n'avoir  plus  tost  songé  et  pensé 
seulement  à  vous  préparer  le  chemin  à  ceste  couronne. 
Il  se  donne  à  tous  les  diables  si  vous  ne  Teussiez  emporté 
et  si  les  Estats  ne  vous  eussent  eux-mêmes  offert  la  cou- 
ronne, quand  ils  auroient  seulement  senti  le  vent  que 

(l)  Ligue  de  Landsberg,  Alliance  entre  les  Etats  Catholiques  de 
rAllemagne  Méridionale  (i556)  sous  la  direction  de  FAutricbe  et 
de  la  Bavière. 
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TOUS  auriez  eu  Tolonté  d y  entendre... •;  ils  sont  quatre  157a. 
à  poursuivre  ceste  couronne;  le  fils  de  l'Empereur,  le  Août 
Muscoyite ,  le  Roi  de  Sweden  et  le  Duc  de  Prussie. . . . 


8. 


G.  de  Schonberg  à  la  Keine-Mère:  Cassel  29  août  (MS.  P.  C 
4oo).  —  On  doit  se  hâter  de  mettre  les  bonnes  dispositions 
des  Princes  Allemands  à  profit. 

•...Je  serois  d'opinion  que  le  Roi  print  présentement  des 
Princes  ce  qu'il  pourroict ,  affin  qu'il  les  séparast  et  mist 
seullement  en  jalousie  ayecques  la  maison  d'Austriche; 
car  ce  faisant,  vous  couppez  la  broche  à  l'ung  et  préparez 
le  chemin  à  l'aultre  de  parvenir  à  ce  que  vous  scavez.  Or 
est-il  à  craindre  que  le  Roy  pensant  gaigner  quelque  chose 
en  prolongeant  ceste  affayre  et  tenant  bon  en  ses  offres, 
ne  perde  beaucoup,  voire  le  tout,...  Or  touchant  Taf- 
fayre  que  V.  M.  sçait,  le  Landgrave  vous  supplie,  pour 
l'honneur  de  Dieu,  queV.M.  advise  à  attirer,  conjoindre  et 
obliger  à  vous  par  quelque  estroict  et  ferme  lien  l'amitié, 
a  quelque  pris  et  condition  que  ce  soit,  des  Electeurs  et 
Princes....  Tout  commence  peu  à. peu  à  s'acheminer,-.... 
car  les  affaires  du  corrival  (i)  se  portent  aussy  mal  en  cet 
endroict  qu'ils  font  en  Pologne....  V.  M.  ne  doibt  en 
rien  craincre  la  diette  accordée  à  l'Emp'  à  MuUiausen ,  ni 
aultre  diette  impériale  que  ce  soyt;  car  nostre  homme 
veult  perdre  les  biens  et  l'honneur ,  si  les  Electeurs  permet- 
tent qu'on  en  mette  seulement  ung  pauvre  mot  en  avant.  •  • 


(1)  Cùrrival,  L'Empereur. 
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,57a.       lï«""  ^®  Lorraine  (i)  à  IW  de  Rancé:  Paris  3i  août  (*MS.  P. 

Août.       P"P"yl  ^<>*-  ^^^-i-  ■ 

Quant  je  vous  ay  dernièrement  escript  et  mandé  d'as- 
sembler tout  ce  que  vous  pourrez  pour  tascher  à  rompre 
ceulx  qui  tenoient  la  campaigne  et  oppressoient  le  pauvre 
peuple  en  mon  gouvernement ,  ce  a  esté  freschement  après 
la  mort  de  TAmyral  et  ses  complices,  et  de  la  collère 
soubdaine  que  le  Roy  avoit  de  la  conspiration  descouverte 
contre  S.  M.  et  ce  qui  la  touche.  Mais  depuis ,  j'ay  pensé 
que  faisant  la  déclaration  dont  je  vous  envoyé  la  coppie, 
chacun  se  doibt  retirer  et  rompre  de  soy  me&mes,  nestant 
pas  besoin  d  user  de  la  rigueur  de  mes  lettres.... 


lo. 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse: 
Dillenbourg,  5  sept.  (*  MS.  de  Cassel).  —  Relative  à  la  St. 
.Barthélémy. 

....Der  Almechtîge  wolle  dafïir  sein  das  man  der  Bapstter 
und  Spanier  practicken  nit  irgent  einmal  auch ,  wie  nun 
zu  ettlich  malen  in  Franckreich ,  Engelland ,  auch  hiebevor 
zum  theil  in  Deutschland  geschehethund  heimlicher  weisz 
noch  teglichs  darinnen  sich  gnugsam  erzeigt ,  desgldcben 
auch  einerlei  solchen  odder  dergleichen  schimpff  ^nd 
oachtheil  in  Deutschland  erfahre... 


(i)  Uenri  de  Lorraine*  Le  Duc  de  Guise. 


—  IV 


II. 


De  Vuloob  au   Roi    Charles  IX:  Yienne,  6  sept.  (^  HS.  P.   157a. 
C.  397},  —  Dispositions  de  TËmpereur.  Septembre. 

De  Vulcob  étoit  Ambassadeur  de  Charles  IX  auprès  de  Maximi- 
lien  U. 

...Les  députés  qui  estoient  àMulhausen  se  sont  départis 
pas  fort  d'accord  ensemble.  Xe  ne  scay  si  c'est  sur  le  faict 
d*une  diète  Impériale  ou  de  Fappointement  du  Prince 
d'Orange...  Pour  dire  en  quelle  affection  l'Empereur  peult 
ayoir  Fappointement  du  dit  Prince,  et  l'apaisement  des 
troubles  des  Pays-Bas,  je  n'en  ay  pas  telle  lumière  que 
je  désirerois  bien.  Mais  je  penserois  que  l'Empereur 
s'employe  à  divertir  le  Prince  d'Orange  de  ses  entreprises 
par  la  soUicitation  de  l'Impératrice  et  du  Conte  de  Mon- 
tagut,  aussi  pour  ce  qu'il  prévoit  possible  que  si  cette 
guerre  va  en  longueur,  elle  pourra  apporter  une  éversion 
de  cet  estât  là  auquel  plusieurs  après  pourront  demander 
part,  et  lequel  à  la  vérité  on  peut  croire  qu'il  aimeroit 
mieux  demeurer  entre  les  mains  du  Roy  d'Espaigne  que 
d'autre,  ou  le  veoir  dissipé  en  plusieurs  parts;  ne  s'y 
monstrant  au  demeurant  pas  fort  passionné .... 


la. 


Su  Goard  au  Roi:    12  sept.   (MS.  P.    St.  Germain-Harlay , 
aa8,  vol.  79a). 

Jean  de  Vivonne,  Seigneur  de  St.  Goard ,  Ambassadeur  du  Roi 
de  France  en  Espagne.  Son  Instruclion  (*MS.  P.  St.  G.  H.  aaS, 
Tol.  793)  est  datée  le  16  janvier  157a. 
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i57a Le  Roi  d'Eq>agne  m'a  feit  dire,  que^  si  je  disois 

Septembre,  ceulx  qui  ayoient  voullu  dire  que  ce  avoit  esté  contre  la 
Tolunté  et  sans  le  sceu  (du  Roi  de  France)  que  tdles  cho- 
ses sefeussent  faictes,  il  les  chastieroit  à  ma  discrétion.... 

i3. 

Lt  Reîne-Mère  à  Af  de  SchoDberg:  Ptris,  i3  sept.  (8i|;iiée 
auMi  par  le  Chancelier  BrularL  —  *MS.  P.  C.  400).  —  Elle 
désire  poursuivre  la  Dégociatioo  avec  les  Princes  Protestants. 

....Nous  ayons  plus  de  volunté  que  jamais  d^estraindre 
ceste  correspondence ,  quelque  niauTaise  interprétation 
qu*on  essaye  de  'donner  par  delà  des  choses  qui  sont 
advenues  de  deçà ....  tous  regarderez  à  ne  laisser  entrer 
en  Tentendement  des  Princes  que  ce  qui  a  été  faict  à  TAd- 
niiral  et  à  ses  complices  sojt  faict  en  hayne  de  la  nouyelle 
religion,  ni  pour  son  extirpation,  mais  seuUement  pour 
la  pugnilion  de  la  [scelere  '  ]  conspiration  qu  ils  ayoient 
faicte .... 

M. 

Le  Duc  d'Anjou  à  M""  de  Schonbcrg:  Paris,  i3  sepU  («f-MS, 
P.  C.  5oo).  —  Même  sujet. 

....Quelque  chose  que  Ton  puisse  dire  par  delà  contre  la 
yérité  de  ce  qui  est  advenu  en  ce  Royaulme,  nous  voulons 
estreindre  la  négociation  plus  que  jamais  et  faire  cognoistre 
aux  Princes  que  nous  sommes  leurs  plus  seurs  et  parfaicts 
amys.... 

'  sceleste»  exécrable;  scelesUu, 
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i5. 

» 

De  Vulcob  au  Roi:  Vienne,  îi6  sept.  (*MS.  P.  C  397).—  1872. 
Sentiments  de  TËmpereur  irelalivement  à  la  St.  Barthélémy.      Septembre» 

....Je  fis  entendre  à  TEmpereur  nommément  qu'il 
n*estoit  point  question  en  cecy  du  fait  de  la  religion, 
ny  de  la  routure  '  de  TEdit  de  pacification,  ains  que 
la  chose  estoit  procédée  de  la  malheureuse  conspira- 
tion.... Je  ne  vous  doy  celer ^  Sire,  que  FEmpereur  ma 
monstre  d*avoir  quelque  opinion  du  fait  diverse  de  ce  que 
je  luy  ay  fait  entendre....  Entre  autres  choses  il  me  dict 
qu'on  luy  avoit  escrit  de  Rome ,  n  avoit  que  trois  semaines 
ou  environ ,  sur  le  propos  des  noces  du  Roy  de  Navarre 
en  ces  propres  termes,  que  à  ceste  heure  que  tous  les 
oyseaux  estoient  en  la  cage ,  on  les  pouvoit  prendre  tous 
ensemble,  et  qu'il  y  en  avoit  qui  le  désiroient.  Et  tou- 
chant ce  que  je  luy  avois  dit  que  cecy  ne  touchoit  aucu- 
nement le  fait  de  la  religion....,  qu'il  y  en  avoit  qui  le 
croiront  malaysément,  mais  que  le  temps  et  leseffects 
donneront  tout  à  cognoistre.  Sur  quoy . .. .  je  ne  fus  muet 
à  luy  respondre....  que  ce  n'estoit  de  merveilles  si  tels 
propos  se  tenoientà  Rome,  veucpi'dn'y  a  pas  faute  de 
personnes  de  ce  costé-là  qui  eussent  désiré,  il  y  a  longtemps, 
que  sans  aucune  occasion  l'on  eust  fait  mourir  tous  ceux 
delà  nouvelle  religion,  à  quelque  prix  que  c'eust  esté...; 
que  l'intention  de  V.  M.  estoit  de  garder  FEdict....  J'es- 
père, Sire!  de  faire  par  le  tems  et  par  plusieurs  audiances 
que  l'Empereur  connoistra  qu'il  y  a  en  ce  fait  plus  de  vérité 
que  devraysemblance,  et  que,  comme  je  luy  dis  aussy, 
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i5ya.  ayant  esté  la  maladie  soudaine  et  extrême,  il  avoit  esté 
Septembre,  n^essaire  d'user  de  prompts  et  extrêmes  remèdes. .. . 

i6. 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur  Palatin:  Cassd, 
7  oct.  (*]*MS.  C).  —  La  St.  Barthélémy  ne  saurait  ren- 
Terser  l'oeuvre  de  Dieu. 

...Das  der  Bapst  und  sein  anhang  ùber  den  jemmerlichen 
und  erbermlicben  mordthat  in  Franckreich  am  Annniralund 
seinen  mityerwandten  begangen ,  so  hoch  triumphiren ,  das 
musz  man  an  seinen  orth  stellen.  Es  konne  aber  die  zeitt 
wol  kommen  das  ste  seiches  sovill  beweinen  mûsten  als 
rie  es  itzo  lachen ,  dann  Gottes  des  Hemn  hand  ist  noch 
unyerkûrtzt,  und  stebet  die  erhaltung  Seines  heiligen 
wortts  nicht  uff  den  menscben  oder  personen,  sondem 
uff  den  felssen,  welches  isst  der  glaube.... 

G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère  :  9  oct.  (MS.  P.  C  ioo).  — 
Nécessité  de  dissiper  les  craintes  des  Princes  Protestants. 

IVIadame,  on  précipite  la  diette  promise  tant  qu'on 
veult.*..  il  fauk  nécessairement,  si  vous  ne  vouliez  quic- 
ter  de  gayté  de  cueur  une  si  belle  partye  quasi  gaignée ,  que 
par  tous  les  moyens  du  monde  que  le  Roy  pourra  adriser, 
S.  M.  face  cognoistre  par  effect  aux  Princes  d'Allemagne 
que  ce  qu'est  advenu  en  France  n'est  pas  en  hayne  et 
ruyne  de  la  religion  des  Huguenotz  et  de  ceux  qui  sont 
de  contraire  religion  de  celle  de  S.  M.  Oultre  cela  ne  nous 
accule  tant  présentement  nostre  négociation ,  si  non  qu'ils 
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se  persuadent  aiseurement  qu'on  a  voulu  en  ceste  £Biçon  1571. 
donner  moyen  au  Duc  d*Albe  d'avoir  plus  aisément  la  Octobre, 
raison  du  Prince  d'Orange ,  et  venger  après  sur  quelque 
Prince  d'Allemagne  la  faveur  qu'ilpourroit  avoir  preste  par 
diverses  foys  au  dict  Prince  d'Orange  et  aux  Huguenotz  de 
la  France.  Mesme  qu'ils  tiennent  pour  chose  tout  certaine 
que  le  Roy  envoyé  M^  de  Guyse....  au  secours  du  Duc 
d'Albe,  à  raison  de  quoy  ils  taschent  à  se  raccommoder 
avec  les  Estais  de  la  ligue  de  Landsberg  et  à  se  rappatrier 
avecques  l'Empereur. . . .  Or  je  crois  fermement  que  pour 
tout  cela  l'Electeur  de  Saxe  ne  se  fust  pas  monstre  si  rétif, 
mais  les  dangereuses  attacques  que  les  aultres  Princes  luy 
donnent  pour  avoir  esté  l'autheur  de  la  correspondence 
dont  il  est  question • . . •  le  mettent  en  ceste  perplexité. ... 


18. 


G.  de  Schooberg  au  Duc  d* Anjou:  Ratenow,  9  oct  (MS.  P.  C 
400).  —  Le  Duc  ne  doit  pas  donner  occasion  de  croire  qu'il 
favorise  le  Roi  d'Espagne. 

....Je  meurs  de  despit  de  veoir  que  voz  compétiteurs  qui 
méritent  si  peu  à  vostre  resgard,  sont  en  terme  de  vous 
supplanter,  et  ce  par  les  plus  exécrables  mensonges  du 
monde....  Si  nous  [passons]  cet  orage  à  la  prochaine 
diette,  nous  raccommoderons  bien  tout  peu  à  peu  ;  vostre 
compétiteur  ne  s'endort  pas.  Je  vous  supplye  encores  très 
humblement  ung  coup,  mon  bon  maistre,  prennez  bien 
garde  de  ne  donner  occasion  aux  Electeurs  protestants  de 
supçonner  à  s'imprimer  davantaige  en  la  teste  que  vous 
favorisiez  les  affaires  du  roi  d'Espaigne  en  rien  que  ce 
soit. Ne  luy  faictes  pas  acte  d'ennemy,  si  vous  ne  vouliez; 
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iS^a»  niais  puyshola!  si  TOUS  ne  roulez  Tons  foire  désarçonner  da 
Octobre,  tout.  Car  tous  scarez  bien  que  iceux  de  la  ligue  de  Lands* 
berg  tiennent  pour  la  rie  pour  le  fils  de  ITmpereur ,  et  que 
TOUS  ne  pouTez  rien  espérer  que  du  reste  des  Princes 
protestants;  et  par  leur  moyen  l^Electeur  de  Majence,  qui 
s'entend  arecques  eux,  tous  sera  rendu  faTorable....  Je 
créreroy  de  despit  si  je  vousToyois,  sansTostre  démérite  et 
par  les  meschantes  calomnies  de  tos  adversaires,  faillir  à 
ce  dont  la  seule  noble  couronne  de  France  est  digne  en 
ce  monde. ••• 

19- 

Le  même  au  Comte  de  Retz:  lo  oct.  (MS,  P.  C«  4o«). 

Monsieur,  je  ct>oy  que  nous  ne  serons  plus  en  paine  des 
affayres  du  Pays-Bas,  car  j*ai  senti  ung  Tent  qui  souffle 
ung  rappel  des  reistres  du  Prince  d'Orange.  Le  cueur  des 
Princes  sont  bien  changiés  depuis  le  faict  de  Paris,  mais 
j*espère  que  le  temps  et  le  sage  advis  de  leurs  Majestés 
raccommoderont  touct  ;  tous  sçavez  quelle  accustume  ' 
d'estre  la  première  challeur  en  telles  affayres. . . . 

ao. 

J.  Scbwsrz  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse:  Dillenbourg, 
i4  oct.  (MS.  C  ).  —  ReddîtioD  de  Mous. 

Le  Duc  Christophe,  fils  de  TElecteur  Palatin ^  venu  à  Diilen- 
bourg,  a  raconté  les  détaib  suivants: 

Graf  Ludwig  ist  nottrenglicb  bewegt  worden  die  er* 
gebung  der  statt  wieder  S.  Gn.  willen  den  aufirûrischen 
kriegSTolck  zu  gestotten. 

1 1  eimtoaie. 
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ti6t  oooditioDà  ont  été  hoiiorablM,  Le  Due  d*Albe  a  fait  ocmh  l57a. 
doire  le  G>nite  dans  nne  litière  à  Roennonde.  Octobre. 

So  haben  auch  Don  Frederico,  le  grand  Prior  genannt, 
iind  der  Herzogh  de  Médina  Celi  mit  sonderer  ehrerbietung 
Graf  Ludwig  in  dem  Albanischen  lager  seibst  personlich 
angesprochen(i)undhabderDoti  Fed.vicl  basoKismanos  * 
gemacfat,  und  under  anilem  sich  erbotten  wo  er  GraFLud- 
wigen  freundschafft  und  angenehmen  willen  werde  tu 
eneigen  wissen,  soU  sein  Gnad  sich  des  zu  ihm  gewiszlich 
Terseken  das  er  solchs  so  ^em  und  willig  thun  wolle,  als 
ob  er  S.  Gn.  nechster  verwandter  were.  Dis  sagt  hoch- 
ennelter  Herzogh  sey  s.  f.  G.,  in  gegenwertigkeit  des 
hem  Prititaen,  Yon  Grave  Ludwig  seibst  referirt  worden. 

On  avoit  écrit  au  G)iDte  Jean  que  le  Gniite  Louis  aTOif  d&  pro- 
mettre de  De  pas  rentrer  dans  les  Etals  du  Roi  d'Espagne,  ni  de 
servir  contre  lui  ou  contre  le  Roi  de  France: 

Der  Herzogh  beriéht  das  solchs  geschrey  ungegrundt 
sey  und  Graf  Ludwig  seibst  s.  f  G.  yermeldet  habe  das  s.  G* 
solche  oder  dergleichen  beschwerliche  conditiones  nie  an-* 
gemuthet,  noch  dieselbige  von  s.  f.  G.  bewiUigt  seien  wor- 
den:  das  man  sich  in  warheit  wol  hat  zu  verwundem ,  und 
erscheinet  aus  diesem  allem  das  der  Almechtige  Gott  den 
firommen  Hem  aus  dem  rachen  der  wûtenden  feinde 
wunderbarlicher  weise  und  ûber  aile  menschliche  zuver- 
sichtt  hab  wollen  erlosenn.,,.  Graf  Heinrich  ist,  leibes 
schwachheit  halber,  auch  sonst  vieleicht  aus  bevelch^ 
naher  liaus  vernickt.... 

^i)  Jngesprocken.  Voyez  aussi  Tom.  Ilf,  p.  5 17, 

'  btiftiBiiiM ,  CDoplioieiitt. 

4  a' 
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l5y2.       Su  Goard  aa  Roi  Charles  IX:  Madrid,  i8oct.(*MS.  P.  St 
Octobre.  Gcnn.  H.  aaS,  toi.  791).  —  Il  a  fortemeot  décooseîllé  à  Phi- 

lippe II  toale  meBure  de  conciliation  envers  le  Prince  d'Orange. 

...Je  fis  entendre  au  S'  Roy....  qu'il  se  dict  quele  Duc 
d'Albe  mesnage  ung  appoinctemént  ayecques  le  Priaoe 
d'Orenge,  et  ung  change  '  de  Genlis  et  autres  prisonio^ 
arecques  les  Ev^sques  d'Arras  et  Namur  et  président  de 
Malignes  y  et  que  je  le  priois,  ayant  receu  tant  de  bien 
en  ses  affaires  de  lexécution  que  V.  M.  ayoit  touIu 
feire  de  ses  subjects,  lesquelz  sans'  doubte  alloient  A 
gaillards  et  forts  en  fayeur  de  ses  rebelles,  qu'il  ny  a 
ceUuy,  pour  peu  de  jugement  qu'il  ayt,  qui  ne  confesse 
qu'il  peidroit  ceste  Estât  comme  il  est  tout  clair,  ainsi 
que  par  ce  seul  faict  il  l'ayt  recouvert,  ne  entendre  nul- 
lement à  ceste  pratique.  Premièrement  pour  l'honneur 
de  Dieu  et  Son  Eglize,  de  laquelle  il  s*est  toujours  monstre 
fauteur,  et  l'autre  pour  ne  monstrer  qu'il  ayt  jamais  pensé 
donner  à  V.  M.  autre  que  conseil  de  bon  frère  et 
duquel  luy-mesme  se  vouloit  servir  en  telles  occurences; 
et  pour  luy  tourner  à  redire  en  termes  plus  intelligibles, 
c'estoit  que  je  l'admonestois  de  n'entendre  jamais  à  la 
paix  aveques  le  Prince  d'Orenge,  lequel  j'advertissoisestre 
aux  pires  termes  qui  se  pouvoit  demander ,  ny  ne  souffrir 
que  l'on  laissast  jamais  retourner  les  prisoniers  qui  es- 
toient  es  mains  du  Duc  len  Tostre  Royaulme. .  • . 


échani^e. 
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G.  de  Scbonberg  au  Roi  :  Dresde ,  [i]  nov.  (MS.  P.  C  4oo).  —  1 57a. 
Le  Ducd'Albe  proteste  De  vouloir  aucunement  molester  l'Em-  I^ovembre. 
pire:  Maximilien  II  désire  réconcilier  )e  Prince  d^Orange 
avec  PIfilippe  IL 

La  dépesche  de  Y.  M.  du  i3  sept,  (i)  nous  a  infiniment 
servi  pour  adoucir  la  volunté  de  TEIccteur  de  Saxe  (a)  et  les 
eueurs  de  ses  conseillers... •  Le  Duc  d'Albe  a  enyojé  ses 
Ambassadeurs  par  devers  les  députés  des  Princes  qui 
estoient  assemblez  à  Coulogne,  leur  faire  des  amples  pro«> 
testations....  de  ne  voulloir  en  façon  du  monde  molester 
le  moindre  membre  de  TEmpire  par  son  armée  ni  aultrè* 
ment,  se  plaignant  infiniment  qu'on  luy  mestoit  [sur]  à 
tort  que  c  estoit  luy  qui  fust  cause  que  le  Prince  d'Orange 
n'est  rentré  en  ses  terres,  suivant  l'intercession  que  rEmjie- 
reur  en  a  feictepar  cy-devant  envers  le  Roi  d'Espaigne  à  la 
sollicitation  des  Princes  protestants.  Que  Texpérience  en 
fisroist  cognoistre  le  contraire,  si  le  dict  Prince  y  vouloit 
entendre.  Or  à  cet  effect  [rompent]  asteur  les  chemins  am- 
bassadeurs et  courriers  de  TEmpereur  au  Duc  d'Albe,  et 
des  Princes  de  la  ligue  de  Landsberg,  qu'ils  envoient  joiur- 

(i)  Du  i^  Sfpt,  Cette  dépêche,  où  le  Roi  s'efforce  d'excuser  le 
massacre  des  Protestants ,  a  été  publiée;  voyez  Journal  de  Henri 
ii/,  Tom.  I,  p.  5i4. 

(a)  Eh  de  Saxe.  H  avojt  refusé^  par  sa  réponse  du  6  oct. 
(«{"MS.  P.  C.  400},  de  trai^avec  les  agents  de  Charles  IX,  «d'autant 
•qu'il  est  mémoratif  que  le  fondement  et  base  de  la  négociation  fut 
•dès  le  commencement  Tobservation  de  l'édit  de  pacification  de 
»SaMag.  Il  estime  Q*étre  besoin  de  ramentevoîr  ici  de  quelle  façon 
bon  y  a  satisfait.  » 
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1 57^.  nellement  ren  les  Princes  protestants.  Le  GoUonel  Swendj 
NoTembr^  monstre  bien  aussi  ^steure  qu'il  ne  veult  laisser  perdie 
cette  occasion  sans  vouloir  faire  quelque  bon  service,  s*il 
le  peult,  à  son  maistre,  [or]  qu*îl  seu  bien  louer  et  vanter 
bien  liault  la  foy  guardée  auCk)r|te  Ludwicq  et  auxaultres. 
Je  vous  asseure,  Sire,  que  ceulx  de  la  dicte  ligue  taschent 
bien  à  faire  leur  profict  de  ce  que  V.  M.  est  aussi  bien 
comprise  (conune  ils  disent)  aux  articles  de  la  capitulation 
de  Mons  en  Henaw  '  que  le  Roy  d'Espaîgne^  s*efiforcante 
dç  persuader  aux  aultres  par  là  une  mutuelle  et  bonae 
intelligence  entre  Y.  M.  et  le  dict  Roy.««. 

23. 

Réponse  deTElecteur  Palatîo  à  Frégose:  Heidelbei^,  7  nor. 
(traduction  marginale.  •f*MS.  P.  C.  4oo). 

...L'Electeur  dict  qu*il  a  bonne  souvenance  de  tout  cequj 
par  cy-devant  s*est  traicte...  et  que  dès  le  commencement 
toute  la  négociation  de  la  ligue  et  correspondence  fust 
bastye  et  fondée  sur  la  mutuelle  et  réciproque  defFenoe 
que  les  Princes  entreprendroient  pour  Sa  BL ,  lorsqu'il 
seroit  troublé  et  molesté  de  qudqu'ung  pour  raispn  de 
son  Edit  de  paciGcation,  ou  eulx  à  cause  de  la  religion, 
soubs  quelque  couleur  ou  prétexte  que  ce  fust.  Qu  il  ne 
sçait,  puisque  les  conditions  mises  en  avant  jusques  icy 
nont  esté  aux  parties  recebvables,  et  que  despuis  est 
survenu  en  France  ung  grand  changement  en  Fédict  de 
pacification  y  sur  lequel  estoit  fondé  tout  le  traie  té,  com- 
ment la  ligue  à  cause  de  ces  occurrences  se  pourroit 
remettre  [sur]  et  achever  avec  les  Princes. . . . 

*  Hainant. 
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St.  Goard  à  la  Reine-Mère:  Madrid,  7  dot.  (*MS.  P.  St.  G.  H«     1 672. 

aa8,  Tol.  791).  Novembre. 

..Je  dis  au  [Pr.  Rigomes  (i)].-»  comme  de  moy  mesmes, 
qu'il  me  sembloit  que  Ton  usast  trop  mal  à  l'endroit  de 
Vos  Maj.,  endurer  que  le  Duc  d*Alye  voullust  par  ses  de- 
portements  insollans  anéantir  l'honneur  qu'elle  méritoit 
d'avoir  réduict  ayecques  tant  de  travaux  et  dangiers  les 
aCGaires  du  monde  en  tel  estât  où  elles  estoient . .  « 

35. 

De  Vnlcob  au  Roi  Charles  IX:  Vienne,  S  noT.  (f  MS.  P.  €. 
397  j.-—  G>Qver8atlon  avec  l'Emperear  sm*  la  St.  Barthélémy. 

...JTai  fait  entendre  à  l'Empereur,  comme  le  Roy  de  Na- 
varre avoit  commencé  d'aller  à  la  Messe. . . .  ainsi  qu'avoit 
fait  aussi  M.  le  Prince  de  Condé....  Sur  quoi  il  me  ré- 
j>ondit  qu'il  le  croyoit  aisément  et  qu'il  ne  pouvoit  faire 
autrement,  ce  qu'il  me  réj>éta  plus  d'une  fois,  nonobstant 
que  je  lui  disse  qu'il  lavoit  fait  sans  contrainte...;  puis 
estant  tombé  sur  le  propos  général  de  ce  qui  est  passé 
par  delà,  comme  je  lui  répétois  les  occasions  certaines 
qu'en  avoient  donné  ceux  qui  en  avoient  porté  la  peine, 
me  dictque  quand  on  veut  faire  une  chose,  on  nede- 
moure'  jamais  à  faute  de  trouver  couleur  et  prétexte. 
Davantage  qu'il  y  en  avoit  qui  disoient  qu'on  avoit  trouvé 

(i)  Bigornes.  Rny  Goroez  de  Silva,  Prince  d'Eboli,  un  des  prin* 
dpaux  conseillers  de  Philippe  II,  opposé  au  Ducd'Aibe:  Raitke, 
F.  II.  f^.  I.  p.  i56. 

'  demeare. 
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1572.  un  autre  moyen  d*extermiiier  tous  les  Huguenots  de 
Novembre.  France  que  par  la  religion ,  qui  estoit  semblable  à  celui 
dont  on  avoit  usé  es  Pays-bas.  Que  l'Electeur  Palatin  lui 
en  avoit  escrit,  monstrant  den  ayoir  très  mauvaise  opi- 
nion et  mal  contentement,  et  le  prioit  d*y  remédier  s*il  le 
pouToit 9  mais  que  ce  nestoit  chose  qui  fust  dans  sa mlûn.^ 
qu* il  y  en  avoit  qui  vouloient  dire  qu  il  estoit  participant 
au  conseil  qui  en  avoient  esté  pris,  mais  que,  pour  en 
parler  librement,  il  nen  estoit  rien,,.,.  Il  médit  que 
(depuis  les  choses  avenues)  on  lui  avoit  mandé  de  Rome 
que  M'  le  Cardinal  de  Lorraine  avoit  dit  que  tout  le  Mt 
avoit  esté  délibéré  avant  qu'il  partist  de  France.  A  quoy 
je  res|NMidis..*.  que  celuy  qui  Tavoit  escrit  pouvoit  bien, 
sotibi  correction,  estre  mal  informé,  ou  que  quelqu'un 
Vavoit  possible  faulsement  raportë  pour  le  calonmier. ,  •  • 

26. 

St.  Goard  à  la  Reine-Mère:  Madrid,  i5  nov.  (^  MS.  P,St,G.E 
aa8,  vol.  791). 

...Je  Sfçay  asseurément  que  Don  Diego  (i)  a  escript 
de  deçà  que  Texéciilion  faicte  sur  ladmiral  et  ses  adhé- 
rens  estoit  advenue  innopinément  et  par  contraincte,  ne 
pouvant  moins.  Je  ne  me  suis*  pas  teu  de  parler  c4Mitre 
tous  qui  [eurent]  telles  opinions. .  • . 

DeVulcobà  la  Reioe-Mère:  VieoDe,  i5  nov.  (^MS.  P.  C  397). 
—  Opinioa  de  TEmperenr  relativement  aux  Pays-Bas. 

...A  ce  que  je  puis  comprendre  des  propos  de  l'Empereur, 

(i)  D.  D,  Don  Dîégo  de  Çaniga,  Ambassadeur  de  Philippe  II 
auprès  du  Roi  de  France. 
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M  a  opinion  que  le  Prince  d*Otange  Youdra  encore  faire  ^^7^' 
quelque  chose  au  renouveau  ^  et  continue  de  dire  que,  tant  Notcmfcrc 
que  le  gouyemement  des  Espaignolz  sera  aux  Pays-bas, 
il  j  aura  tous  les  ans  quelque  semhlable  trouble.  Je  rois 
qu'il  vouidroit  que  le  Roy  d'Espagne  eust  baillé  dès  le 
cotnmencem^it  à  Tung  de  ses  enfans  ou  pour  le  moins  de 
ses  IrcreSk .  •  • 

St.  Goard  aa  Roi  Charles  IX:  Madrid,  i5  hot.  (f  MS«  P.  St.  G. 
H.  228,  vol.  791)*  —  Entrevue  avec  Philippe  IL 

St.  Goard  a  fait  remarquer  que  son  maitre  avoit  favorisé  les  af- 
faires du  Roi  d'Espagne 

en  choses  importantes,  ce  qui  toutesfois  estoit  très 
mal  recognu  par  les  dëportements  du  Duc  (fAlve, 
lequel  en  mon  particullier  je  pouYois  accuser  de  ce 
que  plus  librement  je  puis  dire  estant  Ambassadeur  de 
V.  M.,  qui  est  qu'il  avoit  perdu  les  Pais-Bas,  sans  le 
secours  et  bon  ayde  qu'elle  luy  avoit  donné  et  porté  en 
Fexécution  de  l'admirai  et  ses  adhérans,  lesquels  n'avoient 
moindre  pouvoir  que  de  mener  quinze  mille  harquebu- 
siers  et  deux  mil  cheyaulx  tous  d'une  nation;  desquels 
V.  Bl  n'avoit  pas  peu  travaillé  d'arester  le  cours 
depuis  la  deflaicte  de  Genlis  et  reprise  de  Yalentiennes; 
et  que  les  praticques  dudit  Duc  avoient  assez  de  fois 
empesché  l'exécution  au  pansement  là  où  elle  a  tant 
traraillé,  faisant  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour  mectre  tout 
en  mef&dance  et ,  par  tel  artifice  leur  [se  icy  manar]  la 
guerre  en  vostre  Royaulme ,  sans  considérer  qu'avecques 
cella  il  maintenoit  et  augmentoit  Fauctorité  à  l'admirai. 
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'^7^*  qui  à  l'adTenir  n'eust  faillj  aixécuter  ce  que  Fambiasioa 
sioyeuÈbrt.  jj^^^ruy  j^y  aroit  mis  en  main,  et  que,  encores  ce  voyant, 
ayoit  faillj  à  ce  descharger  de  la  bourasque  par  ce 
moien;  il  ay<Ht  faict  toute  oeuyre,  pensant  couvrir  sa  (aulte, 
à  tirer  voz  deux  Majestez  à  la  guerre  par  infiniz  soubçons 
et  déportements.  Mais  que  Dieu  n'avoit  voullu  que  telles 
choses  advinsent,  ayant  esté  le  tout  remédié  parvostre 
prudence  et  si  grande  patiance  pour  exécuter  entreprise 
de  telle  conséquens;  ne  pouvant  nullement  V.  VL 
com}K>rter  d  estre  offencé  de  ceulx  cpii  ont  receu  tant 
de  faveur  par  ces  oeuvres  et  lesquels  font  profession 
d'estre  de  ses  amis.  Faisant  en  cela  ledit  Duc  des  fautes 
si'grandes  pour  Tingratitude  de  laquelle  il  use,  ayant  esté 
secouru  à  tel  besoing  et  si  à  pro|>os,  e(  où  il  n'y  avoit 
autre  remedde,  et  puis  parler  si  mal  d*un  si  grand  Roy: 
disant  que  c'estoit  chose  fiurieuse,  légière,  et  non  pansée 
que  ceste  exécution;  ouidant  par  là  s  agrandir  où  il  se 
trompe ,  par  ce  que  cella  donne  occasion  de  publier  les 
fautes,  pour  bon  et  sage  qu  il  soit,  qu'il  avoit  faictes  en 
ce  gouvernenient,  et  lesquelles  je  |>ourrois  dire  poinct 
pour  i>oinct ,  quand  il  en  feroit  besoing,  comme  les  aiant 
estudiées.  Et  de  dire  encore  que  la  crainte  prinse  au  re- 
couvrement de  Vallantiennes  et  deffaicte  de  Genlis  avoient 
contraint  prandre  nouveau  dessaing,  il  ne  peult  estre 
plus  véritable  des  pensées  d*autruy  que  ceulx  mesmes  qui 
les  ont  et  les  disent  ;  lapelant  luy-mesme  à  tesmoing  de 
ce  que  je  luy  avois  dict  une  fois,  traictant  avecques  luy 
à  TËscurialsurlessoubçonsen  la  fuie  te  (i)  du  Conte  Ludo-» 
vicq  et  la  surprince  de  Monts  et  Valentiennes,  où  je  luy 
*  '        ■  ■  I  ■  ■  ■  I  ■  ■    ly      II     < 

{i)  fuicie.  Son  dépait  de  Francei^ 


—  25*  — 

dicta^que  j^estimoies  toutes  ses  [fanes  et  conunencemens]  t^y^. 
de  peu  de  mouTement'  ;  mais  qu*il  Toulust  avoir  ung  peu  Novembriw 
de  patience ,  et  que  le  Duc  d'Alve  ne  voulust  riens  gaster , 
et  que  les  affaires  de  V.  M.  estoient  de  telle  qualité 
qu'elles  n'estoient  entendues  que  delle-mesme,  et  que 
les  leur  ne  pou  voient  estre  remédiées  que  parcelle,  et 
qu'ilz  voient  et  est  [seiîet]  cognu  de  toute  la  Ghrestienté; 
me  esbahissant  comme  toutes, choses  avoient  si  bien 
reubsy  veu  les  grandes  traverses  que  Ton  luy  avoient  don* 
nées ,  aiant  esté  contrainct  à  mesme  temps  avoir  joué  deux 
jeux,  lun  pour  monstrer  au  Duc  d'Alve,  toutefois  le 
baston  en  la  main,  pour  la  bonne  intention  que  Ion  avoit 
à  Tunion  et  à  ayder  leurs  affaires,  l'autre  la  dissimulation 
Bvec((ues  ses  factieux,  pour  à  temps  pouvoir  exécuter  ce 
que  Ton  voit...* 

Répoose  du  Landgrave  Gaillaume  de  Hesse  au  Roî  Qiarles  !%.: 
Cassely  16  DOT.  (trad.  marg.  —  *MS.  P.  C  4oo). 

il  a  volontiers  entendu  les  déclarations  de  bonne  volonté 
etc.de  leurs  Maj.  aussi  par  G.  de  Schonberg,  espère  qu'ilz 
les  metteront  en  effect  et  ne  s'en  lairront  destourner  à 
Tadvenir,  Quant  au  chef  de  la  négociation  de  S.,  qu'il  a 
bonne  souvenance  des  choses  traictées  d'une  part  et 
d'aultre,  et  de  ce  que  de  son  costé  il  7  avoit  apporté  en 
très  bonne  intentivm;  qu'il  estime,  si  les  affaires  fussent 
demeurées  en  ces  premiers  termes,  que  les  moyens  que  S. 
M.  a  faict  despuis  proposer  par  S,  pouvoient  réussir...; 
mais  la  dite  mutation  estant  survenue,  [pour]  laquelle  on 
auroit  faict  à  Rome  et  aultres  lieux  des  feux  de  joye,  elle. 

*  Importance,  mouttmituiL 
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iS^s.  aToit  plusieurs  parsonnes  troublées  en  leur  jugement  et 
NoiTMobre.  bailté  des  impressioDS  sinistres;  voire  auroit  ainsi  esté 
recueillie  et  interprétée  comme  si  par  de  telles  violences 
les  causes  et  le  fondement  de  la  négociation. •••  estoient 
du  tout  toUus  '  et  abolis;  dont  il  ne  peult  comprendre 
comment  en  ceste  récente  mémoire  des  choses  advenues, 
on  pourroit  la  remectre  sus.  Que  pour  Tafifection  qu'il  a 
de  tout  temps  portée  à  la  couronne  de  France ,  il  a  esté 
très  marry  d  entendre  la  dite  mutation,  et  n  a  non  seulement 
compassion  avec  les  subjects  de  S.  M.  quy  y  ont  perdu  la 
vie,  ains  regrette  cncores  qu'à  cause  Jung  tel  faict  se 
sème  par  tous  pays  et  nations  des  bruictz  et  reprodies 
peu  honorables.  Que  de  sa  part  il  eust  désiré  que  les 
aflhires  se  fussent  passées  avec  plus  de  doulceur  et  sans 
les  précipiter.  Toutefois ,  puis  aux  choses  faictes  il  n  y  a 
de  remède  et  que  S.  M.  en  ses  lettres  asseure  qu'elle  est 
maintenant  Boy  plus  absolu  et  plus  libre  en  son  estât , 
qu'il  espère  et  se  promect  d'elle,  qu'elle  aura  aussy  tant 
plus  de  pouvoir  et  de  volonté....  à  maintenir....  son  édict, 
sans  permettre  que  ses  subjects  soyent  de  telle  façon  mo- 
lestés et  inquiétés  en  leurs  consciences,  comme  l'on  dict 
qu'ils  le  sont»  De  quoy  il  siipplie  S.  AL.  • . .  particulièrement 
de  sa  part... 

3o. 

Le  Duc  d'Anjou  à  M'  de  Scbonberg  :  Paris,  1 7  oov.  (*MS.  P.  C  4oaj. 

^.Vousasseurerez  toujours  les  Princes  que...  les  chosesque 
l'on  vous  a  escrites  de  ce  qui  est  advenu  en  ce  Royaulme 
sont  véritables,  et  advenues  inopinément  sans  avoir  esté 
en  façon  que  ce  soit  préméditées;  que  le  Roy. ...  et  moi 
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n'aTOBs  jamais  eu  ni  n'arons  aulcane  intelligence  ayee  le  167^. 
Roy  d*£spagne  contre  ceulx  de  la  religion,  et  que  $e  sont  Novembre* 
toutes  impostures  que  ce  que  Ton  en  dict  journellement 
aux  Princes ,  comme  vous  entendrez  encores  plus  ample- 
ment de  M' le  Conte  de  Retz.... 

3i. 

St.  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid ,  17  déc  (^MS.  F.  St.  G. 
H.  2218,  vol.  791).  —  Le  Duc  d'Albe  en  défaveur. 

....Quant  au  Duc  d^Alve,  je  puis  asseurer  (à  V.r  M.)  que  s*il 
avoit  icy  quelque  roide  ennemy  qui  me  vouUust  ayder,  je 
Faurois  mis  en  ung  bas  chemin;  je  puis  asseurer  à  Y.  M.^ 
encores  que  le  Roy  Caili.,  pour  estre  prudent,  dissimule 
dextrement  les  fautes  de  ses  Ministres,  mesmement  quant 
il  n'y  peult  remédier^  je  sçay  que  en  luy*mesme  il  est  très 
mal  satisfait  du  Duc ,  tant  pour  les  plaintes  que  je  luy  ay 
faictes  des  mauvais  procédés  qu'il  tenoiten  ses  déportemens 
à  l'endroit  de  V.  M. ,  que  pour  ce  qu'il  a  très  bien  compris 
'  et  tyranniques  déportements  ont 
esté  cause  démettre  sesPay  s-Bas  en  compromis,  mesmesque 
Ton  se  plaint  qu'il  a  voullu  mener  toutes  les  affaires  contre 
le  règlement  que  l'on  luy  en  donnoit  ;  comme  il  apert  bien 
n'avoir  voullu  publier  le  pardon  envoie  de  longtemps, 
comme  je  fictz  entendre  à  Y.  M.  de  l'heure  mesme  qu'il 
fust  dépesché.  L'on  le  veult  tirer  de  là.  Mais  l'on  ne  sçait 
conunen ,  jusques  à  ce  que  l'on  ne  voie  à  quoy  [procédera] 
le  Prince  d'Orange ,  d'autant  que  Ton  craint,  introduisant 
nouveau  Gouverneur,  que  l'ambition  de  cestuy-cy,  et  peur 
que  autre  fist  mieux  et  que  cela  vint  k  sa  honte  et  confu* 

t  Déchimrt, 
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i57a.    «ioii)  il  y  inventast  nouvetu  embarrasz^  et  ausû  que  les 
'DéewBûhre.  principaux  de  ce  conseil  sont  bandez  à  sa  défence...  • 

32. 

St.Goard  àla  Rcine-Mcre:  Madrid,  6  jaov.  i573(*MS.P.  Sl  G, 
H.  iiBy  yo\.  7921).  —  La  Su  Barthélémy  acte  prémédité. 

A  son  instigation  le  Général  des  Cordelière,  qui  est  François ^  a 
raconté  à  Philippe  II 

qu*i]  j  aToit  deux  ans  qu*il  n'ayolt  veu  Yoz  Maj.,  mais 
que  de  ce  tenii)s-là  il  les  avoyt  tnmyëes  tant  disposées,  en 
l'exécution  du  faict  advenu  qu  il  s'esbahissoyt  comme  Tire 
de  Dieu  n  estojt  tumbée  ou  ne  tund>oyt  sur  ceulx  lesqueb 
vouloyent  obscurcir  Ihonneur  que  Voz  Maj.  méri- 
tojent  (i)..«,  et  qu  il  avoyt  entendu  que  quelques  ungz 
de  ses  IVIinistres  et  principalement  ceulx  qui  en  cueillent 
le  premier  fruict,  s'y  comportoyent  très  mal,  et  de  telle 
sorte  qu  il  seroyt  danger,  si  Ton  ny  remédioyt...,  que 
ayant  affaire  à  ung  jeune  Roy  brave  et  [entreprenant] 
et  qui  cognoit  ses  forces,  que  le  zèle  que  V.  M.  a  eu  à 
f  union  des  deux  ne  demeurast  foible  de  raison  pour  la 
mainctenir..... 

33. 

Le  Roi  Charles  IX  à  St.  Coard ,  10  janr.  (f  MS.  P.  St.  G.  H. 
228,  vol.  79a).  —  La  St.  Barlliélera'y  acte  non  prémédité. 

••Xa  négociation  duConted*Ayamont(a)  et  d*Arenl>ei^e 
ii*a  passé  plus  avant  que  pour  se  conjouir  des  choses  ad- 

(1)  ménioyeni.  Voyez  n^  la,  a4  ,  a6. 

<a)  JyanumU  Antoine  de  Guzman,  marquis  d^Ayamonte,  en* 
Voyé  au  commencement  d'octobre  par  Philippe  IL 


—  29*  — 

Tenues.—  Mais...  je  me  suis  bien  appercu  [qu*ilz]  tendoient  i5y3. 
à  deux  fins;  l'une  à  me  persuader  entrer  en  la  ligue,  de  J»n^i«'. 
faict  ou  de  nom;  Tautre  à  entretenir  la  [Chrétienté]  et 
notamment  les  Princes  et  Cantons  Protestans  et  VAngle- 
terre  en  meffiance  plus  grande,  s  accordant  avec  le 
▼oiage  et  la  légation  du  Cardinal  Ursin  (i),  et  comme  je 
augurojs  bien  qu*ilz  n'eussent  peu  profBcté  au  premier, 
je  me  suis  conduit  aussi  le  plus  dextrement  qu  il  m'a  esté 
possible,  leur  ayant  pour  responce  mjs  devant  les  yeulx 
ce  que  j  ay  depub  mon  règne  et  freschement  faict  pour  le 
seryice  de  Dieu  et  la  Chrestienté». ,  au  regard  de  l'autre 
je  ■  [n'y]  ay  eu  peu)  de  peyne  pour  remédier  à  leurs  ardf- 
fices  en  ces  événements,  ayant  publié  et  voullu  fèrecixiire 
par  le  monde  que  nous  avyoint  juré  ensemble  la  ruyne  de 
tous  ceulx  qui  font  profession  d'autre  religion  que  de  la  - 
nostre,  et  qiie  ce  que  j'avoys  faict,  estoit  avecques  eulx 
prémédité  de  longtemps.  De  faict  leur  persuasions  ont 
esté  receues  pour  sy  fort  vray semblables,  estant  confor- 
tées d'allées  et  venues  de  ceulx  [qu'ilz]  ont  envoyés  vers 
moy ,  que  sy  la  pure  vérité  n'eust  de  soy  eu  assez  de  force 
pour  surmonter  son  contraire,  j'estime  qu'ilz  fussent  par- 
venus au  dessein  de  leurs  intentions,  et  ils  ne  m'eussent 
seullement  esloigné  et  distraict  Famytié  de  la  Boyne  d'An* 
l^eterre,  et  des  Princes  et  Cantons  Protestans,  mais  ils 
se  la  fussent  acquise  et  asseurée  à  mon  dommaige...» 

(i)  Ursin.  Envoyé  par  le  Pape  à  Toccasion  de  la  Su  Barthéleaiy: 
d'après  ses  instraclions  «  il  devoit  cherchera  à  iotroduire  parfaite 
»  entre  S.  IL  et  le  Roi  intelligence  d'Espagne;  et  il  tâchera  avec  fine 
»  persuasion  d'esloigner  le  Roi  des  Allemands  et  des  Anglois.  »  Cape^ 
figue,  UL  %iZ. 

j«<iK«.  On  «  mtmré  'f%j  m  1 
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iS^S*      G.  de  Schonberg  aa  Dac  d'Anjou,  Paris  10  févr.  (MS,  P.  C  4oo)« 
Fémer,  *~  Teotalives  dû  Roi  d'Espagoe  pour  panrenir  à  l*Empire, 

...UEmpereur  et  les  ecclésiastiques  recherchent  continuel- 
lement les  Princes  d  une  diète  pensant  sur  ces  entrefaictes 
en  le  Roy  d'Espagne  à  lesut  de  TEnipereor 

veu  les  honestes  offres  qu'il  leur  propose ,  à  sçavoir  si  les 
Princes  veulent  consentir  à  leslire  Empereur,  il  promet 
qu*avant  que  d  entrer  en  ceste  dignité,  il  ostera  les  Espagnols 
du  Pays*Bas;  qu  il  réunira  le  dict  Pays-Bas  au  corps  de 
l'Empire,  qu'il  remettera  le  Prince  d'Orange  et  tous  ses 
complices  en  leur  bien  et  premier  estât,  et  qu'il  fera  observer 
et  maintenir  dedans  tous  les  pays  de  son  obéissance,  qui 
auroient  esté  ou  seront  encores  incorporez  à  TEmpire,  les 
mêmes  Edicts  et  ordonnances,  qui  ont  esté  establis  et  se 
gardent  par  le  reste  de  T Allemagne  surlefaict  delà  religion. 
Oultre  cela  il  consent  que  les  Princes  d'Allemagneretiennent 
le  maniement  et  administration  des  affaires  entre  leur» 
mains  et  qu'il  ne  veult  rien  pour  luy  ^e  le  simple  nom  et 
titre  d'Empereur,  'foutes  ces  offres  et  menées  sont  conduio- 
tes  par  les  Ecclésiastiques  et  maison  de  Bavierres,  et  ne 
tendent  pas  tant  en  apparence  extérieure  au  bien  et  utilité 
du  Roy  d'Espagne ,  comme  ils  font  à  Fempeschement  que  le 
Roy  ou  vous  ne  perveniex  à  cest  estât;  mais  si  vous  esplu- 
chés  le  fond  du  sac,  vous  trouverez  que,  si  viennent  au 
dessus  de  leurs  menées,  nous  aurons  trop  forte  partie  à 
combattre,  car  ils  nous  osteront  tout  Tappuy  et  force  de 
la  Germanie.» ..  Montmorin  (i)  arriva  hier  de  la  Cour  de 

(x)  Montnumn.  «Gallus,  Pnefadus  itafaiili  Regin»  matris  Re>- 
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FEmpereur...;  il  dîct  quil  se  faict  une  grosse  ler^  en  i573. 
Allemagne;  si  ainsi  est,  ce  sont  les  forces  que  le  Prince  Fétrier. 
d'Orange  fiaict  estât  de  lever ,  mais  je  ne  puis  croire  qu'il 
commence  de  si  bonne  heure.... 

35. 

St.  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid ,  2a  féyr.  {*  MS.  P.  St  G. 
H.  228,  vol.  792).  —  Dispositions  de  TEmpereur;  gouverne- 
ment des  Pays-Bas. 

^J'ayyeu quelque  temps  que  Ion  n'estoit  trop  satisfaict 
de  l'Empereur,  mais  à  ceste  heure  toutes  choses  sont 
mieulx ,  et  entendy  que  le  dit  Empereur  a  encores  proposé 
au  Roy  CathoUcque  de  faire  désarmer  le  Prince  d'Orange, 
si  à  quelques  conditions  qui  ne  seroient  trop  préjudicia'* 
blés  au  dit  sieur  Roy ,  lequel  n'y  veult  nullement  entendre. 
Je  ne  sçay  si  le  coup  ne  sera  point  faict  premier  '  que 
Ton  le  saiche,  ayant  icy  ceste  bonne  coustume  que  Ton 
ne  scayt  rien  de  ce  qui  est  arresté  jusques  à  ce  que  l'on  le 
Yoye  exécuté  où  il  doibt  estre.  Cella  est  pour  la  part  du 
Pays-Bas.  Rigomes  fera  tout  ce  qu'il  pourra,  premier  '  que 
l'on  retire  le  Duc  de  Médine,  et  que  l'on  y  en  laisse  ung 
du  par^  contraire,  pour  avoir  esté  lui  seul  cause  qu'il  y 
ayt  esté  envoyé;  et,  s'il  en  sort  ce  sera,  ainsi  que  l'onasseure, 
pour  estre  envoyé  à  Naples.  Et  les  autres  (l),  cognoissansle 
mauvais  contantement  que  le  Roy  Catholique  a  du  Duo 
d'Alve  pour  ses  déportemens  en  ce  gouvernement,  et  le 

'  ■       ■  ■  '   '        ■        '     * 

>gis  ,  qui  hoc  anno  alîquoties  hue  est  missas  a  Rege...  Yiennae , 
»i5  JuKi  1573.»  Longuet  y  Ep.  secr.  i,  1.  199. 

(i)  /##  autres:  c*«it-4*dire,  le  parti  qui  veut  la  guerre. 
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i573«  désir  <{u*il  a  de  Yen  retirer^  proposent  de  leur  costé  qu*il  y 
Fétrîer.  fauldroit  envoyer  le  Seigneur  Don  Jehan  d'Austriche, 
ou  Monsieur  de  Savoye,  pour  y  estre  ung  temps  et  y  ré- 
duire toutes  choses.  •  •  • 

36. 

L'Electeur  Auguste  de  Saxe  au  Landgrave  Guillaume  de  Hesse: 
Torgau»  x4  mars.  (*MS.  C.}. 

...Do  sich  andere  stedte  undt  festungen  nicht  also  hieken 
wie  die  zu  Rariem,  so  mochte  zu  einer  friedtUchen  yer- 
gleichung  mehr  hofFnung  seyn.  Indesz  stûnde  zu  besorgen 
das  sichs  an  der  assecuration  sehr  stoszen  wûrde,  weil 
Duca  de  Alba  mit  etzlichen  stadten  so  erbermUch  gehan- 
delt  haben  soll.... 

37. 

Le  Roi  Charles  IX  à  S^  Goard  :  FoDUinebleau,  17  mars  (f  MS. 
P.  St.  G.  H.  ia8,  Tol.  791).  —  Il  se  défie  du  Roi  d'Espagne. 

....Le  Duc  d*Albe  faict  battre  le  tambourin  par  tout  les 
Pays-Bas,  et  s*esquippe  de  tout  ce  qu*il  yeoit  estre  néces- 
saire pour  se  garder  et  deffendre ,  sans  y  rien  oublier,  jus- 
ques  à  s*estudier  à  se  reconcillier  les  Yoluntez  dessubgects 
du  pays.  Ce  qui  luy  sera  très  malaisé  en  si  peu  de  temps, 
par  ce  quil  s*est  rendu  trop  odieux  à  un  chacun  pour  les 
mauvais  et  rudes  traictemens  qu*ilz  ont  reçu  de  luy. 
Toutesfois  si  cognoist  Ton  bien  que ,  nonobstant  tout  ces 
préparatifs  de  guerre^  ledit  Boy  Catholique  a  toutes  ses 
cordes  tendues  pour  composer  les  troubles  desdits  pays, 
renouer  avecques  la  Boyne  d'Angleterre ,  et  s*asseurer  des 
Princes  ProtesUns,  en  quoy  Ton  veoit  qu'il  est  aydé  de 
FEmpereur,  vers  lequel  le  Duc  Auguste  de  Saxe  est  ces 
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jours  icy  allë  bien  innopinément,  en  partye,  connue  Ton  1573. 
présume,  pour  ceste  occasion.  Le  Duc  de  Médina  travaille  Mars. 
aussy  tant  qu'il  peult  pour  mectre  de  Teau  sur  ce  feu 
ayant  qu'il  soit  plus  embrasé,  et  ne  si  '  obmect  aucun  ex- 
pédient qui  y  peult  servir.  U  y  a  grande  apparence  à  ce 
que  vous  me  mandez  de  FArcheduc  Ernest  pour  la  résidence 
es  dits  Pays-Bas,  s'il  est  descbeu  de  sa  prétention  au 
Royaume  de  Poullogne,  en  le  faisant  assister  du  Grand 
Commandeur  qui  est  à  Millan ,  ou  du  Duc  de  Sesse.  Et  ne 
fault  penser  que  le  dit  Roy  Catbolique  [pense  le  fair]  pour 
malcontantement  qu'il  ayt  du  Duc  d'Alve,  jaçoit*  qu'il  soit 
notoire  à  un  chacun  que  sa  façon  de  procedder  a  réduict 
les  dits  Pays-Bas  es  termes  où  ils  sont,  et  que  le  dit  Duc 
soit  combattu  de  la  part  contraire  auprès  de  son  maistre^ 
qui  n'est  foible  ;  mais  pour  contanter  les  Princes  Protes- 
tons ^  et  composer  ses  affaires  par  l'amiable,  puis  qu'il  n'y 
peult  remédier  par  la  force;  cognoissant  clairement  que, 
s'il  peut  une  fois  terminer  lesdits  troubles,  et  me  laisser 
seul  en  ceste  dance,  qu'il  aura  loysir  et  moyen  de  si  bien 
establir  son  auctorité,  non  seullement  es  dits  Pays-Bas , 
mais  ailleurs,  qu'il  se  rendra  plus  grand  et  formidable 
qu'il  n'a  poinct  esté.  Avecques  ces  occasions  l'Empereur 
s'efforcera  de  faire. son  fils  Roy  des  Romains,  sans  que 
nul  ayt  la  hardiesse  et  puissance  de  s'opposer  aux  des- 
saings  de  ceste  Maison;  laquelle  donnera  enfin  la  loy  à 
toutte  la  Ghrestienté.  C'est,  M'  de  St.  Gouard,  le  bien 
qu'ilz  s'efforcent  me  randre  pour  celluy  qu'ils  ont  reçeu 
de  moy ,  qui  est  tel  que  chacun  sçait;  où,  si  l'intelligence 
estoit  telle  entre  nous  qu'il  conviaindroit ,  nous  pourrions 
facillement  chastier  ceulx  qui  nous  font  la  guerre;  et 

'  tV.  *  eocorc,  malgré. 

4  y 
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iSyS.  nestoier  nos  pays  de  la  contagion  qui  j  a  esté  introdaiece 
Mars,  par  la  malice  du  temps  et  témérité  de  plusieurs.  Biais 
puisque  ainsi  est  que  le  premier  Boy  Catholique  est  si 
peu  soigneux  du  publicq  et  du  service  de  Dieu,  et  qu'il 
est  tant  seulement  question  de  se  tirer  de  la  presse,  et 
faire  ses  affaires,  j'espère  que  Dieu  guydera,  s'il  Luy  plaist, 
mes  intentions  pour  me  deslivrer  de  ceste  guerre,  par 
une  fin  honnorable  et  équitable m... 

38. 

Le  Cardinal  de  GranTelleJau  Prévôt  Morillon:  Naples  (i),  i8 
mars  f*f*  MS.  de  Besançon,  Mor.  8,  p«  186).  — ->  Affaires  des 
Pays-Bas. 

..«.Les  François  ont  delà  besoigne  chez  eukc,  plus  qullz 
n en  démesleront  cet  esté,  quelquaccord qu'ilz prétendent 
faire.  Les  parties  sont  indignées  Tune  contre  fautre  et 
offensées,  et  les  opinions  différentes,  et  n'y  sont  les  cer- 
Teaux  quisouloient  '  desméler  le  tout;  cent  mille  escus  de 
Lodovlcq  sont  peu  de  choses  pour  soustenir  une  guerre 
contre  nostre  Roy,  quoyque  sache  faire  le  Conte  Lodovlcq^ 
et  sans  argent  FAIlemand  ne  bougera,  qui  ne  [vasse]  sinon  à 
ce  son,  et  à  la  fin  se  déspérera  le  Prince  d'Orange  de 
pouvoir  soustenir  contre  nostre  maistre,  quelque  appuy 
qu'il  ayt;  car  S.  M.  est  résolue  d'y  mettre  le  tout  pour  le 
tout,  et  vous  voyés  que  Ton  renforce  par  delà,  je  dhnay 
plus  que,  à  mon  advis,  il  ne  conviendroît,  car  ce  n'est 
pas  le  vray  chemin  :  toutefois  je  loue  que  vous  jouiés'  au 

(i)  Naples.  Le  Cardinal  y  étoil  Vice-Roî. 
'  ■▼oient  oontuiiie  de. 
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plus  seor ,  et  que  toui  estes  sur  le  lieu  et  voyez  de  plus  i^yi. 
près:  que,  si  vous  appercevez  le  danger,  que  vous  vous  Mars. 
mettez  par  temps  asseuré',  mais  que  ce  soit  avec  fonde- 
ment tel  que  là  l'on  ne  vous  puisse  calomnier;  vous  mer- 
ciant  le  soing  que  je  vois  que  vous  avez  du  mien  comme 
du  vostre.  Ce  qu'est  plus  à  craindre  est  le  mal  domestique 
qui  croittra  si  Ion  n  j  pourvoye.  L'on  a  beaucoup  tardé 
d'user  là  des  remèdes  que  Ton  a  icy  use  contre  le  Turcque 
et  aultres,  et  je  n  entends  pas  que  ce  point  soit  encore 
bien  entendu  là;  il  y  fault  du  mol  avec  le  dur,  et  retirer 
aucuns  des  moings  coulpables,  et  des  coulpables  ceux  qui 
se  voudroient  réduire,  et  demeurant  peuvent  ruiner,  les 
retirants  peuvent  esbranler  les  aultres.... 

...J'aypiéça*  adverti  que  nous  nous  forcomptions^  bien 
lourdement  en  noz  pensionnaires  d'Allemagne,  [des  lors] 
que  devant  le  parlement  du  Roy  de  par  delà ,  et  depuis  à 
rinstance  du  secrétaire  du  Prince  d'Orange ,  l'on  donnoit 
les  ditfes  pensions,  et,  si  S.  M.  est  advertie  de  par  delà 
que  Ludovtcus  les  festoyé,  il  devi-a  considérer  que  je 
disoys  vray.  Encores  ne  se  faict  levée  d'importance  en 
Allemagne.  S'il  est  vray  ce  que  l'on  nous  escrit  de  la  cour 
de  l'Empereur  et  d'Auguste,  l'Electeur  de  Saxe  alla  vers 
l'Empereur  pour  visiter  à  cause  de  la  maladie  de  Sa  Majesté 
Impériale,  et  avec  ce  se  conférer  de  plusieurs  affaires,  et 
mesmes  delà  ligue  contre  Turq,  de  l'élection  de  Pologne, 
de  celle  du  Roy  des  Romains  pour  le  Royd'Ongrie,  fils  aîné 
de  Sa  Majesté  Impériale ,  et  je  pense  bien  que  l'on  y  par- 
leroit  du  gouvernement  des  Pays  d'embas  et  de  Tappaise- 
ment  des  troubles,  et  d'éviter  que  ce  feu  ne  passe  en 
Allemagne,  et  encores  de  concilier  le  Prince  d'Orange; 

•  CD  Roreté.     '  antrefois,  olim.     "*  trompionti. 
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1 573.  mais  se  pauvre  Prince  a  esté  mal  conseille  d*ayoir  [persié  '  }si 
Mars,  longuement  et  enyaby  les  pays,  d*ainAi  tenir  de  dommages 
et  fraiz,  et  penser  forcer  S.  AL,  et  je  pense  biai  que  Fon 
luy  aura  conseillé  qu*il  feroit  maintenant  bien  d'appointer, 
quant  il  semble  que,  tenant  Yalcber*  et  Hollande  et  pros- 
pérant à  Herlem,  il  avoit  Tavantage  pour  pouvoir  traicter 
son  affaire  avantageusement ,  mais  je  me  doubte  qu'il  a 
trop  attendu  et  qu'il  n'y  parviendra  jamais,  et  que  plus- 
tost  l'on  tâchera  de  s'en  faire  quitte  et  de  son  frère 
comme  de  Turques,  que  devroit  jà  estre  faict  piéca,  et  que 
Sa  Majesté  devroit  prendre  pour  soy  les  biens  que  le  fila, 
Conte  de  Buren,  a  par  delà,  et  le  récompenser^  larg^noit 
et  libéralement  en  Espagne,  et  que,  s  il  veult  user  de  gra- 
tifications, comme  je  tiens  il  conviendroit,  envers  les 
enfants  d'Aigmont ,  que  ce  fiist  aussi  en  Espagne.. «. 

Le  Prince  devroit  cognoistre  que  je  le  conseilloye 
bien  de  prendre  la  fiUe  de  Madame  de  Lorraine  (i)  et  non 
celle  de  Mauritioy  undemala ,  et  quia  tpse  talis;  ce  mariage 
et  le  frère  luy  ont  faict  grand  dommage,  et  Svendy,  et 
l'hantise  des  Allemans ,  «Je  Cafarelli  et  aucuns  aultres  dis- 
coureurs Italiens.  Je  le  voyoie  fort  bien,  mais  l'on  ne  roe 
vouloit  croire.... 

39. 

Le  Landgrave  Gaillaume  de  Hesse  à  TËlecteur  de  Saxe:  Cassel, 
19  mars  (•{•MS.  C).  —  Réponse  au  num.  36. 

n  est  opportun,  « itzo  die  rechte  zeit,» de  8*adres«er  à  TEniperear 
pour  faire  cesser  une  guerre  aussi  nuisible, 

der  trostliche  hoffnung  es  mochten  vielleicht  nunmehr 

(  i)  LafiUe  de  M.deL,\  Dorothée,  sa  fille  cadette.  D*après  ce 
I  persisté  «w  quelque  m^i  semblable 
•  Walcheren.     '  lUdoiDinaf»' 
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diîe  Spanier  tractabiliores  sein  als  daberor ....  Dieser  krieg  i  S^S. 
Kat  disz  jahr  uns  undt  unsem  Brûdem,  auch  unsern  un-  Mars, 
derthanen,  ann  zollen,  straszen,  proviandt,  und  veulien 
handeln  ' ,  uber  die  hundert  tausent  gulden  abgetragen.... 
Wie  aber  die  mittell  unnd  assecuration  zu  einem  solchen 
vertrag  zu  finden,  sonderlich  bey  diessen  untrewen  zeit- 
ten ,  und  inn  friscber  gedechtnis  vorgelaufFenen  exempels 
eT^e^nev  perjidiae  mitt  den  Admirai,  solcbes  konnen 
wir  bey  uns  nicbt  ausdenckenn .... 

4o. 

G*  de  Scbooberg  à  la  Reine-Mère:  Francfort;  ao  mars  (P«  C 
397}*  —  Négociations  avec  le  Comte  Louis  de  Nassau. 

Madame.  Je  ne  tous  fais  longs  discours  par  la  présente 
des  occurrences  de  par  deçà,  ny  de  ce  qui  s'est  passe  entre 
le  Conte  Ludovicq,  le  Sieur  Frégouse  et  moy.  Car 
estant  porteur  d'icelle  suffisamment  instruit  de  tout,  je 
m'asseure  qu'il  tous  en  fera  ung  très  iidel  rapport:  seule- 
ment TOUS  diray-je  ce  petit  mot  que  je  tous  jure  Dieu 
que  le  Roy  et  V.  M.  ont  un  digne  serTÎteur  au  dit  S' 
Frégouse.  Je  supplie  très-humblement  V.  M.  de  luy  donner 
le  moien  et  la  commodité  propre  pour  faire  entendre  à 
V.  M.  tout  au  long  ce  qu'il  tous  porte  :  car  en  ces  choses 
là  consiste  l'empeschemeut  de  touts  les  desseigns  que  le 
Roy  d'Espaigne  peult  aToir  à  l'encontre  de  Tostre  Estât; 
par  ce  mesme  moien  tous  obTiez  et  rompez  toutes  les 

il  n'est  nullement  probable  que  le  Prince  ait  demandé  au  Roi  de 
consentir  à  ce  mariage  et  que  celui-ci  ait  refusé  d'après  les  conseils 
secrets  du  Cardinal  (Voyez  Le%*en  van  Willem  7,  Tonu  If  107  #9). 
*  f.  h.  mammiset  affaires,  —  On  bienpeut^tr»  vieUen  b. 
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i5y3.  entrepiinses  que  les  Hugenots  brassent  de  par  deçà;  et,  si 
Mars.  TOUS  ouvrez  le  chemin  à  une  inteUigeiice  fidelle,  des  cor* 
respondances  et  amitiées  asseurées  et  fermes  entre  le  Roy 
et  les  Princes  Protestants,  Y.  AL  cognoiht  assez  le  bien, 
proufict  et  utilité  qui  réuscira  de  cela  au  restablissement 
des  affaires  du  Roy  et  à  laTancement  de  sa  grandeur  et  de 
celle  de  Monseigneur:  qu  est  cause  que  je  ne  tous  en  fais 
plus  longs  propos ,  mais  bien  supplieray^je  très-humblement 
y.  M.  de  prendre  une  bonne,  stable,  et  prompte  résolution 
en  cecy  :  car ,  si  V.  M.  pense ,  pour  tenir  les  choses  en  sus- 
pend et  en  longueur  du  costé  de  V.  M.,  faire  différer 
pareillement  au  Conte  Ludovicq,  à  son  frère  le  Prince 
d'Orange,  et  à  ceux  de  leur  faction  à  prendre  party,  V. 
M.  s  y  pourra  trouver  abusées;  car  le  Conte  Ludovicqa 
dict  et  redict  rondement  au  S*"  Frégouse  et  à  moy  aussy, 
si  dans  peu  de  jours  il  n  a  une  responce  résolue  (qui  ne 
consiste  pas  en  parolles  seulement,  ains  en  apparents  ef- 
fects)  qu'il  ne  peult,  ny  veult  faire  perdre  llionneur  à  tout 
jamais  à  son  frère ,  et  à  ces  pauvres  gens  qui  favorisent 
leur  cause,  les  biens,  le  sang,  et  la  vie.  Pourtant  V.  M. 
advisera ,  s  il  lui  plaist ,  de  lui  renvoyer  en  toute  diligence  et 
avecques  une  bonne  résolution  le  dict  S'  Frégouse,  chose 
dont  le  dit  S**  Conte  m'a  prié  de  vous  supplier  très 
humblement ,  affin  que  plusieurs  personnes  n*ayent  cog- 
noissance  de  ce  faict ,  duquel  Fexécution  ne  sortira  auleun 
effect,  si  cela  nest  tenu  extrêmement  secret,  ou'  que 
ceulx-là  en  sentent  le  vent  lesquels  ils  se  *  désirer 

plustost  nourrir  le  feu   en   vostre  Royaulme  et  par  ces 
factions  se  maintenir  en  autorité  et  crédit  parmy  vos 

'  ou-coiroDne.  Ceci  est  omit  tUns  la  Lettre  ^  mais  se  tromrc  déuu  Im  mimmte 
{MS.  P.  C.  4oo).     ^  Déchirure.  Apparemment  semUeDt. 
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subjacts,  que  de  conseiller  à  V.  M.  de  dresser  ses  desseins  i5^3. 
à  la  ruyne  des  anciens  et  criminels  ennemis  de  vostre  Mais. 
couronne. 

Madame,  j*ay  au  surplus  prié  le  dict  S^  Frégouse  de 
vous  porter  une  parolle  de  ma  part.  Je  m*asseure  que  V. 
M.  me  fera  cognoistre,  comme  vous  avez  toujours  faict, 
que  vous  désirez  faire  du  bien  à  ceux  qui  seivent  fidelle- 
ment  le  Roy  et  Messeigneurs  ses  frères.  J*espère  que  j'ay 
faict  par  cy-devant  démonstration  de  ma  bonne  volonté  : 
Dieu  me  fera  la  grâce  que  les  effects  rendront  tesmoignage 
de  mes  moiens,  lesquels,  encores  qu'ils  soient  bien  petits, 
seront  à  tout  jamais,  ensemblement  mon  sang  et  ma  vie, 

vouez  et  consacrez  au  service  de  V.  M De  Francfort, 

ce  ao  de  mars  iSyi. 

De  V.  M.  très-hiunble  très-obéiçsant  et  très- 
affectionné  serviteur, 

CkSPkR  D£  SCHONfiEBG. 

4i. 

Le  Roî  Charles  IX  à  [G.  de  Schonberg],  aa  mars  (f  MS.  P,  C. 
4oo).  —  lotentioos  du  Roi  d*Espagoe  à  Tégard  des  Pays-Bas. 

....E  m'est  venu  un  nouvel  advisd*£spaigne,  qtie  le  Roy 
d'Espaigne  est  après  à  moyenner  avec  l'Empereur,  M' 
mon  beau-père,  le  mariage  de  la  Reyne  d'Angleterre  et 
du  Roy  de  Hongrie  son  fils;  par  mesme  moyen  veult  faire 
aussy  le  mariage  de  l'Archiduc  Ernest  avec  l'aînée  des 
Infantes  et  luy  bailler  les  Pays-Bas,  et  en  ce  faisant  assou- 
pir et  estdndre  la  pension  que  prend  en  Espaigne  llmpé* 
ratrice  pour  sa  portion  des  Pays-Bas;  qui  se  faict  par  mon 
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lèyi»  beau-père  pour  [inspirer]  ramitië  des  Pria-' 

Mars,  ces  Protestants,  afiBn  de  parrenir  à  son  intention  de  faire 
eslire  le  Roy  de  Hongrie  Roy  des  Romains.  Et  le  Roy 
d*Espaigne  yeult  aussy  par  ce  moyen  s*acquërir  Tamitié 
des  dicts  Piûnces  Protestants  pour  Faccroissement  de  la 
grandeur  de  sa  Maison,  et  aussi  pour  les  destoumer  de 
porter  faveur  au  Prince  d'Orange  et  de  conforter  ses 
entreprinses  sur  les  Pays-Bas,  et  s*asseurer  de  rauiiûë  de 
la  Reyne  d'Angleterre.... 

4a. 

G.  de  Schonberg  an  Roi:  [Fibbel],  23  mars  (MS.  P.  C  4oo).— 
RelalioDS  des  Princes  Protestants  d'Allemagne  arec  les  Hu- 
guenots. 

Le  Landgrave,  ou  nn  de  ses  Conseillers,  a  en  one  entrerue  avec 
de  Schonberg,  dans  laquelle  celui-ci  lui  a  dit 

que  Topiniastreté  des  Rochelois  ne  partoit  d'aultre 
source  que  de  la  suscitation  que  les  Princes  Protestants  et 
aultres  de  leur  religion  leur  en  faisoient,  et  de  l'espérance 
en  laquelle  ils  les  nourrissoient  d'ung  prompt  secours;  ce 
que  V.  M.  ne  pouvoit  bonnement  croire  ni  se  le  persuader 
des  dicts  Princes.  Sur  quoy  il  m*a  répliqué  qu'il  me  vouloit 
parler  librement  et  ouvertement;  que  telles  et  semblables 
nouvelles  estoient  semées  par  ceulx  quy  désiroient  nourrir 
une  étemelle  défiance  entre  V.  M.  et  les  Princes,  et  par  ce 
même  moyen  nous  animer  et  enflammer  d'avantage  à  la 
guerre  et  extirpation  des  Huguenots,  pour  en  attendant 
faire  leurs  affaires  en  Allemagne  et  pour  avoir  meilleure 
commodité  de  dresser  les  préparatifs  de  leurs  menées,  et 
pour  desjoindre  et  désunir  peu  à  peu  avecques  V.  M.  les 
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Princes  d'Allemagne  et  la  Rejne  d'Angleterre;  entre  ta^^  i573# 
quelle,  et  Y.  M. ,  ils  se  vantent  indiscrètement  qu'ils  ont  les  Mars, 
moyens  touts  pretz  d  allumer  la  guerre  entre  cy  et 
Penthecostes;  qu'il  estoit  bien  vray  que  les  Huguenots  de 
la  France  n'ayoient  pas  fauke  d'amis  en  Allemagne  et 
ailleurs,  quiavoient,  et  la  volunte  bonne,  et  les  moyens 
touts  dressés  pour  les  secourir;  mesme  qu'ils  -ne  fussent 
pas  tant  demeurez  àTestre,  n*eussent  esté  la  peur  qu'on 
feroit  une  trop  grande  playe  aux  forces  et  finances  de  Y. 
M.,  dont  accroisteroit  trop  d'avantage  sur  tous  au  Roy 
d'Espaigne,  lequel  ils  s'imaginent  tout  certainement  deb- 
Toir  attenter  quelque  chose  à  l'endroict  de  V.  M.  ;  chose 
qui  porteroit  ung  inévitable  préjudice  à  ceulx  desquels  les 
Rochellois  pourroient  recevoir  à  ceste  heure  quelque  fa- 
veur. Qu'il  y  en  avoit  qui  s'estoient  efforcés  par  touts  les 
artifices  du  monde  de  persuader  aux  députez  des  Princes, 
qui  estoient  assemblez  à  Worms  [pour]  ung  certain  aultre 
effect ,  que  les  mines  du  Roy  d'Espaigne ,  ici  dessus  mention- 
nez, n  estoient  que  fainctises'  EspagnoUes  bien  [attentes] 
et  mesme  mises  en  avant  par  les  François,  faisant  les  deux 
Roy  s'  que  le  masque  et  faulx  semblant  leur  donneroit  le 
loisir  de  mettre  la  corde  au  col  du  Prince  d'Orange  et  aux 
Huguenots  de  France  pour  exécuter  tant  plus  à  leur  aise 
cy-après  sur  la  Reyne  d'Angleterre  ce  ^i  s'étoit  traicté 
depuis  peu  de  temps  en  çà  journellement  entre  l'Ambas- 
sadeur du  Roy  d'Espaigne  et  celuy  d'Ecosse  et  un  quidam 
de  vostreRoyaulme,  et,  ce  faict,  dégorger  toute  la  félonie 
sur  les  Princes  protestants;  à  raison  de  quoi  on  ne  deb- 
vroit  plus  s'endormir  à  ce  que  dessus.  Mais  pour  tout  cela 

'  trooptriet.     '  Jfpanmmmi  om  m  omUié  U  mot  estât. 
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i573«  il  ne  pensoit  pas  que  rien  se  remuast  en  Allemagne  à 
Man.  rencontre  de  Y.  M.  pour  le  respect  et  faveur  des  Hugue> 
notz ,  quil  ne  sçavoit  aulcunes  forces  en  toute  TAlleniagne 
prêtes  pour  eux,  si  ce  nestoit  4  ^^  5ooo  honunes  tant 
Valons  queFIammanSy  Frisiens,  Geidroys,  François,  et 
quelques  Westphaliens,  qu  on  disoit  estre  à  la  dévotion 
du  Conte  Ludovicq,  mais  espars  deçà  et  delà;  bien  craig- 
noit-il  infiniment  qu  une  dangereuse  orage  ne  vous 
tombast  sur  les  bras,  si  le  Prince  d*Orange  se  hastoit 
d  accepter  le  traicté  dont  le  Landgrave  avoit  escrit  au 
Duc  Jan  Casimir;  me  disant  pour  conclusion ,  s  il  pensoit 
que  je  le  deusse  descouvrir  à  lendroict  de  V.  M.  ou  auitres^ 
d'avoir  parlé  sy  avant  des  choses  cy-dessus  mentionnées, 
qu'il  se  repentiroit  à  tout  jamais  d'avoir  tant  ouvert  la 
bouche..... 

Le  Roy  d'Espagne  paye  wachtgeld  à  7000  reistres  et 
deux  régiments  de  landsquenetz,  desquels  on  tient  pour 
tout  certain  qu'il  n'en  a  point  à  faii^  pour  les  Pays-Bas, 
veu  que  rien  ne  se  remue  pour  le  Prince  d'Orange,  ains 
qu'on  espère  voir  bientost  une  paix;  et  m'a  diçt  Otto  van 
der  Malsburg  (qui  est  ung  de  vos  pensionnaires  et  con- 
seiller bien  confident  du  Landgrave)  que  l'Electeur  de 
Saxe  avoit  depub  naguères  escript  au  Landgrave  que  le 
Roi  d'Espaigne  avoit  envoyé  gentilhomme  de  nom  et  de 
qualité  par  devers  l'Empereur ,  pour  luy  faire  entendre  la 
résolution  qu'il  avoit  prinse  de  vouloir  embrasser  une 
amiable  composition  à  l'endi'oict  du  Prince  d'Orange  et 
touts  ses  adhérans ,  qu'il  s'en  remettoit  du  tout  à  l'Empe» 
reur  et  aux  Electeurs  et  Princes  d'Allemagne,  qu'il  accep- 
toit  et  promettoit  dès  à  présent  de  ratifier,  observer  et 
maintenir  inviolablement  tout  ce  que  par  ensemble  ils  en 
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auroient  advisé^  car  son  intention  et  dernière  résolution  i5y3. 
estoit  de  sortir  de  cette  guerre-là •    Mars, 

43. 

G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère:  a3  mars  (MS.  P.  C  4oo)«  — 
Négociations  avec  le  Comte  Louis  de  Nassau. 

Madame,  le  Sîeur  Frégouse  vous  aura  amplement 
faict  entendre  ce  que  je  luy  ay  communiqué  touchant  les 
occurrences  de  par  deçà,  et  principalement  touchant  les 
affaires  du  Pays-Bas.  Tespère  quil  tous  aura  apporté 
une  bonne  résolution  du  Conte  Palatin ,  vers  leqiiel  le 
Conte  Ludovick  a  voit  faict  aller  son  frère  te  Conte  Jan 
pour  cest  effect.  Il  ne  fault  pas  doubter  que  V.  M.  sçau* 
ront  bien  embrasser  ceste  tant  belle  occasion.  Madame, 
le  repos  du  royaulme,  la  seureté  deVËstat,  la  ruine  du 
capital  ennemi  du  Roy,  la  vengeance  du  tort  qu'il  faict 
à  Monseigneur,  l'estroicte  et  ferme  alliance  des  Princes 
d'Allemagne,  la  subversion  de  touls  les  desseins  de  la 
Maison  d'Austriche,  et  le  comble  de  voz  désirs  est  entre 
les  mains  de  V.  M.  et  dépend  de  voz  volonté/.  Si  vous 
laissez  eschapper  ceste  belle  prise,  je  me  désespère  que 
vous  la  puissiez  jamais  rattraper.  Mais ,  Madame ,  le  tout 
est  de  se  haster  et  de  tenir  ceste  menée  aussi  secreite, 
que  y.  M.  désirent  les  susdictes  choses  sortir  à  bons 
effects.  Depuis  le  partement  de  Frégouse  je  me  suis  as- 
semblé encores  ung  coup  secrettement  avecques  le  Conte 
Ludowig,  où  nous  avons,  durant  lespace  de  7  a  8  heu- 
res, débattu  etdiscojurru  sur  les  entreprinses  qu'il  a  en 
mains  (qui  sont  asseurément  grandes  et  belles)  et  sur 
les  conditions  quon  pourroit  mestre  en  avant  entre  le 
Roy  et  le  Prince  d'Orange  sur  ce  faict.    Nous  les  avons 
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i573.  mis  par  escrit,  partie  de  sa  main,  partie  de  la  mienne: 
Mars,  le  Conte  les  a  signé,  affin  seulement  que  j*en  pourrois 
asseurer  le  Roy,  pour  tant  plus  faciliter  les  choses  ici 
dessus  mentionnées. 

Les  conditions  sont: 

En  premier  lieu:  le  Prince  d'Orange,  ou  quelquung 
de  ses  frères,  ayant  pouvoir  de  luy,  promettera  quen 
cas  que  le  Roy  Touldra  dès  à  présent  se  déclarer,  et 
prendre  ouvertement  les  armes  contre  le  Roy  d*Espaigne 
en  faveur  de  ceulx  du  Pays-Bas  et  du  Prince  d'Orange, 
le  pays  de  Hollande  et  Sélande  seront  mises  en' la  sub- 
jection  du  Roy  aux  conditions  qu'ils  seront  maintenus 
en  tout  et  par-tout  avecques  leurs  anciens  libertés  et 
privilèges ,  et  que  l'exercice  de  la  religion  Catholique  et 
Réformée  (ainsi  lappelle-il)  sera  permis  et  libre  à  ung 
chacun ,  tant  aux  villes  qu'es  lieux  du  plat  pays.  Et  au 
cas  que  S.  M.  ne  se  vouidroit  déclarer  ouvertement,  ains 
seulement  trois  cents  mille  florins  d'Allemaigne  fournir 
(qu'est  la  somme  sur  laquelle  il  faict  instance),  le  Seigneur 
Prince  ou  celuy  de  ses  frères  qui  aura  pouvoir  de  luy, 
promettera  que  toutes  les  villes  et  places  qui  seront 
prinses  au  Pays-Bas,  des  puis  l'accord  conclu  et  asseuré 
entre  le  Roy  et  le  Prince,  demeurreront  en  l'obéissance 
de  S.  M.  avecques  les  conditions  mentionnées  ci-dessus 
touchant  le  pays  de  Hollande  et  Zélande. 

Et  là  ou  il  avint  que  le  Prince  ou  ses  adbérans  ne 
prin&ent  aulcune  ville  ou  place  d'importance  dedans  cer* 
tain  temps  après  le  susdict  accord ,  le  Prince  et  ses  ad- 
bérans ne  seront  néantmoins  '  tenuz  et  obligez  de  mettre 

'  n.  t.  0.  £0  MM  ddi  être  ttffinmad/i  woyez  taUnéa  suhamt,  et  ei-deistu 
p,  109,  /.  I. 
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(le  flufldict  terme  expire)  en  Tobëissance  du  Roy  le  pajs  iSji. 
de  Hollande  et  Zelande.  M^n, 

Comme  le  Prince  et  ses  adhérans  seront  tenus  de  faire 
pareillement,  le  cas  advenant  que  les  villes  et  places  d*im- 
portance  [prinses]  depuis  le  susdict  accord  vinsent  à  estre 
reprinses  par  force  ou  aultrenient,  ou  qu'ils  fussent 
abandonnées  par  le  Seigneur  Prince  ou  ses  adhérans  ; 
le  tout  aux  conditions  que  dessus,  et  ce  affin  que  S.  M. 
soit  asseurée  d'ung  certain  fruict  pour  Tadvancement 
qu  elle  aura  faicte  de  ses  deniers. 

Le  Seigneur  Prince  et  ses  adhérans  seront  obligés 
pareillement  de  n*entrer  (après  le  susdict  accord  arresté) 
en  aulcun  traicté  de  paciBcation ,  moin  '  en  aulcun  accord 
aveoques  le  Roy  d'Espaigne  ou  tel  aultre  que  ce  soit,  sans 
le  sceu ,  gré,  et  congé  du  Seigneur  Roy  de  France. 

Et,  pour  prévenir  le  doubte  que  S.  M.  pourra  concevoir 
que  le  Prince  d'Orange,  ayant  occupé  les  places ,  les  voul- 
droit  guarder  pour  luy  et  point  satisfaire  à  l'accord,  on 
fera  tant  que  quelque  Prince  d*Allemaigiie  stipulera  et 
respondra  au  Roy  pour  le  Seigneur  Prince  et  ses  adhé. 
rans,  et  s'obligera  le  dict  Prince  d'Allemaigne  au  surplus 
d'assister  S.  M.  de  faict  et  de  force  à  contraindre  le  Prince 
d'Orange  et  ses  adhérans  de  satisfaire  et  accomplir  de 
tout  en  tout  les  susdictes  conventions. 

Madame ,  ces  conditions  ne  vous  obligent  à  rien  et 
n'ont  esté  traictez  par  moi  avecques  le  Conte  Ludowig  à 
aultre  intention  que  pour  faciliter  la  résolution  du  Roy 
sur  ce  faict.  Mais  le  Conte,  m'a  dict  plus  de  vingt  fois, 
s'il  n'avoit  bien  tost  une  résolution  de  Y.  M. ,  qu'il  pren- 

*  encore  omîm. 


1573.  droit  party  et  qu'il  ne  pensoit  estre  obligé  à  rien,  si  on 
Mars,  trainoit  ces  choses  à  la  longue.  A  raison  Je  quoy  je  vous 
supplie  très  humblement  de  m*adveitir  promptement  de 
ce  que  j  y  auray  à  faire  et  de  la  résolution  du  Roy  sur 
les  dictes  conditions.  V.  M.  communiquera,  s*il  ^ous 
plaist,  la  présente  au  Roy,  veu  que  je  ne  luy  parle  de  ce 
faict  en  nulle  façon  parla  lettre  que  je  luy  escrit.  J es- 
père, si  V.  M.  faict  confideminent  communiquer  ce  que 
dessus  à  Monseigneur,  qu'il  vous  supplira  du  [fond]  du 
cueur  et  de  toute  son  affecii(m  de  ne  perdre  ceste  occa- 
sion, par  le  moyen  de  laquelle  il  se  pourra  venger  des 
malheureux  offices  que  lui  faict  le  trompeur  EspagnoL 
Or  je  cognois  à  toutes  les  actions,  négociations  et  dé- 
portements du  Conte  Ludowig  qu'ils  sont  résolus  (pour 
le  moins  bien  fort  enclins)  à  embracer  une  pacification 
au  Pays-Ras,  moyennant  quelle  soit  quelque  peu  hono- 
rable et  qu'ils  y  voyent  de  la  scureté.  Lesquelles  deux 
choses  ils  se  promettent  consister  en  Tauthorité,  parotle, 
et  foy  des  Electeurs  et  Princes  d'Allemaigne,  que  l'Ëni- 
pereur  faict  estât  de  faire  interposer  pour  l'observation 
de  ce  qu'il  leur  sera  promis  par  le  Roy  d'Espaigne;  à 
quoy  les  induiroit  encores  beaucoup  davantage  la  mort 
du  Duc  d*Albe  qu'on  publie  ici  pour  tout  certaine.  Rien 
est  vray  que  la  retenue  des  gens  de  guerre  que  le  Roy 
d'Espaigne  faict,  les  [tient]  en  une  extrême  defBance,  con- 
sidérant mesipe  la  grande  longueur  de  temps  qui  se  pas- 
sera avant  que  les  Princes  d'Allemaigne  se  résolvent  par 
ensemble  sur  ce  faict;  sur  quoy  je  n'ay  fiaiily  de  lûen 
remonstrer  et  par  vives  raisons  au  Conte  Ludoviq  que 
toutes  ces  honnestes  offres  n'estoient  que  pour  abuser 
les  Princes  d'Allemaigne,  tromper  et  amuser  le  Prince 
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d'OraDge  et  luy,  et  pir  ces  ruses  détourner  et  anéantir  liyi. 
tous  les  desseins  quils  pourroient  avoir  en  main.  Voyez  Mars, 
là,  Madame,  pourquoy  il  ne  fault  perdre  temps,  ains 
battre  le  fer  tandis  qu'il  est  encores  chaud.  Si  je  sçavois 
par  mon  sang  et  le  hazard  de  ma  vie  advancer  le  bien  et 
le  service  du  Roy  et  de  Messeigneurs  ses  frères,  je  my 
emploierois  encores  plus  librement  que  je  n 'estais  cecy. 

V.  M.  aura  peu  entendre  par  Frégouse  comme  il  est 
arrivé  auprès  du  Conte  Ludowig  un  quidam,  luy  portant 
lettre  de  créance  d'ung  qu'il  disoit  se  nommer  le  Baron 
Ringrafe  (i);  par  sa  créance  il  disoit  que  le  Baron  Vavoit 
envoyé  par  devers  le  Conte  pour  luy  faire  entendre 
comme  il  auroist  esté  depesché  de  V.  M.  pour  empoi* 
sonner  le  Prince  d*Orange  ou  le  Conte  Ludoviq,  luy 
discourant  toutes  les  circonstances  du  jour,  du  lieu,  du 
language  que  vous  luy  auriez  tenu,  et  qui  estoit  en  la 
chambre  de  V.  M.  quand  il  receut  ce  commandement; 
qu'il  avoit  premièrement  refusé  à  V.  M.  d'exécuter  pa- 
reille charge  d'empoisonnement  à  l'endroict  de  Messei* 
gneurs  de  Longueville  et  Piennes,  et  que  V.  M.  luy  avoit 
dict  que  vous  dépeschiez  encores  ung  aultre  à  mesme 
effect  que  luy  vers  le  Prince  d'Orange  et  Conte  Ludoviq. 
Or ,  veu  que  je  ne  peux  penser  que  telle  meschanceté  et 
trahison  sceut  entrer  au  cueur  du  Baron  Ringrafe  (lequel 
toutesfois  je  ne  cognois  que  de  veue)  qu'il  vousist  par 
une  tiint  vilaine  calomnie  dénigrer  vostre  tant  vertueuse 
réputation  et  royalle  intégrité  de  cueur,  ains  que  cela 
est  plustost  une  ruse  Espagnolle  (à  mon  advis),  lesquels 

(i)  i^.  it  Bâtard  du  Khiofprave. 
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iS^S.  se  font  senrir  par  adTantore  da  nom  du  Baron  par  odiiy 
Man*  qui  est  Tenu  par  devers  le  Conte,  afSn  qu*il  y  adjonste 
tant  plus  de  foy,  sachant  bien  que  roesme  durant  le  siège 
dé  Mons  le  Conte  n  auroit  pas  eu  trop  bonne  opinion  du 
Baron,  ains  qu'il  auroit  esté  en  quelque  défiance  de  kiy, 
laquelle  le  Baron  auroit  bien  confirmé  après,  pour  avoir 
mis  Tescharpe  rouge  au  col ,  à  la  mesme  heure  quil  sor- 
tist  de  la  porte  de  Mons.  A  raison  de  quoy  f  ay  esté 
d*advis  que  le  Conte  LudoTÎq  fist  guarder  soigneusement 
et  seurement  le  dict  ambassadeur,  et  qull  envoyast  in- 
continent au  lieu  où  il  disoit  le  Baron  attendre  son  retour , 
pour  luy  faire  mettre  pareillement  la  main  sur  le  collet, 
et  le  faire  mener  à  Dilenburgk,  sans  toutesfois  rien  at- 
tenter à  leurs  personnes  avant  que  d'avoir  entendu  de 
V.  M*  de  quelle  façon  vous  auriez  délibéré  qu'on  proce* 
dast  en  leur  endroict,  ce  qu'il  m'a  promis  de  faire  et 
mesme  de  ne  divulger  en  façon  du  monde  ce  que  le  galant 
luy  a  rapporté,  pour  ne  subministrer  à  vos  calumniateurs 
Sttbgets  (combien  qu'il  soit  faux  toutesfois)  propre  à 
fiûre  une  bien  dangereuse  brèche  aux  haults  et  génér^ix 
desseins  de  Y.  M*  que  vous  avez  en  main  pour  l'advao- 
oement  de  la  grandeur  de  vos  enfiins.  En  cest  endroict 
je  mettray  fin  à  la  présente,  après  avoir  supplié  très-hum- 
blement y.  M.  qu'il  vous  plaise  user  d'une  prompte  réso- 
lution en  l'affaire  du  Prince  d'Orange,  et  de  renvoyer,  le 
plustost  qu'il  sera  au  monde  possible,  le  Seigneur  Frë. 
gouse  par  devers  le  Conte  Ludoviq  pour  luy  donner  une 
asseurée  responce  de  l'intention  et  volonté  du  Roy.  Sur 
ce,  etc. 
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44. 

G.  de  Scbonberg  au  Roi  Charles  IX:  Friedeberg,  36  mars  (MS.   1 5^3. 
P.  C  4oo)«—  Voyage  de  TEIecteur  de  Saxe  vers  TEmpereur.  Mars. 

•  •••Jay  receu  des  lettres  de  bien  bon  lieu  [de  noz] 
quarliers;  par  icelles  on  me  mande  du  voîage  de  l'Elec- 
teur de  Saxe  ce  qui  s*en  suit  en  ces  propres  termes ,  mais 
en  Allemand.  «Mous  avons  entreprins  notre  voiage  de 
*>  rAustriche  en  si  grande  haste  que  nous  n'avons  pas  eu 
«loysirden  advenir  nos  amys,  qui  en  sont  tout  plain 
«scandalises;  s1l  n*a  servi  à  aultre  chose,  pour  le  moin  a 
»il  apprestë  à  parler  aux  gens,  qui  en  font  des  estranges 
«discours,  à  ce  que  nous  entendons.  Et  à  la  vérité  ils  en 

•  ont  raison;  mais  je  vous  asseure  que  le  fruit  du  voyage 
«n'est  pas  tel  et  si  grand  comme  on  le  crye  partout,  si 
•ce  n'est  qu'en  iceluy  nous  avons  conceu  une  asseurée 

•  opinion de  voir  bientost  une  bonne  paix  au  Pays-Bas,  et 
•qny  sera  plus  ferme  et  plus  stable  qu'on  n'a  accoustumé 

•  d'en  voir  ailleurs.  Quiconque  adonné  ce  conseil  au  Roy 

•  d'Espaigne,  celuy  est  ung  sincère  amy  du  dict  Roy  et  de 
«toute  sa  Maison ,  car  par  ce  moyen  il  a  [ranconté]  et 
«rapproché  de  troix  degrés  au  siège  dont  les  cruaultés  du 
«Duod'Albe  l'avoient  quasi  du  tout  déjetté  et  débouté: 
•vous  estes  trop  degousté ,  vous  n'en  avez  pas  voulu, 
«prenez  garde  que  vous  ne  vous  en  repentiez,  mais  ce 
»  pourra  bien  estre  trop  tard:  il  ne  tint  qu  a  nous  n'aggran- 
«dions  bien  nostre  pays  de  Meissen  ;  mais,  si  on  me  croit, 
•unutquisquê  eritsuâ  sorte  contentas;  tu  vero  noêtihominis 
•ingenàun.»  —  Par  ce  que  dessus  Y.  BI.  jugera  bien  aisément 
ce  que  pourra  avoir  esté  traicté  à  Vienne. t..  "On  me 
mande  que  le  Marquis  d'Anspach  a  faict  porter  parolle 

4  4* 


,5j,3.  à  l'Elecleur  de  Saxe  pour  faire  ung  marché  paf  ensembl* 
Mtrt.  dea  Urres  que  le  Marquis  a  en  Silésie....  qu'est  cause 
que  je  ne  puis  comprendre  si  l'homme  qui  e    scrit  la 
première  lettre ,  veult  parler  de  ce  marché  icy ,  ou  de  l'en- 
gagement que  l'Empereur  tcuU  faire  à  l'Electeur  [de]  la 

SilésiCk . . . 

45. 

Noie  An  ^oî  de  France  et  de  sa  Mère  («an»  date)  relative  à  Um 
intcDliooi  envers  le  Prince  d'Orange  (fMS.  P.  C  4oo). 

Le  Roy  et  la  Reyne  ont  donné  cl.arge  au  Sei- 
gneur de  Schonberg  de  faire  entendre  aux  Princes 
dAllemaigne  qu'il  y  a  deux  occasions  qui  ont  principale- 
ment  enguardé  le  Roy  de  ne  se  déclarer  ouvertement 
pour  le  Prince  d'Orange.  La  première  est  la  division  de 
ses  subjects  non  pas  encores  si  bien  réunis  qu'ils  désirent, 
mettant  les  Catholiques  en  avant  et  remonstrant  à  S.  M.  ' 
que  le  moyen  que  le  Roy  donnoit  à  ceulx  de  la  religion 
de  liavailler  et  ruiner ,  s'ils  pouvoient, le  Roy  d^Espaigne, 
c'estoit  le  remettre  à  la  guerre  cy-après,  quand  ils  «e 
Terroient  la  main  forte.  —  La  seconde  est  que  le  Prince 
d'Orange  n'a,  ni  devant,  ni  durantson  entreprinse  adverty 
le  Roy  mesme  de  son  intention  et  de  ce  quil  avoit  vo- 
lonté ou  moyen  de  faire.  Et,  combien  que  le  Conte  La- 
dovicq  auroit  asseuré  le  Roy  qu'il  n'entn»prendroit  rien 
de  ceste  année  aux  Pays-Bas,  néanmoins,  ayant  pnM 
VUssingen  sans  le  sceu  du  Roy,  le  Roy  luy  a  mandé  quil 
luy  permetteroit  de  tirer  secrettement ,  par  ce  costédeU 

•  Onlittn  marg,.  fort  tartunaert  le  pta  de  détotion  qoe  .ut  «oli  d»  ^ 
parti  de  «errjr  en  «tte  qiiereik  et  comawDifT  une  guerre  «or  ce«l«  "*'***^ 
kt  Uent  eo  extretme  craiout  qnc  cel»  n'ipi»'*»"'  »«»'»»  <■«  '*■'"'  *" 
dins  ce  Rojranlme.... 
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mei^i  quelque  nombre  d'arquebousiers  de  sonroyaulme,  iS^3. 
jotnct  qu'on  luy  assisteroit  de  quelques  deniers;  mais  le  Mar&« 
Aoy  n'a  eu  aulcune  nouvelle  ni  responce  de  luy  s'adres- 
saiit  à  S.  RL  —  De.  sorte  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  raison 
qui  maintienne  le  Roy  en  bonne  volonté  de  favoriser  les 
«ITaires  du  Prince  d'Orange  (ce  qu'il  a  temporisé  de  vou- 
loir faire  ouvertement  pour  les  raisons  susdictes),  assa- 
voir le  bruict  qui  court  que  les  Princes  d'Alleniaigne 
embrassent  à  bon  escient  le  faict  du  Prince  d'Orange , 
et  qu'ils  l'aydent  et  secourent  en  tout  ce  qui  leur  est 
(>ossibIe.  —  Pour  faire  cognoistre  donques  aux  Princes 
d'AIIemaîgne  que  leur  volonté  est  la  sienne^  et  leur  ré- 
solutioni  eSit  la  sienne,  et  qu'il  est  prest  en  tout  et  partout 
courir  une  mesme  fortune  avecques  eux,  S.  M.  a  donné 
<4iarge  au  dict  Scbonberg  d'asseurer  les  Princes  de  la 
jKivt  de  S.  M.  qu'il  est  résolu  de  se  gouverner  à  l'endroict 
du  Prince  d'Orange  et  les  Pays-Bas  ainsi  que  eulx  se 
^gouverneront.  •  •  • 

46. 

V;art  au  Roi  Charles  IX:  Mclz,  i  avril  (MS.  P.  C,  397). 

....Les  gentilhommes  de  la  religion  qui  sont  de  ce 
i^rcle  sous  Monsieur  l'Electeur  Palatin....  se  sont  liez 
élroictenient  ensemble  et  promis  de  se  secourir  où  il  se 
présentera  auVun  faict  qui  touche  leurs  libertés,  et  pour 
cest  effect  ont  fait  levée  dedeniers  sur  eulx,  qu'ils  tiennent 
iprès.  Lesquels  l'on  dict  estre  jà  ....  es  mains  du  Conte 
Ludovic  :  je  ne  sçoy  au  vray  si  c'est  pour  renouveler  ung 
secours  au  Prince  d'Orange  pour  le  faict  des  Pays-Cas ,  ou 
bien  pour  employer  ailleurs  en  aultres  desseins.... 
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i573.       G.  de  Scbonbergà  la  Reioe-Mère:  4  avril  fMS*  P.  C  4oo).«« 
j^^|.y^  lolenlîoDf  da  Landgrave  Guillaume  de  Hesse; 

•«..Asseurez-vous  que  le  LaiMlgraye  pense  bien  tous 
rendre  ung  suffisant  et  seur  tesmoignage  de  la  très  fidelle 
affection  qu*il  porte  au  service  de  V.  M.  et  à  FadTance- 
ment  de  la  grandeur  de  Messeigneurs  vos  fils,  les  Ducs 
d'Anjou  et  d*Alençon  ;  se  persuadant  qu'il  ne  peult  pro- 
mouvoir les  affaires  de  celuy-là  sans  se  mettre  en  ung  fort 
dangereux  hasard  (à  cause  de  la  Maison  d'Austriche) ,  ni 
embrasser  le  négoce  de  cestuy-cy  sans  encourrir  ung  très 
grand  blasme  à  1  endroict  de  tous  les  Protestants;  car  tcu 
que  les  Princes  de  par  deçà  tiennent  la  menée  entre  le« 
Ambassadeur»  d'Espaigne^  d'Esoosse  et  un  quidam  dé 
Tostre  Royaulme...»  aussi  certaines  comme  ils  s'asseurent 
de  mourir  ung  jour ,  ils  présupposent  que  tout  le  monde 
luy  objectera  qu'il  ayde  à  endormir  par  ce  beau  traicté  de 
mariage  la  Royne  d'Angleterre  pour  luy  faire  mettre  la 
corde  au  coL  Mais  nonobstant  tout  cela  il  dict  qu'il  tous 
veult  faire  cognoistre  à  l'oeil  ce  que  le  Roy  et  Messei- 
gneurs  ses  frères  doibvent  et  peuvent  attendre  de  luy,  alors 
que  quasi  tout  le  monde  faict  mine  de  leur  en  vouloir.  Il 
craint  infinement  que  le  Roy  d*Espaigne  ne  vous  donne 
sur  les  doits;  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  empêche  à 
son  possible  la  pacification  du  Pays-Bas.  11  a  faiot  tout  ce 
qu'il  a  peu  pour  en  dégouster  le  Conte  Ludovicq;  mais  le 
Conte  luy  a  dict  rondement  que  ce  n'est  en  sa  puissance 
d'empêcher  le  Prince  son  frère ,  ni  les  Estas  de  Hollande 
et  Zélande,  qu'ils  n'y  entendent;  si  ce  n'est  que  bientost, 
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et  avant  que  les  Electeurs  et  Princes  envoyent  au  Pays-  1373. 
Bas,  on  entrast  au  party  que  sçavez  avecques  le  Roy....       Aviil. 

48. 

G.  de  Schonberg  au  Roi;  4  atr.  (MS.  P,  C.  400).  —  Bonnes 
dispositions  du  Land^ve  et  du  Comte  Louis  Je  Nassau. 

....Je  suys  arrivé  le  ^9  mars  à  Cassel;  le  lendemain....  j*ay 
faict  entendre  bien  au  long  au  Landgl^ve  le  contenu  de 
mon  mémoire.  Et  quand  au  premier  poinct  touchant  les 
événemens  de  la  France,  j'ai  cogneu,  et  par  son  language, 
et  par  ses  déportementz,  qu'il  en  juge  bien  plus  saine- 
ment qu'il  n'avoit  faict  par  cy-devant  ;  à  quoy  a  beaucoup 
servi  le  tesmoignage  du  Conte  Ludovicq ,  lequel  (depuis 
que  le  Seigneur  de  Frégouse  et  moy  l'avons  bien  com- 
battu à  Francfort)  dict  eslre  asseuré  par  lettres  et  de 
bouche  que  ce  n'a  pas  esté  chose  préméditée  de  V,  M. 
ny  partyeprojectée  avecques  quelque  autre  Prince  estran- 
Hfter,  comme  V.  M.  cognoistra  roesme  par  la  responce 
que  le  Landgrave  m'a  bailli  par  escrit;  mais  pour  cela  le 
Landgrave  ne  cache  poinct^  ny  en  ses  discours,  ny  en  sa 
'  responoe  le^eaplaisir  qu'il  sent  au  cueur  des  dicta 
événemens;  coronoe  anssy  de  la  defTence  et  prohibition 
de  l'exercice  de  la  religion  ;  alléguant  que  ce  qui  le  nliouve 
le  plus  est  que  les  ennemis  du  sang  des  fleurs  de  lys  et  de 
la  maison  de  Hessen  se  servent  de  ce  suhjeot  pour  em- 
pescher  le  beau  cours  de  la  grandeur  de  V.  M.,  et  par  ce 
moyen  de  conduire  à  une  fin  désirée  leur  ambitieux  de»> 
teigns  au  préjudice  de  vostre  couronne  et  par  conséquence 
desa  Maison.... 

•  aicfe  (?). 
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î'^yi.  .«.Je  ne  touIx  au  surplus  oéler  à  V.  M.  que  jay  meoé 
Avril,  le  Conte  Ludoviq  à  ung  sî  beau  but,  qu'il  m*a  asseuré  en 
la  main  qu*il  ne  désire  rien  pi  us  que  de  tous  faire  cognoisti*e 
partout  et  en  tout  (sa  conscknce  sauve)  la  singulière  af- 
fection qu*il  porte  au  bien ,  service  et  grandeur  de  V.  M. 
et  de  Messeigneurs  vos  frères.  Je  Tay  fatct  promettre  (et 
ce  en  considération  que  son  tesmoignage  est  très  auientt- 
que  auprès  des  Protestants,  de  quelque  nation  qu'ils 
soient)  quil  dépêchera  homme  exprès  (et  paradventure 
son  ministre)  en  Poulogne  pour  faire  à  Monseigneur  ious 
les  services  et  bons  offices  que  je  luy  commanderai:  il  me 
le  doibt  envoier  à  Leipzick,  mais  je  ne  lairay  pas  passer 
outre  jusquesàceque  j  enajele  commandementdeV.M..* 

49- 

G.  de  Schonherg  au  Duc  d* Anjou:  Nider^ugen  ,  4  a^riJ  (MS»  P. 
C  4oo).  —  Dévouement  du  Landgrave. 

Monseigneur ,  vous  cognoistrez  par  la  lettre  que  j'escris 
au  Roy  Tentière  et  sincère  affection  que  le  Landgrave 
porte  à  radvancement  de  vostre  grandeur....  Je  vous  a^- 
seure  que  vous  avez  ung  trèslidd  et  parfaict  aroy  en  hiy, 
et  ¥ous  pouTez  hardiment  faire  estât  de  luy.  Vous  fei^ex 
beaucoup  pour  voz  affuires  de  par  de^  de  tenir  la  main 
'que  kurs  M.  le  gratifient  en  tout  ce  qu  il  leur  sera  pos- 
sible au  monde ,  car  il  a  le  moyen  de  s'eii  pcvencher  ^lar 
plufiieurs  bons  offices  ;  oultre  cela  il  a  la  fleur  de  lys  en- 
graivé  dans  le  cueur,  et  est  eniiemy  criminel  de  touts  les 
ennemis  du  sang  de  France.  Il  se  délibère  bien  de  vous 
boDorablement  recevoir  et  traicter,  si  vous  passez  par 
TAllemagne  pour  aller  en  Poulogne,  et  est  tmmme  qui 
vous  pourra  bien  mener  jusques  sur  les  frontik«s...^  II 
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crainct  infinement  que  le  Roy  d'Espaigne  ne  donne  [sur]  i^yi* 
les  doits  au  Roy;  c*est  la  raison  pour  laquelle  il  empêche  Avril. 
i  son  possible  la  pacification  du  Pays-Bas.  Il  prie  aussy  le 
Roy  de  prendre  bien  guarde  et  a^oir  Toeil  soigneusement 
sur  Farmée  de  mer  que  les  Espagnols  et  Portugalois 
dressent  ensemblement  sous  prétexte  de  vouloir  attaquer 
le  Turc  du  costé  de  TAfFrique ,  affan  qu^e  ne  soit  à  Top- 
posite  de  TAffrique  à  quy  ils  en  veulent.... 

5o. 

Le  Land^ave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Evoque  de  Mnoele»*: 
Cassel,  5  avril  (*f*MS.  C).  —  li  lui  mande  que  le  Comte 
Louis  de  Nassau  a  des  cpnféreoces  avec  Frégose  et  G.  de 
Schonberg. 

....Als  unns  audi  E.  L.  jûngstiglich  zugeschrieben  das 
Graff  Ludwig  zu  Nassaw  in  Ewrer  bewerbung  seyea 
solte,  sohaben  wir  nicht  underlassen  kbnnen  ibnen,  iwii 
seiner  nur  wenigen  tagen  biesigen  anwesenbeitt  bey  unns^ 
deshalben  mit  fleisz  zu  l>efragen,  batt  er  aber  solchs 
bestendigligliclvverleugnett,  und  uns  vermeldett  daszer 
noch  zur  zeiit  inn  gmnz  keiner  bewerbung  sey.  Wir 
konnen  gleicbwol  E.  L.  inn  sondern  boben  yertrawen 
nicb  verbalten  dasnicbt  obn  dasz  der  Konig  zU:Fiank- 
reicb  jezo  kurzverrûckter  weill  einen  legatcn  mit  uamen 
Fregosa  bey  ibme ,  Grave  Ludwig,  zu  Frankfurt  gebaptt; 
«o  batt  aucb  der  Ql>erster  Caspar  von  Sclionbergk ,  welcb* 
aucb  eben  der  zeitt  albie  gewesen^.  vieil  mitt  ibme  ge- 
redt»  Was  nun  ibr  tractai  allentbnlben  gewesen,  dasz 
v^iszen  wir  nicbt,  begeren's  aucb  (sintl)e*i7all  unns  solcbe 
auszlendische  hendell  nicbts  ùberall  angeben,  darin  wir 
uns  aucb  nicht  zu  misch^n  gedenken)  nicht  zu  wiszen  { 
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loyd.  wir  kônnen  aber  wol  gedenken  tlasz  es  nicht  Timb  geriiige 
Avrit  saclien  zu  thun  ist.  So  wiszen  wir  auch  woU  wie  die 
groszen  Potentaien  jegen  einander  afCectioDiert  srin,  das 
[als]  einer  sorg  tregtt  der  ander  werde  ihnen  zu  grosz,  und 
clarumb  auch ,  unerachtet  blutsfreundschaft  oder  bint- 
nus,  jegen  einander  zu  practiciren  nicht  underiaszen. 
Oarurob  mochten  wir,  aU  der  bestandige  erhaltung  und 
vorttpflanzungdes  [fur]  geliebten  friedens,  ruhe,  undeioig- 
keitt  inn  unnserm  Vatterlande  der  teutschen  Nation 
jederzeit  gernn  gesehen ,  von  herzen  gem  wûnschen  das 
zu  dieser  fridensbandlung  [vuerregt],  und  ehe  andern 
schâdliche  weittlauftigkeiten  faiezwischen  kohmen,  wirk- 
]ich  geschritten,  und  aile  bevorstehende  emporungen  zu 
einem  unzerrûtlîchen  frieden  ubgehandelt  werden  moch- 
ten ;  dem  E.  L.  also  weitters,  aïs  ein  Ternùnftiger  Fûrst, 
nach  zu  denken. 

Ich  bitt  auch  freundlich  E.  L.  wollen  dièse  vertrauliche 
Anzeige  so  ich  K  L.,  derozwisdien  uns  wesenden  Tertra- 
t  Vf  en  nach ,  thue ,  in  gutem  gefaeim  bey  Ihr  lassen  pleibeo. 
Schonbergk  suchte  bey  uns  ^eltzame  [gril/onaia],  hatte 
getreue  Torschriflten  inn  Polen  an  die  Stende  gebapU 
das  sie  seines  Hernn  Bruder  zum  Kûnmg  annehmen  und 
^xcusatkmeni  facinons  Paristensis  i\x  thun;  dieweill  vir 
«ber  nichtt  bedacht  den  frommen  Kajser  et  sucs  ira  ge- 
rîngsten  zu  hindern  (i),  und  dan  auch  nnrïf  '  gutt  deutscb 
und  niii  franzosisch  konnen  reden,  haben  wir's  ihme 
runde  abgesdilagen.    SumMa^es  sind  sekzame  leutbe, 


(i)  2M  hindern,  \  oyez  cepeadaal  ci- dessus,  p«  io3. 

*  nuT  aar. 
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Tor  denen  raan  sich  wol  mag  fursehen,  und  Gott  den  1573. 
Herm  umbs  deii  pacetn  fleiszig  bitten.—  Avril. 

5f. 

AvisdeMorvilliers  à  Catherine  de  Médicis:  Blois^  11  avril  (*MS. 
P.  Bélh.  8821  i  copié  dans  Fontanieu:  Bag— 33o}.  —  Il  con* 
seille  d'éviter  soigneusement  la  guerre  oontre  TËspagne,  tout 
en  ménageant  le  Conte  Louis  de  Nassau. 
Jean  de  Morvilliers^  Evéque  d'Orléans ,  né  à  Bkis  en  i5o7( 
garde  des  sceaux  de  France  en  i563  «il  fit  tant  d'instance  qu'il 
»  obtint  d'en  être  déchargé  en  1570.  Il  ne  laissa  pas  de  conserver 
»  sa  place  au  Conseil ,  comme  plus  ancien  Conseiller  d'Etat,  avec 
»  le  rang  et  la  préséance  sur  le  Président  de  Birague,  auquel  les 
9  sceaux  avoient  été  donnés.    Il  ne  quitta  point  la  Cour ,  et  eut 
»  presque  la  principale  direction  des  affaires ,  assistant  à  tons  les 
»  Conseils  de  paix  et  de  guerre,  oh  il  fut  toujours  contraire  aux  (ac- 
»  tieux.  Il  mourut  à  Tours  en  1577.»  Morery,  —  Avant  la  St.  Barthé- 
lémy ildéconseîUa  vivement  la  guerre  contre  l'Espagne.  Le  Roi,  ayant 
reçu  de  Coligny  un  écrit  (Tora.  III,  4*2  ^f")  dans  lequel  on  ex- 
posoit  les  avantages  d'une  expédition  en  faveur  des  Pays-Bas  oppri- 
més, tfit  escrrre  pour  l'autre  opinion  Morvilliers,  vieil  Conseiller 
»d'Estat,  docte  et  expérimenté,  ennemi  de  tonte  nouveraté,  et  qui 
•  faisoit  prudence  de  crainte.»  D^Auhigné^  Bat,  Univers*^  IL  9. 

Madame,  le  Seigneur  Frégooe  passa  icy  le  y^  qui 
me  communka  amplement  de  parolles  et  par  escrit  ce 
qu*il  a  négocié  en  son  voyage  ^  don  à  la  yérité  me  semblé 
bien  qu'il  rapporte  des  choses  de  grand  poix  et  lesquelles 
méritent  la  considération  de  personnes  de  sain  jugement, 
pour  donner  sur  icelles  à  Y.  M.  le  conseil  qu  il  appartiest 
pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Poitrtant  seroit  ce  présurap- 
tion  à  moydy  interposer  mon  advis,si  n*estoit  pour  obéir 
àTOstrecomandement,  lequel  excusera ,  s'il  luy  plaist,  le 
defiault  démon  foible  jugement,  et  recevra,  selon  sa 
bonté  acoustumée,  ce  qtM  j'en  dire,  qui  sera  avec  toute 
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i573.  fidélité.  11  me  semble  en  premier  lieu,  que  de  tous  les 
Avril,  discours  durlit  Frégo'ze  et  de  ceuU  qui  sont  contenus 
en  la  despesche  du  Seigneur  de  Chombert,  Ton  j-eult 
congnoistre  ung  passioné  désir  qu'ont  ces  Princes  là  d'al- 
lumer une  forte  guerre  entre  le  Roy  elle  Roy  d'Espaigne, 
et  que  leurs  propoz,  leurs  offres  et  les  partiz  mis  en  avant 
ne  tendent  àauUre  fin:  dont  je  ne  m'esmerveille  pas,  car 
les  afections  des  hommes  sont  si  despravées  que  les  plus 
foibles  ne  pensent  estre  asseurés  que  par  la  guerre  entre 
les  plus  grands ,  et  ceulx  qui  sont  en  Testât  du  Prince 
d*Orange  et  de  ses  frères  ne  sçauroint  soubaicter  mieulx 
pour  advancer  leurs  affaires  qu*une  dirclaraiion  donnante 
hostilité  entre  le  Roy  et  celuy  d*Espaigne,  soit  qu'ils 
poursuyvent  leurs  dessings  par  les  armes,  ou  qu'ils  yeuil- 
lent  entendre  à  partiz  d'accord,  s*ils  leur  sont  offerts  ad* 
Tantageux  et  honorables  ;  car  toutesfois  et  quantes  qu'ils 
pourront  monstrer,  Toyre  seulement  donner  indice  que 
le  Roy  prent  leur  querelle  en  main ,  ou  les  ayde  secret* 
tement  de  deniers ,  il  ne  fault  doubter  que  le  Roy  d*Es- 
paigne  ne  se  rende  plus  ptacable  et  libéral  en  leur  endroit , 
comme  aussi  fera-il  pour  pacifier  les  pays  qui  sont  au- 
}Ourd*huy  troublez  par  les  dits  Princes  et  leurs  adhérents. 
II  y  a  une  auUre  raison  qui  est  commune  à  eûlx  et  aux 
Princes  d*Almaigne;  cest  que,  gaingnanl  ce  j>oinl  de 
:rous  £iire  déclarer  ou  bien  de  vous  obliger  à  quelque 
contribution,  ils  penseroint  avoir  restabli  les  affaircb  de 
leur  religion  en  ce  Royaume  au  niesine  estât  qu'ils  es* 
ioient  par  Téilict  de  Tan  1570,  et  que  la  police  o'cs 
fglises  (qu  ils  appel loient),  par  laquelle  leurs  intelligon'^ 
ces  et  praçtiques  s'entretiennent  avec  lés  sul>|ects  du  Roy, 
ee  remettroit  en  son  entier.  Car  ilz  estimeront  que,  si  I9 
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Roy  entre  en  quelque  parti  contre  le  Roy  d'Espaigne,  iSji. 
il  ne  refFusera  pas  à  ses  subjects  les  coDclitions  qu'il  leur  Airrii 
aToit  cy-devant  accordées  pour  extindre  le  feu  qui  est  en 
sa  maison.  Les  Princes  d'Alniaîgne  ont  tousjours  tendu 
à  ce  but  de  fomenter  leur  religion  en  ce  Royaume,  et 
luy  hâve  prendre  tant  de  racines  qu'il  ne  feust  au  povoir 
des  hommes  de  l'en  extirper;  et  croy ,  pour  mon  regard, 
que  toutes  les  démonstrations  d'amitié  et  de  se  vouloir 
unir  avec  Y.  M.  qu'ils  ont  faictes,  n'ont  esté  fondées 
principalement  que  surceste  intention.  Aussi  voit-on 
comme  ils  se  rendent  farouches  et  blasment  toutes  vos 
actions  à  cause  de  ce  point  là.  Ne  se  fault  doncques  es- 
bahirsi,  pour  ce  respect,  ils  désirent  veoyr  leRoy  en  guerre 
contre  le  Roy  d'Espaigne,  car  ils  seroint  délivrés  d'une 
continuelle  défiance,  en  laquelle  ils  sont^  quêteurs  M.^ 
se  voyants  per&écuttées  de  leurs  subjetcs  et  menasséeg 
d'aultres  qui  les  favorisent,  ne  facent  enlin  quelque 
estroite  ligue  pour  la  conservation  de  leurs^  Estats,  con>- 
gnoissants  bien  iceulx  Princes  que,  si  ces  deux  grands 
Roys  vivoint  sans  jalouzie  Tung  de  l'aultre  et  se  povoint 
ensemble  maintenir  avec  sincère  intelligence,  ils  mettront 
le  £rein  aux  attitrés  Potentats ,  qui  les  garderoit  bien  de 
mordre,  ny  entreprendre  chose  contre  le  repos  de  leurs 
Estats.  Qui  les  meut  encores  à  désirer  ceste  guerre  est 
que,  se  délivrant  des  soupçons  et  défiances  où  ils  sont, 
ils  croytront  île  réputation  et  crjéclit  envers  Vung  et 
l'autre;  ils  seront  recherchés,  leurs  gens  de  guerre  se^ 
roint  entreienuz,  et  leurs  pays  par  ce  moyen  deschargés 
de  vermine.  En  sunime,  ils  estiment  la  guerre  euti*e  c*es 
deux  puissants  Roys  estre  le  repos,  la  grandeur  et  sea* 
retë  d'eulx,  et  le  moyen  d'establir  partout  leur  religion. 
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I  &jX  Mais  ilinsi  oonmeiesflits  Priooes,  pour  tes  sttsdiia  respects» 
Avril,  T«ulâroieBt  TeGyr  ces  deux  Roys  embarqués,  eulx,  Uen 
conseillés,  s'en  doyyent  g^arder,  comnie  de  la  chose  du 
munde  qui  po^rroît  engendrer  phis  dangereux  vbange^ 
ment  à  leurs  Estats.  Je  croy  aussi  que  le  Roy  n'a  point 
de  Touhinté  d'y  entrer,  s'il  n'y  estoit  contraint  Qnant  a« 
Roy  d'Espaigne,  considérant  son  naturel  et  comme  U 
s'est  gouremé  jusqnesàprésetit,  je  ne  me  scaurois  per- 
suader qu'il  oommenoe;  non  que  je  l'attribue  à  bonne 
Toulunté  en  nostre  endroit,  mais  à  sa  pro^idenoe  du 
proffit  ou  dommage  [qu'il  n'y']  en  àdriendrmt.  L'estatde 
ses  affaires  est  tel ,  q'ores  qu'il  east  pacifié  les  troubles 
des  Pays-Bas,   et  contenté  le  Prince  d'Orange  et   ses 
irores,  il  n'a  motngs  besoing  de  paix  que  le  Rby  pour 
osseurer  et  affmnir  ce  qu  il  anroit  tait ,  ny  ne  doibt^'Oii ,  sy 
ce  semble,  [fundant]  sur  ungpropoa  qu'on  raj^iKirte «rok* 
«sté  tenu  par  le  Duo  d'Albe  que  le  Roy  avoit  svscité  à 
^son  nreistre  les  troubles  des  Pays-Bas ,  dont  il  se  ressens 
tiroit  biéntost,  ayee  aulires  menasses  $  car  quant  ainsi 
seroit  que  le  Dnc  d'Albe  l^uroit  dit,  Toyre  son  maistre 
mesm^  ce  sont  parolles,  on  decoUère,  ou  de  braTerie^ 
^'on  ne  ramène  pas  .si  fiicilement  à  eSGect  comme  on  les 
pronunce;  etsicroy  que,  quand  bien  le  Roy  d'Espaigne 
nnmit  oeste  opinion  que  le  Roy  «ust  farorisé  oeulx  qui 
ont  esnveu  les  troubles  des  Pays-^Bas,  il  aymeroit  mieulx 
pour  l'intéreât  de  ses  affoires  dissimuler  ce  qu'il  en  pen- 
seroit ,  que  d'entrer  en  guerre  pour  s'en  ressentir.    Pour 
ces  causes  je  ne  vey  pas  qu'on  doyre  craindre  que  le  Roy 
d'Espaigne  commence  la  guerre,  ny  que  pour  ce  regard 
if  se  faille  esmouvoir  des  discours  qu'on  dit  en  AU 

•  qui  \ny  (?). 
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maigne,  cpii  sont  le  plus  souvent  artifices  de  ceulu  qui  tByi^. 
veulent  louqours  nourrir  les  défiances  et  ininitiées  entre  A^rîl* 
les  plus  grands  Princesl 

11  y  a  ung  point  de  plus  grand  dangier ,  c^est  que,  si  les 
Princes  d'Orange  se  voyent  destitués  de  moyens  de  pour- 
suyvre  leur  fortune  par  les  armes,  ilz  accepteront  les  con- 
ditions qu'on  leur  ajàoffertespour  composer  leurs  aflSaires, 
et  ayant  leurs  forses  prestes,  ils  les  pourront  jeiter  en  ce 
Royaume.  Pour  obvier  a  cest  inconvénient,  Ton  mect 
en  avant  que  le  Roy  secourust  soubz  main  les  dits  Princes 
de  quelque  somme  de  deniers  par  moys,  pour  entretenir 
la  guerre  es  Pays-bas,  (|ue  de  leur  part  ils  s'obligeassent 
de  ne  traitter  de  paix  ny  accord,  sinon  du  vouloir  et  con- 
sentiment  de  S.  M. ,  et  aultres  pactions  que  l'on  adviseroit 
pour  les  tenir  en  bridde. 

Quant  au  danger  susdit ,  ils  est  véritablement  à  craindre , 
pour  le  regard  mesme  du  Conte  Ludovic,  homme  prompt 
à  tenter  toute  fortune,  etqui  a  grande  réputation  entre 
ceulx  de  ce  Royaume  de  la  nouvelle  opinion ,  estant  pour 
ceste  cause  bien  requis  de  pourvoir  aux  remeddes,  ou 
pour  obvier  que  cela  n'adviene,  ou  pour  y  résister,  s'il 
advenoit. 

Quant  à  contracter  avec  les  dits  Princes  ou  leur  bailler 
argent  soubz  main,  je  doubte  de  beaucoup  d'inconvé* 
nients,  et  qu'enfin  l'on  soit  frustré  du  fruit  que  l'on  en 
attendra,  non  sans  perte  de  réputation.  Premièrement 
je  ne  voy  pas  qu'on  puisse  rien  faire  si  secrettement  avec 
eulx,  quant  ores  on  ne  mettroit  par  escrit  les  conditions, 
qu*il  ne  soit  incontinent  divulgué;  le  Roy  d'Espaigne 
mesme  le  scaura,  et  les  dits  Princes  à  Tadventure  ne  le 
voudroient  pas  aultrement ,  encores  qu'ils  vous  dissent  le 
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tiy^  contraire;  car  il  fait  poureuhc'  que  le  Roy  d'Espaigne 
Avrill.  congnoisse  quils  soat  appuyez  et  soustenuz  du  Roj; 
il  fait  pour  leur  crédit  envers  le»  subjects  des  villes  et 
places  qu*ils  tienent  en  Hollande  et  aultres  de  leur  intelli- 
gence, et  leur  donneront  encore,  soubz  la  fiance  d'ung  tel 
appuy,  le  semblable  envers  les  reitres,  qu*)is  payent  plus 
souvent  de  parolles  que  irargent  content.  Si  donc  cela 
Tient  en  évidence,  le  Roy  d'Espaigne  le  prendra  conime 
déclaration  d'Iiostiiiié  d  ayder  ses  subjects  rebelles  àluy 
faire  la  guerre,  car  il  repputeles  dits  Princes  comme  sub- 
jects, et  se  pleindra  que  ce  soit  en  une  cause  qui  ne  doibt 
estre  moings  odieuse  au  Roy  qu  à  luy. 

Davenlage  quel  fundement  peult-on  faire  sur  les  pro* 
messes  de  gens  qui  niont  jamais  aymë  le  Roy  ny  son  Estât? 
qui  se  sont  joints  à  ses  subjects,  quant  ilz  luy  ont  fiait  la 
guerre,  et  encores  aujourdhuy  tiennent  secrettes  practi- 
ques  aveceulx,  de  les  venir  secourir  ou  leur  envoyer 
foi  ses?  Parle  moyen  desquelles  intelligences  la  rébellion 
des  dits  subjects  se  nourrist  et  maintient  conune  Ton  voit. 
Ainsi  ne  sem1)le  il  qu  on  se  puisse  fier  des  dits  Princes,  que 
I^à  dits  subjects  n'eussent  posé  les  armes  et  ne  rendissent, 
avec  les  pliicesqu  ilz  ont  occupées ,  lobéissance qu'ilz doy- 
yetit  au  Roy.  L*on  mest  en  avant  que  ung  grand  Prince 
dAlmuigne  refondra  pour  les  dits  Princes,  et  Ton  res- 
pond  que  la  gaixsntie  n'est  (xis  suffisante  pour  faire  entrer 
ung  si  sage  Roy  en  si  dangereux  partis. 

Mais,  présupposant  que  les  dits  Princes  contractassent 
avec  droitle  intention  d'observer  ce  qu'ils  promettroint, 
OD  scet  bien  quelle  fermeté  Ion  doibt  estimer  en  sembla- 
bles traictezy  nous  en  avons  assez  d'exemples;  les  occa- 

*  II  leur  e*C  utile. 
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Aôn^  seurvienent  de  jour  en  jour,  lesquelles  font  naistre  iS^S» 
des  «HITérents  entre  oeult  qui  soni:  ainsi  réciprocquement  AvriW 
obligez  liîs  ungs  envers  les  aultres,  et  se  persuade  chacun 
5(c  pouvoir  avec  juste  cause  départir  dungtraitté  quant 
\\  en  a  envye.  Si  l'on  entent  secourir  les  dits  Princes  de 
petitte  somme,  ils  se  sentiront  peu  obligez,  et  ne  pour* 
roni:  avec  peu  faire  grand  exploit.  De  dire  qu'ilz  ont 
aultres  moyens,  cela  est  doubteux;  car  du  costé  d'AU 
mnigne  ilz  ont  jà  tant  employé  leur  crédit  envers  leurs 
parens,  àmys,  et  tous  aultres,  qu'ils  n'en  trouvent  plus» 
Chacun  est  las  et  se  sent  si  chargé  d'eulx ,  qu'il  ne  de- 
mande qu'à  rejecter  le  faiz  sur  aultres.  Les  villes  de  Hol- 
lande ont,  comme  Ton  peult  juger,  tant  despendu  pour 
se  défendre,  se  tenir  [prouveurs']  de  gens  et  toutes muni-^ 
lions,  et  oulti'e  pour  soudoyer  les  gens  de  guerre  que  les* 
dits  Princes  ont  euzen  campaigne,  que  vraysemblablement 
elles  en  sont  espuysées;  ainsi  n'est-il  à  croyre  qu'il  leur 
reste  grand  moyen  ny  crédit  pour  soudoyer  grandes 
forses,  si  les  moyens  leur  défaillent ,  et  que  le  Roy  ne  leur 
veuille  ou  ne  puisse  fournir  à  ce  qu'il  leur  défauldra.  Je 
ne  doubte  point  qu'ils  n'accommodent  leurs  affaires,  si 
on  leur  ç ffre  parti ,  et  si  fault  croyre  qu'on  le  leur  offrira; 
.car  enfin  il  n'y  en  a  point  de  si  obstinez  qui  ne  se  lassent 
.de  la  guerre.  Les  choses  succèdent  ainsi;  combien  que 
tout  le  tort  feust  de  leur  costé,  si  se  plaindront-ilz  da 
Itoy,  et  susciteront  nouvelles  querelles  pour  troubler 
davantage  ce  Royaume.  D  a  tousjours  esté  estimé  danger 
reux  à  ung  Roy  de  se  fier  ny  rien  entreprendre  sur  les 
promesses  d'hommes  redduits  à  la  condition  des  dits  Prin- 
cesy  car  ilz  veulent  plustost  veoyr  renverser  le  munde 

f  poumis. 
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iS^S.  San  dessus  dessoubz,  que  demeurer  paisibles  en  basse 
Avril.  lorCune.  Par  les  raisons  susdites  je  craindrois  qu  entrant 
avec  lesdits  Princes  d*Orange  au  parti  mis  en  avant,  le 
Boy,  au  lieu  de  destpumer  de  soy  lorage  dont  il  doubte, 
ne  raist  ses  afEaires  en  plus  grand  dangier,.  qu  il  ne  s'en- 
vellopast  en  une  guerre  contre  le  Roy  d'Ëspaigne,  et  que 
les  aultres  ne  Thabandonnassent  après  Tavoir  embarqué. 
Reste  doncques  à  regarder  pftr  quelle  aultre  voye  Ion 
pourra  diveriir  Torage ,  si  lesdits  Princes  composent  leurs 
affeires,  et  quelle  response  on  fera  au  Conte  Ludovic  par 
eeliuy  qui  doibt  retourner  vers  luy.  Je  suys  bien  d*advis 
de  continuer  en  toutes  démonstrations  de  bonne  voulunté, 
par  espécial  envers  ledit  Conte,  qui  a  jà  reçeu  du  Roy 
plus  défaveur  et  de  privaulté  que  les  aultres,  duquel  aussi 
Ion  a  plus  à  doubter  pour  sa  nature  ambitieuse  et  in- 
quiète, pareillement  à  cause  qu*il  a  plus  d'inteUigence 
avec  ceuk  de  ce  Royaume  qui  le  troublent  aujourdhuy. 
Mais  il  ne  me  semble  pas  que  Ion  doyve  plus  offrir  d'in- 
tervenir envers  le  Roy  d*Espaigne,  car  ilz  congnoissent 
assez  que  pourroit  Fintervention  du  Roy,  comme  a  dit 
le  Conte,  et  si  croy  que  luy  et  ses  frères  useroient  de  tout 
aultre  moyen  plus  tost  que  d'employer  cestuy.yi,  ny  ne 
voudroint  qu'il  eust  si  syncère  confience  entre  leurs  M. 
que  le  Roy  d'Espaigne  déferast  à  la  prière  que  luy  feroit 
le  Roy  pour  eulx,  ny  estiment  à  ladventure,  coy  qu'on 
leur  dye,  que  S.  M,  voulust  les  veoyr  en  la  bonne  grâce 
deleur  maistre,  comme  ilz  ont  esté  aultres  foys.  Quant 
à  leur  offrir  de  s'employer  envers  l'Empereur,  il  y  auroit 
plus  de  couleur;  toutesfois  je  doubte  s'ib  se  sentiront  plus 
tenus  à  vous  de  cest  offre  que  du  précédent ,  et  croiront 
à  l'adventure  qu'il  ne  proceddera  pas  tant  de  voulunté 


-  65*  — 

d^atconlmoder  leurs  afflùres  que  d'art  J)our  servir  aux  1S73. 
vostres,  et  de  crainte  qu'ils  ne  vienent  avec  forses  en  ce  Avril. 
Royaume  secourir  les  Rebelles,  dont  ilz  se  pourront  tenir 
plus  haultains  en  nostre  endroit,  afin  de  rendre  Y.  M. 
plus  faciles  daccorder  aus  dits  rebelles  les  conditions  qu'ils 
demandent;  car,  par  les  propos  que  le  Conte  Ludovic  a 
tenuz  a  Frëgoze,  Ton  peult  juger  qu'il  veult  qu'on  croye 
qu'ilz  n'habbandonneront  vos  dits  relteDes.  Néantmoings, 
s'il  plaist  à  Y.  M.  qu'on  face  la  dite  offre ,  sera  bon  que 
celuy  qu'elles  renvoyront,  touche  ce  point  dextremeni 
avec  les  aultres  gracieuses  démonstrations  de  bienveillgn 
ce,  et  selon  qu'il  sappercevera  du  conte  qu'ih  en  feront, 
il  y  pourra  plus  ou  moings  insister,  tendent  tousjours  à 
persuader  au  Conte  Ludovic  que  le  Roy  désire  de  veoyr  les 
affaires  de  luy  et  ses  frères  accommodées  selon  leur  intention; 
qu'à  ceste  fin  le  trouveront  toujours  disposé  d'employer 
ses  moyens;  mais  principalement  asseurer  le  dit  Conte  que^ 
quelque  parti  qu*il  prene  en  ses  dites  affaires,  le  Roy 
l'aymera  tousjouis ,  et  le  luy  fera  congnoistre  en  ce  qu'il 
vouldra  requérir  de  la  bonne  gr&ce  de  &  M.  Je  ne  sçay, 
si  au  cas  que  leurs  affaires  s'accommodent  avec  le  Roy 
d'Espaigne ,  le  dit  Conte ,  qui  a  grand  cueur ,  peu  de  biens , 
et  se  tiendra  en  Almaigne,  comme  il  est  vraysemblable, 
prendroit  vouluntiers  quelque  honeste  pension  du  Roy  ; 
chose  que  l'on  ne  doibt  peult -estrp  espargner,  si  parce 
moyen  on  le  gardoit  d'attenter  à  nostre  préjudice,  ny 
pareillement  autres  moyens  de  libéralité  et  d'amys,  si  par 
keulx  le  dit  Conte  se  peult  divertir  •  de  mal  faire.  —  Quant  à 
la  responce  particulière  que  l'on  doibt  faire  sur  les  articles 
apportés  par  Frégoze,  si  le  Roy  est  résolu  de  s'embarquer, 

4  5' 
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1 573.  semble  que  Ton  doibt  faire  dire  au  Conte  ce  qui  a  esté  cj* 
Afril.  dessus  touché,  quelque  parti  qu'il  prene,  ou  de  continuer 
la  guerre,  ou  d'accorder,  S.  M.  le  fayorisera  et  aydertf 
tousjours  de  ses  bons  moyens,  se  confiant  aussi  que  le  dit 
Conte  luy  correspondra  de  mesme  voulunté;  mais  que  le 
Roy  ne  le  Veult  amuser  de  paroUes  ny  rien  promettre  qu'il 
ne  soit  de  ceste  heure  bien  asseuré  de  povoir  accomplir  à 
jour  nommé;  que  chacun  scet  les  extresmes  despenses  que 
S.  M.  a  continuellement  supportées  depuis  sept  ans ,  et 
qu'il  a  encores  à  présent  sur  les  bras  les  grandes  sommes 
qu'il  doibt  en  Almaigne  aux  colonels  et  reitres,  desquelles 
S.  M.  désire  s'acquitter;  que  par  ces  causes  elle  ne 
pourroit  pas  secourir  le  dit  Conte  de  ce  qui  luy  seroit 
nécessaire  et  à  terme  préfix ,  comme  requiert  la  guerre  ; 
car  elle  n'a  les  deniers  contents,  ny  les  marchans  qui  left 
peussent  fournir.  Que  de  pedtte  sonune  le  dit  Conte  ne  se 
pourroit  guères  prévaloir  en  affaires  de  telle  importance 
que  ceulx  de  la  guerre ,  laquelle  on  ne  finist  pas  quant  on 
veult.  Que  de  toutes  ces  choses  S.  M.  [n'a]  voulu  franche* 
ment  et  syncèrement  rendre  le  dit  Conte  capable  plus  tost 
que  luy  donner  espérance  dont  il  ne  se  trouvast  après 
entièrement  satisfait.  L'on  pourra  dire  qu'il  n'est  expédient 
dé  monstrer  que  le  Roy  soit  pauvre ,  conmie  Frégoze  par 
son  discours  m'en  a  touché  quelque  mot  avec  bien  appa^ 
rente  raison.  Je  confesse  qu'on  le  doibt  le  plus  que  l'oa 
peult  évitter,  mais  il  y  a  moings  de  mal  faire  cognoistre 
aux  amys  que  le  reffuz  qu'on  leur  fait  vient  de  £aulte  de 
moyens  et  commodité,  que  de  bonne  voulunté;  oultre 
qu'il  ne  semble  à  propoz  de  dire  au  Conte  chose  qui  luy 
face  penser  que  le  Roy  soit  meu  de  crainte  ou  de  respect 
d'amitié  du  dit  Roy  d'Espaigne. —  La  résolution  que  prendra 
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le  dit  Conte  en  ceste  négociation  de  Frégoze  despend  de  i5j3. 
deux  points,  Fung  du  succez  de  leurs  affaires  .avec  le  Roy  AfriL 
d*Espaigne^  Taultre  de  Fyssue  des  vostres  avec  voz  sub- 
jects  de  leur  religion.  Quant  au  premier,  il  veult  que  vous 
croyez  qu'il  ne  tient  qu'à  eulx  que  leurs  dites  affaires  ne 
sont  accommodées  à  leur  advantage:  si  est-ce  une  be- 
songne  qui  ne  se  peult  desmeller  sans  beaucoup  de  dis- 
putes et  d'assemblées  d'honunes  depputés  à  ceste  fin  ;  car 
il  n'est  pas  question  des  affaires  des  dits  Princes  seulement, 
mais  des  pays  et  villes  qui  leur  ont  adhéré^  que  les  dits 
Princes  ne  peuvent  avec  leur  honeur  habbandonner,  et 
n'est  aussi  à  présumer  qu'ilz  lefacent;  or  devant  que  les 
articles  des  demandes  de  toutes  les  pars  soint  accordés, 
qu'on  ayt  regardé  aux  seuretés,  et  que  les  difficultés 
soint  résolues ,  il  y  a  du  temps  pour  ce.    Je  n'estime  pas 
que  cest  accord,  ores  que  toutes  les  parties  le  voulussent, 
puisse  estre  asseuré  ny  passé  de  deux  moys. .  Il  seroit 
difficile  que  ce  pendant  le  dit  Conte  Ludovic  intermist' 
le  dit  affaire,  ny  qu'il  s'esloigna  de  ces  lieux-là  pour  Vac- 
quer  à  aultre  chose;  car  de  là  despend,  se  peult  dire,  la 
fortune  de  luy  et  de  ses  frères,  et  n'ignore  pas  à  qui  ik 
ont  à  faire.  Si  Frégoze,  quant  il  retournera,  povoit  pé- 
nétrer es  particulières   conditions   qui   sont  proposées 
pour  venir  à  cest  accord,  ce  seroit  pour  mieux  esclaircir 
V.  M.  à  se  conduire ,  car  selon  le  vent  on  change  les  veleS.  * — 
Quant  au  second  point,  de  l'yssue  que  prendront  les  af* 
faires  dedans  ce  Royaume,  je  ne  veulx  doubter  que  le  dit 
Conte,  ses  frères,  et  les  Princes  d'Almaigne  ne  favorisent, 
de  ce  q[u'ils  pourront,  voz  rebelles,  ou  pour  obtenir  ce 
qu'ilz  demanderont    par  composition  gratieuse,  ou  se 

'  interrompit  (intemUttere) .     *  Toiles. 
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i573.  maintenir  avec  les  armes.  Si  les  villes  assiégées,  spécia^ 
Avril,  lement  la  Rochelle,  peult  [se]  recouvrer  de  dansceraoys,  l'on 
trouvera  le  dit  Conte  plus  gracieulx  et  traittable;  ny  luy 
ou  aultre  ne  s*ingéreront  pas  facilement  à  conduyre  des 
reitres  pour  venir  en  ce  Royaume.  Aussi  vos  dits  subjects 
en  ce  cas  n'assembleront  deniers,  ny  ne  trouveront  crédit 
pour  payer  ou  respondre  de  la  solde;  et,  comme  vos  voy- 
sins  verront  vos  affaires  prospérer,  ilz  se  contiendront 
Mais  si  au  contraire,  le  dit  Conte  sç  rendra  plus  dur, et, 
s'il  ne  peult  mal  faire ,  si  vouidra-il  tenii^  Y.  M.  en  crainte 
pour  les  contraindre  d'accorder  ce  que  requièront  les  dits 
rebelles,*  les  aultres  Princes  feront  de  mesme  pour  donner 
cueur  ausdits  rebelles  et  remuer  toutes  les  mauvaises 
humeurs  qui  pevent  troubler  cest  Estât.  Oultre  il  y  a 
dangier  qu'il  soit  lors  facile  à  vos  dits  subjects  d'assembler 
quelque  somme  et  trouver  crédit  pour  lever  ung  numbre 
de  reitres  soubz  la  conduitte  d'ung  chef,  qui  n'aura  que 
perdre  et  ne  craindra  d'offenser,  lesquelz  on  jettera  dans 
ce  Royaume,  si  Y.  M.  ne  leut*  ferment  le  passage,  sdon 
que  naguères  leur  proposoit  Monseigneur  le  Maréchal  de 
Tavanes. 

Madame ,  lisant  ce  qu'a  mis  par  escrit  Frégoze  de  tous 
les  propoz  qu'on  luy  a  tenuz  en  son  voyage ,  q>écialement 
le  Seigneur  de  Chombert ,  j'ay  congneu  que  sur  ceste  mort 
du  Duc  Jehan-Guillaume  Y.  M.  seront  importunées  de 
plusieurs  endroits  de  prendre  nouveaulx  serviteurs  en 
Almaigne,  et  chacun ,  pour  vous  persuader  selon  ses  afec- 
tions,  scet  bien  prendre  et  colorer  la  qualité  des  personnes 
qu'il  veult  introduyre,  mais  je  vous  suplie  très-humble- 
ment croyre  que  le  plus  grand  mal  qu'on  pourroit  faire 
pour  le  service  de  V.  M.  est  de  multiplier  le  numbre;  et 
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pleust  à  Dieu  qu'il  feust  beaucoup  moindre  qu'il  n'est;  i5yi. 
carTos  malcontentements,  les  jalouzies  et  envyes  de  ces  AtHL 
gens-là  nuysent  à  la  réputation  du  Roy  et  de  ses  affaires 
plus  qu'on  ne  scauroit  dire.  Ils  ne  se  meuvent  la  pluspart 
d'honneur,  de  raison,  ny  de  Terité  qu'on  leur  puisse  mon- 
trer; ilz  n'ont  devant  les  yeulx  que  leur  avarice.  V.  M. 
scet  à  quelle  somme  revienent  les  pensions  que  le  Roy 
donne  aujourd'huy  en  Almaigne,  sans  comparaison  ex- 
cédentes  celles  du  temps  du  Roy  Françoys  vostre  beau- 
père;  car,  pour  dix  mille  livres ,  il  y  en  a  maintenant  cent 
mil;  et  si  ne  les  fault  plus  appeler  pensions,  mais  tribut. 
Car  depuys  qu'elles  sont  une  fois  accordées,  quelque  faulte 
de  finances  qu'aye  le  Roy,  il  les  fault  payer  et  coy  '  qu'on 
leur  face ,  ne  les  peult-on  jamais  contenter.  Y.  M.  consi- 
dérera, s'il  luy  plaist,  que  depuis  deux  ans  le  Roy  a  retenu 
le  Conte  Wolrats  de  Mantsfeld  à  grosse  pension ,  et  est  sur 
le  poinct  d'avoir  le  Duc  Jehan-Cazimir,  qui  est  de  mesme 
qualité  qu'estoit  le  Duc  Jehan-Guillaume  et  ne  se  conten- 
tera de  guères  moindre  entretenement  ;  pourtant  seroit-il 
beaucoup  meilleur  contenter  ceulx  qu'on  a  jà  retenuz ,  que 
de  croistre  le  numbre  d'aultres  nouveaulx,  et  charger  vos 
finances  plus  qu'elles  ne  pourront  porter;  mais  je  m'ingère 
trop  avant,  je  le  congnoys  bien,  et  suplie  V.  M.  me  le 
pardonner. 

Madame,  je  prie  Dieu  donner  à  V.  AL  très  heureuse  vt 
très  longue  vie. 

De  Bloys,  le  1 1  d'avril  iSjS. 

Vostre  très-humble  et  très-obéissant  subject 
et  sei-viteur, 

De  MokviLLiBRS. 

'  quoi. 
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1573.         DeVolcobMiRoiCharief  IX:  Vienne,  17  «fril  fMS.  P.  C 
AmL  ^^  —  L'Empereur  i'eflbrce  de  pwûfier  les  Fiys-BM. 

.Jl  est  venu  ici  achrisdltalie  que  le  mariage  se  doit  Êûre 
de  la  fiDe  du  Duc  de  Medine,  ou,  comme  les  autres  ont 
escrit,du  Duc  JAlbe  avec  le  fils  du  Prince  JOrange;miis 
on  ne  le  croyt  pas,  bien  que  ce  soit  chose  qui  avec  le  temps 
se  peut  Caire,  encore  sans  le  consentement  du  Prince, 
puisque  le  fils  est  en  Espaigne....  Je  tiens  pour  cer- 
tain que  l'Empereur  s'est  fort  empesché  de  la  pacifica- 
tion des  troubles  des  Pays-Bas,  et  nonobstant  cju'elle  ne 
soit,  comme  il  n'y  a  encor  aparence,  pour  réusâr  sdon 
son  desseign ,  et  pour  autant  qu'il  pourroit  bien  la  pour- 
diasser  encores  par  quelques  autres  moyens,  je  me  ddiba* 
de  Caire  venir  à  propos  le  mieux  que  Je  pourray  pour  luy 
dire  là-dessus  ce  qu'il  plaist  à  V.  BL  me  commander.  Qui 
pourra  servir  non  seullement  pour  obvier  à  ce  qui  se 
peult  craindre  de  la  part  du  Prince  d'Orange  et  Conte  Lu- 
dovic, s'ils  avoieùt  accommodés  leurs  afïiaires  avecques  k 
Roy  Catholique,  mais  aussy  pour  descouvrir  s'il  y  a  en- 
core quelqu'esperance  cachée  de  la  dite  pacification  et  du 
dit  accommodement. . . . 


53. 


La  Reine-Mère  à  G.  de  Schonberg  :  Fontainebleau ,  21  avril 
(contresignée  par  Brulart.  *M$.  P.  C  400).  —  Le  Roi  délibère 
sur  les  propositions  du  Comte  Louis  de  jNassao. 

J'ay  foict  veoir  au  Roy  ce  que  vous  me  mandez  par 
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Tostre  lettre  du  a3  mars  (i)  des  dioses  qui  se  sont  pasaées  1673. 
entre  vous  et  le  Conte  Ludovicq,  lesquelles  sont  de  telle  Avril, 
importance  quelles  méritent  bien  y  penser  meurement; 
et  quand  le  Roy  en  aura  eu  le  loisir ,  il  ne  faudra  de  redé- 
pescher  incontinent  vers  le  dict  Conte  Ludovicq  le  Sei- 
gneur deFrégouse.  Cependant,  s*il  communicque  avec  vous 
par  lettres,  ou  vous  le  rencontrez  en  continuant  votre 
voyage,  vous  le  pourrez  asseurer  que  Monseigneur  et  filz 
le  mercye  de  la  bonne  et  singulière  affection  qu'il  monstre 
luy  porter,  laquelle  il  recognoistra  tousjours  envers  luy 
et  le  Prince  d'Orange  son  frère,  en  toutes  les  occasions 
qui  s'en  pourront  présenter:  remectant  à  le  luy  faire  plus 
amplement  entendre  et  son  intention  ^ur  plusieurs  autres 
choses  par  le  dict  Seigneur  de  Frégouse  qu'il  a  délibéré 
de  luy  redépescher  dedans  peu  de  temps. . . . 

54. 

lie  Roi  Charles  IX  à  G.  de  Schonberg:  Fontainebleau,  3  mai 
(contresignée  par  BrularU  *MS.  P.  C.  400).  —  Interrogatoire 
du  Baron  de  Rhingrave  sur  une  prétepdue  tentative  d'empoi- 
sonnement du  Comte  Louis  de  Nassau. 

...J'ay  redépesché  le  Seigneur  de  Frégouse  vers  le  Conte 
Ludovicq....  L'on  a  faict  icy  venir  le  Baron  de  Ringrave 
pour  l'interroger  sur  ce  que  le  Conte  Ludovicq  vous  a 
dict  luy  avoir  esté  rapporté  de  sa  part ....  lequel  a  déclaré 
que  la  vérité  est  telle ,  qu'il  n'estoy  t  venu  à  la  court ,  ni  avoyt 
veu  la  Royne  Madame  ma  mère  assez  longtemps  aupara- 
vant qu'il  entrast  dedans  Montz,  et  que  tout  ce  qui  avoit 

(i)  a3  mars,  Voyei  n*^.  /|3. 
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i573«  esté  rapporté  de  Inj  au  Conte  estoyt  chose  contronTëe 
Mai.  par  celuj  qui  en  avoit  esté  le  porteur;  et  mesmeqo'X 
n* aToit  point  escript  au  Conte,  de  sorte  que  les  lettres  quil 
luy  pourroit  avoir  esté  baillées  soubzsignées  de  son  nom 
doivent  avoir  esté  falsifiées;  de  quoy  j*ay  fiaict  advertir  le 
Conte,  et  ce  pendant  le  Baron  est  tousjours  retenu  par 
deçà  pour  plus  ample  vérification  de  ce  faict ,  pour  laquelle 
j'eusse  désiré  que  le  Baron  eust  peu  estre  près  de  cday 
€jae  a  retenu  prisonnier  le  Conte  Ludovicq,  afiBn  qu'il  en 
eust  mieulx  le  cueur  esclercy ,  et  cogneust  à  Toeil  conune 
il  y  eust  procédé  sincèrement. .. . 


55. 


Le  Roi  Charles  IX  au  Sr.  de  St.  Goard:  Footainebleau,  lOBti 
(f  BIS.  P.  St.  G.  H.  aa8,  toL  79a).  —  Sur  une  dépécbe  de 
l'Ambassadear  d*£spagne  à  Philippe  II ,  relative  aux  négocia- 
tions  du  Roi  de  France  avec  le  Comte  Lonis  de  Nassau. 

Monsieur  de  St.  Goard,  je  suis  adverti  que  Don  Diego  de 
Çuniga  faict  présentement  une  despéche  au  Roy  Catho- 
Ucque,  par  laquelle  il  luy  mande  qu'il  doibt  plus  que  ja- 
mais faire  tout  ce  quil  luy  sera  possible  pour  composer 
ses  affaires  des  Pays-Bas  avecques  le  Prince  d'Orange, 
d'autant  qu'il  est  tout  certain  que  je  faicts  conduire  une 
praticque  avecques  luy  et  le  Conte  Ludovicq  son  firèrei 
laquelle  luy  est  très  dommageable;  et  qu'ainsi  ne  soit,  j  ay 
faict  constituer  ung  Allemant  prisonnier,  lequel  on  dict 
estre  bastard  du  Ringrave,  pour  justifier  envers  le 
Prince  d'Orange  et  le  Conte  Ludovicq  une  chose  que 
on  leur  a  faict  entendre;  assavoir  que  la  Royne,  ma  dame 
et  uière,  avoit  dépesché  c[uelques  hommes  pour  les  empob 
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sonner:  supliant  ledit  Roy  son  maistre  croire  ceey  estre  i573. 
yéritable,  d'autant  qu'il  y  veoit  fort  clair;  et  davantage  MaU 
scait  asseurément que  Ion  est  après  à  traicter  et conclurre 
une  composition  avecques  ceulx  de  la  Rochelle  et  autres 
révoltez  de  ce  roiaume,  et  quant  je  debvrois  là  faire  la 
plus  vilaine  et  deshonneste  que  f  aie  poinct  encores  faicte, 
que  néanmoins  elle  se  fera,  affin  de  parfaire,  avecques 
le  Prince  d'Orange  et  son  frère ,  au  préjudice  du  service 
du  Roy  la  praticque  encommancée,  par  quoy  Tadmo^ 
nes(e  d'y  pourveoir  au  plus  tost:  chose,  Monsieur  de  St. 
Goart,  que  je  vous  ay  bien  vouUu  faire  incontinant 
scavoir,  non  pour  en  parler  au  Roy  Cathohcque  ny 
autre,  mais  afûn  d'estre  instruict  pour  en  respondre  si 
d'avanture  vous  en  oyez  dire  quelque  chose.  H  est  vray 
que  j'ay  faict  constituer  prisonnier  ledit  bastard  de  Rin- 
grave,  aiant  sçeu  qu  entre  autres  malédissenses'  qui  se 
publient  de  môy  et  de  la  Royne,  ma  dame  et  mère,  en  Al- 
lemaigne,  affin  d'irriter  les  Princes  de  l'Allemaigne  à 
rencontre  de  nous,  on  a  voulu  dire  que  nous  avions  envoie 
gens  pour  user  d'empoisonnemens,  et  d'autant  que  cestuy- 
cy  a  esté  soubçonné  et  blasmé  d'avoir  faict  semer  pareilz 
bruicts,  j'en  ay  voullu  sçavoir  la  vérité;  non  pour  nous 
justiffier  envers  le  Prince  et  son  frère,  mais  pour  le 
faire  très  rigoureusement  pugnir,  comme  mon  subject 
quil  est  habitué  et  marié  en  mon  roiaume,  s'il  est  advéré 
quil  ayt  faict  un  acte  si  meschant;  ainsi  que  doibvent 
faire  tous  Princes  qui  sont  jaloux  de  leur  honneur  et 
réputation,  lesquels  ont  auctorité  et  pouvoir  sur  leurs 
subjects. —  Pour  le  regard  de  la  composition  qu'il  dict  que 
je  veulx  faire  avecques  ceulx  de  la  Rochelle  et  autres 

>  médisances  (nmlêdicentiae). 
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i5yi.  rebeDes  de  mon  roiaume,  quant  mes  subjects  saront  si 
Mai*  sages  que  de  se  contanter  des  conditions  licites,  je  seray 
tousjours  plus  aise  de  les  conserrer  qu  autrement;  tou- 
tesfob comme  ils  sont  obstinez  en  leur  opinion,  j*espère, 
moiennant  la  grâce  de  Dieu ,  me  faire  randre  robéissance 
qu'il  apartient  par  les  Toies  convenables,  et  ne  rien  faire 
qui  soit  contrevenant  à  Thonneur  et  dignité  d*un  Prince 
très  Ghrestien,  duquel  j'aj  jusques  icj  faict  les  œuvres...., 

56. 

G.  de  Schonberg  au  Roi  Charles  IX:  Dresde ,  la  mai  (MS.  P. 
C  4oo).  —  Intentions  du  Comte  Loub  de  Nassau. 

...Adam  Weise  me  mande  que  les  Estats  delà  le  Rhin 
assavoir  de  TAlsatie  et  de  ces  environs  (c*est  la  ligue  que 
Je  vous  ay  donné  advis  dès  Tannée  passée  se  brasser,  me- 
ner, et  conduire  par  le  Collonel  Swendy)  font  retenue  de 
beaucoup  de  collonels  et  capitaines ,  et  qu'ils*  font  faire 
monstres  de  leurs  subjects  et  vassaulx.  Quand  à  luy ,  quHl 
i^e  sçait  ce  qu'ilz  ont  en  opinion  de  faire ,  mais  qu  il  pense 
bien  que  ce  n'est  pas  pour  les  Huguenoz  de  la  France, 
veu  que  Swendy  est  de  la  partye.  Geste  opinion  (que  tel 
préparatif  ne  se  face  en  faveur  des  Rochelois)  me  confirme 
la  lettre  que  le  Conte  Ludovicq  m'a  escrit  de  sa  propre 
main  et  laquelle  je  vous  envoie....  car  jem'asseure,  s'il 
y  avoit  quelque  anguille  sous  roche,  que  le  Conte  Ludo- 
vicq en  seroit  de  la  partie.  Or  ne  puis-je  croyre  qu'il 
voulust  user  du  langaige  qu'il  faict  et  principalement  par 
lettres,  moins  encores  me  peux-je  persuader  qu'il  voulust 
(s'il  n'avoit  faict  une  résolution  en  son  esprit  de  s'acqué^ 
rir  et  conserver  vostre  faveur  et  bienveillance)  s'ingérer 
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aux  a£feyres  de  Poulogne,  lesquelles  il  sçait  toucher  tant.  1 573. 
au  eueur  de  l'Empereur  et  Roy  d'Espaigne  et  touts  ceulx  Mai. 
qui  ayment  TEmpereur;  veu  le  beau  party  qui  se  présente 
au  Prince  d'Orange  pour  le  recouvrement  de  ses  biens  et 
la  pacification  du  Pays-Bas,  dont  il  frustreroit  le  Prince 
d*Orange  et  le  Pays-Bas  totalement ,  si  on  le  vist  embarqué 
et  empesché  ailleurs  (ne  craignant  l'Espagnol  entreprinse 
aulcune  de  ce  côsté  de  deçà,  si  elle  ne  [fust]  pour  les 
menées  et  pratiques  du  Conte).  Je  ne  veulx  toutesfois 
respondre  de  l'intention  de  personne  que  de  la  mienne, 
ni  asseurer  que  le  Conte  n'aye  ainsi  différé  à  envoyer  son 
homme  qui  doibt  faire  le  voiage  de  Poulogne ,  par  devers 
moy,  pour  voir  premièrement  quelle  [déclaration]  V.  M. 
feroist  sur  ce  qu'a  esté  traicté  avecques  luy  à  Franckfort. 
Mais  vous  avez  le  moyen  prest  entre  les  mains  de  vous 
garantir  de  toutes  soupçons  des  menées  et  entreprinses 
de  ce  personnaige-là ,  qui  est  ung  des  plus  dangereux  et 
que  vous  avez  occasion  de  craindre  le  plus,  pour  beaucoup 
grandes  considérations,  et  principalement  à  cause  du  sin- 
gulier crédit  et  autorité  qu'il  a  auprès  de  tous  les  Princes 
Protestants.  Or  j'ay  escrit  au  Conte. . . .  que  pour  plu- 
sieurs importantes  raisons  (que  Y.  M.  jugera  bien  aisé- 
ment) je  presse  le  Conte  en  ma  lettre  de  faire  acheminer 
son  honune  vers  Leipsick  ;  mais  mon  intention  n'est  pas 
pourtant  de  le  faire  passer  oultre  sans  que  j'en  aye  votre 
exprès  commandement,  oubienqueMonsieur  de  yalence(i) 
me  le  mande  suivant  l'advis  que  je  luy  en  ay  donné  de 
Brunswick. .... 


(i)  M.  de  Faïence,  Montluc,  Evéque  de  Valence ^  négociateor 
pour  le  Dac  d*ADJou  en  Pologoe, 
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57. 

x5yi,       6.  de^SchoDberg  au  ChaDcelier  Brulart:  Dresde,  la  mai  (MS. 

Mai.  P«  C.  4oo).  —  L'Electeur  de  Saxe  a  reçu  à  Vieune  des  impres- 

sioDs  f&chenses  rdativement  a  la  St.  Barthélémy. 

....Les  malheureuses  et  détestables  impressions  qu'on  a 
données  à  Vienne  à  l'Electeur  de  Saxe  des  actions  passées 
et  déportements  présens  de  leurs  M.,  nous  rendent  de 
jour  en  jour  plus  odieux....  L'Electeur  de  Saxe  faict  sa 
diette  y  qui  est  la  cause  que  je  ne  négocie  point  avec  luy 
en  personne  y  ains  avec  le  Docteur  Cracau;  pour  la  mesme 
raison ,  et  veu  qu'un  Anibassadeur  de  l'Empereur  y  venoyt 
(auquel  je  m'assuroys  bien  qu'on  feroyt,  pour  le  moÎDgs 
la  Princesse  (i)  et  les  Conseillers  de  sa  faction ,  plus  de  ca< 
raisse  qu'à  moy),  je  me  suys  retiré  à  Leypzic,  qui  n'est  qu'à 
six  lieues  de  là  où  est  pour  le  présent  l'Electeur,  et  traie- 
tons  à  ceste  heure  par  lettres,  et  est  toute  la  dispute  eu- 
cores  sur  les  derniers  éyénemens  de  la  France,  contre 
lesquels  l'Electeur  est  beaucoup  plus  aigre  qu'il  n'estoyt 
à  mon  aultre  voyaige,  depuys  qu'il  a  esté  en  l'cscole  à 
Vienne.  Car  vous  ne  luy  osteriez  hors  de  la  teste  que  le 
Roy  n'aye  permys  à  Monsieur  de  Guyse  (et  ce  avant  que 
l'Admirai  fust  blessé  au  bras)  de  tuer ,  mais  non  pas  de 
blesser  l'Admirai;  iton,  que  c'est  le  mot  du  guet  qu'ont 
tous  les  gouverneurs  et  officiers  des  pays  et  villes  de 
S.  M. ,  si  on  peult  attraper  ung  Huguenoz ,  qui  soit  honiine 
de  faction  et  de  menée ,  et  qui  aye  crédit  parmis  ces  gens 
là,  qu'on  luy  face  acroire  qu'il  ayt  mangé  le  lard  et  que 
là  dessus  on  l'envoyé  ad  mortuos  :  je  vous  laisse  à  penser, 

(i)  La  Pr,  Anne  de  Danemarck. 
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ayant  ceste  fantaisie  inprimée  en  la  teste,  quelle  opinion  i5y3. 
il  peult  avoir  des  actions  de  leurs  Majestez. . . .  Maù 

58. 

G.  de  Schonberg  à  la  Reine-Mère:  Leipsick,  I9  mai  (MS.  P. 
C.  4oo).  —  Différend  entre  l'Empereur  et  TElecteur  de  Saxe. 

Madame,  le  bon  Dieu  faict  tousjours  pour  nous; 
lliomme  (i)  duquel  je  parle  en  la  lettre  du  Roy,  m*a  dict 
en  extrêmement  grande  confiance  que  de  jour  en  jour  il 
s'allume  davantage  une  certaine  altération  au  cueur  de 
l'Electeur  de  Saxe  contre  l'Empereur;  pour  ce  que  l'Em» 
pereur  se  formalise  que  l'Electeur  de  Saxe  s'est  impiété' 
de  la  Souveraine  tutelle  des  enfans  du  Duc  Jan-Guillaume 
(et  sans  l'en  advertir  pas  seullement) ,  veu  qu'elle  luy  ap- 
partint, comme  estant  chef  et  supérieur  des  Princes  mi- 
neurs de  la  Germanye.  fespère  qu'avecque  l'aide  de  Dieu 
cela  rompera  l'assignation  de  la  journée  in^ériale;  pour 
le  moings  donnera  ceste  picque  de  l'Electeur  ung  croc  en 
jambe  à  touts  les  desseins  de  l'Empereur.  Or  veu  que  la 
veufe  (2),  laquelle  est  plus  animée  contre  l'Electeur  de  Saxe 
que  contre  le  Turc,  s'accoste  et  appuyé  de  l'Empereur,  je 
différeray  de  m'aller  condouloir  de  la  part  de  V.  AL  avec-* 
ques  elle  de  la  mort  de  feu  son  Seigneur  et  mary,  consi- 
dérant que  cela  offenceroit  sur  ces  entrefaictes  icy  le  dict 
l'Electeur....» 

(i)  t homme.  Cet  homme  est  désigné  dans  d*aatres  endroits  de    ' 
cette  lettre  par  «celui  qui  tient  constanteuient  le  party  de  Y.  SC » 
(a)  la  veitfe,  Dorothée  Suzanne ,  fille  de  TEIecteur  Palatin. 

*  ingéré. 
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tS^S.       Su  Goard  au  Roi  Qiarles  IX:  Madrid ,  ao  maL  —  Desseins  dil 
"MtLU  ^"^  Jean-Casimir  sur  Besançon. 

....(Les  Espagnols)  ont  ung  advertisseraeut  de  Besançon 
du  troisièsme  d'apvril  que  ceulx  de  Genesve  ont  tant  brassé 
que  le  Conte  Pallatin  a  esté  reçeu  bourgeois  de  Berne  ^ 
lequel  prétend  confédérer  avecques  tous  les  cantons  Lu- 
thériens, affin  que  le  Cazemir ,  soubz  leurs  ailles ,  avecques 
le  crédit  de  ceuli  de  Genesve ,  ayt  meilleur  moyen  de  faire 
gens  comme  il  faict ,  et  les  tirer  d'Allemaigne  pour  trou* 
bler  de  nouveau  la  France.  Mais,  pour  ce  que  les  trois 
principauli  Luthériens  qui  sont  dans  Bezançon,  qui  ce 
nonunent  Chafrey,  Recy ,  et  Malarme,  ont  quelque  intel* 
ligence  avecques  le  Conte  Pallatin ,  et  sont  assbtez  des 
Princes  d'Âllemaigne  Luthériens,  ils  doubtent  bien  icy 
que,  soubz  cette  faincte ,  ledit  Cazemir  ne  veueille  avoir 
passaige  par  le  Conté  de  Bourgongne  pour  s'impatronizer 
parcestevoyée'  la  cité  de  Bezançon,  disant  que  les  banoz* 
d^icelle  en  font  quelque  motif,  qui  seroit  la  totalle  ruyne 
du  dit  Conté.  Il  ma  semblé  très  à  propos  qne  je  feisse cest 
advertissement  à  Y.  M. ,  comme  sçaichant  que  icy  ils  ne 
Tont  mis  à  mespris ,  et  que  pour  ceste  occazion  ils  ont 
aussytost  dépesché  ung  courrier  vers  TEmpereur,  ducjuel 
Ton  espère  tous  les  jours  TAmbassadeur ,  estant  party 
depuis  quelques  jours  celluy  qui  y  estoit  de  longtemps. 
Pour  les  affaires  de  Levant  ils  ne  sçavent  encores  à  quoy 
se  résouldre ,  se  plaignant  extrêmement  que  les  Vénidens 
les  ayent  ainsy  trompez.... 

'  Toie.     '  bannis. 
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6o. 

G.  de  Schoobergk  la  Reine-Mère:  Eckersbcrge»,  a6  mai  (MS.  P.    ^^7^* 
C.  4oo}.  —  Le  G)mte  Louis  de  Nassau  se  défie  de  la  Reine    Maû 
d'ADgIeterre  et  désire  que  ie  Roi  de  France  prenne  enfin  une 
résolution.  L'Empereur  travaille  à  la  pacification  des  Pays^ 
Bas. 

Madame ,  le  Conte  Ludovicq  m'a  donné  advis  par  le 
D'  Arnold  Rosenberg  (i),  et  ce  pour  le  mander  à  V.  M.  (à 
la  chairge  toutesfois  qu'il  ne  fiist  nommé  à  aultre  personne 
qu*à  y.  M. ,  les  suppliant  très  humblement  de  ne  dire  point 
le  tenir  de  luy)  que  le  Roy  d'Espaigne  à  faict  entendre  et 
asseurer,  pour  aussy  vray  que  l'Evangille,  à  la  Reyne  d'An- 
gleterre, que  le  Roy  briguoit  des  estranges  menées  en 
Escosse  à  l'encontre  d'elle  et  de  son  Estât  :  adjoustant  le 
Roy  d'Espaigne  qu'il  avoit  esté  sollicité  de  se  mettre 
tle  la  partie.  Le  Conte  doubte  fort  que^  sous  l'ombre 
de  la  négociation  du  commerce  (dont-il  n'est  guaireà 
content,  encores  qu'elle  Faye  tant  asseurée  que  ce  n'est 
pour  en  rien  préjudicier  aux  adhérans  du  Prince  d'Orange) 
on  n  aye  traicté  et  traicte  encores  quelque  chose  de  plus 
d'importance.  D  se  plaint  au  surplus  grandement  de  quoy 
il  n'a  aulcune  nouvelle  de  ce  que  Y.  M.  sçayt ,  et  a  com- 
mandé au  Docteur  de  me  dire  Ubrement^en  ces  propres 
termes,  que  les  affaires  du  Pays-Bas  sont  en  tel  estât  que 
pour  la  longueur  du  Roy  en  sa  négociation  on  sera  con- 

(i)  jé,  Rosenberg:  «Docteur  es  droits;  c'est  celuy  qui  harangua 
»sî  bravement  en  la  dernière  diette  de  Spire  pour  les  Seigneurs  et 
«Estas  du  Pays-bas  contre  le  GouYernement  Espagnol  »  (Schonberg 
au  Roi;  a6  mai:  MS.  P.  C.  4o«}. 

'  Petite  ville  de  Thmringe  ^  au  N.  de  fTeimar. 
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i573.  traint  de  prendre  parti.  Là-dessus  je  luy  ay  fiEÛct  entendre 
Mai.  ce  que  V.  M.  m'ont  mandé  touchant  le  retour  de  Frégouse, 
lequel  seroit  en  brief  asseurément  auprès  de  luy.  Le  Docteur 
m'a  dict  aussy  que  le  Conte  Ludovicq  faisoit  des  secrètes 
et  grandes  retenues  de  reistres  et  gens  de  guerre  en 
Westphalie  et  es  environs ,  sous  espérance  qu'il  tombera 
d'accord  avecques  le  Roy  de  ce  que  vous  sçavez....  D'une 
chose  peulx-je  au  surplus  asseurer  certainement  V.  M., 
que  l'Empereur  ne  travaillast  jamais  tant  à  chose  qui  faict 
à  la  pacification  des  Pays-Bas  ^  car  on  luy  faict  acroire 
que  son  second  fils  sera  mis  Gouverneur  du  Pais-Bas, 
auquel  on  ordonnera  le  grand  Gommendador  et  Gou« 
verneur  de  Milan  pour  Gfaef  du  Gonseil  et  Superintendant 
de  toutes  les  affaires,  adjoustant  que  ci-après  on  Iny 
baillera  le  dict  Pays-Bas  en  dot  avecques  la  fille  du  Roy 
Catholique.  Ung  Electeur  qui  le  peult  scavoir,  Ta  dict  à 
ung  de  vos  Collonels  en  très  grande  confiance,  qui  me 
faict  y  adjouster  davantaige  de  foy..,. 

6i. 

G.  de  Schonberg  à  Mr.  de  Limoges  :  Eckersberge ,  26  mai  (MS. 
P.  C.  4oo).  —  Il  regrette  qu'on  De  prenne  pas  de  résolution 
dans  rafTaire  du  Comte  Louis  de  Nassau. 

Monsieur,  nos  anciens  ennemis  sont  en  beau  chemin 
de  bien  faire  leurs  affaires  en  Angleterre  et  au  Pays-Bas^ 
ce  sera  après  à  nous  à  nous  guarder  du  chocq:  je  maudis  du 
meilleur  du  cueur  la  très  méchante  et  très  malheureuse 
rebelle  opiniastreté  des  Rochellois,  tant  elle  me  faict  de 
maulx;  et  je  pense  bien  que  celle-là  est  aussy  cause  qu'on 
ne  se  résould  point  de  l'affaire  du  Conte  Ludovicq.    Or 
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crains-je  infinimeDt  que  nous  n'ayons  à  souffrir,  si  nous  iS^S. 
laissons  eschapper  ce  moyen  propre  pour  trayailler  noz  ^^« 
anciens  ennemis;  pour  nous  guarantir  de  leurs  entre- 
prinses;  pour  mettre  en  besoigne  le  Conte  Ludovicq  et 
l'enbarquer  ailleurs;  et  pour  nous  rendre  de  rechef  favo- 
rablesceulx  que  la  malice  du  temps  et  leurs  faulses  impres- 
sions ontestrangé  de  nous.  Toutesfois  leurs  Majestés  sont 
assez  sages ,  ils  sçauront  bien  à  quoy  se  tenir.  —  Monsieur , 
assistant  à  la  lecture  de  la  lettre  de  créance  et  Tinstruction 
que  le  Conte  Ludovicq  avoit  baillé  au  Docteur  Rosenberg 
pour  les  Protestants  de  Poulogne,  vous  scaurezbien  ra- 
mentevoir  à  leurs  Majestés  que  c'est  le  Conte  Ludovicq  qui 
escrit ,  et  escrit  aux  Protestants  de  Poulogne  ;  par  ainsi  il 
ne  se  fault  formalizer  qu'il  n'avoue  la  faulte  de  l'Admirai... 


62. 


Le  Comte  Louis  au  Roi  Charles  IX:  Siegen,  i  juin  (Remon- 
sU'ance  faicte  au  Roy  par  le  Conte  Ludovic  de  Nassau  tou- 
chant les  moyens  de  remédier  aux  troubles  du  royaulme: 
•J-MS.  P.  Archives  de  Simancas,  B.  35^). 

Monseigneur,  le  Conte  Ludovic  de  Nassau ,  selon  le  zèle 
qu'il  a  au  bon  succez  des  affaires  du  Roy,  ayant  naguiè- 
res  à  Francfort  discouru,  à  coeur  ouvert  et  librement, 
avec  les  Sieurs  de  Schombert  et  Frégouze,  et  depuis  avec 
le  dict  de  Schombert  à  Cassel,  estime  que  S.  M.  aura  le 
tout  entendu  tant  par  lettres  du  Sieur  de  Schombert 
que  véritablement  par  le  dict  Frégouze,  et  espéroit  qu'elle 
auroit  reçu  le  tout  d'aussi  bonne  part  comme  il  estoit 
d'ung  coeur  affectionné  à  son  service.  Toutesfois  le 
Seigneur  Conte  a  veu  par  l'instruction  du  dict  Frégouze 
4  6* 
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iSy^,  naguières  retourné  vers luy,  et  entendu  bien  amj^eiiieiit 
Juia,  par  ses  propos ,  qiie  S.  M.  Toulloit  le  tout  interpréter 
comme  si  on  luy  TouUoit  donner  loy  en  son  royaulme; 
cependant  Tintencion  du  dit  Seigneur  Conte  n  estoit  telle, 
ains  de  franchement  et  rondement  monstrer  à  S.  M.  les 
seub  moyens  qu'il  cognoissoit  y  avoir  pour  parvenir  à  ce 
qu'il  prétendoit,  scavoir  à  contracter  une  ferme  amitié 
et  bonne  intelligence  avec  les  Princes  Protestans,  pour 
fsdre  perdre  et  évanouir  le  maulvais  bruit  qui  court  par 
tout  de  sa  dite  M. ,  tant  en  devis  ordinaires,  peintures,  que 
livres  diffamatoires,  et  à  ce  qu'elle  se  peult  asseurer  dune 
bonne  assistance  contre  le  Roy  d*Espaigne,  duquel  elle 
descouvre  tous  les  jours  beaucoup  de  maulvaises  voulun- 
tezen  son  endroict;  et  d'autant  que  ceste  interprétation 
faict  que  le  Seigneur  Conte  craint  que  on  n  ayt  faict 
entendre  à  S.  M.  ce  qu'il  désire  qu'elle  sache  et  qu'il  juge 
en  saine  conscience  ce  qui  est  convenable  pour  parvenir 
au  bien  où  S.  M.  tend,  il  luy  a  despesché  le  Seigneur 
Chastelier  (i),  pour  l'informer  bien  particulièrement  de  sa 
conception  et  de  ce  qu'il  voit  expédient  pour  obtenir  ce 
qu'elle  veult;  supliant  S.  M.  de  croire  que  ce  n'est  d'aulcunc 


(i)  Chastelier.  Honorât  Prévost  Sieur  de  Cbastelier.  I)  fut  en- 
voyé en  1667  par  les  Huguenots  en  Allemagne,  spécialement  aussi 
vers  rElecteur  Palatin  ;  la  découverte  du  rapport  qu'il  lui  fit  sor 
les  afiaires  de  France  (pièce  intéressante  et  que  nous  espérons  voir 
publier)  est  un  des  heureux  résultats  qu*ont  eu  les  laborieuses 
recherches  de  M.  le  Docteur  Janssen ,  second  Conservateur  du 
Musée  d'Antiquités  à  Leide ,  dans  les  Archive^  du  Prince  deHohen- 
zoUem-Sigmaringen  à  *8  Heerenberg.  Il  est  probable  qu'alors  Chas- 
telier devoit  aussi  engager  le  Prince  d*Orange  à  faire  cause  com- 
mune avec  Condé  et  Coligny  (Tom.  III,  pag.  i^- 
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paAsion  particulicre  ou  affection  qu'il  aytà  aultre  chose  iSj^, 
que  la  voir  en  meilleure  réputation  qu'elle  n'est  entre  les   J^'""- 
Princes  et  potentats  ^trangiers,  et  l'eslongnerde  laruyne 
qui  la  menace  de  si  près. 

Ces  moyens  estoient  que  S.  M. ,  pour  venir  au  dessus  de 
ses  fins  avec  les  dicts  Seigneurs  Princes  Protestans  de  re- 
couvrir la  réputation  dont  les  excez  passez  l'ont  des  pouillé, 
cessast  en  premier  lieu  de  faire  la  guerre  à  ses  subjectz 
de  la  religion  y  qui  est  le  vray  et  seul  fondement  sur  lequel 
elle  peult  rebastir  de  nouveau  sa  réputation  et  tout  ce 
quelle  voudra  avec  les  dicts  Princes;  car  aultrement  il 
n'est  possible  de  rien  avoir.  Ils  fondent  tous  leurs  compor- 
temens  sur  cela,  car  ilz  ne  pourront  jamais  espérer  ferme 
amitié  et  alliance  avec  S.  M.,  pendant  qu'elle  [se]  monstrera 
tant  contre  eulx  en  ce  poinct  principal  de  la  religion, 
qui  a  tant  de  conmiandementz  sur  les  actions  des  hom- 
mes,  partant  qu'il  est  nécessaire,  pour  donner  le  blanc  '  où 
S.  M.  a  les  yeulx  fichez,  qu'elle  laisse  premièrement  ses 
subjectz  de  la  religion  en  paix.  Et,  affin  que  S.  M.  pense 
que  ce  ne  sont  point  discours  en  l'air,  le  Seigneur  Conte 
le  supplie  de  se  souvenir  que  çà  esté  la  source  de  la  répu- 
tation qu'elle  avoit,  et  d'avoir  mémoire  de  ce  qu'il  luy  . 
dict  le  premier  jour  qu'D  arriva  après'  Loys  (i)  au  soir,  et 
plusieurs  fois  encoires  pendant  le  traicté  du  mariage  du 
Roy  de  Navarre ,  que ,  pour  ce  que  S,  M.  avoit  tant  tra- 


(i)  Lojrs,  Apparemment  Bloys,  «  Le  Roi  fit  vcDir  à  lui  (en  167'^} 
i>desguisez  en  secret  au  jardins  de  Blois  le  Comte  Ludovic  et  la 
»Noue  pour  traitter  de  la  guerre  de  Flandres.»  D'Aubignéy  II,  1  » 
p.  5. 

*    bat  (het  wil),     '   près  de. 
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iSjS.  Taillé  à  mettre  paix  entre  ses  subjetz  et  libéralement 
Juin,  permis  à  iceulx  Vexercisse  de  la  religion ,  les  dicts  Seigneurs 
Princes  désirant  estre  tousjours  conservez  en  semblable 
liberté,  luy  portoient  si  bonne  affection  que,  dérisans 
quelque  fois  entre  eulx,  ilz  soubhaitoient  Tavoir  pour 
Seigneur,  le  cas  advenant  qu'on  en  deust  faire  élec- 
lion. 

Oésiroient  [unanimement]  S.  M.  soubhaitans  son  advé- 
nement  en  grandeur,  n*ayans  rien  plus  ordinaire  en  leurs 
bouches  que  ses  louanges ,  parquoy  le  dict  Seigneur  Ck>nte 
dict  lors  à  S.  M.  qu'il  espéroit  ung  jour  luy  voir  la  cou- 
ronne impérialle  sur  la  teste.  Que  S.  M.  croye  que  cela 
ne  venoit  point  de  luy,  mais  de  ceulx  qui  en  ont  Tautho- 
rite  et  la  puissance  ;  qui ,  le  voyans  teUement  résolu  à  la 
conservation  de  son  Edict  de  pacification,  faysoient  leur 
compte  de  Teslire  Roy  des  Romains,  en  quoy  S.  M.  eust 
eu  cest  adventaige  d'estre  appellée  en  si  grande  dignité 
que  les  aultres  Princes  ont  accoustemé  de  briguer  et  pour- 
chasser par  tous  moyens,  et  proposer  à  ceste  fin  tontes 
les  plus  avantaigeuses  conditions  qu*ilz  peuvent:  comme 
mesme  l'Empereur,  qui  est  à  présent  beau-père  de  S.  M., 
n  eust  jamais  esté  esleu  sans  une  curieuse  solicitude  et 
promesses  solemnelles  quil  fist;  entre  plusieurs  aultres 
il  jura  de  maintenir  chascun  en  la  liberté  de  sa  conscience 
et  exercisse  de  la  relligion.  G  estoit  la  mesme  raison  pour 
quoy  ceulx  du  Pais-Bas,  voyant  leur  Prince  se  départir  des 
promesses  qu'il  leur  avoit  faictes  et  des  conditions  aux- 
quelles il  estoit  obligé,  et  que  S.  M.  traictoit  si  humaine- 
ment ses  subjectz,  le  souhaitoient  de  tout  leur  coeur 
souverain  Seigneur  et  se  jectoient  entre  ses  bras,  affin 
d'avoir  la  liberté  de  leur  conscience  et  l'exercisse  de  la 
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religion ,  et  en  général  jouir  de  mesme  bénéfice  que  fai-    i^yi- 
soient  alors  les  subjectz  de  S.  M.  par  sa  permission.  J""*- 

Cestoitlamesmeetprincipalleraison  [qui]meu*  laRoyne 
d'Angleterre  de  foire  alliance  avec  S.  M.  peu  avant  le 
massacre.  Qu  aujourd'huy  au  contraire  sa  dicte  M.  est  pro- 
che de  sa  ruyne ,  son  Estât  [abbaye  '  ]  de  toutes  pars ,  et  que 
abandonné  en  proye  à  qui  s'en  vouldra  investir;  d'aultant 
que ,  pour  avoir,  par  l'excez  dernier  et  les  guerres  foictes 
auparavant ,  voullu  forcer  les  consciences  de  ses  subjectz, 
il  est  tellement  destitué  de  noblesse  et  de  gens  de  guerre, 
voire  de  la  plus  fort  colomne  de  sa  couronne,  qui  est  l'a- 
mour et  bienvueillance  de  ses  subjectz,  qu  elle  resemble 
à  ung  viel  bastiment  qu'on  appuyé  tous  les  jours  de  quel- 
ques pillotis,  mais  enfin  on  ne  le  peult  empescher  de 
tomber. 

Que  S.  M.  voit  l'Espagnol,  son  ennemy  mortel ,  faire 
ses  choux  gras^  de  la  désolation  de  ses  affaires,  se  rire  à 
gorge  ouverte  de  ses  malheurs,  et  employer  toute  son 
industrie  et  estude  à  entretenir  les  troubles  en  son  royaul- 
me;  sasseurant  avec  bonne  raison  que  c'est  le  seul  moyen 
de  parvenir  à  ses  fins  sans  coup  frapper,  veu  que  desjà, 
tant  les  guerres  passées  que  par  le  dernier  massacre  et 
troubles  présens,  l'Espagnol  a  plus  affoibli  S.  M.  que  s'il 
eust  faict  la  guerre  trente  ans. 

Que  l'Espagnol  en  oultre  se  sert  de  lexcez  dernier ,  par- 
tout où  il  peult,  contre  S.  M.,  comme  il  a  naguières  faict 
en  Pologne ,  ainsi  que  S.  M.  l'a  assés  entendu ,  et  que  çà 
esté  la  seulle  cause  de  la  courtoisie  et  fidélité  dont  le  Duc 
d'Albe  a  ussé  envers  le  Conte  à  la  prinse  de  la  ville  de 
Monts;  comme  il   a  depuis  dict  à  plusieurs  que  c'estoit 

*  migagea,  a  mû.  *  ahain^ic.   ^  ses  déii(*cs. 
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i573.  pour  monstrer  qu'il  ne  vouldroit  point  ftToir  feict  ung  si 
Joiii.  meschant  acte  qu  avoit  faict  le  Boy  de  France ,  et  qu'il 
n  estoit  point  marry  de  ce  qui  estoit  advenu  à  feu  Mon- 
sieur FAdmiral,  parcequ'il  estoit  ennemy  capital  de  son 
Roy,  mais  aymeroit  mieulx  avoir  perdu  les  deulx  mains 
que  l'avoir  faict.  Que  S.  M.  continuât  à  faire  la  guerre  à 
ceulx  de  la  religion  et  ne  les  point  endurer  en  son  royaulme, 
le  Conte  le  peult  asseurer  que  Monsieur  son  frère,  le  lais- 
sant en  cest  estât  pour  aller  en  Pollogne,  n'y  sera  jamais 
le  bienvenu,  ains  ceulx  du  pais  estimans  qu'il  arrive  là 
pour  brouiller  les  afaires ,  et  que  les  dicts  Sieurs  Princes 
pour  semblable  occasion ,  au  lieu  d'aller  au  devant  par 
tous  les  endroictz  de  son  chemin  pour  luy  faire  honneur,  . 
s'en  reculeront  de  dix  lieues  loing  de  peur  de  le  voir; 
et,  [si]  au  contraire ,  devant  que  partir,  il  se  rend  moyen- 
neur  d'une  bonne  paix  en  France,  il  sera  receu,  aymé  et 
honnorë  autant  qu'on  pourroit  estimer,  et  les  dicts  Sieurs 
Princes  Fatendront  au  passage,  pour  luy  faire  tout  rhoD« 
neur  et  honneste  réception  dont  ils  se  pourront  adviser. 

Que  S.  M.  demourant  en  sa  résolution  où  elle  est  au- 
jourd'huy ,  le  Sieur  Conte  ne  voit  pas  qu'il  y  aye  à  propos 
que  l'Electeur  Palatin  envoyé  vers  la  Royne  d'Angleterre 
pour  le  parachèvement  du  mariage  de  Monseigneur  le 
Duc  et  d'elle,  et  encores  moings  que  ce  soit  jamais  du 
consentement  du  dict  Sieur  Electeur  que  le  Prince  Casi- 
mir son  fils  entre  au  service  de  S.  M. ,  comme  le  dict  Sieur 
Conte  de  sa  part  s'asseure  qu'il  ne  profBteroit  pas  beau- 
coup de  l'en  solliciter,  et  ne  le  pourroit  fiiire  aussi  en  saine 
conscience,  pendant  que  S.  M.  sera  bandée  contre  ceulx 
de  la  religion. 

Que  S.  M.  a  toutes  les  honnestes  occasions  qu'elle 
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pourroit  soubhaiter  pour  retirer  le  bras  armé  de  ses  sub-  1S73. 
jectz  et  cesser  de  leur  faire  la  guerre,  sur  ce  qu'estant  Jnîo- 
Monseigneur  son  frère  esleu  Roy  de  Pollogne,  et  désirant 
j  estre  bien  receu  et  a^ec  une  asseurance  de  tous  ceulx  ' 
du  pais  qu'il  sera  non  pas  pour  les  molester  au  faict  de 
leur  conscience ,  mais  pour  les  entretenir  en  la  liberté  où 
il  les  aura  trouyé,  il  peult  au3si  luy-mesme,  comme  aussi 
Monseigneur  le  Duc  son  frère  pour  semblable  occasion , 
moyenner  envers  S.  M.  qu'elle  cesse  de  tourmenter  ses 
subjetz  de  la  religion;  que  si  aukrement  Messieurs  ses 
frères  partent,  lung  pour  aller  en  Pollogne  et  laultre  en 
Angleterre,  oultre  que  cela  leur  viendroit  mal  à  propos 
pour  les  occasions  susdicts,  ils  laisseront  S.  M.  avec  une 
guerre  sur  ses  bras,  de  tant  plus  difficille  et  dangereuse, 
qu'elle  auroit  encores  moings  de  soullagement  beaucoup, 
et ,  qui  pis  est ,  n'auroit  personne  à  qui  elle  se  peust  fier  de 
la  conduicte  de  son  armée ,  estans  aulcuns  très  serviteurs 
affectionez  et  pensionaires  du  Roy  d'Espaigne,  et  S.  M. 
se  deffiant  des  aultres  à  cause  des  choses  passées. 

Davantaige  le  Conte  ne  peult  oublier  d  advertir  S.  M. 
qu'on  comence  par  deçà  à  se  fascher  et  ennuyer  de  façons 
dont  on  use  en  France  pour  négocier,  descouvrant  qu'on 
ne  procède  point  rondement  et  ne  se  sert-on  que  de  dis- 
simulation, comme  ung  hameçon;  ainsi  que  naguièretf 
avec  la  Royne  d'Angleterre,  au  traictement  du  mariage  de 
Monsieur  le  Duc,  on  a  envoyé  soubz  main  des  vaysseaulx 
de  guerre  en  Escoce  pour  s'y  jecter  et  entretenir  des 
troubles ,  et  les  faire  eslargir  peu  à  peu  jusques  en  An- 
gleterre. 

Que  l'on  apperçoit  es  lettres  et  paroUes  de  S.  M.  tant 
de  faintes  qu'on  ne  se  peult  fier  que  de  bonne  sorte; 
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iSj'i.  comme  après  les  lettres  que  S.  M.  escrivit  au  dit  Sôgneur 
Juin.  Prince  despuis  la  blessure  de  Monsieur  l'Admirai,  luy 
faisant  entendre  lextréme  desplaisir  qu'elle  avoit  receu 
d'ung  tel  accident  et  qu'elle  en  feroit  une  si  exemplaire 
justice  qu'il  en  seroit  mémoire  à  jamais;  à  deux  jours 
delà,  elle  la  [fist]  assez  mal. 

Au  surplus  tant  d'asseurance  que  S.  M.  a  donné  despub 
la  mort  du  dict  S*^  Admirai,  en  tous  les  lieux  et  endroictz 
de  son  obéisance ,  qu'elle  ne  vouloit ,  ni  entendoit  qu  on 
altérast  aulcunement  son  Edict  de  Pacification ,  ne  se  peult 
accorder  avec  la  guerre  qu'elle  faict  à  ses  subjectz  de  la 
relligion,  et  mesmes  encoires  à  ce  qu'elle  dict  ne  pouvoir 
endurer  aultre  religion  en  son  royaulme  que  la  sienne. 

Que  pour  ceste  résolution  Monseigneur  le  Prince 
d'Orange  ne  peult  penser  que  ce  soit  d'ung  coeur  ouvert 
que  S.  M.  dit  qu'elle  le  veult  secourir,  à  ce  qu'elle  a  £aict 
proposer  au  S'  Conte  sans  aulcune  condition ,  et  craint- 
on  que  cela  soit  sorti  d'une  mesme  [bourque]  que  les 
choses  précédentes;  d'aultant  que  les  lettres  de  l'Ambassa- 
deur d'Ëspaigne,  lesquelles  puis  naguièreson  esté  surprin- 
ses  venant  de  France  au  Duc  d'Alve,  on  voit  que  la 
Royne-Mèreatenu  ce  langage;  disant  le  dict  Ambassadeur: 
je  ne  puis  penser  que  ces  tant  Chrestiens.veuUent  faire 
accord  avec  ces  héréticques  ;  parlant  ainsi  du  dict  Seigneur 
Prince  à  son  desavantaige ,  tant  s'en  fault  qu'on  ayt  si 
bonne  affection  à  l'avancement  de  ses  afaires  conune  Ton 
dict. 

Le  Conte  suplie  encores  S.  M.  de  se  remettre  de- 
vant les  yeulx  ce  qu'il  luy  a  par  plusieurs  fois  dict  du 
Cardinal  de  Lorrayne ,  que  ses  actions  estoient  tellement 
suspectes  de  tous  costés  pour  la  grande  intelligence  qu'il 
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a  avec  lEspàgnol  que,  tant  que  Ton  verroit  qu'il  auroit  1570. 
crédit  envers  S.  M.  et  manieroit  ses  afaires,  on  n  estimeroit  ^"'°* 
qu  elle  feist  et  nëgociast  quelque  chose  rondement  et 
sincèrement;  mesme  encoires  que  le  bruict  est  qu'il  a 
faict  oiTre  à  S.  M,  d'une  grande  somme  de  deniers  pour 
les  employer  contre  ceulx  de  la  relligion.  Supplie  davantage 
le  Comte  S.  M.  qu'elle  ayt  souvenance  de  ce  qu'elle  luy 
a  plusieurs  fois  dit ,  que  y  recognoissant  bien  les  maulx  qui 
Tavoient  assailli  de  toutes  partz  et  y  ayant,  ptfr  la  grâce 
de  Dieu ,  remédié  par  la  paix  qu'elle  avoit  eu  tant  de  paine 
à  faire,  elle  se  donneroit  bien  garde  d'y  retomber;  que 
toutesfois  y  estan  à  ceste  heure  plus  que  jamais ,  par  le 
conseil  de  ceulx  qui,  soubs  ombre  de  luy  rendre  suspects 
ceulx  qu'ilz  disent  chefs  de  part,  [la  solicitent]  de  s'en 
défaire  par  quelque  moyen  que  ce  fust ,  comme  elle  a  fiedct 
par  le  massacre  dernier,  S.  M.  le  peult  bien  voir  que  ce 
n'estoit  pas  pour  se  contenter  de  cela,  mais  pour  le  faire, 
plus  que  devant,  baigner  au  sang  de  ses  subjestz,  affin 
d'avancer  de  tant  plus  sa  ruyne  qu'ilz  ont  pourjettée  de 
longue  main  ;  laquelle  ruyne  S.  M,  peult  toutesfois  guérir 
en  faisant  une  bonne  paix  en  sou  royaulme,  et  cessant 
de  tourmenter  ses  pouvres  subjectz  de  la  relligion. 

Finallement  que  le  Conte  désire  que  S.  M.  recog- 
nust  ce  point  que ,  encores  qu'elle  eust  reprins  toutes 
les  villes  que  tienent  tous  ceulx  de  la  religion  en  son 
royaulme,  il  nauroit  pas  pourtant  exterminé  la  religion, 
et  considérer  que  le  feu  Empereur  Charles  le  quint  print 
non  seullement  toutes  les  villes,  mais  eust  entre  ses  mains 
ceulx  qui  s'opposoient  à  ses  desseins,  se  [saisit]  de  leur 
pais  d'Allemaigne,  d'aultant  que  c'est  une  affection  enra- 
cinée es  coeurs  des  hommes,  qu'on  ne  peult  arracher 
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tSji.  âYeo  les  armes,  Parquoi  le  Ck>Dte  suppUe  très  humble- 
Juio.  ment  S.  M.  que,  prenant  ses  raisons  d'aussi  bonne  pan 
que,  sans  passion  ni  afection  particulière,  mais  en  rondeur 
de  vérité  et  saine  conscience,  il  conunande  au  dit  Sieur 
du  Ghastellier  les  luj  faire  entendre ,  elle  les'  poise  el 
considère  de  bien  près,  ne  se  laissant  ainsi  flater  par 
ceulx  qui  font  comme  les  mauWais  médecins,  ne  disans 
pas  aux  malades  la  plus  petite  partie  de  leur  mal ,  dont  oi 
ensuit  laruyne,  mais  plustost  ceulx  qui  ne.  cherchent 
que  son  advancement  et  grandeur.  S'il  fait  cela ,  les  afaires 
luj  succéderont  à  souhaict,  sinon,  continuans  en  ses  dé- 
porteihens,  tout  ne  luy  peult  réusir  qu'à  mal  et  à  bander 
encores  darantaige  Dieu  et  les  hommes  contre  luy. 

Faict  à  Sichen  %  ce  premier  jour  de  juing  iSy^. 
Louis  ds  Nassait. 


63. 


Sl  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  8  juin  (^MS.  P.  Si.  G. 
H.  aa8,  vol.  792).  — «  Teatadves  de  rEmpereur  poor  pa- 
cifier les  Pays-Bas. 

....L'Empereur  fait  asseurément  tout  ce  qu'il  peult  de 
réconcillier  le  Prince  d'Oranges  et  les  siens  avecques  le 
Roy  Catholique,  aux  conditions  de  les  laisser  jouir  de 
leurs  biens  et  estats  hors  des  pays  du  dit  S*"  Roy,  et 
que,  ce  faisant,  ils  désarmeroient  et  remectroient  tout  ce 
qu'ils  tiennent  sur  pié^  faisant  toutes  sortes  de  remôn- 
strances  aux  dangiers  qui  sont  qu'il  perde  ses  Estats,  s'il 
veult  continuer  à  les  remédier  par  la  force;  ce  qu'il  feroit 
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en  ung  jour  tout  seul ,  faisant  une  rëconcilUation  avecques  1 573. 
ses  subjects.  Mais  Ton  m'asseure  qu'il  n  a  donné  nulle   Joio. 
espérance  vouUoir  entendre  à  nul  party.  Toutesfois  je  ne 
sçay  enfin  ce  qu'il  feroit  pour  remédier  ses  affaires..^ 

Le  Roi  Charles  IX  à  G.  de  Schonberg:  i5  juin  (contresignée 
par  Brûlart:  *MS,  P.  C.  400)»—  Il  faut  dédommager  celui 
que  le  Comte  Louis  de  Nassau  avoit  voulu  envoyer  en  Pologne. 

...Je  trouTe  bon  que  vous  avez  faict  bailler  100  Thaler 
à  l'homme  du  Conte  Louis  pour  s'en  retourner  à  Cou- 
logne,  qui  me  semble  somme  suffisante  pour  ses  fraix; 
toutesfoys  là  où  vous  jugerez  qu  il  luy  faulsist'  quelque 
peu  de  chose  davantage,  je  désire  que  vous  le  luy  faictes 
bailler,  plustost  qu'il  n'eut  occasion  de  se  plaindre  d'avoir 
esté  mal  traicté  en  s'employant  à  nous  faire  serrice*... 

65. 

La  Reine-Mère  À  G.  de  Schonberg:  i5  juin  (contresignée  par 
Brûlart:  *MS.  P.  C  400).  —  Réponse  au  n**.  60. 

...Je  vous  diray  qu'U  n'est  rien  de  ce  que  le  Roy 
Catholique  a  faict  dire  à  la  Reyne  d'Angleterre  que  le  Roy 
mon  fils  faict  poursuivre  des  estranges  menées  contre  la 
dicte  Reyne....,  mais  ce  sont  les  artifices  accoustumés...* 
Pour  le  regard  des  affaires  des  Pays-Bas,  je  croy  à  la 
vérité  qu'ilz  sont  en  assez  mauvais  termes  pour  le  Prince 
d'Orange ,  veu  l'heureux  succès  (  i  )  que  a  eu  puis  naguères  le 

(i)  Succès,  Voyez  p.  i5a,  in /i 
>  fallut. 
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îSyS.  Dac  d'Albe  sur  rarmée  de  mer  du  Prince  d'Orange  et  que 
^"*n.  5on  désadyantage  croistra  de  beaucoup  par  ses  nouvdles 
troupes  (i)  d'Espagnols  qui  sont  puis  naguères  arrivez  au 
Pays-Bas.  Je  ne  scay  quelle  résolution  pourra  rapporter 
le  Seigneur  Frëgouse  qui  a  esté  dépesché  vers  le  Conte 
Ludovicq.  Mais  quand  les  choses  ne  se  pourront  accorder, 
si  est  ce  qu'il  a  peu  cognoistre  par  ce  qu'il  a  eu  charge  de  luy 
dire  de  la  part  du  Roy,  mon  Seigneur  et  fils ,  qu'il  luy  porte 
une  entière  bonne  volunté,  qui  le  doibt  retenir  de  faire 
chose  qui  soit  au  préjudice  de  ses  affaires.  Touttesfois 
vous  faictes  bien  de  nous  advenir  de  ses  préparatifs....  On 
ne  laissera  de  tousjours  essayer  à  réduire  amiablement  la 
Rochelle... ,  afin  que  tdlis  les  Princes  Protestants  cognois- 
aent  la  sincérité  de  l'intention  du  Roy,  et  combien  il  est 
esloigné  du  désir  que  Ton  veult  faire  acroire  «ju'il  a  à 
l'extermination  de  ceuk  de  la  nouvelle  religion.... 

66. 

St.  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  9  juillet  (*MS.  P.  Su  G. 
H.  228,  vol.  79a).  — >  lise  défie  plus  ou  moins  du  Roi  d'Es- 
pagne. 

....Les  principaux  et  les  premiers  (d'Espagne)  remar- 
quent (l'élection  du  Roy  de  Pologne)  comme  chose  qui 
arreste  du  tout  le  cours  à  la  perfection  de  leurs  grandeurs 
et  prospérités,  ne  se  pouvant  taire  en  leurs  discours 
d'affecter  qu'ils  ne  disent  comme  s'ils  voulloient  pronon- 
sticquer  que  ceste  eslection  est  signifficative  d'oster  à  la 
maison  d'Austriche  l'Empire,  et  au  contraire  fondement 

(i)  n,  troupes.  Voyez  p.  iZt,  in/. 
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et  chemin  asseuré  de  le  transférer  en  celle  de  France,  i573. 
meslant  avecques  cela  infiniz  discours  très  enyieux  des  Juilleu 
prospéritez  et  grandeurs  de  V.  M.,  aiant  les  aucuns  une 
extrême  peur  que  la  Rochelle  soit  rendue  et  mise  à  ex- 
trémité, croiantque  c'est  toute  la  deffinition  de  ses  af- 
faires. Etcroy,selon  ce  que  jententsqu'ilz disent,  ques'ils 
pouYoient  ou  auzoient,  ils  [les]  aydi  roient  à  se  maintenir, 
pour  donner  à  V.  M.  de  quoy  estre  troublée  tousjours 
avecques  les  siens.  Je  ne  puis  juger,  ny  ne  doibs,  de 
rintention  du  Roy  Catholicque  leur  maistre,  lequel  est 
extrêmement  saige  dissimulateur,  et  ne  se  laisse  entendre 
où  il  a  ses  pensées;  mais  puisque  ceulx  qui  luy  sont  les 
plus  favoris  et  plus  près  de  sa  personne  et  plus  advancez 
en  son  conseil,  ont  telles  pensées,  je  ne  sçay  que  mas- 
seurer  du  reste;  et  encores  que  je  ne  donne  trop  de  foy 
à  une  infinité  de  choses  que  j'entends ,  si  [ne]  mesemble-îl 
point  mal  à  propos  d*advertir  Y.  M.  quil  fault  mesme- 
ment  qu'elle  se  donne  garde  de  leurs  praticques,  lesquelles 
j'entends  ne  tendre  à  aultre  fin  que  de  luy  mectre,  s'ils 
peuvent,, tout  le  faix  de  leurs  affaires  sur  les  bras.... 

67. 

Si.  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  17  juillet  f  MS.  P.  St. 
G.  H.  aa8,  vol.  79a).  —  Lés  Espagnols  désireot  pacifier  les 
Pays-Bas;  la  paix  en  France  les  inquiète. 

....Je  pense,  quelque  bonne  mine  que  les  Espagnols 
facent,  qu'ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  pacifBer; 
mais  le  Roy  Catholique  vouldroit  le  pouvoir  faire  sans 
que  le  Prince  d'Orange  y  feust  compris  ;  non  que  je  ne 
croie  que  en  son  cœur  il  ne  voullust  que  en  une  sorte 
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i573«  ou  autre  l'apointement  ne  feust  faict:  mais  l'aiant  trompé 
Jnlliet  ses  Ministres  sur  la  facilité  .d^appaiser  le  tout  par  la  force, 
et  le  grand  profit  que  feroit  puis  après  des  imposts  pour 
acquiter  ses  grandes  debtes,  laToient  faict  résouldre  de  se 
tenir  difficile  sur  lapointement,  colorant  le  tout  de  la 
réputation  de  ne  vouUoir  entrer  en  composition  aTccques 
ses  subjects,  ne  moins  a^ecques  les  héréticques,  au  pré- 
judice de  la  Relligion  Catholique.  Tout  cela  ensemble 
les  a  tenus  jusques  à  ceste  heure  où  il  sembloit  qu'ils 
prendroient  nouveaux  partis ,  qui  se  sont  eocores  ren- 
versés par  la  paciffication  qu'ils  entendent  que  Y.  BL  a 
faicte,  laquelle  ils  pansent  asseurément  leur  portera 
nouvelles  ditficultez,  parcequ'ils  pansent  que  tout  le 
faix  leur  sera  sur  les  bras ,  et  que  leurs  rebelles  prandront 
nouvelle  vigueur,  entrant  aussi  en  nouvelles  jalousies 
qu'ils  ne  soient  favorisez  de  ceulx  qui  en  France  leur  ont 
esté  en  soubçon  ne  voulloir  [estre]  otieux  '  en  telles  conjec- 
tures ;  dont  il  est  tout  certain  qu'ils  en  eussent  il  y  a 
longtemps  senty  bien  près  le  coup ,  si  V.  M.  avecques  sa 
bonne  prudence  n'y  eust  mis  le  remedde,  et  lequel  il  me 
semble  n'avoir  esté  recogneu  d'eulx  comme  ils  debvoient, 
sans  que  je  vueille  toucher  dont  en  est  la  faute;  et  en- 
cores  que  je  ne  soye  Profeite  ne  fils  de  Profeite,  si 
leur  aye  prédict,  dès  le  commencement  quil  pleust 
à  y.  M.  m'envoier  de  pardeçà ,  le  cours  de  leurs  affai- 
res et  comme  ils  se  trompoienc  en  la  forme  de  négo- 
tier  avecques  elle,  que  ne  vouUoit  tromper  et  moins 
souffrir  estre  trompé.  Et  encores  qu'ils  ne  le  confessent, 
ils  cognoissent  très  bien  que  on  les  entend  et  que  par  là 
toutes  leurs  finesses  sont  perdues.  Le  tout  est  que  Y.  M. 

'  cUHÎ  (otiotus). 
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asseure  ses  affaires ,  et  que ,  pour  achever  à  leur  faire  [£EÛre]  1 573. 
le  sault,  elle  ayt  aussi  bonne  main  à  rompre  le  coup  à  Jaillet 
1  élection  du  Roy  des  Romains ,  où  je  sçay  qu^ils  s*atachent 
fort  et  ferme,  comme  elle  a  eu  en  celle  du  Roy  de  Pol- 
loigne.  Et  puisque  le  temps  est  que  par  négotiations 
ou  praticques,  plus  que  par  armes.  Ton  achève  de  grandes 
entreprinses ,  il  fault  que  V.  M. ,  qui  a  Tune  et  Tautre  en 
la  main ,  par  force  et  raisons  se  face  monarque  du  monde... 

68. 

St.  Goard  au  Roî:  Madrid,  i8  août  (*MS.  P.  St  G.  H.  aa8, 
▼ol.  79a).  —  Remplacement  probable  du  Duc  d*Albe  par  Ré- 
quesens. 

...Quelques  uns  veullent  dire  que ,  nonobstant  les  bonnes 
parolles  que  le  Roy  Catholicque  donne  au  Duc  d*Alye, 
et  Tespérance  qu'il  a  icy  donné  aux  siens  de  luy  subroger 
Don  Frédéricq  au  gouvernement  des  Pays-Bas ,  qu'il  est 
dëterminé  d'y  envoier  le  Commandor-M^jor.  Par  autres 
disent  qu'il  l'apèlera  icy  auprès  de  luy,  pour  se  descharger 
en  luy  d'une  partie  de  ses  affaires  :  mais  de  l'un  et  de 
l'autre  l'on  n'en  parle  que  par  discours ,  tant  il  est  peu 
communicatif  de  ses  pensements  et  délibérations^  aimant 
mieux  travailler  à  escrire  de  sa  main  les  choses  qu'il  veulc 
taire,  qu'en  faire  son  commandement  à  personne  du 
monde ,  mesmement  quant  il  est  question  de  ses  eslections 
qui  sont  si  briguées,  comme  d'oster  ou  mectre  ministres 
en  lieu  d'importance.  J'ay  entendu  qu'il  commande  à  l'un 
et  l'autre  Duc  d'estre  ensemble  d'accord ,  ne  faisant  riens 
sans  la  communication  d'un  à  l'autre,  de  quelque  chose 
que  ce  soit,  ou  qui  s'offre  de  delà  pour  '^^^  *'»rvice,  •• . 


6g. 

iSyZ.       6.  de  Schonborg  à  la  Reine-Mère:  Francfort,  19  aoât  (MS.  P. 
AoùL  C.  400).  —  NéceMité  de  donner  promptement  les  seoonrs 

promu. 

...Le  Roy  ne  fist  jamais  rien  plus  à  propos  pour  Tadvan- 
cernent  de  ses  affaires  en  Alleraaigne  que  d'accorder  au 
Prince  d'Orange  ce  que  tous  sçavez  ;  mais  il  fault  néces- 
sairement reffectuer  promptement,  ainsi  que  je  promis 
au  Docteur  Ohem  "  (Chef  du  conseil  du  Conte  Palatin)  et 
au  Conte  Ludovicq;  qui  vous  faict  ung  monde  de  bons 
offices....;  le  Conte  Palatin  envoyé  ung  gentilhomme 
avecques  moy  pour  toucher  une  partie  de  la  somme  que 
sçavez  et  prendre  des  lettres  de  change  pour  le  reste.... 
Aussytost  que  Monsieur  de  Lumbres  luy  a  apporté  Tas- 
seurance  que  le  Roy  luy  en  avoit  donné,  le  Conte  Ludo- 
vicq  a  mis  le  reste  des  François  et  Valons  ensemble  et 
quelques  harquebusiers  Allemands,  le  tout  jusques  au 
nombre  de  trois  mille  hommes,  lesquelz  arriveront  ceste 
sepmaine  en  Hollande.  Au  mesme  instant  que  vous  aurez 
satisfaict  à  vostre  promesse,  le  Duc  Christofle  marchera 
avecques  le  reste.  Le  Conte  Jan  de  Nassau,  frère  du 
Conte  Ludovicq,  vint  avecques  moi  à  Heydelbergh  pour 
ayder  à  persuader  le  Conte  Palatin  à  la  susdicte  entreveue, 
et  pour  résouidre  avecques  luy  en  ma  présence  comment 
on  pourra  bien  et  deuement  employer  la  somme  de  de- 
niers que  vous  sçavez  et  celle  qu'on  a  aussy  d'ailleurs.... 
Je  mets  bien  devant  les  yeux  au  Landgrave  la  confiance 
entière  que  V.  M.  ont  en  luy  et  son  amytié.  Le  Conte 
Ludovicq  (qui  est  son  demy-Dieu)  luy  en  a  aussi,  à  ma 
sollicitation,  escritte  une  bonne  lettre.  Jepeidx  asseurer 

Ebim. 
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V.  M.  que  nous  n'avons  rien  oublié,  aîns  luy  avons  baillé  1573. 
fil  etesguillespour  bien  coudre  les  besognes  qu'aultrefob  -A-oûi. 
V.  M.  luy  a  taillé.  C'est  asteure  qu'il  fault  faire  nos  affaires, 
Madame ,  ou  jamais.  Il  nous  [branlent]  au  reste  icy  en- 
cores  de  ceste  paix  de  la  France,  et  font  courrir  le  bruict 
partout  qu'il  n'en  est  rien ,  afifin  d'empescher  les  Protes- 
tants de  ne  faire  pas  si  bon  accueil  au  Roy  de  Poulogne.... 


70. 


Le  Comte  Louis  de  Ntssau  à  S.  Bing:  18  août  (*MS.  C).  —  U 
rapporte  ce  que  G.  de  Schonberg  lui  a  récemment  communi- 
qué; les  bonnes  intentions  du  Roi  de  France  envers  le  Prince 
d'Orange;  sa  sollicitude  pour  le  maintien  des  libertés  de 
r£mpire  contre  les  empiétements  de  la  Maison  d*A.utricbe; 
son  désir  qu'un  des  Princes  Protestants,  ou  bien  lui-môme , 
put  être  élu  Bx>i  des  Romains. 

Unsem  gûnstigen  grusz  zuvor,  erntvester  gûnstiger 
lieber  besonnder.  Wir  setzen  in  keinen  zweivel  Ihr  werdet 
noeh  in  friscber  gedechtnûs  baben  wasz  vor  ettlich 
monaten  wir  zu  Cassell  under  andern  mit  Eucb  von  aller- 
handt  vertrôstungen ,  so  in  namen  des  Konigs  in  Frank- 
reich  von  Caspar  von  Schoenbergk  und  Johan  Galeace 
Frégoso  zu  Franckfurtt  in  nechstyerscbiener  Ostermesz 
uns  geschehen,  vertrewlicb  geredt  baben. 

DaraufF  wir  Eucb  diszmbal  wolmeinendt  nichtverbalten 
wollen  das  von  Schoenbergk  gar  newlich  bey  uns  per- 
sonlich  gewesen  und  anfencklich  uns  vermeldet  bat  das 
b6cbsternielterKonig,zu  erclerung  seinerkonigl.  Wùrden 
gnedigsten  willens  und  guter  zuneigung,  auch  damit 
unser  Herr  und  Bruder,  der  Printze,inn  werck  spueren 
4  7* 
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i5yi.  mœge  dasz  dieselbigeseinerGn.  wqhtfanh  gem  sAennod 
Août,  befôrclern  wollthelffen,ihme,  dem vonSchoeDbergk ,  bercK 
len  habe  uns,  ahnstatt  hochgedachler  Heim  Prinizen ,  hun- 
derttausent  cronen,  ohneforderungeîniger obligation oder 
versichening,  alsein  freyekôniglichc  gabc,  unverzûgKch 
und  zum  fârderlichsten  erl^en  za  lassen ,  mit  angehefften 
gnedigsten  erbiethen  dasz  dagegen  sein  konig.  W.  nicfat 
allein  gar  kheine  erstattung  begeren ,  sondem  darneben 
aucb  sich  erbotten  haben  den  Herm  Printze  sonst,  wie 
und  woroit  sie  konnen ,  ihren  gnedigsten  willen  zu  Tor- 
stehender  gelegenheit  noch  ferner  zu  beweisen. 

Darauff  dan  wîr  albereits  verordnung  getban  das  Tor- 
berurte  summa  geldts  von  den  unsern  in  kurtzen  erop- 
fangen ,  und  dem  Herm  Printzen  verhofFentlich  zue  gatem 
nûzen  ahngewendet  soll  werden. 

Darneben  uns  insonderheit  bat  enneltter  von  Schoen- 
bergk  auslrûcklich  angezeigt  der  Ronig  sey,  au(F  den 
fall  wo  die  Teutsche  Fiirsten  sich  des  Hemn  Printzen  an- 
zunehmen  gemeint  sein  werden,  efarbietig  und  willig 
seiner  Gn.  gleichfalls  weittere  hilllf  zu  erzeigen.  Und  solcfas 
dergestaltt  wie  dasselbig  den  Fûrsten  ahn  angenembsten 
und  vortragUchsten  sein  werde.  Nemlichi  entweder  ôf- 
fentlich  und  unverholen,  oder  aber  heimlich  zu  tbun, 
und,  nach  gelegenheit  der  fôrstlicher  hùllfleistung ,  sich 
mit  kôniglichem  zuschusz  pro  rata  dermassen  ^ueren 
zu  lassen  dasz  verhoffentlich  roan  daran  ein  guten  genû- 
gen  solle  haben. 

Ferner  bat  Torgenannter  Caspar  von  Schonbergk  uns» 
auch  berichtet  der  Konig  sey  in  erfliarung  khonunen  das 
bey  Chur-  und  Fûrsten  vast  heftig  umb  bestimmung  eines 
ReidistagB  angehalten  werde,  und  ettlîche  leuthe  gem 
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dahin  drachten'  woUten  dasz  au  a  dem  HaiLsz  Oesterreich  î5yi. 
ein  Romischer  Konig  xum  fiirderlicbsttîn  erwelet  werden  Aoûr. 
mochtte.     Wie  dan  hievon  der   Konig  allerhandt  ge- 
schwinde  suchung^  und  angestellte  praccicken  zn  ohren 
brachtt  worden  seyen ,  davon  dooh  nochtzur  zeitt  unnottig 
sey  femere  meldung  zti  thun. 

Nhun  soUe  man  fiïr  gewisz  halten  dasz  sein  kon.  M.  gfu?ieîgt 
sey  die  zwischen  dem  Romisehen  Reich  und  der  Cronen 
Frankreich  aus  vertrewlicher  zuneigung  wolberbracbtte 
gute  nacbbarschafft  undfreundtschafft,  nacb  aussersten 
Termogen,  zu  continuiren;  aucb  der  Teutscben  Nation 
und  des  beyi.  Reicbs  naebtheill  mit  allen  trewen  Tor- 
kbommen  zu  hel^n ,  und  desselben  gemeine  woifiEibrt 
aller  freundcschafft  und  privatnntzen  rortzusetzen. 

Wie  wol  demnach  seine  kon.  M.  dem  Haus  Oesterreich, 
wie  menniglicb  bewust,  nhumebr  dermassen  verwandt 
und  zugethan  sey  dasz  desselbigen  bestendige  erhohung 
ihr  zu  allerbandt  vortbeil  wol  verdreglich  erachtt  werden 
mocbtt,  so  woDt  doch  sein  kon.  M. ,  gemeiner  wolfartb  hal- 
ben,  gem  sehen  daszdabin  gedrachtet  wtirde  wie  etbwan  der 
protestirenden  Fùrsten  einer  zum  Romischen  Konig  er- 
wehlet ,  und  dadurcb  nicht  allein  die  freyheit  der  wahl 
erballten ,  sondern  aucb  sonsten  allerbandt  besorgtte  be- 
barlicbe  bescbwerunge  abgewendet  kônten  werden. 

Dan  ir  anfenklicb  wol  zu  bedencken  stebe  dasz  Oesterreich 
sicb  der  keyserlicben  dignitet  nhun  viel  ler^ger  dan  sicb 
menscben  gedencken  erstrecke,  continua  série  gebraucbt 
und,  wie  sicb*s  an  sehen  lasse,  vast  diesen  wabn  gescbepfFt 
babe,  als  ob  das  Keysertbumb  dieszem  Haus  mberynr^ 
successionis  dan  aus  freyer  wahl  hinfiirtters  gebûre. 

'  trachten. 
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1 573.      Neben  dem  sej  auch  ofiFenbar  daszOesterreich  in  jetzigu* 

Août,  zeitt  dermaszen   erschepfft  und  in   unyemiogen   stedie 

dasz  der  jetzigen  key.  M.  nicht  allein  schwer ,  sondern 

beynahe  unmôglich  sein  wùrde  ohne  die  Reichs  contri- 

butioncs  den  keyserlichen  Stanndt  zu  fhueren. 

Welches  auch  ursach  gebe  das,  zu  erhaittung  derselben 
standdts  und  réputation^  das  Reich  eine  Contribution  auf 
die  andere  biszanhero  einwilligen  habe  muessen,  auch 
kûnfTtiglich  deren  sich  noch  ferner  habe  zu  Yenno- 
then. 

So  dann  dièse  beschwerunge  jetzt  albereits  Yor  augoi 
und  das  werck  bezeuge  das,  ohne  aussersten  nachtbeill 
gemeiner  Teutschen  Nation ,  die  Reichsstende  solche  in 
die  lenge  nicht  wûrden  erschwingen  konnen  :  die  aber,  wo 
der  jetzigen  Hertzogen  ausz  Oesterreich  einer  erwehlet 
werden  soitte,  nicht  allein  nicht  abnehmen ,  sondern  je 
lenger  je  weither  einreissen  und  nottrenglich  wûrden 
gemehret,  auch  bestendiglich  eingefûhret  werden. 

Dem  allem  nach  acht  die  kon.  M.  ausz  Frankreich  dasz 
dieser  nachtheill  biilig  bey  zeitten  bedachtt,  und  durch 
erwehlung  einesRomischen  Konigs ,  so  nicht  aus  dem  Haus 
Oesterreich  geborn  sey,  abgewendet  werden  selle. 

Wiewoll  auch  hiergegen  Yorgewendt  werden  mocht 
dasz  zu  besorgen  es  werden  sehr  wenig  Fùrsten  im  Reidi 
sein ,  die  den  auffgehenden  keyserlichen  unkosten ,  son- 
derlich  da  sie  Yon  inlendischen  oder  auslendischen  ange- 
fochten  sollten  werden,  erdragen  werden  konnen;  so  sey 
doch  dagegen  wahr  dasz  solches  eben  so  wohl  und  auch 
mehr  bey  der  wahl  eines  Oesterreichischen  als  andem 
Fiirsten  wùrde  zu  bedencken  stehen ,  in  erwegung  dasz 
Oesterreich    je  so   hart    geschwecht   und  mit    schuldt- 


—  101*  — 

lasten  beschwerdt  sey,  als  andere  Fùrsten  des  Reichs  sein  iSyi. 
mogen.  Août 

Ueber  dasz  sey  den  Teutschen  und  sonderlich  den  pro- 
testirenden  Fûrsten  wol  yonnotten  mit  hochstem  vleisz 
und  emst  zu  gemueth  zu  fhueren  dasz  der  Konig  ausz  liis- 
panien  die  Oestreichische  Fûrsten  gar  an  sich  hângen  und 
dermassen  ihm  verpflicht  gemacht  habe  das  sie ,  auch  wie- 
der  ihren  wiUen ,  ihm  in  allen  seinen  suchungen  (wie  bis- 
anhero  leider  das  werck  gnuchsam  bezeugt)  niuessen 
^ilfharen.  Wie  auch  Jetzermelter  Konig  mit  hûlff  der 
Hertzogen  zu  Oesterreich  vast  aile  geistliche  und  der 
Bapstlichen  lehre  zugethane  Fûrsten  an  sich  gehangen, 
und  seine  practicken  albereits  so  weith  in  Teutschiandt 
brachtet  habe  dasz  zu  bezorgen,  wo  die  protestirende 
Fiirsten  nicht  auch  eth^^an  ein  haupt  und  starcken  rûc- 
ken  ihnen  machen,  sondern  abermals  das  spiel  ûber- 
sehen,  und  die  wahl  eines  Rômischen  Konigs  auff  einen 
Papistischen  Fûrsten  kommen  y^ûrden  lassen,  dasz  in 
warheit  sie  in  die  lenge  vast  geferlich  sitzen,  und  ethwan 
unyersehens  Ton  ihren  wiederwertigen  ûberfallen  mocht- 
ten  werden. 

Ausz  diesen  jetz  ertzellten  und  andem  mher  bedenckli- 
chen  ursachen ,  so  auch  ohne  aile  erinnerung  verstendige 
leuthe  leichtlich  bey  sich  finden  konnen ,  woUt  hochster- 
meltter  Konig  die  wahl  eines  Rômischen  Konigs  auff  ein 
protestirenden  Fûrsten  gem  gerichtet  wissen ,  auch  dem- 
selben,  wo  solchs  die  nottûrft  erfbrdern  wûrde,  mit  rath 
und  that  allen  aussersten  beystanndt  und  hilffe  gutwillig- 
lich  leisten.  Und  sovem  jetztertzellter  massen  die  wahl 
angestellt  werden  konth,  were  sein  kôn.  M.  elirbûtig 
auf  den  nothfall  sich  nicht  allein  zu  stattlicher  hilfsleistung 
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1 573.  su  verpflichten ,  sondem  auch  derwegen  ror  der  wahi  eine 
Aûot.  ansehniiche  summa  geldts  zuTersichem;  aueh  damehen 
mittel  zu  finden  das  auf  ein  gute  anlzal  jahr  ein  annemli- 
cher  und  bestendiger  friede  zwischen  dem  Reich  und  dem 
Turcken  geschlossen  werden,  und  man  sich  inmittelst 
gegen  Oesterreich  oder  Ungem ,  desz  Turcken  halber, 
keiner  femem  beschwerung  solle  zu  besorgen  haben. 

Gleichfalls  were  irer  kon.  W.  Bruder,  der  neu  erwelte 
Konig  in  Polen,  guttwîllig  sich  ebenmessiger  gestalt  zu 
leistung  ailes  mûglichen  beystanndts  zu  verpflichten,  dasE 
also  auff  jetzberiirtten  fall  man  sich  Tor  niemandts  dan 
allein  vor  dem  Konig  ausz  Hispanien  und  seinen  anhang 
zu  besorgen  wûrde  haben,  dem  gleicbwol  ein  erweitter 
Romischer  Konig  hernachmals,  mit  zuthun  ihrer,  der 
beiden  Konige  von  Franckreich  und  Polen ,  audi  anderer 
protestirender  Stennde,  jeder  zeitt  auch  wol  genuchsam 
wûrde  konnei\  gewachssen  sein. 

Wo  aber  die  Stende  des  Reichs  bedencken  haben  wû^ 
den,  besorgten  unvermogenshalbeny  ein  fursten  des  Reichs 
zu  erwehlen,  und  die  sachen  dahin  gerichtet  kônten  wer- 
den  dasz  sein,  des  Kônigs,  persohn  zu  solcher  dignitet, 
durch  gebùhrliche  wahl  brachtt  werden  mochu  (welche 
doch  sein  kon.  W.  den  Stennden  des  Reichs ,  bey  denen  die 
wahl  stehe,  nach  jetziger  gelegenheit  und  nocht  zur  tzeit 
nicht  wol  ahnmuthen  dôrffe^,  alsdan  und  auf  solchen  fall 
woiit  sein  kon.  Mat.  die  Stende  des  Reichs,  nicht  aDein 
aller  contributionen  entheben  und  versichern ,  auch  die 
auff  Regierung  des  Kayserthumbs  auflauffende  unkosten 
selbst  dragen ,  und  das  Reich  gleichwol  nach  aussersten 
vermôgen  bey  herbrachtten  freyheiten  schûtzen  und 
handthaben  ;  sondem  auch  die  gewisse  wege  finden  dasz 
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zwifichen  dem  Rdch  und  dem  Tûrcken  ein  bestendi{;er  iSyi. 
frlede  oder  so  langwiriger  ahnstanndt ,  auff  sechtzîgk  oder  Août, 
mehr  jahr,  fiirderlich  bewilliget  und  auffgerichtet  solte 
werden. 

LetzKch  bat  Caspar  von  Schoenbergk  uns  angezeigt 
6ein  Konig,  wie  auch  gleichfalls  der  neuerwehlte  Konig 
ifi  Poleo ,  woliten  nichts  liebers  wûoschen  nodi  befiiirdert 
sehen,  dan  das  zwischen  Cbur-  und  fûrsten  des  Reichs, 
sonderlick  aber  den  protestirenden  Stennden  und  beiden 
obgedachten  Kônigreichen,  gute  nachbarscbafTt  und  cor- 
respondentz  gepflanzt  und  erhalten  mocbt  werden  :  acht- 
ten  auch  solcbs  zu  beiden  theilen ,  nacb  geiegeaheit  d&r 
jetzigen  geschwinden  leufft,  niizlich  und  nottig;  in  be* 
trachtung  das  man  albereits  ge^ûret  und  in  kurtzem  das 
werck  selbst  (^^o  solchs  durcb  zeitlicbe  versehung  nicbt 
vorkommen  wiu*de  werden)  nocb  weitter,  mit  gea^einem 
des  heyligen  Rom.  R.  nachtheil,  betzeugen  wûrde,  wie 
gantz  geschwinde  practicken  der  Konig  aus  Hispanien  und 
sein  anhangk  in  Teutschlandt  vorhaben ,  und  so  whol 
dem  Reich ,  als  audi  den  anstossenden  benachbarten  Ko- 
nigreicben  zu  besehwerujig  gern  anrichtten  woltten. 

Welchem  bescbwerlichen  beginnen  der  gebûhr  naeh 
zu  wehren ,  beide  Konige  geneigt  seien  sich  einer  vertrew- 
Uchen  correspondentz  mit  den  protestirenden  Fûrsten  und 
Stennden  zu  vergleichen,  und  auf  gewisse  masz,  wieesz 
in  nothfàllen  mit  biilffleistung  und  andei^m  gelialten  wer- 
den sollt,  mit  ihnen  zu  vereynigen,  auch  wo  esz  zur 
handbing  kommen  wûrde,  sich  dermassen  finden  zu  lassen, 
und  im  werck  zu  ertzeigen ,  das  ihrer  kôn.  W.  geneigter 
guter  wifl  gnut^sam  erkhant  werden,  und  mian  ursach 
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i573.  haben  sollte  daran  ein  Tohikhommenen  guten  genôgen 
Août.  2u  haben. 

Ob  auch  wohl  hiergegen  erregt  werden  mochte  das£ 
ethwas  bedencklich  zu  achten  dasz  dièse  Coirespondentz 
eben  den  protestirenden  FCirsten  und  Stande  von  hochstge- 
dachten  beiden  Konigen  angemuthet  werden,  so  doch 
offenbar  dasz  sie  der  bepstlichen  und  nicht  deren  Yon 
den  prot.  Fûrsten  bekannten  lehre  bisanhero  anhengig 
gewesen ,  und  derhalben  zu  vermuthen  dasz  ihre  Wirden 
wol  geneigter  zu  achten  sein  konnten  dièse  ding  bej  den 
Bepstlichen  als  bey  ihnen  zu  suchen  ;  so  sey  doch  dagegen 
wahr  dasz  der  Konig  ausz  Hispanien  den  Tortheil  in  dem 
albereith  inbekommen,  und  mit  hûIfT  seines  anhangs  die 
gênante  Gatholische  mehrertheills  aufT  seine  seitt  brachtt, 
und  dermassen  ihm  verpflichtt  gemacht  habe  dasz  auff 
derselben  hiilff  in  nothfellen  ihre  kon.  W.  sich  Je  so 
wenig  als  auch  die  protestirende  Stennde  zu  verlassen 
wûrden  haben. 

Welchs  auch  ihre  kôn.  W.  bewege  dasz  sie  den  misz- 
▼erstandt  in  der  Religion  auff  ei|i  seit  zu  setzen ,  auch 
derwegen  einem  jeden  sein  gewissen  frey  zu  stellen  sich 
entschlossen,  und  dièse  vereinigung  ausz  obertzeltten 
erheblichen  ursachen  mit  den  protest.  Stenden  (so  fem 
denselben  solche,  als  denen  hieran ,  ihrer  kon.  W.  erach- 
tung  nahe,  wo  nicht  mehr,  jedoch  wol  so  viel  als  ihren 
Wirden  gelegen  sey)  eintzuwiiligen  und,  rermittelst  gôtt- 
Ucher  gnaden,  bestendiglich  zu  erhakten. 

Wo  aber  ûber  aile  zuversichtt  dièse  den  Teutschen 
protestirenden  Stennden  ahngemuthe  und  beiden  theilen 
hochnottige  und  nûzliche  vereinigung  je  audi  auszge- 
schlagen  wurde  werden,  alsdan  und  aufF  solchen  auszer- 
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sten  fsA\  werden  ihre  Wirden  ihres  bestens  anch  in  andere  iS^S» 
wçge  mùssen  gedencken.  ^^^^ 

Diez  sindt  ungeverUch  die  redden  die  von  Schonbergk, 
in  nahmen  der  beide  Konige,  mit  uns  gehabt,  die  wir 
Euch,  ausz  sonderm  vertrauen ,  also  der  lenge  nahe  haben 
woUen  vermelden. 

Und  nachdem  er  sich  in  seinem ,  ahn  den  hochgeb.  F. 
Hem  Wiih.  Lgr.  zu  Hessenn  unsern  gnedigen  Hem  ans* 
gangenem,  schreiben,  aufF  uns  referirt  und  darin  erclart 
bat  dasz  er  dasjenige  so  er  s.  f.  Gn.  gem  selbst  personlich 
Termelden  bett  woUen,  uns  gemeint  sey  anizutzeigen 
(wie  dan  geschehen  ist),  er  auch  begert  bat  dasz  dieser 
antzeige  sein  f.  Gn.  wir  fïirderlicb  woUten  verstendigen 
(darin  wir  uns  gleichwoll  etbwas  beschwerdt  funden, 
dieWeil  dièse  sacben  vast  wicbtig  und  ungleich  Terstanden 
und  auffgenommen  môchten  werden),  baben  wir  ratbsa- 
mererachtet  gegenwertig  schreiben  abn  Eucb,  als  den 
bekanten  und  des  gemeinen  Vatterlanndts  wolfertb 
liebenden,  ausgeben  zulassen,  dan  etbwan  zur  untzeitt  oban- 
geregbt  desz  von  Scbonbergk  abnbringen  hochermelten 
uns  gn.  Hem  zuzuschreiben;  woUen  auch  derbalben  hiemil;, 
unserm  sondern  vertrawen  nahe,  heimstellen  welcber 
gestak  ibr  dieser  antzeige  ihre  f.  Gn.  zum  besten  vermeint 
zu  verstendigen,  dan  wir  dieselbig  dannoeb  also  ge- 
schaffen  finden  dasz  darauff  eines  guten  nachdenckens 
wol  vonnothen,  und  ein  solche  stattliche  anmuthung, 
nach  gelegenheit  der  jetzigen  leuffte  und  gescbwinden 
practicken ,  nicht  leichtlich  zu  verachten  sey. 

Und  darneben  gepeten  haben  Ibr  woUet  dies  schreiben 
den  Herm  Canzler  seben  lassen ,  und  uns  Eures  guethdûn- 
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iSyX  ckens  hieriimeii  zu  verstendigen  unbesdiwerdt  sein. 
Aoàt  Es  ist  der  von  Schonbergk  im  widder  hineinreisen  bey 
unserm  gn.  Herrii  den  Gburf.  Pfaltz  gewezen ,  und  ibren 
Cb.  Gn.  disser  ding  beiicht  gethan,  darauff  man  ibm 
dan  mit  ganz  guter  antwort,  doch  concUtionaliterj  im 
£aU  diesem  stattUchen  erpielhen  nach  gebandlet  und  als- 
baldt  im  werck  bewiesen  werde,  begegnet  und  ganz 
gnedigst  getractiert  und  gebalten  worden ,  da  man  ibne 
sonsten  bis  daher  keine  audienz  bat  geben  wollen«  Gott 
gebe  dasz  ailes  zum  besten  gerathen  moege. 

Uns  will  gepueren  in  der  wabl  eines  Rom.  Konîgs 
oder  Keysers  vom^nbUch  dabin  zu  seben  wie  die  reine 
lidir  Gottlicbes  Wortts  nicht  allein  erbaltlen,  sondem 
aucb  vortgepflantzet  werden  moge.  Darnacb ,  wie  man 
dem  Vatterlande  und  gantzem  Reidi  Yorstehen  moge, 
und  hierinnen  wedder  gunst,  feîndtscbafft,  gewinn, 
Yierbist,  ruhe,  oder  gefahr  angeseben  sein. 

Wtr  baben  mit  dem  kay.  Gesandten  zu  Franckiurtb 
gewesen,  w^tleuftîge  underredung  gepflogen,  und  keîn 
Uadt  Tor  das  maul  genommen.  Sie  vertrosten  bocbman 
werde  in  kurtzenn  der  friedtsbandhing  einen  anfang 
seben;  seblieszen  dabin,  wiewoll  der  D.  Hegerweiler  ein 
Papist  ist ,  man  konne  oder  soUe  bierinnen  nichjts  bandlen, 
der  punkt  seye  dan  erst  liquidiert  dasz  die  Inquisition  auf- 
geboben  und  die  Spanische  Regierung  abgescbafft  werden 
muesse.  Haben  uns  aucb  zugesagt  in  kurtzenn  was  bier- 
innen zu  Terbofïen  ,  vertrewlicben  zuzuschreiben. 

Wir  baben  die  ursacb  der  underredung  aufF  das  wort 
Rebellen ,  so  in  den  keyserlichen  Mandaten  und  Scbrifften 
gebraucbt  wirdt,  gefundiert,  und  ibnen  nach  der  lenge 
vermeldet  warumb  unser  Herr  und  ïkudcr,  der  Prinz,  under 
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diszen  tittel  nicht  konne  noch  soUe  geaetst  werdaa  j  au«h  iSjZ^ 
damebeu  gebetten  dasz  ihre  Matt.  (da  der  Herr  Prinz  seine  Août, 
sachen  gegen  die  Spanische  Regiening  in  guetem  wesen 
zu  erhaltten,  dasjenige  thun  wfirde  wasz  der  krieig  ratt 
sich  bringet)  es  nicht  dahin  wolle  deuten  kfisen,  noch 
dafôr  halten  dasz  man  ethwa  gefehrlicher  weiss  und  dem 
Reich  zum  nachceil  ethwas  handlen  woUe,  sond^n  ge*    . 
wisslich  glauben  dasz  aller  Stende,  so  yiell  immer  mueghdi, 
solle  yerschonet  werdenn,  und  seindt  Euch  mit  gûnstigen 
guten  wiUen  ganz  wol  geneigt. 

Datum  den  a8  Aug.  a*^.  73. 

Euer  gueter  goenner, 

LuDwie  G&AF  zuB  Nassaw. 

Dem  emyesteo  unserm 
gÛDStigeo  lieben  besondern  Simon  Binge, 
Hessbcheo  Cammermeister  zu  Cassell. 
CitOy  citisMme. 


G.  de  Schonberg  [au  Comte  de  Retz(i)]:  Paris,  i  septembre 
(MS.  P.  C  400).  —  Dispositions  des  Princes  Protestants 
d'Allemagne. 

....Oultre  ce  que  dessus  le  Duc  Jan-Casiniir  m'a  accordé 


(1)  C.  de  Retz.  Il  n*est  guères  douteux  que  cette  Lettre  ne  lui 
soit  adressée.  Lui  aussi  avoit  été  en  Allemagne,  et  ce  fut  vers  cette 
époque  qu'il  fut  chargé  d'une  mission  vers  la  Reine  Elizabeth: 
«Vous  auriez,  quand  j'arriveroîs  à  Boulogne,  desja  passé  la 
»mer:»  p.  iia. 
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^673.  de  venir  trouver  leurs  M.  à  Nancy,  à  la  charge  que  leurs 
Septembre.  j£  façent  en  sorte  avec  Monsieur  de  Lorraine,  qu'il  l'en 
prie ,  ou  par  homme  exprès,  ou  par  lettres:  et  ce  affin  qu'on 
ne  reproche  au  Duc  que  luy  s'est  ingéré  par  importu- 
nité  à  vouloir  voir  et  conununiquer  à  leur  M.  Or  estant 
auprès  de  leur  M.  à  Nancy,  et  que  S.  M.  de  Poidogne  le 
requière  de  l'aller  accompaigner  chez  son  beaupère,  il  le 
fera.  Si  le  Roy  nostre  maistre  a  aussi  envie  de  le  retirer 
à  son  service:  qu'il  luy  fera  cognoistre,  qu'il  n'a  jamais 
rien  dit ,  ny  à  vous,  ny  à  moy,  qu'il  ne  veille  exécuter ,  et 
veult  monstrer  an  Roy ,  que  rien  ne  luy  y  convie  ny  per- 
suade, que  l'affection  sincère  et  entière  qu'il  porte  au 
bien  et  service  de  S.  M.  Si  leur  M.  désirent  aussi  d'entrer 
en  quelque  aultre  négotiation  avecques  son  père,  qu'il  y 
rendra  pourveu  d'ung  plain  pouvoir.  Et  en  cas  que  leur 
M.  ayent  bien  fort  grande  envie  de  communiquer  en 
personne  avecques  son  père,  qu'il  advisera  avecques  leur 
M.  de  la  façon  que  cela  se  pourroit  faire  le  plus  commo- 
dément. De  ma  part  vous  peux-je  jurer  ma  part  de  para- 
dis, que  le  père  et  le  fils,  et  docteur  Ohem  et  Zuleger 
(Chefs  du  Conseil)  en  meurent  d'envie,  et  avons  desjà 
discourru  deux  jours  entiers  de  ce  que  se  pourroit  et 
debvroit  traîcler  à  Tentreveue  de  leur  M.  et  dudit  Conte 
Palatin ,  assavoir  la  ligue  (dont  a  esté  question)  et  du 
moyen  de  mettre  la  couronne  de  l'Empire  en  la  maison  de^ 
France.  Et  a  ledit  Conte  Palatin  dépesché  le  mesme  jour 
que  je  partis  par  devers  le  Landtgrave  pour  scavoir  s'il 
le  pourroit  faire  condescendre  à  vouloir  entrer  avecques 
luy  en  ligue  avecques  leur  M. ,  s'asseurant  bien ,  quand  le 
conmiencement  en  seroit  seulement  faict  par  eulx,  que 
les  aultres  y  suiveroient  bien  aysément  et  se  multiplieront 
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le  nombre  de  jour  en  jour.  Le  sonunaire  des  arddes  que  i573. 
le  Conte  Palatin  a  enroyé  au  Landtgrave  est,  que  les  Septembre. 
Princes  secourreront  les  Roys,  de  ce  que  sera  porté  par 
la  confédération ,  contre  ceulx  qui  assailleront  TEstat  de 
leur  M. ,  et  que  les  Rois  feront  de  mesmes  à  Tendroict  des 
Princes,  soit  qu ils  viennent  à  estre  assaillis  pour  leurs 
Estats,  ou  leur  Religion.  Us  se  réservent  qu*ils  ne  veulent 
prester  secours  contre  les  Huguenots:  aussi  veulent-ils 
promettre  de  ne  les  animer  contre  leur  M.  Je  crois  fer- 
mement que  la  présence  de  leur  M.  les  fera  encores  passer 
oultre  à  ce  poinct.  Je  me  suis  chargé  d'advertir  en  toute 
diligence  le  Conte  Palatin ,  ou  pour  le  moins  Docteur  Ohem 
de  l'intention  de  leur  M.  sur  ce  que  dessus,  afKn  que  les 
choses  se  préparent  en  attendant,  et  que  le  dit  Conte 
Palatin  vienne  tout  résolu  de  ce  qu*on  y  aura  à  faire. 
Tai  tant  faict  qu  ils  ne  parlent  plus  de  leur  fondement  de 
la  conservation  d'Edict:  mais  ils  ne  pronietteront  point 
de  porter  les  armes  contre  les  Huguenots;  de  sorte  que  je 
cognois,  qu*ils  seroient  bien  ayses  et  contents,  que  la 
ligue  fust  défensive  et  spéciale  contre  le  Roy  d'Espaigne. 
Qu  est  à  mon  advis  le  seul  moyen  de  mettre  les  dits  Prin- 
ces à  une  telle  subjection  qu'ils  n  oseront  de  leur  vie 
songer  seulement  à  aggrandir  dadvantaige  la  maison 
d'Austriche,  à  laquelle  ils  sont  desjà  après  à  faire  perdre 
la  plus  belle  fleur  de  leur  chappeau:  ayant  suivy  le  Conte 
Palatin  et  son  fils,  et  principallement  Docteur  Ohem  (qui 
nous  faict  un  million  de  bons  offices)  la  voye  que  vous 
aviez  monstre  au  Duc  Jan-Casimir  ;  assavoir  que  le  sang 
de  France  ne  désiroit  pas  ceste  grandeur  de  FEmfHre  tant 
pour  sa  maison ,  que  pour  le  faire  sortir  de  la  main  de 
ceulx  qui    ne  s'en   sont  servis,  qu'à  la  diminution  de 
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i573.  i'antorité  et  mine  mesme  du  corps  da  St.  Empire.  Et 
Septembre,  af&n  que  les  Princes  Protestants  cognoissent  tant  plus 
dairenient  et  à  veu  d*œil  la  droicte  intention  de  leur  M-, 
leur  M.  leur  ofïroient ,  au  cas  qu'ils  vinssent  avoir  volonté 
d'eslire  ung  d'entre  eulx,  qu'ils  ne  différassent  poinct, 
pour  les  raisons  qu'on  pourroit  mettre  .en  avant  qii'ung 
si  pauvre  Empereur  n'auroit  le  moyen  de  maintenir  les 
Estats  en  obéissance,  moins  de  défendre  l'Empire  contre 
les  entreprinses  que  pourroient  faire  les  Roys  et  Poten- 
tats voysins  sur  les  frontières  d'iceluy;  et^  qu'au  cas  que 
dessus,  leur  M.  assisteroient  le  dit  Empereur  de  tout  les 
moyens  et  iaveurs  qu'ils  en  pourroient  désirer,  dont  leur 
M.  en  renderoient  suffisante  asseurance,  quand  cest  af- 
faire auroit  à  sortir  son  effect,  et  que  l'Empereur  qui 
seroit  «sieu  et  les  dits  Princes  prometteroient  la  pareille 
assistance  à  leur  M.  ^»  Vous  scavez ,  Monsieur ,  que  cela  leur 
a  esté  proposé,  pour  leur  monstrer  au  doigt  qu'ils  ne 
sont  pas  réduicts  a  ceste  extrémité  qu'ils  n'ont  moyen 
de  faire  maintenir  le  corps  de  l'Empire  que  par  la  puis- 
sance delà  Maison  d'Austriche;  et  après  aussypour  leur 
faire  couler  dans  le  cueur  par  ces  offres  icy  quelque  bonne 
opinion  de  nostre  sincère  volonté  en  leur  endroict.  Car 
cela  donnera  un  honneste  prétexte  à  nos  amys  de  nous 
pouvoir  mettre  sur  les  rangs,  comme  ils  sont  délibérez  de 
faire,  estants  tout  asseurez  que  les  Princes  s'accorderont 
aussi  peu  de  prendre  ung  d'entre  eulx ,  comme  les  Pou- 
lonnois  se  sont  peu  accorder  à  prendre  ung  Piaste.  Et, 
af&n  qu'on  puisse  commencer  à  briguer  pour  nous  et 
pour  le  moins  avoir  les  instruments  touts  prêts  pour 
édifier  ung  si  beau  et  grand  bastiment  quand  le  temps 
vindra   à  popos,  le  Seigneur  Conte  Palatin  et  son  fils 
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dësirént  estre  résolus  par  moy ,  et  ce  le  phts  tost  que  flaire  1573. 
ce  pourra,  des  conditions  que  le  sang  de  France  Teult  deptemlire. 
que  ses  aniys  proposent  pour  le  faire  parvenir  et  atteindre 
à  ce  que  dessus.  Car  suivant  ce  que  je  leur  en  escriray ,  le 
Conte  Palatin  en  communiquera  avecques  le  Landtgrave; 
Docteur  Ohem  avecques  Docteur  Craco ,  et  sentiront  par 
ainsi  quelle  résolution  ils  en  pourront  prendre  avecques 
leur  M.  ^  à  Tinterveue  du  Duc  Jan-Cnsiroir  ou  du  Conte 
Palatin  avecques  leur  M.  Je  les  ay  prié  plus  que  Dieu  de 
me  spécifier  ce  qu'ils  pourroient  désirer  de  nous,  mais  il 
a  esté  impossible  de  rien  tirer  d*eulx ,  sinon  que  les  quatre 
principaux  poinct  sont  :  la  défense  contre  le  Turcq  ;  la 
conservation  de  leur  autorité  et  liberté;  le  maintenement 
de  leur  Religion ,  et  lasseurance  et  seureté  qu'ils  doibvent 
avoir  de  leur  vouloir  infalliblement  garder  le  dernier 
poinct,  qu'est  celuydont-ils  sont  seulement  en  peine.  Car 
je  me  faicts  fort  dans  ung  Jour  vous  faire  convenir  de 
toutes  les  aultres ,  qui  sont  environ  a5  ou  3o ,  mais  de  si 
petite  conséquence,  que  je  suis  tout  asseuré  que  nulle 
difficulté  s'en  présentera  de  ceulx-là,  quand  celuy  de  la 
seureté  de  leur  Religion  sera  vuidé  et  bien  arresté.  La 
paix  faicte  en  France  (de  laquelle  toutesfois  on  leur 
rapporte  tous  les  jours  de  terribles  nouvelles)  nous  sert 
infiniment.  Il  faut  battre  le  fer  durant  qu'il  est  chaud. 
Car,  si  nous  ne  remportons  (comme  j'espère  que  nous 
ferons)  je  m'asseure,  pour  le  moins,  que  nous  fairons 
sortir  ceste  couronne  d'entre  les  mains  de  ceulx  qui  en 
abusent  au  préjudice  des  affaires  du  sang  de  France. 
Dieu  nous  en  donne  la  grâce ,  affin  que  nous  sachions  bien 
embrasser  et  dignement  conserver  l'heur  qu'il  nous  pré* 
sente  devant  les  yeulx ,  comme  je  m'aéseure  que  leur  M. 
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i573«  suivant  leur  tccoustumée  tôgesse,  n*y  oublieront  rien* 
Septembre.  Or ,  ayant  discouru  bien  au  loing  à  la  Royneet  au  Roy  de 
Poiilogne  de  tout  ce  que  dessus,  leur  M.  mont  com- 
mandé, de  vous  aller  trouver  en  toute  diligence  pour 
sçavoir,  et  leur  rapporter  vostre  prudent  advis  sur  tout 
ce  que  dessus;  mais  ayant  voulu  retirer  la  lettre  que  leur 
M.  vous  en  vouloient  escrîre,  la  Royne  s*estadvisé  que 
vous  auriez ,  quand  j*arriverois  au  dit  Boulogne,  desjà  passé 
la  mer,  et  n'estant  pas  à  propos  que  je  vous  suivisse  en 
Angleterre, S.  M.  ma  commande  de  vous  en  escrire  une 
bien  ample  lettre,  laquelle  elle  accompagneroit  dune 
aultre  sienne,  à  quoyje  n*ay  voulu  faillir. —  Ne  me  reste 
doncques  rien  à  vous  dire  sinon  que  les  M.  de  la  Royne 
et  du  Roy  de  Poulogne  m*ont  faict  ouverture  de  quelques 
inpressions  qu'on  leur  donne,  pourquoy  le  dit  Seigneur 
Roy  ne  se  doibve  bazarder  à  passer  par  TAIemaigne.  Et 
sont  leurs  craintes  fondées  premièrement  sur  lassasine- 
ment  que  les  Huguenots  pourroient  faire  contre  la  per- 
sonne de  S.  M.  ;  et  secondement  sur  l'arrest  qu'on  pourra 
faire  du  dit  Seigneur  Roy,  pour  arracher  parce  moyen 
Metz,  Toul,  et  Verdun  des  mains  du  Roy.  Or  combien  que 
je  ne  suis  pas  si  mal  advisé  que  je  me  veille  mesler  de  res- 
pondre  à  tels  monarques  de  chose  de  telle  importance, 
si  n'ay-je  voulu  faillir  (m'ayant  leur  M.  demandé  mon 
opinion  là-dessus)  de  leur  dire  librement  ce  que  j'en  pen- 
sois,  et  aurois  apprins  du  Duc  Jan-Casimir  et  aultres  de 
par  delà.  Et  quant  aux  deux  poinct  ensemble ,  je  leur  ay 
allégué  qu'il  leur  plust  considérer  à  quelle  nation  et  à 
quels  gens  leur  M.  avoient  affaire,  et  en  cas  que  leur  M. 
trouvoient  qu'oncques  les  Princes  de  la  Germanie  avoient 
£aucé  laparoUe  et  foy  donnée  (donnée  principalement  par 
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une  voye  tant  authentique  comme  est  une  diette  Impériale),     i  ^7^* 
que  je  consentirois  que  leur  Maj.   auroient  à  craindre  Septembre, 
semblables  surpriser ies.  Ce  que  S.  M.  avoit  tant  moins  à 
douter,  veu  qu*    ne  passe  sinon  chez  ceulx  qui  ne  peuvent 
espérer  a  ulcun  bien,  proufict,  ou  avancement  de  grandeur 
d'une  telle  roupture  de  foy;  ains  qui  ont  cogneu  par  ex- 
périence et  qui  voient  à  vue  d'œil,  quand  ils   auroient 
désespéré  le  sang  de  France,  et  aUéné  par  une  telle  mé- 
chanceté, que  leurs  adversaires  les  engloutiroient  à  ung 
grain  de  sel.  Car  qui  ignore  que  rien  ne  maintienne  les 
Protestants  (qui    sont  reulx  où  le  Roy  aura  à   passer) 
contre  les  Catholiques  de  TAIIemaigne  desquels  ils  usurpent 
les  biens,  et  qui  sont  portés  par  le  Roy  d*Espaigne,  Maison 
d'Austriche,  le  Pape,  et  tous  les  Potentats  de  11  talie,  si- 
non le  contrepoix  de  Tassistance  de  la  couronne  de  la 
France.  Et  ne  fault  pas  alléguer  que  les  actions  et  punitions 
exécutés  contre  les  susjects  du  Roy  les  ayent  aliéné  de 
nous.  Je  le  vous  confesse:  mais  je  vous  nie  tout  à  plat 
qu'il  s'en  ensuive  que  les  Princes  Protestants  se  veilent 
ruiner  à  platte  cousture  pour  cela.  Car  l'expérience  nous 
monstre  et  les  histoires  nous  en  rendent  tant  amples  tes- 
moignages,  que  nulle  hayne,  tant  grande  soit-elle,  tienne 
contre  celuy ,  par  le  seul  moyen  duquel  (et  poinct  aultre- 
ment)  les  hommes  peuvent  conserver  leur  vies,  leur  per- 
sonnes, leur  biens,  estats,  femmes  et  enfans...... 

Et  monstre  le  Conte  Palatin  par  l'entreprinse  qu'il 

faict  faire  par  son  fils  le  Duc  Cristoffel  assez  qu'il  ne  veult 
pas  advancer  les  affaires  de  la  Maison  d'Austriche ,  ains 
courrir  une  mesme  fortune  avecques  nous  en  tout  ce 
qu  attouche  la  dite  Maison 
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iSj^ Ils  (i)  se  sentiront  tellement  scandalisez  et  ontragra 

5«puaibre«  (considéré  qu'ils  nous  objecteront  de  les  aroir  soupçonné 
do  traison  et  mescbanceté)  qu'ils  se  lairront  aller  aux  in* 
stances,  requestes,  et  impottunités  que  leur  font  continuel- 
lement ceulx  de  Languedoc  et  aultres ,  et  pour  obTier  que 
vous  ne  scauriez  exécuter  contre  eux  la  délibération  que 
sans  cela  on  leur  a  youlu  persuader  à  toute  force  le  Rot 
de  Poulogne  avoir  brassé  avec  le  Turcq  à  leur  ruine,  ils 
se  jetteront  à  corps  perdu  avec  FEnipereur  et  le  Moscovite 
au  Royaulme  de  Poulogne ,  aymants  mieulx  prévenir  que 
d'estre  prévenus 

..^Pour  conclusion  vous  diray-je  que  le  Conte  Palatin 
est  prest  d'envoyer  son  Ambassadeur  en  Angleterre,  aus- 
sitost  que  leur  M.  luy  en  auront  mandé  le  moindre  mot. 
Vous  ne  scauriez  croire  au  reste  la  dévotion  que  monstre 
avoir  le  dit  Conte  Palatin  asteur  (depuis  la  paix  faicte)  à 
vo'  loir  complaire  à  leur  M.  Et,  quand  à  mon  particulier, 
j'ay  bien  tnmvé  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  avoit  voulu 
faire  acniire  au  Sieur  de  la  Personne  (a^:  car ,  au  lieu  de  me 
faire  mauvaise  chère,  je  n'ay  jamais  esté  veu  de  meilleur 
oeil  'y  et  combien  que  je  n'y  ay  rien  négotié  comme  envoyé 
de  la  part  du  Roy,  ains  comme  personne  privée,  si  m'a*il 
faict  loger  au  chasteau,  et  traicté  plus  honorablement, 
que  je  ne  fus  jamais,  au  dit  Heidelberg 

....Veult  bien  advertir  le  Conte  Palatin  le  Roy  de  Pou- 


(i)  Ils,  Les  Princes  Protestaots. 

(a)  df  la  Personne.  Le  ai  avril  i573  Charles  IX  écrit  à  Schon- 
berg:  «Je  défire  que  vous  failes  eovoyer  en  Pologne  la  Letlte  que 
•  clevoit  écrire  le  Sieur  de  la  Personne  au  Sieur  de  Séchellcs,  ©• 
>•  autres  Protestant  du  dit  Pays.»  Journal  de  H,  Illy  I   54S» 


—  115*  — 

logne  en  amy  que  l'Empereur  n'a  fiaict  mettre  en  avant  iSy'i. 
les  commissaires,  sinon  pour  donner  ceste  chairge  au  Sepiombrr. 
Conte  de  Coningstein  et  au  GoUonel  Swendy  (deux  aussi 
fins  gallands  qu'il  y  en  a  au  monde)  pour  espionner  et 
noter  toutes  les  actions,  gestes  et  parolles  du  Roy  et  de 
la  nation  Françoise,  pour  en  faire  leur  prouffict  à  nostre 
désadvantage,  s'ils  peuvent,  et,  que  pis  est,  pour  esclairer 
1^  Princes,  chez  lesquels  S,  M.  passera,  de  si  près  qu'ils 
n'oseront,  par  manière  de  dire,  rien  traicter  d'important 
avecques  S.  M.  que  ceulx-cy  n'évantent  et  traversent  par 
touts  les  moyens  dont-on  se  pourra  adviser.... 

7a. 

LeLand^raTC  Guillaume  à  S.Bing:  [Hdlpen],  8  sept  (f  MS.  C). — 
Sur  les  propositîoDS  du  Roi  de  Fraoce. 

Bing ,  par  une  Lettre  datée  de  Cassel,  le  3  sept. ,  avoit  commu^ 
nique  à  son  maître  ce  que  le  Comte  Louis  lui  avoit  écrit  (a.^ 
70).  Le  Landgrave  se  défie  de  telles  propositions  :  deux  fois ,  dil-il , 
00  en  a  lait  de  semblables,  suivies;  en  i567,  de  la  guerre  civile  ; 
en  1 571,  de  la  St.  Barthélémy: 

darumb  konnen  wir  nicht  anderst  denken  dan  man 
hab  itzo  wiederumb  ein  Welsches  boszgen'  fiir,  darumb 
sicti  hierinnen  wol  fïirzusehen,  dan  die  leuth  acbten  ihrer 
zusage  unnd  gutem  wortt  weiter  nicbt  als  sie  inen  nuz 
pringen. 

So  wisset  Ihr  auch  wie  vor  einem  jahr  der  von  Janli* 
Graff  Ludwig  zu  bilff  geschicktt,  und  welcher  gestail  der 
gute  Herr  mit  seinem  krigsvolck  jenunerlicb  verratben 
und  darûber  zu  grundt  gangen:  darumb  wollet  Ihr  Graff 
I^dwig  trewlich  wamen  dasz  er  sich  wol  fursehe  dasz  er 

•  mMiaiMwt^  Françoise  {Wmttone).     ^  Geahn  (TtNi».  ///.  480). 
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1 573.  niclitt  sein  eigen  und  ^iel  der  seinen  leben  umb  die  100,00a 
Septembre,  cronen  verkaufTe;  sonst  aber,  wo  der  Graff  das  geltt  kontt 
bekommen  und  den  Prinz  damit  erretten ,  das  goennten 
wir  ihme  und  den  gueten  leuten  im  Nidderlande  gar  woL 
Das  aber  wir  und  andere  Herrn  uns  solten  bey  ilziger 
gelegenheit  den  handell  annehmen,  und  uns  derbalben 
mitt  Frankreich  inlassen ,  in  der  wissett  Ihr  unser  gemùth 
zuvor,  darbey  lassen  wir  s  bewenden. 

Was  aber  die  Election  eines  andern  hauptt  im  Reich 
und  das  derbalben  ein  tag  darvon  zu  tracVren  vor  sey, 
betrifft,  darvon  wissen  wir,  wie  auch  die  Ghurfùrsten 
selbst,  nichts;  balten  es  auch  darfûr  es  werde  damit  noch 
langsamb  und  schwer  gnug  zugehen  :  und  ist  Gott  wol  zu 
bitten  dasz  Er  uns  dièses  itziges  heuptt  lange  zeitt  fristen 
und  erhalten ,  und ,  so  dasselbige  solte  abgehen  (welches 
Gott  der  Her  noch  lange  zeit  gnediglich  verhùten  wolle), 
uns  am  desselben  statt  ein  from  Chrisllich  heuptt,  so  dem 
Reich  trewlich  und  woU  konne  vorstehen,  gnediglich 
bescheren  wolle.... 

73. 

G.  de  Schooberg  au  Landgraye  Guillaume  de  Hesse:  Paris,  3o 
sept.  (MS.  C).  —  La  G)ur  de  France  désire  son  inlercession 
auprès  d'£lizabetb,  en  faveur  du  Duc  d'Alençon;  bonnes 
intentions  relativement  aux  Réformés. 

....E.  f  Gn.  halten  noch  stets  die  erste  und  hôchste  stelle 
inné  under  allen  unsern  besten,  eltesten,  und  trewesten 
freunden.  Die  Mutter  hat  aile  ihre  trost  und  hofnung  auf 
E.  f.  Gn.  gesetzt,  auff  den  wegk  leitet  sie  ihre  sohne  auch; 
das  trewen  E.  f.  Gn.  mir  zu,  so  war  ich  eines  ehrlichen 
nahms  werdt  bin.  Ihre  Mtt.  kommen  aber  einmai  zu  E. 


—  tir  - 

f.  Gn.  mitt  der  Englischen  interoession.  Der  Marscbaick     1573. 
von  Retz  ist  wiederkommen  aus  Englandt  plenus  bond  Sepicmbrr. 
spe,,., 

L'Electeur  Palatin  est  disposé  à  envoyer  vers  la  Reine  d'Angle- 
terre, pourvu  que  le  Landgrave  y  consente  également.  Le  mieux 
sera  que  les  députés  aillent  directement  de  Metz  à  Calais:  leur 
intercession  aura  plus  de  poids  que  9*ils  alloient  d'abord  à  Paris. 

Les  Députés  des  religionoaires  du  Languedoc  seront  entendus  à 
Fontainebleau  (voyez  p.  211); 

ich  versehe  mîch  genzlich  (und  weisz  scliir  fïir  ge-  . 
wiss)  wann  sié  alleine  auff  ihrer  religionssachen  blieben , 
und  viel  andere  Reformationes  ihn  Reichssachen....  auff 
diszmal  ihn  ihren  wiirden  berugen*  liessen,  sie  wùrden 
durch  miltel  des  Ktiniges  von  Polen  (welche  die  ehre 
haben  will,  kegen  E.  f.  Gn.  ilin  undertlienigstes  verlra- 
wen  gemeldt,  dasz  er  seinem  Bruder  das  Kônigkreich 
lugigk  und  einigk  gelassen)  aile  gnedigste  conditiones 
leichtUch  ehrhalten  und  ehrlangen.... 


Quant  au  mariage  d'Angleterre,  TËlecleur  Palatin  écrit  à  Guil* 
laume  de  Uesse  (Ueidelberg,  3  oct.  *MS.  C.)qu*il  n*est  plus  tout  à 
fait  contraire  à  une  démarche  auprès d'Ëlizabet h,  parcequ'il  trouve 
qu*un  refus  pourroit  «  verhinderen  andere  gute  sachen ,  »  et  que 
d'ailleurs  leur  avis  ne  déterminera  pas  la  Reine,  si  elle  n'a  pas 
envie  d'épouser  Alençon. 

Le  Landgrave  répond  (Cassel,  18  oct.  *{*MS.  C.)  qu'il  y  voit 
plus  de  difficulté.  Au  moins,  dit-il,  exprimons  quod rognti  rogemus; 
n  wie  wir  dan  auch  auff  keine  sonderbare  nutzbarkaidt  so  unserer 
»  Religion  ausz  diesem  beyrath  zuv^achsen  mochte ,  einicbe  rechnung 
»  bey  uns  zu  roachen  wissen.  » 
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iSy3.         UEIecreur  écrit  de  Ueîdelberg,  le  16  ocU  {*MS.  C.)\  qu'il  lui 
Oclobre*    eovoye  soa  Gis  Jean-Casimir  «ioD  der  slillei»  pour  Irailer  de  cho- 
ses (le  la  plus  haute  imporlance. 

Dans  un  projet  de  Lellre  écrite  par  TEIecleur  et  le  Landgrave  à 
G.  de  Schonbcrg  ('17  cet.  •{•MS.  C.)  on  lit  que,  pour  mieux 
composer  Tlnslruclion  pour  les  députés ,  ils  désirent  savoir  qaeb 
sont  encore  les  impedimenta^  et  comment  on  pourra  s*arran{;er 
relativement  à  la  religion.  Mais  l'Electeur  ayant  écrit  le  29  oct 
("MS.  C.}  qu'il  préfère  s'abstenir  de  Tintercession ,  le  Landgrave 
répond  (5  nov.  -)*MS.  C.)  qa*il  ne  sera  pas  nécessaire  d'eoToyer  la 
lellre  du  27  oct. 

74- 

Le  Landgi*ave  Guillaume  de  Hesse  à  l'Electeur  de  Save:  Cassel, 
17  oct.  (*}*MS.  C).  -—  Sur  les  brigues  de  Charles  IX. 

A  Dresde  il  a  dit  à  l'Electeur  que  G.  de  Schooberg  lui  envoyant 
des  crédenliales  des  Rois  de  France  et  de  Pologne,  s^éloit  référé 
au  Comte  Louis  de  Nassau:  maintenant  il  lui  commuotque  une 
copie  de  la  lettre  du  Comte  à  Bing  (n.^  70); 

woraus  zu  sehen  wormit  die  leuthe  umbgehen,  uud 
wie  geme  sie  trennung  anrichten  wolten  under  den  Sten- 
den  des  heiligen  Baichs. 

Dieweyll  aber  die  sache  nicht  uns,  sondem  vornemblich 
EuchjdieChurfûrsten,  angehet,  haben  wirE.  L.,  in  dem 
vertrawen  darin  wir  mit  derselben  stehen ,  zue  fernerra 
nachdencken ,  et  ne  praevlsa  jacula  ipsi  noceant ,  sed  ut  ad 
omnetn  assultum  sit  paratus  y  nicht  verhaltten  wollen...; 
wir  seyndt  nicht  bedacht  etwas  daruff  zu  antwortten, 
wirdt  man  aber  auf  ein  antwortt'bey  uns  anhaltten,  wer- 
den  wir  s  pure  et  absolute  von  uns  uff  die  Churfursten 
weysenn.... 


119* 


IJe  A  ulcob  au  Roi  Charles  IX:  Vieimc,  17  oct.  (*iMS  P,  C.         i5«3. 
397).  —  Remplacement  du  Duc  crAlbe.  Oclobre. 

....Il  7  a  quelques  uns  de  par  deçà  qui  sont  entrés  de 
nouveau  en  opinion  que  TArchiduc  Ernest  soit  pour  aller 
de  bref  estre  Gouverneur  aux  Pays-Bas.  Mais  je  n'y  veoy 
encore  beaucoup  d'apparence.  Je  croy  bien  que  l'Empe- 
reur le  pourchasse  encor  et  qu  on  ne  luy  refuse  pas,  mais 
il  semble  qu'on  luy  accorde  avec  des  conditions  qui  nt* 
luy  sont  agréables..,.  J*ai  vu  une  lettre  que  le  Sieur 
Schvendy  escrit  à  quelqu  un  d'assez  fresche  date ,  par  la- 
quelle il  mande  qu'il  entend  bien  que  le  Commandeur- 
majour  va  au  Pays-Bas^  mais  de  l'Archiduc  Ernest  qu  il 
n'eu  oyt  un  seul  mot.  Toutesfois,  outre  que  le  dict  Schven- 
dy a  souventefois  communication  des  conseils  et  des 
affaires  de  TEmpereur,  j  entends  qu'il  n'y  a  personnage 
en  Allemagne  qui  aye  plus  d'avertissements  de  tou^ 
costés  que  luy.... 

Le  Comte  Louis  de  Nassau  à  Guillaume  de  Hesse  pTS.  C).  — 
Il  lui  envoyé  une  Lettre  du  Prince  d'Orange  relative  au  com- 
bat naval  du  1 1  oct.  (voyez  p.  226). 

Durchleuchtjger  hochgepomer  Fûrst ,  gn.  IleiT ,  gestem 
abent  ist  mir  disz  inligeud  schreiben  von  meinem  gn.  Hera 
dem  Printzen  zudLommen.  DeiuEwigen  Gott  sey  lob  und 
danck  vor  solicite  gnadt;  denn  so  lang  uns  Gott  die  sehe 
frey  lasset,kann  es  niitt  meines  Ilerren  des  Printzen  sachen 
nicht  wohi  ùL>ell  gelien.  Ein  gutter  streich  inn  disse 
frische  wuiiden  mochte  nuhn  wohI  etwas  auszricliten  :  es 
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iSyZ.  S0II5  ob  Gott  wlU,  hierinnen  nicht  gefeiert  werden.  NacU 

Octobre,  clem,  nicines  erachtens,  nicht  wenig  daran   gelegen  das 

HerUog  Casimirus  disser  ding  racige  berichtet  werden ,  so 

'st  meine  gaiitz  iind^rthenigc  pitt  E.  f.  G.  wollen  i.  G.  disz 

i>clireil>eii  alsohaldt  auff  der  post  nachschicken ,  oder  uff 

das  wenigst  eîne  copey  darvon Datum  [Forder]  den 

3o  Oct.  a^  1573. 

E.  f.  G. 
Undertheniger  und  gantz  dienstwilUger , 
LuDwiG  Gr4f  zub  Nassaw. 

Le  Prince  d'Orange  aux  Ck)mtes  de  Nassau:  DelfC,  i(> 
ocU  ("{-MS.  C).  —  Vicloire  sur  le  Zuiderzee. 

Messieurs  mes  frères,  par  deux  divers  messaigiers  j'ay 
hier  receu  voz  lettres  du  4*^  et  5*  jours  de  ce  mois,  estans 
ambedeux*  de  mesiiie  substance.  Et  pouvez  estre  asseuré 
que j'ay  receu  grand  contentement  d'avoir  veu  vostre  bonne 
disposition  et  toutes  les  particularités  contenues  en  icelles, 
et ,  oires  que  sur  plusieurs  poinclz  je  suis  avecq  grand  désir 
de  vous  respondre,  ne  Fayant  toutefois  peu  faire  en  cesle 
haste  pour  les  affaires  qui,  de  moment  à  aultre,  me  sur- 
viennent, je  suis  forcé  d'y  superséder  encoires  un  jour  ou 
deux.  Et  cependant,  pour  estre  si  bien  asseuré  de  Textrême 
désir  et  affection  que  vous  avez  au  bieh  et  advencement 
de  noz  affaires,  je  ne  peulz  obmettre  de  vous  advenir  en 
diligence  le  grand  heur  qu'il  a  pieu  à  ce  bon  Dieu  nous 
envoyer  par  la  victoire ,  que  par  mer  il  nous  a  donné  au 

*  toat€s  deui  (am^J. 


—  121*  — 

quartier  de  Waterlande,  le  lundy  dernier,  12  jour  de  ce  1573. 
mois.  Et  c  est  qu'estant  le  Conte  de  Boussu ,  a'vecq  quelque  Octobre, 
bon  nombre  de  batteaulx  d'Amsterdam ,  depuis  aucuns 
jouirsdeçà,  entré  laZuyderzee,  en  intention  de  chasser  les 
nôtres,  ou  du  moins  s  emparer  de  quelques  villes  assises 
sur  la  dite  mer,  mon  Gouverneur  de  Waterlande,  le  Sieur 
Schneu  ' ,  avecq  TAdmiral  et  les  capitaines  de  notre  armée 
navale  de  ce  quartier  là,  ont  faict  si  bon  devoir,  quHlz  se 
sont  venuz  planter  et  mouiller  Tancre  près  d'eux  à  la  por- 
tée du  canon,  et  sestans  les  deux  armées  navales  ainsi 
tenues  quelques  jours,  se  donnans  plusieurs  escharmou- 
ches,  s  est  à  la  fin  dimanche  dernier,  unziesme  jour  de  ce 
mois,  sur  les  sept  heures  du  matin ,  commencé  un  grand 
et  furieulx  combat  entre  les  dicts  deux  armées ,  et  dura 
jusques  au  lendemain  environ  le  midy.  Que  lors  après  la 
deffaicle  et  disroute  de  la  mellieure  partie  de  Tarmée 
ennemye ,  le  susdict  Conte  de  Boussu  a  esté  prlns  avecq 
toute  sa  famille  et  avecq  le  Sieur  de  Crûnnigen*  et  plu- 
sieurs aultres  Sieurs  et  gentilzhommes  de  ce  pays  d*Ho- 
lande,en  nombre  d'environ  quarante,  ayant  tousjours  tena 
party  de  noz  ennemys.  Et  a  le  dict  Conte  de  Boussu  par 
le  susdict  Gouverneur  Schneu  esté  mené  en  la  ville  de 
Home,  et  les  aultres  en  aultres  places.  Il  y  a  aussi  un 
capitaine  Espaignol,  nommé  Corguera,  prisonnier,  avecq 
quelques  aultres  capitaines  et  soldatz  Espaignolz,  et  par 
dessuz  les  mortz  ont  aussi  prisonniers  bien  d'eux  gens 
soldatz  de  diverses  nations. 

Le  Conte  de  Boussu  estoit  sur  la  navire  Admiralle  des 
ennemis^  laquelle  navire  avoit  trente  deux  grosses  pièces 
de   bronze,  dont  la  pluspart  tirent  vingte  cinq  livres  de 

*  Sonoy.     *  Kniiningen. 
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loyi.  fevj  et  par  dessus  icelle  Admiralle  ont  les  nôtres  encoires 
Ociobre,  conquesté  trois  grandsz  et  trois  ou  quatre  batteauxnioiens, 
sur  lesquelz  sont  aussi  recouvertz  quelques  cinquante 
pièces  d'artillerie  de  toutes  sortes.  Les  navires  ennemies 
restantes  se  sont  sauvés  par  la  fujte,  et  toutesfois  les 
nôtres  les  poursuivent  vifvepieat,  en  espoir  d  en  attrapper 
encoires  aucungs.  Et  puisque  c'est  le  Sieur  Dieu,  le  Dieu 
dj-je  des  armées  seul,  qui  nous  a  donné ceste  victoire,  la 
raison  veult  aussi  qu  à  Luy  seul  nous  en  rendons  grâces, 
avecq  ferme  espoir  que  ce  ne  sera  la  dernière  victoire 
qu'il  nous  donnera,  et  qu  II  deffendra  et  maintiendra  ceste 
tant  juste  et  équitable  querelle,  maugré'  qu'en  ajent  tous 
ses  ennemis. 

Vous  aurez  aussi  entendu  comme  après  le  siège  de  sept 
sezmaines  que  Tennemy  a  faict  devant  la  ville  d'Alckmar 
au  dict  Waterlande ,  et  ung  assault  le  plus  furieux  qui  se 
soit  faict  de  longtemps,  et  auquel  il  a  perdu  grand 
nombre  de  ses  meilleurs  soldatz,  mesmes  vieulx  Espaig' 
noiz,  il  a  esté  enfin  constrainct  de  quicter  la  siège,  et 
abandonner  la  dicte  ville,  j  ayant  laissé  prez  de  deux 
mille  hommes  pour  gaiges;  dont  faict  à  espérer  qu'il  ne 
nous  généra  guerres  plus  cest  hyver  au  quartier  de  Wa- 
terlande. Mais,  selon  les  advis  qui  me  viennent ,  il  faict  fort 
grandez  effortz  pour  invahir  la  Zeelande:  je  y  ay  envoyé 
Monsieur  de  Poyet  avecq  quelque  bon  nombre  d'infanterie 
et  aussy  quelques  chevaulx.  Et  vous  laisse  penser,  que 
ayant  à  pourvoir  à  tant  de  lieux  et  me  trouvant  icy  seul, 
de  quelles  peines  et  travaulx  je  me  trouve  environné. 
J'ay  advisé  d'envoyer  de  [nom]  quelques  commissaires  vers 
1^  dict  Conte  de  Boussu  pour  le  faire  examiner  et  vous 


advertiray  par  après  de  tout  le  succès.  Et  fkisant  sur  ce  1573. 
fin  àoeske,  je  vous  présenteray  mes  très  affectueuses recom-  Ociobrc 
luendations  dans  voz  bonnes  grâces,  et  supplieray  Dieu 
'  vous  donner,  Messieurs  mes  frères,  en  bien  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  Escripte  Delft,  ce  16  jour  d'oc- 
tobre iSjS. 

Je  vous  prie.  Messieurs  mes  frères,  vouloir  faire  part 
de  ces  bonnes  nouvelles  à  Madame  ma  mère ,  ensemble  à 
tout:&  noz  bons  amys  avecq  mes  humbles  recommenda- 
tions. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 

Guillaume  de  Nassau. 

77- 

Le  Laodgra?e  Guillaume  de  Uesse  à  TElecteur  de  Saxe:  Cassel, 
6  nov.  (+MS.  C). 

L'Electeur  de  Saxe  avoit  appris  la  démarche  de  Scbonberg  (voyez 
n.^  74)  a%ec  surprise  et  iodignation.  Il  ne  sauroit  croire  que  cela 
vienne  du  Roi  de  France  (LeUre  au  Landgrave,  du  29  cet.  *MS. 
C).  Maintenant  le  Landgrave  recli  6e  celte  erreurel  lui  fait  observer 
que  la  proposition  a  été  faite  expressement.au  nom  des  deux  Rois. 

....Wir  werdenuns,  sofernnunsGottvernunftverieybet, 
zue  hfiten  wissen  dasz  wir  E.  L.  und  andem  Ihren  Mitt- 
Churfursten  iiicht  rathen,  uff  den  fall  den  Gott  der  Her 
lang  verhiieten  wolle,  uns  ein  ausiendisches  haupt  zu  er- 
wehlenn,  darvon  wir  nichts  bessers  als  die  frôsch  vonn 
irem  Konige  dem  storgk  zu  gewarten  :  hoffen  auch  Gott 
der  Her  werde  uff  den  failli  E.  L.  und  der  andern  Chur- 
fiirsienn  herz  erleiichtenn ,  dosz  sie  uns  ein  solchs  heuft 
oder  Regierung'furstellenn  dardurch  die  Christliche  Reli- 
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1 5yi.  gion  gefurdertt ,  die  lang  gesuchte  frejstellung  (  i)  erlangt , 
NoTembre.  friedt  undt  eynigkeitt  im  heyiigem  Reich  Teutscher  Nation 
erhaluen .  auch  das  Beicli  in  sein  vorige  authoritet  iind 
ansehens  wiederumb  geprachtt  werden  niochtL...  Achten  s 
darfûr,  dieweil  es  den  Franzosen  gelungen  das  sie  das 
Konigreîch  Polen  ann  sich  practicirt ,  das  sie  darvon  so 
hochmûthig  wordenn  das  sie  nicht  anders  wissenn  dan  sie 
mûssen  nun  Hem  der  ganze  weltt  werdenn.... 

78. 

Rapport  du  G>mte  Louis  de  Nassau  à  TEIecleur  de  Saxe  tou< 
chaot  les  afTaires  des  Pays-Bas.  (Kurtzer  bericht  der  ursachenn 
warumb  die  Nidderl'ànde  und  ihie  miuverwaodten  aDgefochten, 
wie  es  dainitt  ergangen,  und  worauff  es  nachmab  beruhe:  *f*MS.  C). 

On  a  dii  défendre  les  Privilèges  contre  Granvelle  : 

in  disen  dingen  liât  der  Prinz,  als  der  erst  und  lùr- 
nembste  under  allen  Standen ,  mit  allem  trewen  gerathen 
und  geholffen. 

Was  des  Prinzen  Justification  belangt.  —  Ist  als  ciu 
Standt  .mitt  den  gewaltigen  privilegien  gefreiet,  stehet 
auf  seinen  freien  fuessen,  soviel  den  Konigbelanglt,*  den 
Stenden  ist  er  verpflichtt,  und  von  inen ,  beneben  dem  von 


(i)  freystellung.  «Die  Anfhebung  der  beschwerlichen  ConsMu- 
>ytioneny  dar  durch  denjenigen  so  dem  Papsuhum  noch  anh'àngig, 
•»  gleich  die  Hand  verbiinden  und  der  Eyngang  «um  Reich  Gotles 
»>  verschlossen ,  darwieder  auch  auf  allen  Reichs-Tagen..-.  protts- 
^iirei  und  vielfâltiglich  gebeUen  wordeo  ist.»  (Lettre  de  l'Electeur 
Palatin  à  Maximilien  II  en  i564  ;  Smne,  Pfaltz.  Â\  Hist.  p.  148. 
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Egmont,  zu  einen  haupt  gewhelet,  und  von  deiu  Kônîg  iSyi*. 
darzu,  als  er  naher  Spanien  gezogen,  confirmirt.  wirdt  IVovembre. 
auch  von  ihnen  nachmals  darfiir  erkhanndt  und  gehalten, 
dieweill  er  mit  irem  rath  und  verwilligung  niclit  abgeset- 
zet;  ist  kein  underthan  geboren,  soiidern  ein  stanndt  des 
Reichs;  ist  nicht  vor  sich  selbst,  ausz  fiurwitz  oder  gelt- 
girigkeit,  gerathen,  sondernn  auf  ersuchen  undermhanen 
der  Stende ,  damit  er  seiner  pflicht  genug  thete. 

Ist  seinem  Herrn  gewichen,  da  er  den  gewaldt  hat 
prauchen  pollen,  und  niemandt  zur  verhor  kommen 
lassen. 

Hat  nicht  gefâhrlich  handlen  wollen ,  und  die  gewaltige 
Stadt,  als  Antorff,  Mechel,  Amsterdam,  Yalencienne ,  ja 
ganz  Hollandt,  Seelandt,  und  Stifft  lltrecht  inn  seinen 
lianden  behalten,  wie  ir.  Gn.  sie  dann  hatten;  hatt  sein 
solm  und  guet  hinder  sich  gelassen ,  hatt  jeder  zeitt,  mitt 
rhat  und  vorwissen  <'er  Chur-  und  fûrsten  gehandlet. 

Hatt  auch  nye  gedacht  widder  inn  die  Niderlande  zu 
khommen ,  were  s.  Gn.  nicht  beruffen  worden. 

L'Electeur  fil  répondre  le  1 1  nov.  (*f-MS.  C.)*  « ....  S.  f  ûrstl.  Go. 
«khônnen  zu  kheinem  gewaldl  oder  tbâlIichemfûrDemen  ratheQ..«v 
Du  reste  il  est  prêt  à  rendre  de  bon^  offices 

79- 

St  Goard  au  Roi  Charles  IX:  Madrid,  3  nov.  (*MS.  P.  St.  G. 
H,  228,  vol.  79ti). —  Pacification  probable  des  Pays-Bas. 

...Si  ceste  dernière  expédition  (  1  )  tant  à  l'Empereur  que  aux 

(1)  dern.expéd.  La  mission  d'un  A.mbassadeur  qu'on  disoit  devoir 
être  envoyé  en  Allemagne  après  l'arrivée  de  Héquesens. 
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iSy'i.  Seignelirsdel'Empire,  e9t  telle,  jenedoubteroisqu'ilnesen 
Novembre,  suivist  ung  accort  avecques  le  Prince  d*Orange,  lequel,  ainsi 
que  fentends,  est  autant  sollicité  de  TEmpereur  avecques 
le  Roy  Catholicque  qu*il  feust  jamaiz,  lequel  se  faict  fort, 
comme  Ton  m*a  dict,  que  le  Prince  d'Oranges  fera  lotit 
ce  qu'il  Touidra  et  qu'il  en  est  sollicité  du  dit  Prrnce.  Nais 
j'entends  que  par  roesmes  il  vouidroit  bien  moienner  que 
l'un  de  ses  enfans  feust  faict  Gouverneur  des  bas  pais.  Je 
ne  faicts  doubte  que  de  deçà  l'on  ne  trouvast  quelque 
party  d'acconl  acceptable  de  ceulx  que  pour  le  passé  Ion 
a  du  tout  rejecté  pour  impossible;  et  cecj  davantage, 
que  si  l'on  trouve  le  Prince  en  telle  disposition,  le  Grand 
Coomiandeur  arrivé,  que  sans  perdre  beaucoup  de  temps 
l'on  ne  conclue  en  ce  faict...... 


80. 


Le  Landgrave  Gaillaume  deHesse  au  Duc  Jean-Cusimir:  Mol- 
bausen,  ao  pov.  (-fMS.  G).  —  Dispositions  de  TEIcrieurde 
Cologne. 

....Wir  zweifein  nicbt  E.  L.  werden  nunmehr  zukiiora- 
men  sein  was  sich  der  Erzbisschof  zu  Goln  jegen  Graff 
Johan  von  Nassaw  erclertt...  Wo  es  nun  ermeitten  Bisschoff 
emst  und  kein  fallacia  darhinder  ist,  dann  wir  nicht 
gern  in  solche  sachen  zu  bald  glauben ,  quoniam  p/scaior 
ictus  saptty,,..  so  hilten  [wirs]  fur  die  erste  [stoffell]  sein, 
dardurch  di  lang  begerte  freystellung  (i),  auch  grûndiich 
vertrawen  zwischen  beyderseits  Stendennmôchte  erlangen 
werden.... 

(1)  /rersteUartf.  Voyex  p    1*4*. 
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8i. 

lie  Landgrave  Çuillaume  de  Hesse  au  Duc  Jean-Casimir:  sans      i573. 

date  (f  MS.  C).  —  Affaires  de  France.  Novembre 

....Es  hatt  uns  gleich,  als  wir  aus  E.  L.  Hemn  Vatters 
schreiben  vemohminen  das  der  Konig  zu  Franckreich 
Torgezogen  und  der  Konig  zu  Poln  und  desselben  Frau 
Mutter^  diealte  Konigin,  dahinder  plieben,  allerley  ge- 
dancken  gemacht  ;  itzo  aber ,  wie  wir  vernehmen  das  der 
Konig  zu  Franckreich  kranck  worden ,  gebet's  uns  noch 
seltsamer  gedancken,  und  halten  genzlich  darfi'ir  man 
werde  baldt  grosze  zeitungen  horen.  Gott  geb  das  sie  gutt 
seyen!  , 

Wir  gedencken  itzo  ofFunals  an  die  reden  die  Graff 
Ludwig  zu  Nassaw  zu  Casseli  zu  E.  L.  und  uns  gebabtt , 
und  fiirchtten  [mit]  das  etwa  die  gutten  leuth  !n  Franck- 
reich das  spiell  zu  firue  angefangen  haben. 

Darneben  konnen  wir  nicht  underlassen  E.  L.  [f.]  uund 
vertrewlich  zu  erinnem  das  E.L.  ]e  juvenili  ardore  yet* 
soneten  fejnden  und  pfaffen  nicht  zu  viel  glauben  geben^ 
sondem  sich  in  ail  den  bewusten  sachen  gnugzamb  ver- 
«chem  lassen,  damitt  E.  L.  oder  derselbe  schwester  nicht 
nf  ein  ejrs  gefurtt  werden.... 

82. 

Rapport  du  Duc  Jean-Casimir  à  TEIecteur  de  Saxe  touchant  Xe^ 
moyens  de  terminer  la  guerre  des  Pays-Bas ,  en  secourant  le  Prince 
d'Orange  d'une  manière  efficace.  ^tWas  von  wcgendes  Pfgr.  Cburf. 
demCh.  zuSicbsen  in  bôcbstem  verliawenani;ebracbt  werden  so)l.» 
In  dorso  on  lit  «  Herzog  Casimirs  anpringen  an  Ch.  z.  S  •). 

...L  Gh.  Gn.  hat  nicht  underlassen  Dero  geliebtem  Sohne 
Hertzog   J.   Casimir  Pfaitzgr.   vetterlichen   zu  l>evellien 
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iSjS.  Graff  Ludwig  zu  Nassaw,  als  deme  ohne  zweiffel,  sambt 
Novembre,  andern  seinen  Briidern,  des  Hern  Prinzen  gelegenheit  am 
besten  bewust,zu  sichzu  erfordern  und  mit  naberCassell 
zunehmeii,aldaneben  LandgrafeWilhelm,  seine meinung, 
wle  etwa  dleser  beschwerliche  bandel  in  den  Nld.lerlanJe 
durch  einen  guten  undt  bestendigen  friden  hin-  und  bei- 
zulegen  sein  môchte,  anzuhoren.... ,  wie  dan  bescbehen, 
und  er,  der  Graff,  deswegen  nach  nottûrftt  gebort  wor- 
den.  —  Neben  diesem  hetten  gleichwol  Ire  Chf.  Gn.  nit 
underlassen  an  Herrn  Prinzen  eine  vertrewliche  person 
auch  abzufertigen  und  irer  f.  Gn.  gemuet  hierundter 
ferner  zu  vernehraen. 

Le  Comte  Lou'is  oe  sait  pas  d'autre  moyen  que  d'éloigner  des 
Pays-Bas  les  Espagnols,  lear  régime  et  leurs  soldats ,  et  d'abolir 
rinqui^ition: 

wo  dasselbige  geschebe,  wûrde  alsdan  der  friede  for 
sich  seibst  ervolgen,  auff  welche  algemeine  sach  und 
beschwerden ,  so  wol  in  den  Nidderlanden  als  was  kûnfTlig 
in  dem  heiligen  Reicb  daraus  ei-volgen  mocbte,  bishero 
der  Herr  Prinz,  und  nit  auff  sein  privât  und  eigen  werck, 
gesehen. 

Was  aber  der  [Chf.]  wolmeinenden  vorschlag  mit  der 
[Kay.]  M.  Sohne,  welcbem  die  Regierung  in  den  Nidder- 
landezu  bevelben ,  antreffen  thet,  mocbte  dasselbige  wol 
ein  mitlel  sein  wodurch  diesen  sachen  zu  helffen ,  woferne 
demselbigen  kein  Spaniscb  Régiment  zugeordnet....  Wie 
solchs  ailes  von  Graff  Ludwig...  nach  der  lengde  ausgefûrt 
und  umb  bessers  behalts  willen,  von  ime  schrifftlich  (i) 
erfordert.... 

(i)  sckri/ftUch.  Voyc*D.*'77. 


•.,Jîun  muBtXe  uberéer  bMe,  entweder  m  der  gûte ,  t573. 
oder  mit  gewalt,  bei  dem  einen  oder  andern  thetl  erhaken  Novembre, 
werden. 

Une  députatioo  des  Princes  vers  le  Roî  d'Espagne  o'auroit  guères 
d'efTet. 

Den  Prinzen  und  semea  anhang  dafam  zu  pcrauadi* 
ren  die  waiTen  niederzulegen  ^  oder  deh  Nidderlande 
ganz  und  gar  abzudretten ,  ein  jeriich  geht  und  sein 
einkbonuiien  auaserhalb  Landts  dagegen  zu  nelmien, 
oder  aouftten  ein  frieden  nh  Spanien  zu  treffen;  da 
liélt  es  i^eichwol  der  PCdugrafFGbnrfurst  abermab  dar^ 
fur  das  dieae  und  dergleiche  yorachlage  bei  dem  Hem 
Prinzen  wenig  Terfangen  mochten ,  und  dabeneben  gar 
gefiihriich  sein  wolte  etwas  in  dieser  sadien,  so  lang  die 
Spanier  im  lande ,  zu  rathen  ;  sintemal  der  Herr  Printz  sich 
an  dem  Frantzofischen  exempel,  das  man  entwedor  trawen 
und  glauben  gar  mt,  oder  je  nur  ao  busg  bis  nnin  den 
Tortfaeil  eFsieht,  zu  haltcn  pAeget ,  gnugiam  zu  ^iegeki , 
vtpi  dahin  nidit  leiohdid»  za  bereden  aein  wûrdet  das  er, 
b€ff  aolcbem  dbereit  erlangtem  und  haibendem  Tonbett, 
das  sebiferdt  werde  ous  der  fiiust  geben,  damit  w  mit 
demsélbigen  wHm  hemacher  gescblagen. 

Ueber  das  sein  f.  Gn.  dessen  gentzlichen  persuadirt  das 
es  nit  sdiner  f.  Gn.  aliein ,  sondem  eine  gemeine  sach  seye , 
die  so  wol  Gottes  ehr  und  wort  als  die  freiheit  des  Tatter* 
lands  betrefft,  welche  mit  gutem  gewissen  keines  wegs 
zu  verlassen  ;  sie  wolten  dan  ûber  dasjenige  was  aie  bi^er 
an  Landt ,  leutben ,  und  sunsten  Terlohren ,  auch  irer  f.  Gn. 
elir^  réputation,  und  gutes  gewissen,  welcbes  auSF dieser 
welt  daa  hochsie  kidnot  iat ,  in  die  schantz  schlagen,  und 
4  9' 
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loyô.   ^^  j^^  allem  die  annen  ûnderthanen  in  àen  Nidderlande 

vem>re.  ^^^  tyrannen  fichindUch  in   racbén  werfifen  und  aiiff 

den    fleischbanck  opfem,  letzlich  auch    dem  heiligeiB 

Reich  einen  ewigen  und  immerwerenden   anhang  ma- 

chen.... 

So  stehet  zu  bedencken  ob  man  den  frièden  mit 
géwak  undt  continuation  des  krieges  eriangen  und  erfaai- 
ten  konde  und  solle. 

Bei  diesem  pûnktèn  maessen  Ire  Ch.6n.  gleichwd  mnàt 
bekhennen  das  Sie  dis  fur  das  eintzige  mittel  erachten.^ 
und  gentziich  Terfao£fen  wolte ,  dâ  die  Teiitsdie  Ghur*  und 
(urstén  ein  wenig  die  bandt  mit  anlegen  wolten,  das 
man  leicbtlieh  denselben  b^  albereit  baben<£em  vortheil 
eriangen  kondte-^ 

D'abord  le  Boî  de  France  a  donné  100,000  écus  (Cronen;: 

io  ist  auch  hofihung  das  die  Koniginn  von  Engellandt  dai 
irig  audi  dab^  thun  werde,  wie  siedan  biaker  in  dieser 
.sachen  sich  in  viel  wege  mttleidenlicb  und  befûrderiidi 
mit  arreatinmg  der  Hiapaninchen  scbi£f ,  verfolgung,  mu- 
nition, und  kiiegsTolck,  auch  darschiessung  etliches 
geldesy  ob  es  schon  unTarraec<ckter  «fing  und  durch  die 
dritte  bandt,  als  denVisscbof  von  Londen  undt  andere 
bescheen ,  éraeigt* 

On  a  d^à  dépécbé  quelqu'un  v«rt  ta  Reine  à  cet  efîet  ^  la  priant 
de  déposer  a  ou  Soo^ooo  a  Cronen  în's  Retcb  an  sicher  ort  ;  •  ain  de 
pouvoir  en  disposer  avec  son  consentement.. 

Ueber  das  so  stunde  man  im  hande)  dén  Bisschoff  zu 
Coin  dem  Hertzogen  Ton  Alba  abzupracdctren ,  und  ime 
ein  weib  und  pension  von  dèr  Cron  Franckréichs'an  b#U 
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zu  werffen.  Wié  dan  albemt  von  w«g€ni  Franckreich  ein  1578. 
statlich  erpieten  gescKeén  und  Graff  Johan  zu  Nassaw  zu  Novembre, 
seinen  Chf.  Gn.  deswegen  erfordert,  dessen  bericht  man; 
was  daseibst  auagericht  y  teglich  gewertig.... 

So  were  es  auch  an  deme  das  der  Churf.  zu  Maidtz^ 
durch  den  von  Cronberg,  sich  zum  hochsten  gegen  die 
Graven  zu  Nassaw  erbotten;  mit  yermeldung,  dieweilen 
ire  Ch.  Gn.  sehen  das  sie  rundt  und  apert  mit  ihren  sachen 
umbgiengen ,  so  wolten  sie  aucb,  hindangesetzt  der  kay. 
Mat.,  ire  sachen,  damitsie  zu  gutem  ende  gebracht^  be- 
fuerdem  helffen.  Da  dan  die  bûndtnûs  mit  Schotten  (i)^ 
vermog  des  Hem  Printzen  schreiben ,  auch  ins  werck 
gerichtet,  bette  man  desto  mehr  fiindaments  und  ursach 
die  hende  an  den  pflug  zu  legen.... 

■  *         W^l  I  I  I  ■  ■  I 

,  (  i)  Schoiten.  Il  oe  paroit  pat  qu'on  ait  condn  uo  Traité  avec  le 
Gauvemement ,  déoué  de  ressources  et  ayant  asses  à  démêler  à  ses 
propres  affaires;  mais  (surtout  depuis  la  paix  de  Perth ,  qui ,  en 
1573,  avoit  terminé  la  guerre  civile) ,  beaucoup  d'Ecossois ,  dési- 
rant versor  leur  sang  pour  la  même  cause  dans  un  autre  pays, 
venoient  servir  en  Hollande.  Ce  fut  là  l'origine  de  la  Brigade  Ecos- 
soise.      ^ 
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EXPLICATION  DBS  PLANCHES. 


Planehe  I.  i.  Fragment  cTune  lectre  de  Nicolas  Branynck,  Secré- 
taire dtt  Pnoce  d'Oral 
ff  (P-  38). 

a.  •  •        »      •   Gaspard  de  Sdioiibergylla- 

récnal  de  Fimooe  (p.  iio). 
3.  •  •        •       •  Gnidaln  de  F^eiiiies,  Sei- 

CMur  deLoadnret  (p.ao3). 

•  •        •       •  W.  2oleger ,  CooieiUer  de 
ITlecteor  Falatia  (p.  3r). 

a.  •  •        •      •  Dietrich  Wever  (p«  i3S). 

3.  •  »        •       •  WiiiandtTaiiBreyll.(p.  a3S). 

•  •        •      »  LaHuguefreyConseiUerda 
Duc  Jean-Casimir  (p  si 6). 
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